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DEUXIEME  RAPPORT 

Des  Commîffaires  chargés,  par  V Académie, 

des  Projets  relatifs  à  V établiffemem 

des  quatre  Hôpitaux, 

L 'Académie  ayant  été  chargée  par  le  Roi ,  de  l'examen 
d\x  Projet  d'un  nouvel  Hôtel-Dieu ,  \t%  Comnii(Iàire« 
mi  efie  a  nommés  lui  en  ont  rendu  compte  le  22  Novembre 
dernier.  Ce  Rapport  a  été  publié  par  ordre  du  Roi;  &  S* 
Ma/eflé   3  adopté  les  vues  qui  y  font  propofées,   eu  fè 


a  Histoire  de  l'Académie  Rotals 
déterminant  à  établir  quatre  nouveaux  hôpitasx  aux 
extrémités  xie  Paris.  M%  le  Baron  de  Breteuii ,  pat  fa  lettre 
à  l'Académie ,  du  i^  Décembre ,  a  defiré  qat  Us  mêmes 
Coitimiâaires ,  qui  avoient  été  chargés  de  cet  examen  * 
iToccupaf&nt  des  projets  qui  doivent  en  être  la  fuite ,  & 
qu'ils  en  rendiffent  compte  à  T Académie. 

Les  dirpofitions  qui  doivent  réfulter  de  ce  rapport ,  oitt 
plufieurs  objets ,  i-.  le  choix  des  empiacemens  ;  z^^  \^ 
diilribution  intérieure  »  relativement  à  la  fahibrité  de  l'hô- 
pital y  à  la  commodité  des  malades  ,  &  à  la  facilité  du 
îèrvice  ;  3 ."  l'examen  des  dépenfes ,  &;  les  moyens  d'éco- 
nomie dans  les  conÛruélîons  ,  tant  par  la  fimplicité  des 
édifices  que  par  la  réduélion  des  accelîoires. 

Les  Commiflàires  de  f  Académie  fe  font  empreffés  avec 
zèle  d'obéir  aux  ordres  du  Roi ,  de  remplir  fes  vues  bien- 
faifantes ,  &  de  répondre  à  l'aéliviié  du  Miniftre  du  dépar- 
tement de  Paris  ,  qui  eft  conflamiiîent  occupé  de  cette 
grande  entreprife.  Ils  rendront  compte  fucceffivememt  à 
TAcadcmie  des  différens  objets  dont  ils  font  chargés  ;  ils 
commencent  aujourd'hui  par  le  premier  ,  le  choix  des 
empiacemens.  ^  ' 

L'Académie,  en  formant  le  vœu  que  THôtel^Dieu  aélueî 
fût  partagé  en  quatre  hôpitaux ,  a  propofé  au  Gouverne- 
ment d'en  placer  deux  dans  les  maifons  de  Saint-Louis  & 
de  Sainte-Anne ,  l'un  au  nord ,  l'autre  au  midi  de  Paris  ; 
de  prendre  l'emplacement  des  Céleflins  pour  y  iaire  un 
troifième  hôpital  au  levant  ^  &  de  placer  le  quatrième  au 
couchant,  vers  l'École  -  militaire  »  ou  du  moins  dans  la 
partie  occidentale  de  Paris. 

Nous  avons  vifité  les  trois  maifons  ou  empiacemens 
déterminés  &  indiqués  daiis  Ife  rapport ,  &  nous  avons 
reconnu  que  la  nvaifon  de  Saint-Louis ,  une  des  dépen- 
dances de  THôtel-Dieu,  eft  un  très-bel  hôpital,  bien  bâti^ 
bien  confervé ,  &  d'une  conftruélion  par-tout  dirigée  avec 
intelligence,  à  la  falubrlté  &  à  la  commodité  des  malades.. 
Il  y  avoit  de  6  à  700  malades  le  jour  que  nous  y  avoA& 
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été;  &  comme  la  m^ifon  n'a  qu'environ  300  lits,  H  5'enfuit 
qu'il  y  avoit  deux  Se  trois  malades  dans  le  même  lit.  tAàU 
à  ce  défaut  près ,  qui  tient  au  petit  nombre  des  lits ,  il 
règne  dans  la  maifon  beaucoup  d'ordre  fie  de  propreté. 
Le  rez-de- chauffée  eft  bas  &  humide;  on  ne  peut  pas  y 
mettre  des  malades ,  8i  il  convient  de  le  réferver  pour  des 
magafîns.  Le  premier  étage ,  où  (ont  a(^ueliq|ieiii  les  ma* 
lades  »  n'en  peut  guère  contenir  que  400  couchés  feuls 
dans  un  lit.  Mais  il  ed  facile  d'augmenter  la  capacité  de 
cet  hôpital  ,  foit  au  moyen  des  bâtimens  açceffoires  & 
ejciftans ,  où  Ton  pourra  placer  quelque^  malades  ,  &  de 
deux  galeries  neuves ,  qui  (eront  cohftruites  pour  en  contenir 
chacune  environ  400  ;  foit  au  moyen  d'une  feulé  galerie 
&  d'un  étage  élevé  au-deffus  du  premier  ,  dans  le  corps 
même  du  bâtiment.  Ces  galeries  neuves  auront  l'avantage 
qu'elles  ferviroût  à  recevoir  les  malades  qui  fe  trouveront 
à  Saint-Louis ,  au  moment  où  on  travaillera  au  corps  du 
bâtiment;  &  qu'on  ne  fera  pas  obligé  de  les  faire  refluer 
àrH6tel-Dieu ,  où  ils  y  augmenteroient ,  pendant  ce  temps , 
la  confufion  &  le  mal-aife.  U  n'y  a  dans  la  maifon  de  Saint- 
Louis  qu'une  petite  quantité  d'eau ,  &  on  affure  qu'elle 
neft  pas  bonne  à  boire.  Nous  y  avons  reconnu  un  autre 
inconvénient,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  conduite  pour  les 
immondices  ;  elles  coulent  dans  les  marais ,  d'où  elles 
infeélent  &  l'hôpital  même  &  toute  la  partie  de  Paris 
qui  en  eft  voifme.  On  dit  que  l'on  y  pratique  aétuelle- 
ment  une  conduite»  mais  découverte,  pour  faciliter  l'écou- 
lement de  ces  immondices.  Nous  expoferons  bientôt 
les  moyens  que  nous  imaginons  pour  remédier  à  ces 
inconvéniens. 

L'hôpital  Sainte- Anne ,  ou  de  la  Santé ,  fitué  près  de 
rObfervatoire ,  eft  fur  un  terrain  élevé  &  en  bon  air.  Il  y 
a  quelques  bâtimens  affe^  bons ,  mais  qui  reffembient  moines 
à  un  hôpital  qu'à  une  grange,  dont  ils  font  réellement  le 
fervicç.  Us  font  trop  peu  étendus  pour  mériter  d'être  con- 
servés; ils  gêneroient  infiniment  da;is  l'ordonnance  d'un 
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nouveau  plan,  &  ii  n  en  réfulteroît  qu'une  foibie  économie» 
Mais  ce  terrain  eft  vafte  ;  il  contient  environ  i  5  arpens , 
&  ii  y  en  a  plus  de  60  au-dehors ,  où  on  pourroit  s'étendre 
s'il  étoit  néceilaire.  L'eau  de  Sainte-Anne  eft  fournie  par 
Arcueii;  &  comme  cet  hôpital  n'a  été  que  rarement  ouvert 
jufqu'ici  ,  comme  les  bâtimens  ne  renferment  pas  un 
local  où  on^uide  admettre  beaucoup  de  malades ,  ii  n'y  a 
peut-être  pas  aélueilement  une  quantité  d  eau  fufïifante  pour 
1200  mdades;  mais  il  fera  facile  de  l'augmenter  ,  &  H 
réfulte  de  l'examen  que  nous  avons  fait,  que  les  deux 
roaifons  de  Saint -Louis  &  de  Sainte -Anne,  qui  toutes 
deux  font  des  dépendances  de  l'Hôtel-Dieu ,  of&ent ,  l'une 
un  hôpital  tout  conftruit  &  fufceptible  d'être  agrandi  pour 
recevoir  plus  dé  malades ,  l'autre  un  terrain  vafte  &  propre 
à  y  établir  un  hôpital  confidérable- 

Quant  aux  Céleftins  »  où  nous  propofîons  de  placer  le 
troifième  hôpital ,  nous  avons  trouvé ,  lorfque  nous  en  avons 
fait  la  vifite ,  que  la  moitié  des  bâtimens  font  vieux  &  ne 
peuvent  pas  être  confervés.  L'autre  moitié  peut  fervir^ 
mais  elle  aura  d'abord  Tinconvénient  de  nuire  à  l'ordonnance 
générale  des  bâtimens  de  l'hôpital  ^  &  d  empêcher  la  dif- 
pofition  la  plus  propre  à  la  falubrité.  11  feroit  en  outre 
difficile  de  difpofer  à  fon  gré  les  bâtimens  fur  ce  local 
dont  la  figure  eft  irrégulière ,  &  échancrée  par  plufieurs 
parties  de  terrain ,  qui  y  ont  été  prifes  pour  différentes 
deftinations.  Ce  local  eft  d'ailleurs  trop  borné  ;  il  ne  con- 
tient guère  que  neuf  i  dix  arpens ,  &  c  eft  bien  peu  pour 
un  hôpital  de  1200  malades  :  il  y  a  impofTibiiité  de  s'étendre 
à  caule  du  voifinage  de  l'Arfenal.  Mais  le  plus  grand  incon- 
vénient ^  c'eft  que  le  fol  d'une  partie  de  ce  terrain  eft  inondé 
dans  les  débordemens  de  la  Seine.  £n  1740  ,  les  eaux 
font  montées  de  quatre  pieds  dans  le  cloître  du  couvent» 
Il  faudroit  donc  renoncer  au  rez-de-chaufîee  des  bâtimens 
confervés  ;  il  faudroit  remuer  beaucoup  de  terre  &  élever 
une  partie  du  fol  pour  mettre  le  tout  à  l'abri  de  l'inon- 
dation. Ce  n'eft  pas  tout  encore  :  la  maiibn  &  l'emplacement 
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Hes  Céleftins  ont  déjà  des  deftinàtiôns  d'iitiiité  publique , 
annoncées  par  des  arrêts  du  Confeil,  revêtus  de  lettres 
patentes;  oc  en  fuppofant  que  le  Roi  iè  déterminât  à 
revenir  fur  ces  premières  deftinations,  ii  faudroit  dédom- 
mager les  parties  intéreflees.  Tous  ces  travaux ,  toutes  ces 
précautions,  ces  dédommagemens»exigeroient  desdépenfes 
dont  le  réfultat  feroit  d'élever  un  hôpital  dans  un  local 
petit ,  ferré ,  humide  ,  &  par  conféquent  mal-fain.  Nous 
avons  donc  été  forcés  de  renoncer  aux  Céieftins;  &  en 
coniroiflànt  mieux  le  local ,  nous  ne  pouvons  plus  l'indiquer 
au  Gouvernement. 

On  a  propofé  à  M.  le  Baron  de  Breteâil  difTérens  terrains» 
foit  dans  la  partie  haute  de  la  Seine  &  à  l'orient  de  Paris , 
(bit  dans  la  partie  baile  &  à  loccident.  Mais  ces  terrains 
qui  doivent  être  d'une  grande  étendue,  font  auffi  d'un  prix 
confidérable.  Ce  Miniftre  fait  que  l'intention  du  Roi  eft 
que  Ton  n'épargne  rien  fur  ce  qui  fera  néceflàire  à  la  gué-* 
rifon  &  même  à  la  commodité  des  malades  ;  mais  que 
l'on  emploie  d'ailleurs  dans  ces  grands  &  utiles  établiflemens 
tous  les  moyens  poifibies  d'économie  pour  ménager  les 
fonds  qu'a  fournis  &  que  fournira  la  charité  publique ,  & 
les  fonds  du  Trélbr  royal  que  Sa  Majefié  y  deftine.  On  a 
cru  en  conféquence  pouvoir  choifir  pour  cet  ufage  d'utilité 
générale ,  les  terrains  des  maifons  religieu/es  (ufceptibles 
d'être  converties  en  hôpitaux;  &  on  a  propofé  pour  U 
partie  orientale  de  Paris ,  la  maifon  des  religieufes  hofpî- 
lalières  de  la  Roquette ,  faubourg  Saint- Antoine ,  &  pour 
h  partie  occidentale ,  l'abbaye  royale  de  Sainle-Périne  de 
Chaillot  ,  âubourg  de  la  (Jonférence.  Confultés  fur  ce 
dioix ,  chargés  de  le  communiquer  à  1^ Académie  ,  nous- 
allons  lui  rendre  compte  des  raifons  qui  le  meuvent ,  & 
qui  peuvent  la  déterminer  à  l'approuver. 

Le  terrain  des  religieufes  hofpîtaiières  de  la  Roquette 
eft  dans  une  partie  funiiàmment  élevée  du  faubourg  Saint* 
Antoine  ;  ii  contient  cinquante  arpens ,  &  il  y  a  par  coiv 
iemient  beaucoup  jdus  d'efpace.  qu'il  «n'en  faut  pour  les 


6         Histoire  d£  L'ÂCAoéMiE  Royale 
bâtimens  d'un  hôpital  de  douze  cents  malades.  On  peçit 
obje^er  que  cette  nialfon   eft  peu  éloignée  de  celle  dç 
Saint'Louis  ;   8l  que  voulant  conftruire  quatre  hôpîtawc 
pour  les  befoliis  de  la  Capitale  &  pour  fuppléer  à  THôteK- 
Dieu  établi  au  centre  ,  il  faudroit  les  placer  aux  extré- 
mités èc  dans  des  points  également  diftans.  C  e(l  en  effet 
une  des  conditions  que  l'on  doit  fc  propofer  de  remplir 
dans  le  choix  de  ces  emplacement  ;    mais  on    n  eft  pas 
abfotument  maître  de  les  prendre  où  Ton  veut*  La  cherté 
des  terrains ,  la  néceiïité  de  l'économie  qui  fait  préférer 
un  foi  qiii  ne    coûte  rien  à  celui  qu'il   faudroit   payer» 
doivent  faire  difparoitre  le  foible  inconvénient  de  la  pro- 
ximité  de   ces  deux  hôpitaux.  D'abord  cette   proximité 
n'efl  pas  û  grande  ,    puifque  leur   dif lance  efl  d  environ 
mille  toifes  ,    ou  d'une  petite  demi-lieue.    Enfuite  cette 
proximité  favorife  les  bdfbins  des  quartiers  où  elle  aura 
lieu  ;  ces  quartiers  font  ceux  de  Paris  où  il  y  a  le  plus  de 
pauvres.  Saint-Louis  répondra  aux  faubourgs  Montmartre» 
Saint-Denys ,  Saint-Martin ,  au  faubourg  du  Temple  ;  U 
maifon   de  la  Roquette  fervira  aux  paroidès  Saint-Paul  & 
Sainte-Marguerite.  La  proximité  de  ces  hôpitaux  fera  donc 
plutôt  un  avantage  qu'un  inconvénient*.  Cette  maifon  de  U 
Roquette  eil  déjà  un  hôpital  ;  les  religieufes  qui  le  deCr 
fervent  font  déjà  vouées  au  fervice  des  malades  ;    &*lf 
Goiivernement  étant  dans  l'intention  de  choifir  des  maifbobs 
reiigieules  &  de  pieufes  fondations  pour  les  confacrer  au 
pieux  étabiifiement  des  nouveaux  hôpitaux ,  il  n'a  pu  faire 
un  meilleur  choix  dans  ces  quartiers  ,    que   celui  de  U 
maifon  des  religieufes  hofpitalières  de  la  Roquette. 

Dans  la  partie  occidentale  de  Paris»  nous  avions  d'abord 
eu  eiî  vue  les  environs  de  l'École-mili taire  pour  y  placer 
le  quatrième  hôpital  ;  mais  nous  avons  confidéré  que  1? 
faubourg  Saint-Germain  &  le  Gros-caiilou  ne  font  pas  lés 
quartiers  qui  contiennent  le  plus  de  pauvres.  Ces  quartiers 
ont  d'ailleurs  l'hofpice  de  Saint -^Sulpice,  qui  ^  ix^  lits» 
la  Charité  qui  en  a  zo9 ,  &  ils  auront  plus  loin  rhôpit4 
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Sainte- Aune ,  qui  en  contiendra  1 200.  Nous  avons  reconnu 
que  la  diftance  dé  Saint -Louis  à  i'hôpitai  pfacé  préside 
rÉcole-miiitaire  feroît  très-grande .  &  que  les  quartiers  des 
Porcherons,  de  la  Ville-révéque  &-du  Roule,  auroient  un 
chemin  confidcrabie  à  faire  pour  y  porter  leurs  malades  » 
avec  nnconvénient  de  leur  faire  traverfer  à  tous  la  rivière. 
Nous  avons  donccra  devoir  nous  déterminer  à  propofer  de 
placer  cet  hôpital  de  Ta^itre  coté  de  leau  ;  &  ne  pouvant  pas 
non  plus  ni  trop  l'éloigner  du  Gros-caillou,  à  qui  cet  hôpital 
doit  être  utile ,  ni  le  porter  dans  xies  quartiers  où  le  terrain 
fort  employé  9  feroit  trop  cher  »  on  n  a  pu  dioifir  que  Chaiilot 
ou  le  faubourg  de  la  Con£iéFence^  qui  fe  rapproche  des 
quartiers  du  nord,  fans  trop  s'écarter  de* ceux  du  midi» 
Encore  le  terrain  eftril  aiièz  cher  dans  ce  canton ,  pour  ne 
pas  pouvoir  penfer  à  celui  qui  feroit  bâti»  &dont  l'acqui* 
fition  feroit  trop  difpendieufe*  Uéconomie  demandolt  qu'on 
y  trouvât  quelque  maison  religieufe  qui  podëdât  un  grand 
emplacement  ;  le  Gouvernement  a  jeté  les  yeux  fur  celui 
de  l'abbaye  royale  dé  Sainte- Périne:  elle  eft  frtuéedans  la 
partie  haute  du  faubourg,  à  peu  de  diilance  de  l'avenue 
du  Cours  qui  conduit  à  Neuilly,  &  à  Tenirée  de  Chaiilot. 
L'air  y  eft  pur  &  fain;  le  plan-terrier  de  la  fcigneurîe 
nous  a  fait  voir  que  le  terrain  de  cette  Abbaye  contient 
onze  arpens  tfente^uitre  perdus,,  ce  <gui ,  à  ia  rigueur, 
peut  fiiffîre  pour  i'bopitai  qis'oa  fe  propoie  d'y  conitruire* 
Mais  il  y  a  du  côté  du  Cours  un  terrain  non  bâti ,  qui  con- 
tient environ  quatre  arpens  ,  &  qui ,  s'il  n  eft  pas  trop 
cher  ,   peut  être  ajouté  i  ceins  de  Sainte^Pâ-ine. 

Il  y  a  dans  ce  choix  de  Tabbaye  de  Jointe- Périne,  Tin^- 
€<Hivinient  qii|eies  malades  du  Gros-Caillou,  {ercmt  obligés 
de  paikr  Teau  pour  y  arriver  ;  mats  il  eft  préférable  à 
celuis  de  faire  traverier  la  rivîère  à  tous  les  malades  de  la 
partie  du  nord ,  infiniment  pins  peuplée  de  pauvtes.  Puifque 
les  uns  ou  les  autres  doivent  ^cifiër  l'eau,  il  vaut  mieux 
que  l'hôpital  foit  établi  on  il  y  aura  le  vios  de  malades  p 
&  que  le  jpeik  nombre  foit  aâufOti  i  1  inoonvénienï  du 
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paflage.  On  peut  objecter  encore  que  plufîeurs  des  chemins 
qdi  conduiront  à  cet  hôpital  de  Sainte- Périne ,  tels  que  la 
chauiTée  de  Verfaiiies,  les  ailées  du  Cours,  feront  découverts ^ 
&  que  les  malades  y  fouf&iront  quelquefois  des  intempéries 
de  la  faifon.  Mais  les  malades  qui  vjendroient  par  ces  routes 
ne  fèroient  que  ceux  des  quartiers  du  Louvre  »  du  Palais* 
royal  &  de  la  place  Vendôme.  Ce  fera  certainement  le 
très-petit  nombre.  La  majeure  partie  viendra  des  Porcherons, 
de  la  Vilie-révêque  &  du  Rouie,  &  ils  arriveront  en  fuivant 
la  rue  du  faubourg  du  Rouie  &  la  rue  neuve  de  Berry, 
jufqu'à  Chaillot.  Une  des  conditions  eflentielies  dans  l'em^ 
placement  d'un  hôpital  ,  c  eft  d'être  en  bon  air ,  &  par 
conféquent  fur  un  lieu  un  peu  élevé;  cell  dctre  placé  à 
une  diftance  convenable.  On  ne  peut  obtenir  un  ou  piufieurs 
avantages  que  par  le  facrifice  de  queiqu'autre.  Mais  il  eft 
aifé  de  prendre  des  précautions  pour  préferver  du  froid , 
qui  eft  Tintempérie  la  plus  à  craindre ,  le  petit  nombre 
de  malades  qui  viendront  par  cette  voie  découverte.  L'hu- 
manité veut  que  Ton  ait  des  brancards  couverts  pour  trans- 
porter les  malades  »  même  dans  les  chemins  abrités. 

Mais  une  objedion  qui  paroît  aflêz  forte  contre  le  choix 
de  ces  emplacemens  de  5aint- Louis,  de  la  Roquette,  de 
Sainte- Anne  &  de  Sainte-Périne,  c  eft  qu'aucun  de  ces  quatre 
hôpiuux  ne  fera  placé  près  de  la  rivière ,  &  ne  jouira  de 
l'avantage  d'y  trouver  l'abondance  d'eau  dont  un  hôpital 
a  befoin.  Il  ne  s'agit  pas  feulement  de  l'eau  qui  fèrt  de 
boiflbn,  mais  de  celle  qui  doit  être  employée  à  tous  les 
ufages  domeftiques  &  à  l'entretien  de  la  propreté ,  toujours 
jefientielle^  puifqu'elle  eft  un  des  moyens  de  guérifon.  £n 
propofant  de  diftribuer  ainfi  les  hôpitaux  «  nous  n'avons 
point  négligé  cette  confidération  importante.  Nous  obfer- 
verons  d'abord  que  (i  la  proximité  de  la  rivière  a  un  grand 
avantage',  celui  de  procurer  avec  abondance  &  facilité  Peau , 
qui  eft  ÎAdifpenfablement  nécei&ire,  cette  proximité  s 
aulTi  fes  inconvénlens.  Le  voifmage  de  Teau  eft  une  iburce 
iconftante  d'hujnidité;  on  y  eft  expofé  aux  brouillards:  c'eft 

une 
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one  des  raifons  qui  nous  ont  portés  %  rejeter  l'emplacement 
de  fifle  des  Cygnes.  On  a  certainement  à  gagner  pour  la 
falubrité,  en  plaçant  Thôpital  fur  un  lieu  élevé,  éloigné 
des  brouillards  &  de  toute  humidité.  Les  quatre  hôpitaiix 
cholfîs  jouiront  pleinement  de  cet  avantage  ;  les  terrains 
qui  y  font  deftinés  font  parfaitement  fecs^èk  lair  y  eft  pur 
&  bon.  Il  ne  s'agit  que  de  leur  procurer  de  l'eau  abon- 
damment à  cette  diftance  de  la  rivière ,  &  de  les  débarraifer 
facilement  de  leurs  immondices.  Voici  les  reffources  que 
1  on  peut  avoir  à  cet  égard ,  &  les  moyens  que  nous  ima- 
ginons que  l'on  peut  employer. 

La  maifon  de  Saint-Louis  tire  fes  eaux  des  hauteurs  de 
Beileviile  &  de  Méniimontant  ;  les  eaux  qu'on  a  ,  ou  qu'on 
pourra  avoir  dans  la  maifon  de  la  Roquette,  defcendent 
des  mêmes  hauteurs ,  &  on  adiire  que  toutes  ces  eaux  ne 
font  pas  bonnes  à  boire.  G'eft  une  voie  embarraflante  & 
une  dépenfe  toujours  renouvelée ,  que  celle  d'en  faire  venir 
à  cette  diflance  de  la  Seine  par  des  voitures  :  il  eft  boa 
que  1  eau  y  foit  toujours  fous  la  main  ,  qu'elle  y  foit  en 
grande  madê  ;  c'eft  une  réferve  qui  a  plus  d'une  utilité. 
Sans  avoir  mefuré  la  quantité  d'eau  qui  arrive  aéluellement 
à  Saint-Louis ,  fans  avoir  pu  encore  examiner  les  reflburces 
que  le  local  des  environs  de  la  Roquette  peut  fournir  , 
nous  favons  que  les  fources  de  Believille  donnoient  au  grand 
réfervoir  d-  la  Ville  ,  placé  près  le  Pont-aux-choux,  &  au- 
jourd'hui détruit»  quatre  à  cinq  pouces  d'eau  en  été  &  dix 
à  douze  en  hiver.  (Jes  eaux  fervent  encore  au  nettoiement 
au  grand  égout  ;  mais  on  peut  les  faire  pafler  à  Saint-Louis  ; 
on  peut ,  fi  l'on  veut ,  en  emprunter  une  partie  pvour  la 
Roquette,  elles  retomberont  toujours  dans  cet  égout.  Nous 
croyons  pouvoir  avancer  qu'il  fera  facile  de  procurer  à 
chacun  de  ces  deux  hôpitaux  trois  pouces  de  ces  eaux;&: 
quant  à  feau  deftinée  à  la  boiifon  &  à  tous  les  ufages  où 
l'eau  de  bonne  qualité  eft  néceflàîre ,  on  la  pouiTa  tirer ,  foit 
des  baflins  de  la  pompe  à  feu ,  foit  de  tout  autre  moyen  qut 
feroit  employé  pour  amener  de  l'eau  à  Paris.  Les  conduites 
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des  eaux  de  ia  pompe  à  feu  font  déjà  arrivées  jufqu'à  la . 
Roquette  »  &  on  nous  ailure  que  l'élévation  du  foi  de  oaint- 
Louis  ,   permet  également  qu  elles  puiflènt  y  arriver.  Le 
fuperflu  de  ces  eaux  augmenté  par  les  eaux  pluviales ,  fera  • 
recueilli  dans  un  réfervoir  »  &  y  formera  une  madë  d  eau  ; 
réferve  utile  en  cas  d'incendie ,  &  habituellement  néceflaîre 
pour  nettoyer  le  conduit  des  immondices.  Les  mêmes  badins 
de  la  pompe  à  feu  fourniront  de  l'eau  à  Sainte  -  Pérint , 
qui  en  efl:  peu  éloignée  :  il  y  a  une  conduite  de  ces  eaux 
qui  pade  devant  la  porte  du  couvent  ;  mais  fans  doute  qu'il 
fera  plus  fimple  de  les  tirer  des  baffins  mêmes  par  les  der-. 
rières  de  Chàillot  &  par  une  conduite  direde* 

Quant  à  la  décharge  des  immondices  &  à  la  vidange 
journalière  des  foflês ,  nous  croyons  qu'on  y  pourra  pour- 
voir à  l'égard  des  maifons  de  la  Roquette,  de  Saint -Louis 
&  de  Sainte -Périne,  au  moyen  du  grand  égout-turgot  qui 
fait  le  tour  de  ia  moitié  de  Paris  ,  depuis  le  Pont*aux-choux 
fufqu'à  Chàillot.  Ces  trois  hôpitaux  n'en  font  pas  aflêz 
éloignés  pour  qu'on  ne  puilTe  pas  conduire  de  chacune  de 
ces  maifons ,  des  égouts  particuliers  à  ce  grand  égout.  Cet 
égout  particulier  eft  déjà  conftruit  en  partie  à  Chàillot; 
on  en  a  fait  un  il  y  a  quelques  années  de  ce  côté  »  qui  » 
au  moyen  d'une  communication  fervira  à  l'hôpital  de 
Sainte  -  Périne.  Les  immondices  feront  portées  par  ces 
égouts  ,  &  chaffées  par  l'eau  qu'on  y  fera  tomber  en 
maiïè  des  réfervoirs  conftruits  dans  chacun  de  ces  trois 
hôpitaux.  Ces  amas  d'eau  étant  lâchés,  s'il  fe  peut,  à  la  fois 
&  à  la  même  heure ,  dans  ces  trois  maifons ,  procureront 
une  quantité  d'eau  confidérable  ,  qui  circulera  autour  de 
Paris  ,  &  lavera  l'égout  jufqu'à  Chàillot  où  il  fe  jette  dans 
la  rivière.  Cet  égout  en  fera  donc  mieux  tenu  ,  plus 
propre  ,  &  il  aura  moins  d'odeur  dans  les  endroits  où .  it 
eft  encore  découvert. 

L'hôpital  Sainte -Anne  tirera  de  Teau  pour  faconfbm- 
matjon  ,  foit  des  fources  d'Arcueil ,  foît  encore  de  celle 
des  moulins  près  Fontenai  -  aux  -  Rofes ,  dont  le  Couver- 
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élément  s'occupe  de  faire  amener  les  eaux  à  Paris,  &  dont 
f  1  pearra  donner  trois  à  qaatre  pouces  pour  cet  hôpital  ; 
Sl  un  égout  conduit  à  la  rivière  de  Bièvre  ,  au  *  deiïbus 
des  manufa<^ures  des  Gobelins ,  procurera  la  décharge  des 
immondices  de  cette  maifon. 

Nous  avons  l'honneur  d'obferver  àTAcadémie,  que  toUs 
les  moyens  dont  nous  avons  donné  ici  l'idée ,  ne  font  pas 
des  moyens  entièrement  décidés  &  arrêtés ,  qui  ne  puiiTent 
pas  être  remplacés  par  de  meilleurs ,  ou  modifiés  pour  de 
légers  inconvéniens»  Ces  moyens  propofés  font  le  réfultat 
d'un  examen  provifoîre ,  qui  a  été  néceflaire  pour,  déter- 
miner le  choix  des  emplacemens»  &  démontrer  la  conve* 
nanoe  du  locad.  Sans  doute  une  infpeéUon  plus  approfondie 
de  ce  local ,  une  infpeélion  détaillée ,  qui  ne  peut  avoir 
Keu  que  dans  lexécution  même  des  projets  ,  offrira  ,  & 
des  refiburces,  &  des  difficultés  qui  feront  varier  ces 
moyens.  Mais  quels  que  puifîènt  être  ces  changemens, 
nou5  croyons  que  les  quatre  emplacemens,  de  Saint- 
Louis,  de  Sainte- Anne»  des  hofpitalières  de  la  Roquette» 
&  de  i  abbaye  de  Sainte  -  Périne  de  Chaillot»  font  bien 
fitués»  dans  une  pofîtion  fuffifamment  élevée  &  en  bon 
air;  nous  croyons  qu'il  fera  facile  de  les  approvîfionner 
d  eau  »  de  les  débarrafler  de  leurs  immondices  ;  nous  pen- 
fons  que  les  quatre  hôpitaux  y  feront  parfaitement  bien 
placés,  &  que  TAcadémie  peut  approuver  le  choix  de 
ces  emplacemens. 

Nous  nous  fommes  occupés,  &  nous  nous  occupons 
encore. du  foin  d'acquérir  des  lumières  fur  la  diflribution 
intérieure  &  fur  la  conflruélîon  de  ces  hôpitaux.  Nous 
avons  deflein  d'examiner  &  de  comparer  les  difpofitions 
&  les  conflruélions  des  hôpitaux  étrangers.  On  n'a  point 
entrepris  le  voyage  d'Italie  &  d'Allemagne ,  parce  que  ce 
voyage  feroît  long,  &  qu'on  efl  preffé  par  l'impatience 
de  foulager  les  pauvres;  parce  que  d'ailleurs  nous  nous 
(bmmes  procurés  les  plans  &  les  defcriptions  de  plufieurs 
de  ces  hôpitaux  :  mais  M.  Tenon  &  JVl.  Coulomb,  font 
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partis  pour  aller  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  y  vîfiter: 
les  hôpitaux,  en  remarquer  les  avantages  &  les  încon- 
véniens ,  afin  dfe  fe  procurer  ces  avantages  ,  &  d'éviter 
les  inconvénîens.  Et  tandis  que  les  autres  Commiflaires 
continueront  à  s'occuper  à  Paris  des  pians  de  diflributioa 
intérieure  des  bâtîmens,  û  les  empiacemens  ici  défignés 
•font  adoptés  par  le  Gouvernement ,  on  commencera  k 
préparer  les  terrains  pour  les  di/pofer  à  recevoir  les 
conftrudions  nouvelles. 

Fait  à  l'Académie   le    vingt  juin    mil    fept    cent 
quatre- vingt- fept.  Signe  Lassone,  Daubenton  ^. 

iTlLLET,  BaILLY,  LaVOISIER,  LA  PlACE,    d'ArC£S«. 

M/î  Tenon  &  Coulomb  abfens» 
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Des  Commijfaires  chargés,  par  F  Académie ,  de 
texamen  des  projets  relatifs  à  Ntablijfement 
4^ s  quatre  Hôpitaux^* 

JNous  avons  rendu  compte  à  TAcadéniie ,  le  io  Jui» 
dernier ,  des  emplacemens  qui  étoient  propofés  pour  les 
quatre  hôpitaux  ;  ces  empiacemens  étoient  ceux  des  maifons 
de  Saint-Louis  &  de  Sainte-Anne ,  qui  font  àit%  dépendances 
deTHôtei-Dieu,  &  ceux  àt%  maifons  des  religieufes  de. 
Sainte-Périne  de  Chaillot  &  à.ts  hofpitaiières  de  fa  Roquette^ 
L'Académie  a  approuvé  les  raifons  qui  nous  portoient  à 
adopter  ces  quatre  empiacemens  ;  &  le  Roi  »  fur  l'avis 
de  l'Académie^  a  rendu,  ie  22  du  même  mois»  im  arrêt 
du  Confèil  »  &  le  t  o  Août  fuivant  un  fécond  arrêt  ^ 
interprétatif  du  premier  ^  portant  attribution  àits  terrains 
3e  Saint- Louis  &  de  Sainte -Anne  à  deux  des  quatre 
hôpitaux  ;  éreélion  en  titre  d'hôpital  de  la  maîfon  &  du 
terrain  des  fœurs  hofpitaiières  de  la  Roquette  ;  &  appli- 
cation à  un  quatrième  hôpital  de  k  maifon  &  du  terrain- 
de  l'abbaye  de  Sainte  -  Pérlne.^  En  conféquence  de  cette, 
volonté  chi  Roi,  on  s'eft  Occupé  des  formes  requifes  pour 
Vunion ,  tatranflation  ou  la  fuppreilion  de  ces  deux  maifons 
religieufes.  On  alloit  commencer  les  procédures  néceflaires, 
lorique  le  Rai  a  jugé  à  propos  de  fupprimer  l'École-» 
Bûlitaire ,  établie  près  de  Paris  ,  &  d'en  donner  les  terrains 
&  les  bâtimens  à  la  ville  ^  pour  y  placer  un  des  quatre 
liôpitaux.  Cet  hôpital  de  TÉcoie-militaire  remplacera  celui; 
de  Sainte  -  Périne. 

Tel  eft  donc  aujourd'hui  l'état  ^^s  chofes  ;  Tes  empla- 
cement deAxhés  aux  <|uatre  {lopitaux  font  ceux  de  Saînt^ 
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L0UÎ3 ,  de  Sainte  -  Anne  ,  de  ia  Roquette  &  de  l'Écoïe- 
miiitaire.  Il  n'y  a  point  de  difficulté  pour  commencer  incef- 
famment  les  travaux  à  Saint-Louis ,  où  on  eft  parfaitement 
libre  ;  à  TÉcole-militaire  qui  fera  évacuée  au  i/'  Avril. 
L*établi(Ièment  de  Sainte-Anne  demande  un  examen  parti- 
culier pour  connoître  fi  ce  terrain  eft  fouillé  en  carrières , 
&  afin  de  juger  quels  (èront  les  travaux  néceflaires  pour  en 
alTurer  le  fol.  L'éreélion  de  la  maifon  de  la  Roquette  en 
titre  d'hôpital ,  &  fon  attribution  à  l'un  des  quatre  hôpitaux 
exige ,  fuivant  les  loix  &  fuivant  les  formes  canoniques ,  une 
information  &  une  procédure.  Il  en  réfultera  un  retard  de 
quelques  mois.  M.  l'Archevêque  a  nommé  un  Commiflaire 
eccléfiaftique  chargé  de  cette  information  ,  &  la  procédure 
a  été  entamée  à  la  requête  de  M.  le  Promoteur  de  l'Arche- 
vêché de  Paris.  C'eft  donc  Tiflue  de  cette  procédure  qui 
réglera  le  temps  où  le  Gouvernement  pourra  faire  com- 
mencer, fur  le  terrain  de  ia  Roquette,  la  conflruélion  du 
quatrième  hôpital. 

Nous  avons  été  autorifés  à  inftruire  l'Académie  de  ces 
détails ,  pour  lui  annoncer  les  intentions  du  Gouvernement 
à  cet  égard.  La  bonté  du  Roi  a  adopté  le  projet  de  trans- 
férer l'Hôtel  Dieu  dans  un  lieu  plus  falubre;  elle  a  agréé 
la  propofition  que  l'Académie  a  faite  de  divifer  cette  maifon 
en  quatre  hôpitaux;  &  la  même  bonté  s'eft  manifeftée  par 
les  ordres  que  Sa  Majefté  a  donnés  pour  que  l'exécution 
de  ce  projet  fut  fuivie  avec  aélivité. 

Nous  avons  dît  dans  notre  dernier  Rapport ,  qu'après  le 
choix  des  emplacemens ,  nous  devions  nous  occuper  des 
plans  de  la  didribution  intérieure  des  hôpitaux  dont  nous 
n'avions  propofé  que  la  difpofition  générale  en  lignes 
parallèles  ;  difpofition  adoptée  par  l'Académie.  C'eft  à  cette 
diftribution  que  nous  avons  donné  tous  nos  foins  ;  mais 
nous  avons  dû  attendre  pour  nous  en  occuper,  le  retour 
de  deux  de  nos  confirères ,  M.  Tenon  &  M.  Coulomb , 
qui  étoient  allés  vifiter  les  hôpitaux  étrangers  les  plus 
vjoîfms  de  nous ,  c  eft-à-dire  ceux  de  i' Angleterre  &  de  la 
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Hollande ,  pour  en  joindre  l'examen  à  celui^iue  nous  avons 
fait  d'un  nombre  d'hôpitaux  des  autres  nations  de  i'£urope  , 
par  le  moyen  des  defcriptions  &  des  pians  que  nous  nous 
fommes  procurés.  Des  raifons  particulières  ont  empêché 
les  deux  CommiûTaires  d'aiier  en  Hollande  „  &  leur  examen 
s'eft  borné  aux  hôpitaux  d'Angleterre.  Revenus  trop  tard. 
&  dans  un  temps  trop  proche  de  la  mau vaife  faifon ,  les 
travaux  n'ont  pu  être  commencés  l'année  dernière  :  nous 
nous  fommes  occupés  cet  hiver  à  tout  préparer  pour  le 
printemps.  C'eft  fur  cette  comparaifon  de  tous  les  hôpitaux 
que  doit  porter  le  choix  des  formes  &  des  diftributions 
intérieures.  Le  compte  que  nous  allons  rendre  à  l'Académie 
fera  partagé  en  deux  parties.  Nous  lui  expoièrons  dans  la 
première  quelques-unes  des  obfervations  que  nos  confrères 
ont  faites  fur  les  hôpitaux  d'Angleterre  ;  nous  lui  propo- 
ferons  dans  la  féconde  la  forme  &  les  diflributions  que 
nous  croyons  qu'il  convient  de  donner  aux  quatre  hôpitaux 
deftinés  à  la  ville  de  Paris. 

PREMIÈRE     PARTIE. 

Il  y  a  trois  efpèces  dJtiôpitaux  en  Angleterre  :  les 
bôpitaux  qui  font  fondés  &  qui  ont  des  revenus  fixes  ;  les 
hôpitaux  des  paroifles ,  entretenus  par  des  taxes  impofées 
fur  les  babitans;  enfin  les  hôpitaux  qui  fubfiftent  par  des 
contributions  volontaires ,  &  qui  reçoivent  un  nombre  de 
malades  proportionné  à  l'étendue  de  ces  contributions  , 
conftamment  foutenues  &  tous  les  ans  renouvelées.  Les 
làûmens  de  ces  hôpitaux  font  en  général  comme  les  nôtres  ; 
les  uns  ont  été  conffaruits  pour  en  faire  l'afyle  des  pauvres 
malades ,  &  difpofés  dans  cette  vue  fuivant  l'intelligence  & 
le  génie  de  l'architeéle  qui  les  a  bâtis  ;  les  autres  formés 
4e  maifbns  deflinées  d'abord  à  des  habitations  &  adaptées 
enfuite,  autant  qu'il  a  été  pofTible,  à  l'ufage  des  malades; 
c'efl  de  cette  dernière  efpèce  que  font  à  Londres  la  plupart 
des  hofpices  des  paroifTes»  Ces  hôpitaux  ont»  comme  ceux 
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des  nôtres  qui  fiht  dans  le  même  cas ,  le  défaut  de  n'avoir 
pas  été  conftruits  pour  leur  objet  aduel.  Mais ,  avant  que 
nos  confrères  allaflent  en  Angleterre ,  nous  avions  pris 
un  parti  fur  la  diipofition  générale  d'un  hôpitai.  Nous 
avions  propofé  dans  notre  premier  Rapport  à  l'Académie, 
que  les  bâtimens  fuflènt  conftruits  &  rangés  en  lignes 
parallèles  ;  nous  avibns  même  arrêté  entre  nous ,  que  ces 
parallèles  feroient  divilees  ^  parties  îfoiées ,  &  formant 
des  pavillons  féparés»  La  difpofition  fuivie  dans  le 
plan  d'hôpital  adapté  à  ce  Rapport,  avoit  déjà  été  indi- 
quée &  agréée  par  les  Commiflàires  aflemblés.  Nous 
allions  chercher  en  pays  étrangers  ,  ou  des  idées  nou- 
velles ou  des  autorités  pour  appuyer  celles  que  nous 
avions  le  deflêin  de  propofer  ;  nous  demandions  fur-tout 
des  faits.  Nous  avons  eu  à  cet  égard  toute  la  fatisfaélion 
que  nous  pouvions  defirer.  Quoique  la  raifon*feule  &  fans 
aucune  expérience  pût  fuffire  pour  alîiirer  que  des  bâtimens 
parallèles ,  des  pavillons  ifolés  feroient  une  habitation  faine  * 
&,  falubre ,  il  étoit  cependant  très-fàtisfaifant  de  trouver 
cette  expérience  déjà  faite  &  faite  en  grand.  Les  hôpitaux 
de  Portfmouth  &  de  Plimouth  deftinés  aux  matelots  &  aux 
troupes  de  mer,  &  pouvant  contenir  l'un  2000,  l'autre 
12  ou  1400  malades,  ont  cette  diipofition  en  lignes  paral- 
lèles ,  &  en  pavillons  ifolés  ;  avec  cette  différence  que 
l'hôpital  de  Portfmouth  offre  des  parallèles  qui  ne  font 
féparées  que  par  des  rues  de  1 8  pieds  de  large  ,  &  où 
l'air  n'a  pas  une  circulation  aflez  libre  ;  au  lieu  que  celui 
de  Plimouth  ,  compofé  de  pavillons  ifolés  ,  &  rangés 
autour  d'une  cour  très  -  vafte ,  a  une  difpofition  prefque 
femblable  à  celle  que  nous  avions  déjà  préférée.  L'hôpital 
de  Plimouth  eft  reconnu  pour  très-falubre.  Cet  hôpital  eft 
donc  un  témoin  fubfiftant ,  &  depuis  vingt-quatre  ans , 
de  la  faiubrité  qu'auront  les  nouveaux  hôpitaux  dont  nous* 
propofons  les  difpofitîons. 

Ce  ji'eft   pas  la  feule  expérience  que    nos    confrères 
^ent  eu  i'occafion  de  recueillir;  ils  ont  retrouvé  dans  tous 
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les  hôpitaux  d'Angleterre  ,    un  ufage  que  nous  iJefirîoni 
<l*étabtîr  dans  les  nouveaux  hôpitaux ,  celui  de  ne  mettre 

2u'un  petit  nombre  de  malades,  c  eft-à-dîre>  de  douze  à  trente 
ans  la  même  faile.  Cet  ufage  fi  oppofé  à  celui  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  qui  les  y  accumule  jufqu  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  cents,  nous  annonce  que  \^^  réfultats  pour  la 
faiubrité  &  la  guérifon  doivent  être  également  oppofésà 
Nos  Commiflaires  ont  trouvé  dans  plufieurs  hôpitaux  le 
foin  de  baigner  les  malades  ,  pour  les  laver  lorfqu'ils 
entrent  à  l'hôpital.  M.  Tenon ,  Tuii  de  nous ,  avoît  à€]i , 
en  178  I ,  montré  l'utilité  de  ce  foin,  &  il  avoit  confeillé 
de  l'employer  (a)  ;  nous  penfons  comme  lui,  &  nous  croyons 
feulement  que  dans  bien  des  cas  il  fuffira  d'éponger  les 
malades  pour  leur  nettoyer  la  peau  &  faciliter  cette  tranf^ 
piration  ,  qui  eft  le  premier  des  remèdes.  On  les  guérit 
déjà  en  partie ,  eu  rétabliflànt  la  propreté ,  une  àts  fources 
de  ia  fanté  des  riches ,  &  dont  la  privation  eft  inféparabl^ 
de  ia  pauvreté.  L'ufage  à^s  ventoufès  pour  renouveler 
i'aîr  àes  falles  ,  eft  auffi  prefque  général  en  Angleterre  ; 
nous  en  avons  dans  plufieurs  hôpitaux,  &  particulièrement 
dans  rhôpital  Saint- Louis  :ces  ventoufès  font  plus  nécef- 
faires  en  Angleterre,  parce  que  les  falles  y  font  peu  élevées; 
cnais  ce  défaut  eft  cbmpenfé  par  le  petit  nombre  à^  malades 
qui  y  font  renfermés.  Nous  ne  mettrons ,  autant  qu'il  fera 
poffible  y  qu'un  petit  nombre  de  malades  dans  nos  (allés , 
(&  nous  projetons  de  leur  donner  environ  quinze  pieds 
d'élévation  ;  elles  feront  parfaitement  aérées ,  &  par  confé* 
i]uent  nous  pourrions  nous  pafler  d'y  pratiquer  des  ven- 
toufès. Mais  nous  avons  penfé  que  la  chambre  la  plus 
aérée  ne  peut  l'être  qu'autant  qu'on  en  ouvre  les  fenêtres  ; 
&  lorfque  le  froid  fe  fait  fentir ,  nous  favons  bien  qu'elles 
reftent  prefque  toujours  fermées ,  quoiqu'on  ordonne  de 
les  ouvrir  à  certaines  heures.  Il  laut  donc  procurer  un 
renouvellement  d'air  qui  n'incommode  ni  les  malades,  ni 
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ceux  qui  les  fervent  &  qui  fe  faflè  de  lui-même.  Nous 
obfèrverons  que  les  ventoufes  d* Angleterre  font  Amples^ 
Se  feulement  au  plancher  fupérieur  :  celles  que  nous  avons 
dedèin  de  faire  feront  doubles;ies  unes  au  plancher  inférieur» 
&  les  autres  au  plafond  pour  leur  correfpondre.  Si  l'on  veut 
que  la  circulation  foit  complette,  il  ne  fuffit  pas  déménager 
à  fair  intéi leur  une  îflue  pour  fortîr ,  il  faut  encore  ouvrir 
à  l'air  du  dehors  un  paflage  pour  entrer  &  pour  chaflèr 
l'air  du  dedans.  On  pourroit  même  perfeélionner  ce  moyen 
de  renouvellement  &  en  obtenir  un  avantage  de  plus; 
ce  feroit  de  faire  palier  le  tuyau  qui  apporte  l'air  du  dehors 
à  travers  un  poêle  »  &  pendant  l'hiver  ,  l'air  renouvelé 
feroit  à  la  fois  pur  &  chaud. 

Une  des  expériences  dont  nous  avons  été  le  plus  fatis* 
faits  de  trouver  les  réfultats  en  grand  »  efl  celle  de  l'ufage 
de  donner  les  fournitures  de  viande ,  de  pain ,  de  médi-* 
camens  &  le  blanchiflàge  du  linge  à  des  entrepreneurs» 
Cet  ufage  eft  prefque  général  en  Angleterre ,  &  particu^ 
lièrement  dans  les  hôpitaux  de  Saint-Luc,  de  Saint-Thomas, 
de  Greenwich  ,  de  Guy ,  de  Saint-Barthélémy  »  de  Pli- 
mouth»  &c.  non  que  toutes  ces  chofes  foient  toutes  & 
par-tout  réglées  de  la  même  manière  :  ici  c'efl  une  choie,  là 
c'en  efl  une  autre;  ailleurs,  tout  eft  en  efièt  à  i'entrepri(è# 
L'hôpital  de  Glocefter  fait  le  pain  par  économie ,  &  a  un 
fournilleur  pour  la  viande.  L'hôpital  Saint- Barthélémy 
achette  le  pain  &  la  viande  à  la  livre ,  &  il  a  une  buanderie 
pour  fbn  ufage.  L'hôpital  de  Guy  n'a  ni  boucherie ,  ni 
boulangerie ,  ni  buanderie.  Ce  font  les  circonftances  locales 
qui  fans  doute  déterminent  ces  différences.  Nous  avons 
propofé  dans  notre  premier  Rapport,  de  fupprimer  ces  diffé-- 
rens  acceflbires  des  hôpitaux  par  la  raifon  de  l'économie  des 
conflruélions  &  auffi  par  l'économie  des  abus.  Encouragés 
par  l'expérience  des  Andois  ^  nous  croyons  qu'il  efl  bon 
de  faire  ce  qu'ils  ont  tait.  Plufieurs  hôpitaux  de  Paris  ^ 
tels  que  la  Charité  ,  achettent  k  viande  à  la  livre  ;  déjà  8c 
pour  eâài, une  des  principales  œaifons  de  l'Hôpital  généra 
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fait  blanchir  le  linge  dehors  :  on  peut  donc  réunir  dans 
nos  nouveaux  étabJîflemens  ce  qui  eft  féparé  dans  ces 
différens  hôpitaux  ;  on  verra  û  on  s'en  trouve  bien  ,  & 
Texpérience  décidera  fi  on  doit  continuer.  Les  Angiois 
ont  un  ufage  particulier  à  quelques  hôpitaux ,  tels  que  ceux 
de  Bethléem  &  de  Saint-Thomas;  ce  font  deux  bouchers 
qui  fourniflènt  alternativement ,  chacun  leur  femaine  ou 
chacun  leurs  fix  mois.  L'alternative  des  femaines  nous  femble  ^ 
préférable ,  parce  que  les  temps  étant  les  mêmes  ,  il  ne 
doit  pas  y  avoir  de  différence  dans  les  fournitures  :  avec 
une  infpeélion  attentive  &  une  confiante  (^vérité  »  Tému* 
lation  qui  doit  naître  de  cet  ufage,  efl  toute  entière  au 
profit  de  l'iiôpital  &  des  pauvres  ;  nous  propofons  donc 
de  l'imiter.  Dans  les  hôpitaux  royaux  d'Angleterre,  de 
Greenwich,  de  Plimouth,  de  Portfmouth  comme  dans 
quelques  autres,  on  tire  les  médicamens  compofés  de  la 
maifbn  commune  au  corps  des  apothicaires  de  Londres. 
Cette  maifbn  fournît  également  les  flottes  royales,  les 
vaifièaux  des  Indes  &  les  armées  :  cetta  difpofition  efl  donc 
Êivorable  à  l'économie;  il  efl  certain  quelle  prévient  les 
abus  &  le  gafpîUage.  On  peut  facilement  régler  les  prix  de 
détail  à  un  taux  raifonnable;  &  il  efl  feulement  important 
qu'une  infpeélion  attentive  &  întaéle  furveille  l'exécution 
des  marchés  &  la  bonne  qualité  des  médicamens  fournis. 
Nous  confeillons  de  fuîvre  cette  difpofitîon ,  de  mettre  les 
médicamens  irentrepriièy  &  de  les  prendre  ou  au  Collège 
de  pharmacie  de  Paris ,  ou  chez  un  apothicaire  particulier 
&  chargé  de  fournir  chaque  hôpital. 

II  efl  encore  d'autres  u/ages  qui  dérivent  des  connoiflances 
déjà  acquifes,  mais  que  l'adoption  des  Angiois  peut  nous 
engager  à  adopter.  On  a  cité  des  guérifbns  parféleélricité, 
qui  ont  été  conteflées  ;  l'expérience  n'a  pas  encore  pleine- 
ment prononcé  fur  l'efficacité  &  les  limites  de  l'ufage  de 
cet  agent  nouveau  &  encore  peu  employé  dans  la  médecine» 
Cependant  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  des  guérifons 
çommenc^e^t  &  des  malades»  finoii  guéris,  du  moins 
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trouveroit  facilement  des  médecins ,  des  chirurgiens  »  def 
accoucheurs,  qui,  commençant  leur  carrière  &  defirant  de 
fe  faire  un  nom ,  brigueroient  ces  places  ;  leurs  honoraires 
ne  feroîent  pas  chers ,  &  ia  plus  grande  dépenfe  feroît  celle 
des  médicamens  fournis.  Nous  obferverons  que  par  ces 
étabiiiïèmens ,  les  médecins  &  les  chirurgiens  des  paroifles 
voyant  à  la  fois  un  nombre  de  malades  en  état  de  fé 
tranfporter ,  feroîent  difpenfés  d'aller  les  chercher  chez  eux, 
ce  qui  feroit  une  économie  pour  les  paroifles  :  une  partie 
de  ces  malades  n'iroient  point  à  l'hôpital ,  &  les  hôpitaux 
feroient  foulages.  En  même  temps  des  femmes  pauvres 
préféreroient  qu'on  vînt  les  accoucher  à  la  maifon ,  & 
demeureroient  dans  leur  ménage  ;  ce  qui ,  en  foulageant 
encore  les  hôpitaux  »  tourneroît  à  l'avantage  des  mœurs ,  car 
il  eft  toujours  utile  que  les  mères  de  famille  retient  chez 
elles.  Il  n'eft  pas  de  notre  objet  d'indiquer  les  moyens  de 
fubvenir  à  cette  dépenfe  :  Paris  a  de  grandes  reffources  ;  & 
M."  les  Curés  qui  font  tant  de  bien ,  ont  prouvé  comment 
ils  favent  toucher  les  coeurs  &  exciter  la  charité. 

La  nation  Angloife  of&e  à  cet  égard  un  bel  &  noble 
exemple,  tant  des  taxes  impofées»  que  des  foufcriptions 
&  des  contributions  volontaires  en  faveur  des  pauvres» 
UAcadémie  approuvera  (ans  doute  que  nous  entrions  ici 
dans  quelques  détails  intéreflans.  Les  paroifles  de  Londres 
&  des  dinerentes  villes  d'Angleterre»  font  pour  ainfi  dire 
autant  de  municipalités.  Les  habitans  s'afîêmblent  pour 
élire  des  adminiltrateurs  nommés  gouverneurs  ,  &  pour 
impofer  des  taxes  qui  doivent  fervîr  à  défrayer  leurs  dé- 
penles.  Ces  paroifles  font  chargées  de  l'illumination  &  du 
nettoiement  des  rues  »  de  l'entretien  du  pavé ,  de  la  garde 
ia  nuit  âc  le  jour,  &  du  foin  des  pauvres  valides  &  malades 
établis  dans  la  paroiflë  dtpuis  un  temps  fixé.  La  paroifle 
de  Marylebon  ,  une  des  plus  confidérables  de  Londres  ,  âc 
qui  renferme  50000  habitans,  outre  les  impôts  levés  par 
le  Gouvernement ,  &  qui  montent  à  quarante  mille  livres 
ilerlings,  a  levé  en   17% 6  ^  pour  i  acquit  de  fçs  chargei 
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particulières ,  vingt-neuf  mille  deux  cents  vingt-neuf  livres 
ileriings,  dont  onze  miiie  Iiuit  cents  quatre  -  vingt -fix  ont 
été  attribuées  à  l'entretien  des  pauvres  valides  &  au  traite* 
ment  des  pauvres  malades.  Voilà  donc  une  feule  paroiflè 
&  50000  habitans  qui  payent  annuellement  pour  leurs 
pauvres  une  fomme  de  deux  cents  quatre-vingt-cinq  mille 
deux  cents  foixante-quatre  livres,  argent  de  France  »  en 
n'évaluant  la  livre  ilerling  qua  vingt -quatre  livres*  Ces 
taxes  font  confidérables  ,  mais  elles  font  réglées  par  les 
habitans  mêmes  ;  elles  font  générales  »  &  dans  les  province; 
comme  dans  la  capitale.  La  ville  de  Briflol  s'eft  taxée 
pour  Tes  pauvres  à  quatorze  mille  livres  flerlings  par  an , 
&  à  raifon  de  deux  icheiings  &  demi  pour  livre  du  revenu 
des  maifons ,  ce  qui  eft  vn  huitième.  Si  elle  a  moins  de 
60000  habitans ,  elle  paye  autant  que  laparoifle  de  Mary-* 
lebon.  L'opinion  commune  en  Angleterre ,  e(l  que  la  taxe 
des  pauvres  monte  annuellement  à  quarante*cinq  millions, 
argent  de  France.  Un  calcul  fait  par  évaluation  elt  d  accord 
avec  cette  opinion.  Si  ia  taxe  eft  à-peu-près  égale  par-tout  ^ 
50000  habitans  payant  deux  cents  quatre-vingt-dnq  mille 
deux  cents  foixante-quatre  livres,  huit  millions  d'hommes, 
qui  font  à-peu-près  la  population  de  l'Angleterre ,  doivent 
payer  quarante-cinq  millions  quatre  cents  mille  &  tant  de 
livres.  Cette  taxe  eil  énorme ,  &  elle  répondroit  à  cent 
trentecinq  millions  pour  les  vingt-quatre  millions  d'hommes 
auxquels  on  porte  la  population  de  la  France.  Mais  il  faut 
obier  ver  que  la  mendicité  eft  entièrement  fupprimée  en 
Angleterre  ;  tout  pauvre  y  eft  défrayé  aux  dépens  du 
public.  Auifi  cette  taxe  de  quarante -cinq  millions,  toute 
forte  qu'elle  eft ,  ne  renferijhe  pas  tous  les  fecours  qui  y 
font  accordés  &  même  prodigués  à  l'indigence.  Il  y  a  un 
nombre  d'hôpitaux  qui  fubfiftent  de  fondations,  &  d'autres 
dont  les  revenus  confjftènt  leulement  dans  les  ibufcriptions 
annuellement  renouvelées.  L'hôpital  Saint-George  a  eu  en 
178  6  pour  cinquante-trois  mille  fept  cents  trente-fix  livres 
de  fouicriptions ,  argent  de  France*  L'hôpital  Saint-Thomu 
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a  par  an  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  mille  livres  ;  i'hô* 
pital  Saint -Barthéiemi,  cent  quarante-quatre  mille  livres. 
Les  hôpitaux  d'Oxford,  de  Worcefter,&c.  font  auifi entre- 
tenus par  des  foufcrîptîons.  L'hôpital  royal  de  Greenwich 
fut  commencé  par  Charles  II;  &  en  16^4,  Guillaume  III 
demanda  TalTidance  de  fes  fujets,  qui  fournirent  par  des 
ibufcriptions  volontaires  une  Comme  de  cinquante -huit 
mille  deux  cents  neuf  livres  (lerlings,  ou  d'environ  qua- 
torze cents  mille  livres ,  argent  de  France^  pour  la  conf-. 
truAion  de  ce  feut  hôpital. 

On  voit  que  la  nation  Angfoîiê ,  foît  par  les  taxes  qu'elle 
ff'impofè,  foit  par  les  contributions  volontaires,  emploie  des 
iomnies  confidérables  au  fouiagement  des  pauvres  valides 
&  malades.  On  voh  que  la  follicitude  eft  générale,  &  que 
Thumanité  ne  fe  repol^nt  pas  fur  les  taxes  obligées,  iait 
touler  les  richeflês  pour  multiplier  les  fecours  en  proportion 
des  befoins.  Cet  ordre  de  chofes  mérite  les  appiaudiflè-- 
mens  de  tous  les  hommes  fenfible^  ;  &  nous  pouvons  nous 
livrer  aie  louer  ici  avec  d'autant  plus  d'empreflement,  que  la 
nation  F/ançoife,  toutes  les clafles des habi tans  delà  capitale 
ont  montré  le  même  zèle  &  le  même  dévouement  envers 
les  pauvres ,  par  des  foufcrîptîons  volontaires  pour  la  conjf* 
truftîon  des  nouveaux  hôpitaux;  &  elles  ont  été  portées  à 
plus  de  deux  millions  deux  cents  mille  livres.  Nous-devons 
même  juger,  par  ce  que  nous  entendons  tous  les  jours 
dans  les  cercles  des  fociétés,  que  cette  (burce  de  bienfaifance 
ei\  arrêtée  &  non  tarie  ;  &  nous  avons  lieu  d'efpérer  qu'ellç 
fe  rouvrira  lorfque  les  ouvriers  paroîtront  fur  les  terrains 
.'défignés ,  &  que  les  travaux  étant  commencés ,  les  projets 
de  ces  hôpitaux  adoptés  &  ordonnés  par  le  Roi,  auront 
reçu  la  dernière  fanélîon  qu'ils  peuvent  recevoir ,  celle  dç 
l'exécution.  Ainfi  Louis  XVI  a  trouvé  dans  (es  fujets  le 
même  empreflement  à  le  (èconder  &  la  même  compaflîon 
pour  les  pauvres ,  que  Guillaume  III  dans  les  fiens.  C'eft 
dans  ces  oeuvres  d'humanité  que  des  nations  également 
eflimables  peuvent  fe  déclarer  jivales;  &  Timitation  de  ces 
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ades  de  bienf^fance ,  l'adoption  de  cet  ufage  des  foufcrîp- 
tions ,  û  familier  à  la  nation  Angloife  »  &  dé/à  pratiqué  dans 
ia  nôtre ,   font  également  honneur  aux  deux  nations. 

La  nation  Angloife  ,  en  même  temps  qu'elle  ouvre  ies 
tréfors  ,  prodigue  aux  malades  les  foins  de  l'humanité;  car 
l'homme  qui  fouffre  a  non-feulement  befoin  d  être  médi- 
camenté  &  panfé ,  mais  il  lui  faut  des  attentions  délicates 
qui  diminuent  [es  fouffrances ,  &  des  foins  qui  le  confolent 
de  (es  maux*  Une  adminiflration  éclairée  y  veille  fans 
ceflê  pour  rechercher  tout  ce  qui  peut  mettre  le  malade 
plus  à  fon  aife ,  &  pour  écarter  de  lui  tout  ce  qui  ajoute 
i  fes  douleurs.  Quand  un  malade  efl:  guéri ,  un  admi* 
iiîftrateur  fe  trouve  toujours  préfent  à  fa  fortie  pour  lui 
demander  s'il  a  été  bien  foigné  ,  fi  rien  ne  lui  a  manqué , 
&  s'il  n'a  point  à  fe  plaindre  de  perfonne.  Cet  ujfàge 
eft  diiîlé  par  la  prudence  &  par  l'humanité;  i!  marque  un 
certain  refped  envers  le  pauvre ,  &  H  eft  en  même- 
temps  propre  à  contenir  les  fubalternes  dans  le  devoir. 
Nos  confrères  ont  vu  ce  fpeélacle  avec  (ênfibilité.  Cepen- 
dant ils  nous  aflurent  qu'ils  n'ont  rien  trouvé  en  Angle- 
terre qui  égale  le  zèle  &  la  douceur  de  nos  Religieufes 
hofpitalières  &  de  nos  Soeurs  de  la  charité  :  nous  rendons 
avec  plaifir  cette  juftice  à  leur  vertu  &  à  leur  piété.  Il  eft  un 
foin  particulier  qui  contribue  beaucoup,  non-feulement  à  la 
guérifbn  »  mais  au  bien-être  des  malades ,  c'eft  celui  de  la 
propreté.  On  ne  peut  que  louer  &  imiter  la  propreté  des 
hôpitaux  Angiois;  elle  eft  plus* difficile  à  établir  dans  les 
grands  établiilêmens  où  les  hommes  fe  raflemblent  ea 
commun  «  que  dans  les  maifons  particulières.  Dans  nos 
xnaifons ,  la  volonté  du  maître  eft  une  loi  que  l'on  fuit  ; 
dans  les  hôpitaux  où  il  n'y  a  pas  une  volonté  unique  ft 
évidemment  &  fi  fréquemment  exprimée,  il  feroît  nécef- 
fkire  que  tout  le  monde,  malades  & ferviteurs,  euftènt  befoin 
de  la  propreté.  11  ne  fuffit  donc  pas  qu'elle  foit  une  qualité 
individuelle,  ii  faut  qu'elle  foit  une  qualité  nationale;  & 
comme  on  ne  peut  pas  fuppofer  cette  difpofition  univer- 
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feile .  ii  faut  pour  y  fuppléer ,  que  le  chef  redouble  Se 
vigilance  ;  ii  faut  qu'il  ait  fans  cefle  devant  les  yeux  cette 
loi  de  la  propreté ,  qu'il  en  fafle  le  premier ,  le  plus  fuivî 
de  (es  foins  :  fans  cette  vigilance  du  chef,  faute  de  ces 
foins  indifpenfabies ,  l'hôpital  conilruit  dans  les  meilleurs 
principes  deviendra  înfalubre ,  les  ufages  les  plus  fagement 
établis  &  les  plus  utiles  deviendront  nuifibies  ;  nous  en 
citerons  un  exemple.  Prefque  tous  les  hôpitaux  en  Angle- 
terre ,  ont  àes  latrines  à  l'angloife  ;  elles  font  à  côté  des 
falles  pour  la  commodité  <lis  malades.  Nous  comptons 
bien  propofèr  pour  nos  hôpitaux  &  cette  efpèce  de  latrines 
&  cette  diipofition  ;  mais  cet  ufage  fera  très  -  mauvais  fi 
ces  latrines  ne  font  pas  tenues  avec  la  plus  grande  pro- 
preté. Elles  auront  de  l'odeur ,  &  feront  par  conféquent 
contraires  à^la  faiubrité:  &  cette  odeur  en  produifant  le 
dégoût,  ajoute  au  mai-aiie  de  l'homme  fouf&ant.  Non-feu- 
lement ii  faut  foîgner  l'intérieur  des  latrines ,  en  y  faifant 
padër  le  courant  d'eau  néceflàire;  maisJi  faut  en  foigner  auflî 
i  extérieur ,  &  veiller  fur  les  malades  indolens  qui  pourroient 
contrevenir  à  la  propreté.  Elle  ne  peut  donc  être  l'ouvrage 
que  des  foins  réunis  des  fervîteurs  &  des  malades ,  &  fur- 
tout  de  la  police  exaéle  &  févère  des  fupérieurs. 

Tel  efl  le  réfultat  de  l'examen  que  nos  confrères  ont 
fait  des  hôpitaux  Anglois  ;  les  réflexions  que  cet  examen 
nous  a  fuggérées,  les  imitations  que  nous  propofons.  Nous 
ne  devons  rien  négliger  pour  perfeélionner  le  grand  & 
utile  projet  des  quatre  hôpitaux ,  dont  nous  avons  annoncé 
ies  difpofitions  générales  dans  nos  deux  premiers. Rapports^ 
à  l'Académie  ;  &  que  le  Roi  a  fanélionnées  par  fa  volonté 
exprimée  dans  les  arrêts  de  fon  Confeil.  Les  connoiffances 
humaines  font  aujourd'hui  le  produit  des  efforts  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  ;  le  grand  ouvrage  de  nos  hôpitaux 
fera  le  réfultat  des  lumières  générales,  par  lefijuelles  toutes 
les  nations  doivent  commercer  fans  prétention  de  la  part  de 
celle  qui  donne  comme  fans  jaloufie  de  la  part  de  celle  qui 
f eçoit*.  Nous  devons  ^  en  finiffant  cette  première  partie  ^ 
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remercier  ia  nation  &  le  gouvernement  Anglois  »  la  Société 
royale  de  Londres  ,   M.  Banck  qui  en  eft  le  préfident» 
AL  Blakden,  le  dodeur  Simmons,  M.  Greviile  frère  du 
Lord  Warvick,  tous  les  chefs  àes  hôpitaux,  &  généralement 
tous  le3  Anglois  auxquels  nos  confrères  ont  été  adrelfés, 
&  M*  Barthélemi ,    miniftre  plénipotentiaire  de  France  à 
Londres,  de  l'empreflëm^t  avec  lequel  les  Commiiïaires 
de  l'Académie  ont  été  accueillis ,  &  des  fervices  qui  leur 
ont  été    rendus.  Tous  les  hôpitaux  leur  ont  été  ouverts; 
on  leur  a  tout  montré  &  tout  expliqué  ;  on  leur  a  com- 
muniqué les  pians ,  les  defcriptions  &  jufqu'aux  regiftres 
de  comptabilité.  Us  ont  dépofé  à  ia  Bibliothèque  deTAca- 
demie  les  ouvrages  ,  les  mémoires  ,  les  plans  qu'ils  ont 
raflemblés  dans  leur  voyage  ,   &  ces  détails  précieuse  fur 
les  hôpitaux  d'Angleterre,  font  la  preuve  de  l'accueil  qu'ils 
ont  reçu. 

SECONDE     PARTIE. 

Le  plan  d'un  hophal  pour  1200  malades  que  nous 
mettons  fous  les  yeux  de  l'Académie ,  eft  le  rélultat  àes 
di/pontions  <]ue  nous  avons  établies  dans  notre  premier 
Rapport  du  22  Novembre  1786,  &  qui  confiiîoient  à 
conftruire  fuivant  des  lignes  parallèles  &  avec  des  inter- 
valles fuffifans  ,  les  difFérens  corps -de -logis  deftinés  à 
compofër  l'hôpitaL  Dans  les  comités  que  nous  avons  tenus 
au  mois  d'Avril  1787,  on  a  propofé  de  partager  ces 
parallèles  en  pavillons  ifolés;c'e(l  cette  difpofition  que  nous 
avons  définitivement  adoptée  »  depuis  le  retour  de  nos 
confrères,  &  dont  nous  préfentons  à  1* Académie  l'ordon- 
nance générale  &  les  principales  diflributions  (a)* 

On  a  placé  fur  le  front  &  à  la  façade  de  cet  hôpital,  tous 


(a)  Depuis  que  ce  Compte  rendu 
à  rAcadémie,  a  été  iû  &  imprimé  , 
nous  avons  reconnu  que  la  forme  ici 
adoptée,  de  ces  parallèles  partagées 
ca  deux  fuites  de  pavillons  ifolési  a 


des  rapports  avec  celle  que  M.  le 
Roy  a  pnbiiée  il  y  aplufieurs  années  ; 
nous  rendons  ,  avec  plaifîr  ,  à  notre 
confrère  ,  la  judice  qu*il  lui  eft 
dûe« 

Di; 
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les  bâtîmens  acceflbires  &  relatifs  à  l'entrée  &  à  la  récejK* 
tion  des  malade's.  Les  deux  moitiés  de  cet  hôpital  font 
femblables  ,  Tune  eft  réfèrvée  aux  hommes  ,  l'autre  aux 
femmes  ;  il  en  eft  de  même  des  bâtimens  de  l'entrée ,  & 
en  décrivant  l'une  de  ces  moitiés ,  on  a  décrit  l'autre. 

Dans  cette  façade  de  l'hôpital ,  &  également  à  droite 
comme  à  gauche ,  nous  plaçons  un  petit  bâtiment  qui 
contiendra  ,  i.°  la  loge  du  portier;  5l.°  les  pièces  def- 
tinées  à  la  réception  des  malades;  favoir,  la  chambre  oit 
ils  attendront  quand  ilsfe  préfenteront  plufieiirs  à  la  fois  , 
puis  un  bureau  où  fe  tiendra  le  chirurgien  de  garde  avec 
un  ou  deux  commis  »  qui ,  après  l'examen  du  malade ,  lui 
donneront  fon  billet  d'entrée  avec  la  délîgnation  du  pavillon 
où  il  doit  être  reçu.  Ces  commis ,  qui  pourront  être  choifis 
parmi  les  élèves  en  chirurgie  &  à  tour  de  rôle ,  tiendront 
le  regiftre  d'entrée  &  de  (ortie  ,  où  fera  înfcrit  le  nom, 
l'état  y  l'âge  du  malade  »  le  nom  de  fa  paroiflè ,  fa  maladie^ 
&  le  nombre  de  jours  qu'il  fera  refté  à  l'hôpital  jufqu'à  la 
fortie ,  ou  par  guérifon  ou  par  mort. 

Le  malade  paflèra  du  bureau  dans  un  fécond  bâtiment  ^ 
ou  dans  une  féconde  pièce  où  il  quittera  Ces  habits  pour 
prendre  ceux  de  l'hôpital.  A  côté  de  la  chambre  deftînée 
à  ce  fervîce  ou  dans  la  chambre  même ,  il  y  aura  des  four- 
neaux ,  des  chaudières  &  plufieurs  baignoires  pour  baigner 
ou  laver  le  malade,  s'il  en  a  befoin:  il  eft  probable  qu'il 
fera  le  plus  fouvent  fuffifant  de  le  laver  avec  des  éponges. 
Ce  fervice  exige  néceflaîrement  trois  autres  bâtimens  ou 
corps-de-logis;  le*premîer  pour  définfeéler  les  habits  du* 
malade  &  en  détruire  la  vermine.  Les  Angloîs  font  fouvent 
paflêr  ces  vétemens  à  la  vapeur  du  foufre ,  mais  ce  moyen 
de  purification  a  l'inconvénient  de  laiflèr  aux  habits  une 
odeur  înfupportable  &  d'en  altérer  les  couleurs  ;  il  fuffira 
de  les  pafler  à  i'étuve  fàj  &  dans  certain  cas  à  l'eau  très- 

» 

fb)  M.  Tenon  avoit  propofé  en  1780 ,  de  paflêr  au  four  les  bardes  des 
naïades.  Além,  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i;^So  ,  page  ^o. 
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cliaude.  Le  fécond  corps-de-Iogîs  fera  deftîné  au  dépôt  de 
ces  habits ,  &  le  troîlième  renfermera  les  vêtemens  de 
l'hopitai  qui  feront  fournis  au  malade  à  fon  entrée  &  qu'il 
ne  quittera  qu'à  fa  fortîe.  Ces  deux  derniers  bâtimens  où 
1  air  doit  circuler  librement ,  ne  feront  fermés  que  par 
de  larges  jaloufies  allez  inclinées  pour  que  la  pluie  ne 
puifle  pas  pénétrer  ;  ils  contiendront  dans  leur  intérieur 
une  cage  qui  s'élèvera  jufqu'au  toit  &  dont  tous  les  étages 
iêront  en  treillis.  C  eft  dans  cette  falle  que  feront  dépofées 
les  hardes  du  malade  ;  elle  aura  autant  de  divifions  qu'il  y 
aura  de  bâtimens  deAinés  aux  faiies  ;  les  habits  dans  chaque 
divifion  porteront  le  numéro  du  bâtiment  au  fervice  duquel 
ils  appartiendront ,  &  un  fécond  numéro  qui  indiquera 
l'individu  à  qui  ils  doivent  être  rendus.  Un  commis  fera 
chargé  de  ce  dépôt  avec  deux  ou  trois  aides  pour  changer 
le  malade  &  pour  faire  le  fervice  ;  tout  ce  fervice  fera 
logé  au-deffus  du  rez-de-chauffêe  de  ces  difFérens  bâtimens: 
telles  font  les  difpofitions  de  l'entrée. 

Le  corps  de  l'hôpital  efl:  compolë  de  quatorze  pavillons 
rangés  fur  deux  hles ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche , 
l'une  pour  les  hommes ,  l'autre  pour  les  femmes  :  ces  deux 
files  font  féparées  par  une  vafle  cour  de  28  toifes  de  large 
fur  plus  de  120  de  longueur;  c'efi  une  grande  mafïe  d'air 
placée  au  centre  &  répandue  dans  un  efpace  d'environ 
quatre  arpens.  On  pourra  placer  dans  cette  cour  ojn  jardin  ^ 
de  plantes  médicinales ,  en  réfervant  au  pourtour  une  rue  de 
24  pieds  de  large.  Il  contiendra  encore  près  de  trois  arpens, 
&  outre  fon  utilité ,  il  fera  d'un  alpecft  plus  agréable  qu'une 
cour  sèche  &  nue  qui  blefîe  le  plus  fouvent  la  vue  par  la 
forte  réflexion  des  rayons  folaires.  Le  pavillon  du  milieu  des 
fèpt  de  chaque  file  ,  ou  le  quatrième ,  à  compter  de  l'entrée,, 
renferme  la  cuifine  d'un  côté  ,  &  l'apothicairerie  de  l'autre  ^ 
chacune  avec  leurs  dépendances.  Par  cette  difpofition  >  elles 
feront  affèz  près  du  centre  ;  &  on  fatisfait  à  -  la  -  fois 
&  à  la  commodité  du  fervice  &  à  une  certaine  régu- 
larité d'ordonnance  ,  qui  efl  cependant  à  défirer  dans  des 
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cbnftru6lions  de  cette  importance.  Les  fix  autres  pavillons  ' 

de  chaque  côté  font  deûinés  à  des  falies  de  malades:  ils 

font  tous  femblables  ;  il  fufiira  d'en  décrire  un. 

Ces  pavillons  auront  24  pieds  de  large  dans  œuvre ,  fur  1 

une  longueur  d'environ  2  8  toifes  ;  les  extrémités  fur  une 
largeur  d'environ  5  toifes  feront  en  faillies  &  feront  pour 
ies  dépendances  des  falies  ;  celles-ci  ayant  environ  1 8  toifes  5 

de  long,  contiendront  36  lits  fur  deux  rangs.  La  hauteur 
des  falies  fera  de  1 4  à  15  pieds  »  &  les  fenêtres  placées 
au-de(fus  des  lits  à  la  hauteur  de  fix  pieds ,  s'élèveront 
jufqu'au  plafond.  Les  pavillons  auront  trois  rangs  de  falies  ^ 

l'une  au  rez-de-chaullee  ,  particulièrement  deftinée  aux 
convalefcens ,  &  les  deux  autres  dans  les  étages  fupérieurs  ; 
&  le  troifième  étage  fera  employé  à  loger  le  fer  vice  &  à 
placer  des  magafms  :  à  un  bout  du  pavillon  &  du  côté 
de  la  cour  intérieure ,  fera  un  efcalier  fuffiûmment  large  & 
commode  pour  communiquer  à  tous  les  étages.  Peut-être 
fera-t-on  à  l'autre  extrémité  om  efcalier  de  dégagement  ; 
mais  nous  avouons  qu'il  peut  avoir  des  inconvéniens  dan^s 
i'ufage ,  parce  que  ces  efcaliers  en  offrant  des  forties  qui  ne 
font  pas  infpeélées  peuvent  occafionner  des  abus  ,  &  que  leur 
ufage  contre  les  incendies  fera  prefque  fans  objet  dans 
un  bâtiment  où  il  n'y  aura  ni  cuifme  ni  apothicairerie  , 
ni  fonderie  ,  ni  amas  de  combuftibles  ;  &  où  le  feu  ne 
fera  employé  que  pour  donner  aux  falies  la  température 
néceflaire,  &  pour  réchauffer  les  bouillons  &  les  tifanes. 
Les  lits  &  les  chaflis  feront  en  fer  ;  &  fi  le  feu  prenoît 
jamais  à  la  garniture  d'un  lit,  il  n'atteîn droit  que  diffici- 
lement les-  autres  lits  ,  féparés  par  des  ruelles  de  trois  pieds» 
&  le  plafond  qui  eft  plus  élevé  de  fept  à  huit  ;  il  feroit 
éteint  auifitôt  qu'allumé. 

Chaque  falle  fera  compofée  de  3  4  à  36  lits  ;  chaque 
pavillon  en  •contiendra  par  conféquent  402  ou  108  : 
chaque  falle  fera  accompagnée  de  latrines  à  l'angloife ,  d'un 
lavoir  ,  d'un  réchaufîbîr  pour  les  alimens  &  les  tifanes  ;  ' 

id'une  petite  falle  de  bains ,  d'une  chambje  ou  pièce  de 
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ïetFaite  pour  la  fœur  ou  rinfirmière  qui  préfiJeraàla  falie» 

Il  fera  eflèntiei  que  les  iceurs  &  ies  infirmières  couchent 
à  câté  de  chaque  falie  >  afin  qu  elles  foient  à  portée  de 
foigner  fans  cefle  leur  département  ;  &  que  la  veiileufe 
de  nuit  ait  toujours  près  d  elle  les  fecours  qui  peuvent 
devenir  néceffaires.  Les  trois  ordres  de  falle  feront  exac- 
tement pareils.  Le  troifième  étage  of&lra  les  logemens  des 
ferviteurs  »  les  magafins  de  tous  les  uftenfdes  appartenans 
au  pavillon ,  &  dont  la  direélrice  en  chef  des  trois  (ailes 
aura  le  dépôt.  On  y  pratiquera  de  plus  un  réfervoir  qui 
fournira  de  l'eau  à  chaque  falle  ,  &  particulièrement  aux 
lavoirs  &  aux  latrines  à  i'angloife  ^cj.  On  aura  (bin  même 
de  réunir  les  eaux  pluviales ,  recueilles  fur  le  toit ,  &  de 
ies  conduire  dans  les  faites ,  eu  elles  feront  employées  à 
difl^rens  ufages. 

Chaque  pavillon  fera  féparé  des  autres  pavillons  par  un 
efpace,  ou  un  jardin  ,  de  douze  toifes  de  large  fur  toute  la 
longueur  du  bâtiment  ,  c'eft-à-dîre  fur  vingt-huit  toifes 
environ  :  cet  efpace  où  il  n'y  aura  point  d'arbres ,  fera  le 
promenoir  particulier  des  malades  de  ce  bâtiment  ;  il  fera, 
fermé ,  &  nul  autre  n'y  pourra  entrer.  On  ifolera  donc  les 
convalefcens  des  différentes  maladies ,  comme  les  malades». 
&  autant  qu'on  le  voudra.  Mais  ces  difïërens  bâtimens-  feront 
liés  les  uns  aux  autres  par  une  galerie  de  communication 
qui  fera  tout  le  tour  de  la  cour  intérieure ,  &  paflera  au 
pied  de  Tefcalier  de  chaque  pavillon.  Elle  ne  s'élèvera 
pas  au  '  deflus  du  rez-de-chauffée  ,  &  n'interceptera  point 
par  coni^quent  la  circulation  de  l'air. 

La  chapelle  fera  au  fond  Se  à  l'extrémité  de  la  cour 
intérieure;  elle  aura  d'un  côté  le  logement  des  prêtres,  & 
de  l'autre  l'amphithéâtre  où  fe  feront  les  démonftrations* 
anatomiques  ;  derrière  ,  feront  les  chambres  des  morts. 
Quant  aux  cimetières ,  nous  defirons ,  fuivant  le  vœu  que 

/c)  M.  Tenon ,  l'un  de  nous  ,  avoit  propofé  en  1780  ,  de  placer  des* 
•ékTVoir*,  danj  Tétaçe  fupérieur  des  hôpitaux  &  des  prifons.  yojye^Mim», 
dt  l'Académie  des  Sciences,  année  tySo,  pages  42^  &  ^j a.* 
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i'Académie  a  toujours  formé ,  qu'ils  foîent  éloignés  de  toute 
habitation  ,  &  par  conféquent  Iiors  de  i'hôpitai ,  à  une  dis- 
tance convenable.  La  galerie  of&ira  donc  une  communica- 
tion générale  &  à  couvert ,  depuis  l'entrée  jufqu  â  la  chapelle, 
&  elle  fera  correfpondre  tous-  les  départemens  de  l'hôpital. 
Nous  lèntons  que  pour  un  fervice  journalier,  le  chemin 
à  lentour  de  cette  cour  fera  peut-être  un  peu  long  de  quel- 
ques pavillons  à  la  cuifme  &  à  l'apothicairerie  qui  doivent 
correfpondre  à  tout;  mais  dans  une  infinité  de  cas  on  aura  la 
facilité  de  traverfer  à  découvert  la  cour  intérieure  (d).  D'ail- 
leurs ,  on  pratiquera  une  galerie  tranfverfale ,  qui  coupera 
la  cour  intérieure  &  la  traverfera  pour  paflèr  du  départe- 
ment de  l'apothicairerie  à  celui  de  la  cuifme;  elle  unira  ainfi 
les  deux  rangées  de  pavillons ,  &  dans  leur  milieu  par  une 
communication  femblable  à  celles  qu'ils  auront  à  leurs  ex- 
trémités. Cette  galerie  n'eft  point  marquée  fur  le  plan, 
parce  quelle  n'a  été  d'abord  que  projetée;  mais  le  Gou- 
vernement a  ordonné  de  l'exécuter  :  elle  fera  bornée  au 
rez-de-chaufl2e  &  ouverte  en  arcades  comme  celle  qui 
fera  le  tour  de  la  cour  intérieure. 

Tout  cet  aflemblage  de  pavillons  &  l'édifice  de  la  cha- 
pelle feront  entourés  par  une  rue  de  douze  toifes  de  large  ; 
c'eft  par  cette  rue  que  l'on  retirera  les  morts  pour  \ts 
porter  à  la  chambre  du  dépôt ,  à  l'amphithéâtre ,  au  cime- 
tière ,  fans  que  ces  tranfports  foient  aperçus  de  l'hôpital. 
On  prendra  fur  la  largeur  de  cette  rue  ,  une  fuite  de 
hangars  pour  les  remifes ,  les  écuries  ,  pour  les  magafms 
de  bois,  de  charbon  &  autres  acceflbires  de  l'hôpital.  Il  eft 
bon  d'obferver  que  les  bâtimens  de  la  cuifme  &  de  l'apo- 
thicairerie auront  feuls  iit%  caves.  Les  nouveaux  hôpitaux 
feront  fur  des  terrains  aérés  &  àL€\\  fecs  par  eux-mêmes; 


(d)  Depuis  la  ledure  &  Fimpref- 
fion  de  ce  Rapport ,  on  a  cru  qu'il 
feroit  avantjigeux  de  changer  la  dif- 
pofition  de  la  cuifine  6c  de  l'apothi- 
cairerie ;    on  s'efl  déterminé  à  les 


placer  au  milieu  de  la  grande  cour  » 
afin  qu'elles  foient  au  centre  du  fer- 
vice  ;  en  même  temps  ,  on  a  fup- 
primé  un  pavillon  de  chaque  côte, 
&  il  n'y  en  aura  plus  que  douze. 

on 
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on  exhauflêra  le  rez-de-chauffée  de  quelques  pieds ,  &  on 
pourra  efpcrer   d  être    à  i'abri  de    l'humidité  :    on    en  a  • 
i  expérience  par  le   rez-de-chaulleé  de  TÉcole  -  militaire  f  • 
qui ,  bâti  fur  un  fond  de  fable  &  fans  être  exhauflë ,  n  eft  » 
point  humide.  Nous  avous  pefifé  qti'ii  falloît  épargner  la 
dépehfe  des  conftruélions  fouterraines ,  qui  feroient  pertiues 
fi  elles  étoient  fins  emploi  ,  &  qui ,  û  on  fe  permettoit 
d'y  placer  des  magafms  de  coitibultibles  ,  expoferoient  au 
danger  du  feu  ;  cette  économie  eft  un  objet  confidérable 
dans   la^  déperife.  Si  l'e^xpérience  fait  connoître  que   ces 
rez-de-chauflees  élevés  de  quelques  pieds  ,  font  humides , 
il  y  a  des  moyens  d'y  remédier  qui  font  moins  difpendieux* 
que  les  fouterrains  voulez  On   creufera  fous  ces  rez^de-i 
chauflees  ,  &  on  fera  porter  les  planchers  fur  des  dés  élevés 
de  trois  pieds,    avec  un  air  patiànt  par-deflbùs;  ou  bien 
on  fera  porter  ces  planchers  fur  un  mafTif  de  quelques 
pieds  de  fable,  de  pierrailles,  ou  de  charbon.  On. imitera 
le  (bl  naturel  de  l'École  -  militaire ,   ou  le  fol  fadicç  que. 
Ton  donné  auxTOagafmsà  poudre  qu'il  eft  fr  eflentiel  de 
pr^rver  de,  toute  humidité.-  1       .        :.  : 

Oit  pratiquera  un  égout  de- chaque  côté,  où  fe  rendront 
&  les  conduits  des  latrines  &  ceux  dés  cuiânes,  &  toutes, 
les  eaux  deftinées  à  en  entraîner  les  immondices.  Les  eaux 
feront  fournies,  fuîvant  ks>  circonftances  des  lieux  &  des. 
temps ,  foît  par  la  Pompe  à^  feu  ,  foit  par.  lés  rivières  de. 
iTvette  &  de  Bièvre  ,  lorfqu'elles  feront  arrivées  dans 
Paris ,  à  la  hauteur  néceflaire ,  foit  enfin  par  la  rivière  de 
k  Beuvrone  que  le  Gouvernement^ paroît  avoir  Tîntention 
d  y  amener.  Si  celles  de  ces  eaux  qu'on  emploîra  ne  partent 
pas  d^une  hauteur  fuffifante ,  on  conftruirà  à  rqxtrcmité  la 
plus  élevée  de  l^hôpital  une  tour  furmontée  d'un  grand 
réfervoîr,  où  on  élèvera  l'eau  parades  pompes  ,.  Se  d'où 
elle  fera  diftribuée  dan^  les  réfervoirs  particuliers  des  pa-» 
viflons»  pour  defcendre  enfui  te  à  chaque,  étage  ^  &  de-ià 
être  portée  en  totalité  dans  les  tuyaux  des  latrines ,  fif  enfin 
dans  les  égbuts  quelle  Isfvera'ifafls  celTç-.Ces  cgouts  déj^ 
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tout  faits  à  l'ÉcoIe-mîlîtaîre ,  abouliffent  à  la  rivière  ôc  au-^ 
deflblis  de  Paris.  Ceux  des  hôpitaux  de  Saint-Louis  &  de 
h  Roquette  aboutiront  dans  e  grand  égout  Turgot,  &  de-Ià 
dans  la  rivière,  également  au-deffbus  de  Paris.  Quant  à 
l'hôpital  Sainte-Anne,  fi  on  juge  que  \es  eaux  de  la  Bièvre, 
en  pfrtie  amenées  à  Paris ,  font  trop  peu  abondantes  pour 
les  charger  d'immondices ,  il  faudra  bien  avoir  recours  à 
la  vidange  des  folîes,  comme  on  fait  aujourd'hui  dans  les 
hôpitaux  de  Saint-Louis  ^  des  Incurables  ,  &c.  C'ed  un 
inconvénient  împoflible  à  éviter ,  par  la  néceflité  de  ^diC- 
tribuer  les  hôpitaux  dans  les  différens  quartiers ,  de  les 
éloigner  fuffifamment ,  &  de  faire  que  Ton  trouve  les 
/ècours  &  ies  reflburces  au  lieu  même  où  font  les  pauvres 
&  \ts  befoins. 

Telle>eft.  la  dîfpofit ion  générale  de  l'hôpital. 

Nous  avons  à  prévenir  le  reproche  qu'on  pourroit  nous, 
faire  d'avoir  diaiigé  de.  principe  dans  la.  diftribution  des- 
falies  r  &  nous  dbvons  dire  les  raifons  qui  nou^  y  ont 
déterminés.-Nx)us  avons  établi  dans  notre  premier  Rapport», 
que  nous  ne  mettions  des  falies  de  malades  qu'au  re^-de- 
chauflëe  &  au  premier  étage.  Ici ,  nous  avons  trois  rangs 
de  (ailes  ,  &  nous  plaçons  des  malades ,  non- feulement  au 
rez*de*chauiïee  &  au  premier ,  mais  aufli  dans  l'étagç  fupé- 
rieur.  Nous  avons  changé  en  croyant  fairç  mieux;  nou$ 
avons  facrîfié  ie  bien  à  un  bien  plus  grand  :  toutes  les, 
dilpbfitions  ont  à^s  limites  néce(ïaires.  Sans  doute  îl  y 
auroit  de  l'avantage  à  n'avoir  qu'un  rang  de  fallei  &  point 
de  malades  au-deflus  ;  mais  l'immenfité  du  développement 
qui  en  réfulteroit  pour  laoo  malades,  nous  a  forcés, 
dans  notre  premier  Rapport,  d'en  placer  au  premier  étage. 
Chacun  des  pavillons  du  plan  que  nous  pféfentons  côcitient 
environ  loo  lits,  &  chaque  étage  34.  ou  ^6.,  Pour  a  en 
pas  mettre  au  fécond  étage ,  il'  falloit  pu  augmenter  le 
nombre  des  pa^'illons*  &  en  faire  20  au  lieu  de  14,  ou 
les  étendre  en  longueur.  Dans  les  deux  cas ,  on  augm^entoit 
fc  développement ,  on  dtcupoit  plus  de  terrain^,  on  mvX^ 
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tîplîoîties  conflfuélionsi  o!ti  rendoît  le  iervîce  piui  diflicHe 
&  plus  fatigant.  L  ecoflo»tiîe  des  dépeniès  &  k'commddité 
de  ceux  qui  fervent,  font  des  confiderations  importantes 
&  nécelfaîreb  ;  l'économie ,  comme  néceffité  aftuelle  ,  la 
facilité  du  (ervice ,  comme  nécefiité  de  tous  les  temps.  Si 
on  eût  augmenté  le  nônibre  des  paviiions,  ceux  qiri  font 
aux  extrémités  auroient  été  trop  éloignés  de  la  cuîfme  de 
de  rapothicaîrerie  qui  font  le  centre  du  fervice;  fi  on  eqt 
étendu  les  pavillons  dans  lefens  de  leur  longueur,  il  airroît 
fallu  placer  50  malades  à  chaque  étage.  Or,  nous  avons 
reconnu  que  le  premier  moyeti  d'obtenif  la  fàlubrité  dans 
Tin  hôpital,  eft.dé  ne  réunir  dans  mie  mêine  falle  que  le 
moindre  nombre  polfiblè  de  hialbdes.  Nous  nous»  fommes 
propofés  de  le  fixer  à-peu-près  à  30  :  l'expérience  des 
Angfoîs  a  confirmé  notre  principe;  on  peut  dire,. i  quelques 
exceptions  près ,  que  dans  toutes  les  falles  de  leurs  hôpitaux 
le  nombre  des  lits  eft  au-deffbus  de  30.  Ce  feroit  sabufe^r 
que  de  partager  la  longueur  de  la  faite  par  un  mur  de 
refend  ,  &  de  ^croire  avoir  ffeit-ainfi  deux  falles  particulières 
de  25  malades  chacune;  car,  fi  quelque  raifon  de  commo* 
dite  y  détèrmînoit ,  on  doit  regarder  ces  deux  falles  con- 
ligues  communiquant  par  une  porte,  &  l'une  donnant  paf- 
làge  à  l'autre,  comme  ne  faifant  qu'une  feule  falle;  c'eft  le 
même  air  qui  y  circule ,  &  les  émanations  des  corps  malades 
fe  répandent  8t  fe  partagent  également  dans  les  deux  divi- 
fions.  Nous  prions  de 'faire  attention  que  la  conftruélion 
d'un  hôpital  de  1200  malades  dépend  d'un  grand  nombre 
d'élémens  ;  il  faut  les  modifier  ;  il  faut  tout  faire  accorder 
pour  les  combiner.  On  ne  peut  pas  établir  le  mieux  dans 
chaque  détail  ;  on  a  devant  les  yeux  le  but  général  ;  il  faut 
par-tout  fé  contèriter^dè^ce  (Juî  eft  bien ,  &  prendre  fur  la 
perfeélion  de  chaque  partie,  pour  en  compofer  la  perfeélion 
de  i'enfemble.  Le  principe  de  réduire  les  falles ,  la  nécef- 
fité  de  faciliter  fe  ferVîce  en  reflèrrant  l'étendue  de  l'hô- 
pital ,  l'avantage  de  l'économie  dans  les  conftruélions ,  nous 
ont  donc  fait  prendre  le  parti  de  propofer  à  l'Académie  de 
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revenir  fur  ce  qui  a  été  déterminé  ,:&  d'établir  trois  raTig^ 
de  falles.  Noua  avon5  ,Cônfi4éré. que.  nos, pavillons  fçnt  de 
petits  corfs-de-dc-Iogis  îfoiés,  &  que  cette  difpofition  ne 
pouvoît  en  aucune  manière  être  comparée  pour  la  falu- 
brité  à  celle  de  i'Hôtei-Dlep ,  où  les  falles  font  accouplées, 
où. la  plupart  contiennent  ;}.  à  300  malades,  &  où  cette 
compUca.tion  &  flnfeélion  qui  en  xéfulte  font  redoublées 
par  quatre  ou  cinq  étages  accufnulés.  ; 
.  Un  bâtiment  ifolé  dediné  à  100  malades  ,  partagé  en 
trois  étages  qu  falles  ..chacune  de  3 4 lits  ,  fera  un  bâtiment 
fuifîfamment  l^în.  Vpiià  ce  qu'enfeigne  la  théorie;  &  û  on 
veut  coriftil ter  iexpéfxenqe  ,  i]pus  dirons,  que  Iq$  hôpitaux 
d'Angleterre,  .tous, en  ^énér^l  aflez  falubres,  ont  trois  rangs 
de  falles  &  trpîs  étages,; 

Mais  il  niefl  aucun,  d^s  l^pitaux  de  France  &  d'An* 
gleterre ,  &  nous  dirons  de  l'Europe  entière ,  en  excep- 
tant celui  de  PJîmputh,  où  les  bâtimens  deftinésà  recevoir 
des. malades  foieot,  chacun  en  particulier  ,  auûî  aérés  & 
wM'  complètement  ifojésé  Chaque  pavillon  eft  au  milieu 
de  deux  efpacés  ou  promenoirs  de  12  toiles  de  large  fur 
A 8  de  long  ;  le  pavillon  tient  par  fes  deux  extrémités  > 
d'un  côté  à  une  rue  de  12  toifes  de  large,  de  T^utre  à 
une  cour  qui  en  a.  98  fur  une  longueur  de  120  toifes* 
On  ne  peut  donc  êU'e  plus  enveloppé  que  ne  le  font  ces 
pavillons  par  une  libre  circulation  de  l'air  agité,  rcnoiw 
vêlé  par  les  vents,  toujours  promptement  &  en  grandes 
mafles.  Cen'eft  pas  tout,  chaque  pavillon  aura  fes  meubles^ 
tes  ultenfiles  fcparés  ,  des  infirmières  particuiiçres  >  un 
chirurgien  qui  y  fera  afTeflé  ,  un  promenoir  à  .part  pour 
fes  çonvalelcens  ;  il  aura  ks  regiftres,.  &  fa  mortalité  fera 
.  connue  &  déterminée  :  on  pourra  fermer  ce  pavillon  fie 
♦  fon  promenoir  ,  &  ils  n'auront  jamais  avec  le  refte  de 
J'hôpital  que  la  communication  que  l'on  voudra.  Ce  pavillon 
-fera  donc  réellement  un  pe(it  hôpital.  Si  au  tçmps  de  notre 
Jj'emier  Rapport ,  nous  avons  préféré  les  grands  h^itaux  à 
un  nombre  d'hofpîces, nous  avons  dit  quenous  ne  renoncions 
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pas  au  bien  que  peuvent  faire  ces  derniers;  8c  en  effet,  nous 
y  revenons  aujourd'hui  fans  changer  de  principe  &  fans  aban- 
donner les  grands  hôpitaux.  Chaque  pavillon  fera  un  hofpice, 
l'hôpital  fera  un  aflemblage  de  douze  hofpices;  &  le  fyflcme 
de  bâtimens  que  nous  propofons,  a  tous  les  avantages  de 
cette  efpcce  d'hôpitaux  fans  en  avoir  les  inconvéniens.  Le 
plus  grand  de  ces  inconvéniens  eft  de  ne  pouvoir  qu'exclurp 
certaines  maladies,  fans  pouvoir  les  diftînguer  &  les  féparer. 
Ici ,  elles  font  toutes  reçues  &  toutes  claflëes;  chacune  aura 
fon  département ,  fermé  s'il  le  faut  ;  on  y  trouvera  donc 
&  féparcment,  comme  on  le  voit  en  Angleterre,  &  comme 
plufieurs  perfonnes  le  defiroient  ici  ,  des  hôpitaux  parti- 
culiers pour  un  certain  nombre  de  maladies.  Si  ce  fyftème 
eft  agréé  de  l'Académie,  il  nous  paroît  réunir  les  avantages 
&  des  grands  hôpitaux  où  tous  hs  malades  font  admis,  & 
des  hofpices  qui  n'en  reçoivent  qu'un  petit  nombre ,  &  des 
hôpitaux  particuliers  affeélés  à  une  feule  maladie. 

Le  foin  de  claflër  les  maladies  eft  en  effet  important,  &  on 
peut  y  fatîsfaire  au  moyen  de  nos  fubdivîfions  qui  font  plus 
Bombreufes  qu'il  ne  faut.  La  connoiflance  du  nombre  des 
malades  que  peut  fournir  chaque  efpèce  de  maladies ,  feroît 
utile  pour  favoir  d'avance  combien  de  fubdivîfions  on  doit 
leur  attribuer.  Quant  au  premier  objet  ,  nous  ne  nous 
occupons  que  du  clafîêment  générai  des  maladies  ;  nous 
nous  propofons  d'admettre  les  fous  feulement  à  l'hôpital 
Sainte- Anne  ,  &  d'y  placer  les  appareils  &  le  traitement 
particulier  qu'ils  exigent  ;  nous  penfons  qu'il  fera  bon  d'y 
ménager  une  falle  &  un  traitement  pour  les  hydrophobes; 
nous  croyons  auffi  qu'il  fera  à  propos  d'attribuer  dans  tous 
les  hôpitaux  une  falle  partîculièrèv  aux  pulmoniques. 

C'eft  peut-être  ici  le  lieu  de  ^pondre  à  une  objec- 
tion qui  a  été  faite  contre  l'établifleWnt  de  quatre  hôpi- 
taux* On  a  prétendu  qu'il  pourroit  arriv^  que  des  malades 
fiflènt  le  tour  de  Paris ,  avant  de  trouver  c^ui  des  hôpitaux 
où  ils  pourroîent  être  reçus ,  foit  parce  qu'ji^  auroient  une 
maladie  afïeélée  à  cet  hôpital  ,   foit  parce  qiie  les  autres 
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hôpitaux  feroient  remplis.  La  réponfe  <eft  fimpfe  ,  c'eft 
une  afFaire  de  police  particulière.  On  feri  pour  être  admis 
aux  hôpitaux ,  ce  qu'on  fait  pour  l'être  à  la  Charité  ,  on 
envoie  favoir  s'il  y  a  un  lit  vacant  ;  on  enverra  de  même  au 
chef-lieu  favoir  dans  quel  hôpital  il  faut  fe  faire  conduire. 
Chaque  foir  on  ferapaflèr  à  ce  chef- lieu  un  état  de  fitua- 
tîon  des  quatre  hôpitaux;  &  en  confultant  le  regiftre,  on 
faura  dans  quel  hôpital  le  malade  doit  être  renvoyé. 

Quant  au  fécond  objet  &  au  nombre  poffible  des  ma- 
lades de  chaque  efpèce ,  M.  Tenon  ,  Tun  de  nous ,  qui  a 
eu  tant  de  part  à  notre  premier  Rapport,  paries  excelleds 
Mémoires  qu'il  nous  a  fournis,  a  continué  fes  recherches 
fur  les  hôpitaux;  il  a  voulu  déterminer,  autant  que  l'ex- 
périence du  paffé  peut  éclairer  fur  l'aVenir ,  combien  quel- 
ques maladies  pourroient  conduire  de  malades  aux  nouveaux 
hôpitaux  :  il  réfulte  de  fes  recherches  intéreflantes ,  que  fur 
cinq  malades,  THôtel-Dieu  aéluel  a  un  bleflî^,  &  que  fur  le 
nombre  des  bléffés ,  il  n'y  a  qu'une  femnie  pour  trois  hommes. 
Comme  le  nombre  moyen  des  malades  à  l'Hôtel- Dieu 
a<5luel  eft  de  2500,  on  y  peut  compter  fur  ce  nombfe 
500  blefles.  Mais  les  fecours  étant  doublés,  les  lits  étant 
portés  à  5000,  on  peut  fuppofer  que  l'affluence  y  doublera 
chaque  efpèce  de  maladies.  11  faudra  donc  confacrer  dans  les 
quatre  hôpitaux  huit  ou  neuf  pavillons  aux  bledés  &  aux 
maladies  chirurgicales  en  général ,  favoir ,  fix  aux  hommes 
&  deux  ou  trois  aux  femmes.  M.  Tenon  eftime  qu'il  faut 
réferver  de  4  à  5  00  lits  pour  les  femmes  en  couche,  il  faudra 
donc ,  dans  ces  hôpitaux ,  leur  defliner  cinq  pavillons ,  qui 
feront  bien  fermés  &  bien  féparés  en  faveur  des  infortunées 
à  qui  on  doit  le  fecret.  C'eft  par  cette  raifon  que  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  leur  attribuer  un  hôpital  particulier  ;  n'y 
ayant  que  600  lits  au  plus  pour  les  femmes ,  elles  l'auroîent 
rempli  prefqu'en  entier,  &  leur  honte  auroit  été  découverte, 
ou  du  moins  fortement  foupçonnée  par  leur  entrée  à  cet 
hôpital.  Il  faut  les  confondre  dans  la  foule  des  femmes 
malades  ;  c'eft  un  devoir  de  l'humanité,  &  même  de  la  poli- 
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tique ,  d'enveiopper  de  cette  ombre  les  fautes  de  la  foiblefle, 
aha  que  Thonneur  confervé  empêche  d  y  retomber.  11  y  aura 
peut-être  des  difficultés  d'adminiftration,  fur-tout  dans  ies 
relations, néceflaîres  des  hôpitaux  de  femmes  en  couche, 
avec  celui  des  Enfans-trouvés  ;  mais  lorfqu'îl  en  fera  temps, 
on  examinera  ces  difficultés  ,  &  il  fera  peut-être  aifé  de 
les  lever.  Dans  Tétabliflement  des  hôpitaux  de  ce  genre, 
les  premières  confidératîons  font  celles  du  phyfique  &  du 
moral  qu'on  ne  peut  changer;  on  peut  toujours  y  conformer 
ladminidration  qui  difpofè  de  fon  fervice. 

Le  plan  d'hôpital  que  nous  propofons  peut  être  éga- 
lement exécuté  &  fur  le  terrain  de  Sainte-Anne  &  fur 
celui  de  la  Roquette.  On  ne  doit  point  chercher  de  varicté 
dans  les  choies  qui  ont  une  même  deflination.  La  rneil* 
leure  difpofition  eft  unique,  &  elle  doit  offrir  par-tout  les 
mêmes  fecours  aux  mêmes  befoins.  On  fera  dans  celui  de 
Sainte- Anne  les  changemens  néceflaires  pour  y  recevoir  les 
fous  que  nous  y  deftînons.  On  leur  attribuera  un  ou  deux 
pavillons,  où  on  diipofera  dçs  cellules  pour  les  traiter  chacun 
en  particulier  ;  &  ces  pavillons  bien  fermés ,  feront  entière- 
ment féparés  du  refle  des  malades.  Nous  devons  dire  ici  que 
M.  Poyet ,  chargé  de  conftruire  à  neuf  les  deux  hôpitaux  dç 
Sainte -Anne  &  de  la  Roquette ,  ainfi  que  M."  Raymond  & 
Brongniart ,  chargés  des  changemens  à  faire  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  &  à  rËcole-militair^ ,  fe  font  montrés  animés  du  même 
efprît  que  le  Gouvernement  &  TAcaclcmie.  M.  Poyet ,  en 
traçant  le  plan  des  deux  hôpitaux  à  conftruire  à  neuf,  efl: 
entré  dans  toutes  les  vues  du  Comité  pour  les  difpofitîons^ 
de  falubrité  ;  il  fe  propofê ,  fuivant  Tintentiori  du  Gou-, 
vernenient ,  de  tout  exécuter  fans  ori^émçns  &  avec  fim^' 
plicité.  Chacun  d'eux  oublie  l'intérêt  de  fa  propre  gloire , 
&  par  ce  facrîfice  même  ils  en  acquièrent  une  beaucoup 
plus  grande  ;  car  nous  avons  en  nous  un  reflbrt ,.  l'amoùr- 
propre ,  qui  tend  toujours  à  faire  briller  le  talent,  &  il  n  y 
a  que  Tamour  des  pauvres  &  le  zèle  du  bien  public  quj 
puiflent  comprimer  ce,  reflbit.  Au  refte,  l'Académie  verra' 
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dans  le  plan  qui  eft  fous  fes  yeux ,  que  ces  grandes  conf- 
trudîons  ,  déjà  împofantes  par  ieur  étendue  &  par  leur 
maiïe  ,  ont  de  l'élcgance  dans  leurs  formes  &  dans  leurs 
dîftributîons  ,  &  que  le  talent  de  Tarchîteéle  ,  quoiqu'il 
ait  été  gêne  ,  y  fera  encore  facile  à  reconnoître. 

Après  ces  deux  conftru<n:ious  faîtes  entièrement  à  neuf, 
rhôpitai  où  il]  y  aura  le  plus  de  travaux  à  faire ,  fera  celui 
de  Saint-Louis  :  il  ne  peut  contenir  qu'environ  400  ma- 
lades couchés  (euls  dans  un  lit,  il  s'agît  donc  dy  faire  des 
augmentations  pour  recevoir  800  malades  de  plus.  11  y  a 
deux  moyens  d'y  parvenir  ,  l'un  ,  de  conftruire  des  galeries, 
des  pavillons  ifolcs  fuffifans  pour  y  placer  800  lits;  ou,  fî 
l'on  veut  épargner  les  conftruélions  ,  de  prendre  fur  la" 
hauteur  trop  grande  des  falles  de  cet  hôpital  ,  pour  mé- 
nager ,  en  y  joignant  les  combles  ,  un  fécond  étage  de 
falles  qui  auront,  aînfi  que  celles  du  premier  13  à  14  pieds 
de  hauteur  ,  &  qui  feront  par  conféquent  fuffifamment 
élevées  :  on  y  placeroit  400  lits  ,  &  on  n'auroit  à  faire 
des  conftruélions  que  pour  400  autres  malades.  C'eft  ftir 
cette  option  que  nous  n'avons  pas  encore  pris  de  parti  & 
que  nous  nous  concerterons  avec  M.  Raymond. 

Quant  à  l'hôpital  que  le  Gouvernement  a  décidé  d'éta- 
blir à  la  place  de  TÉcole-militaire ,  nous  n'avons  pas  encore 
été  à  même  de  vifiler  les  bâtîmens  ,  afin  de  reconnoître 
les  difpofitions  qu'il  conviendra  d'y  faire.  Mais  fur  l'inf- 
pcélion  des  pians  ,  &  d'après  les  conférences  que  nous 
avons  eues  avec  M.  Brongnîart  ,  architeéle  de  TÉcole- 
milîtaire,  &  que  le  Roi  a  chargé  des  changemens  nécef- 
faires  pour  convertir  eette  miaifon  en  hôpital  ,  on  voit 
qu'elle  fera  fufcepiible  de  contenir  beaucoup  de  lits,  & 
ihême  un  nombre  qui  furpaflera  les  dotize  cents  qu'on 
y  demande;,  d'où  il  relui lera  une  réferve  qui  pourra  être 
utile  s'il  furvient  des  temps  de  furcharge  extraordinaire. 
On  voit  encore  que  les  changemens  à  faire  ,  la  piiipurt 
dans  l'intérieur,  ne  fcrolit  pas  un  objet  d'une  grande  dë- 
pehf^,  '&  'doivent'  cire  exécutés* en" peu  de  temps  r  de 

manière 
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manière  que  fi  les  travaux  peuvent  commencer  au  mois 
d'Avril ,  il  y  a  lieu  d  efpérer  que  i'Iiôpital  fera  en  état ,  & 
que  les  malades  pourront  y  être  reçus  d'ici  à  un  an  ou 
dix-huit  mois.  Ce  feroit  un  grand  foulagement  pour  les 
pauvres ,  toujours  mai  à  l'aife  &  accumulés  d'une  manière 
mal-faine  dans  le  local  de  THôtel-Dleu. 

Il  en  réfulte  que  la  deftination  de  i'ÉcoIe-militaire  à  une 
maifon  d'hôpital  ,  eil  un  des  plus  grands  bienfaits  du  Roi 
envers  l'indigence  fouffrante  »  celui  du  moins  dont  la  jouif* 
fance  jeft  la  plus  prochaine.  Le  Roi  compte  les  momens  ; 
le  Roi  eft  prefle  de  voir  ouvrir  les  afiles  de  fa  bienfaifance. 
Béniflbns  le  Miniftre  qui  a  fi  bien  fécondé  les  vues  de  Sa 
Majefté  ,  le  Miniftre  toujours  ferme  &  confiant  dans  les 
defleins  qui  peuvent  concilier  au  Roi  l'amour  de  fes 
peuples  ;  &  aujourd'hui  que  les  hôpitaux  vont  s'élever  , 
s'il  efl  permis  de  citer  un  corps  dont  finflitution  &  le  vœu 
font  dirigés  i  l'utilité  publique ,  heureufe  l'Académie  qui 
a  pu  contribue^  à  ces  nobles  travaux. 

Fait  à  l'Académie,  ce  12  Mars  1788.  SigneLASSOKE , 
Daubenton,  TiLLET,  Tenon  ,  Bailly  ,  Lavoisier, 
LA  Place  ,  Coulomb  ,  d'Arc£T. 

RENVOIS    D  U    PL  AN    d'hÔPITAL 

Fan  par  M.  POYET ,  Architeâe  du  Rûîér  de  la  Viilc^ 
confarmémeni  au  Rapport  de  t  Académie  des  Sciences. 

A   I    ORTiQUs  qui  entoure  fa  grandj»  cour,  &  par  lequel  on 

communique  à  toutes  les  falles  &  à  ia  chapelle.. 
B  Pavillons  en  avant    dé   chaque  iâHe  ,    dans  lefquels    (ont  les 
efcaliersy  les  bains  &  la  pièce  de  dépôt  pour  les  vivres  y  les 
médicamens ,  le  linge  &  les  vêtemens  propres. 

C  Salies  de  36  lits,  au  milieu  defquelies  font  des  cabinets  pour 

\ts  veilleufès. 
D  Salles  d'opération  avec  amphitéâtres. 

E  Pavillons  qui  terminent  chaque  (àlle  y  dans  leiqueis  (ont  lef 
////7.   1786.  F 
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commodités  des  malades ,  celles  des  fœurs  ,  le  bûcher  ,  le 
Eécitcoir,  -«n.eicaliec  de. dégagement  &  l'échaogeoir« 
^  9itimeouiu.rez-de-cfaauflré^ducpiel  (bntJa  cuifi^e,  le  ^rde- 
n«llg«r».I«  lavoir.  *  IgS, m^gtlioSk  «u^  vi^reç.;  w  premier, 
I^. r^fl^ïi^çfi,  c)^  fcfjijfi  9k  4^»,fi|mfw^  dp  ferviqs  de  l'h.^piwj,. 
Veç,  iRu^jQ^emçm  aM-ds/Twj» 

^  Bâtîmem  qui  contiept  au  rez-d9-chau0ee  l'apotbicaircirie  ,  la, 
pharmj^cie  &  les  magafins  des  drogues  ;  au  premier  ,  les 
réfectoires  des  prêtres  ,  celui  des  liommes^  du  fervice.  de 
{^hôpital  y  avec  leur  logement  au^deflus. 

H*  Promenoir  découvert. 
/   Cour  de  la  cuifine  &,de  l'apoihicaîrerîe. 
JT  Amphithéâtre  pour  les  études.d^anatomie. 
'.  JL   Chapelle. 
AfSMe  des  morts. 
JV  Hangars. 

0  Paiïàge  au  cimetière. 

JP  Rues  de  1 2  toifes  qui  entourent  &  (êrvent  à  ifoler  ThôpitaL 

SERVICE  jy ENTREZ 

]  • .  •  Yédibulef 

2 .  •  •  Logement  du  portier. 

3., .  .Bureau  de.  r4^capriaa  dt&-  ftouMS» 

4 .  • .  Bureau  de  réception,  des  hopi^i^es. 
'5  . .  •  Logement  du  Médecin. 

6.  •  .Logeipent  du  Chirurgien» 

7.. . .  LogepK»|t  d»  cfeujf  CoaiRiis  dci  çarde- 

5 .  •  •  Bains  &  étuves. 

9,.  •  •  Pa(l4ges  ouverts  qui  iiçleut  la.  pouiikfie» 
10.  .  .Pouillerie. 

1 1  •  •  •  Fours  à  étouffer  la  vermine. 
1 2 .  •  •  Magafins  d'habits  fournis  par  i*h6{)ital. 
1 3  .  •  •  Graqd  féchoir  couven. 
14.  . .  Lavanderie y  repaflèrie  &  pièces atcefibire»! 

1  j  • .  •  Latrines. 
ijî  •  •  •  Efcal.içni. 
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OBSERVATIONS 

PRÉSENTÉES  A  U ACADÉMIE  EN i;rSf. 

i 

iVl.  le  Môimîer  ataît  chargé  M.  ié  Vdoîs ,  dé  faire  dek 
tybfervàtions  for  1  inciinaifon  de  l'aiguille  aimantée ,  dans  lei 
poris  ^  dans  les  différentes  reliches  de  l'Océan  Élhîopîque. 

Malheureufement  ,  cet  obfervateur  a  péri  à  fôh  retout 
fut  le5  côtes  de  Ponug^al  »  &  M.  le  Motinîer  n'a  reçu  de 
lui  qti'une  feulé  lettre  datée  de  Moka  >  par  laquelle  il  lui 
marquoit  qu'il  avdit  obfervé  Tinclinaifon  de  lo^à  Cochih, 
&  de  9^  à  Mahé  ;  l'une  &  l'autre  font  boréales. 

De  cette  obfervation ,  M.  le  Monnier  conclud  qu'un  des 
moyens  les  plus  fûrs  de  connoître  Je  nœud  du  méridien 
magnétique,  c'eft-à-dîre  fon  interfeélion  avec  ïe  méridien 
lerreftre,  eft  de  multiplier  les  obfervations  dans  la  partie 
de  rOcéan  Éthiopique  voifine  de  l'Afrique  ;  &  comme  il 
eft  vraifemblable  que  ce  nœud  fe  trouve  dans  les  pays  où 
les  Européens  pénètrent  rarement,. &  qu'aînfi  il  feroit  difficile 
de  Pobferver  immédiatement,  il  montre  qu'on  peut  efpérer 
de  laconnoitre  avec  aflez  d'exaélitude  en  iaffant  àts  dbfer- 
vatîons  aux  îles  de  Séchelle  ou  de  Mahé  :  obfeïvations  que 
la  pofition  de  cts  îles  raflez  voifiaes  de  Hle- de- France, 
rend  très-faciles* 

I  ï- 

Depuis  pludeurs  mois  ,  M.  db  Rozières  ,  Correspondant 
de  l'Académie ,  d'après  des  vues  particulières ,  avoit  fut 
pendu  dàiïs  fôh  àppâfferfieht ,  par  àçs  cordés  dé  fole^i 
deux  bai^res  d'aVîèif  hi\iii  tel  àùe  rachètehl  lès    côùldîefi 

F  ij 
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OBSERVATIONS 

PRÉSENTÉES  A  V ACADEMIE  EN i;rSff: 

i 

iVl.  ie  Mônnier  atoît  chargé  M.  le  Valois ,  dé  faire  dek 
<>brervàtions  fur  i'hiclinaifon  de  f  aiguille  aimantée ,  dans  ie^ 
ports  de  dans  les  différentes  retîches  de  l'Océan  Éthîoplque. 

Malheureufement  ,  cet  obfervateur  a  péri  à  fôh  retôiii: 
fot  les  côtes  de  Portugd  ,  &  M.  le  Monnîer  n'a  reçu  de 
lui  qu'une  feute  lettre  datée  de  Mota ,  par  laquelle  il  lui 
marquoit  qu'il  avdil  obfervé  l'inclinaifon  de  lo^à  Cochih, 
&  de  9^  à  Mahé  ;  l'une  &  l'autre  font  boréales. 

De  cette  obfervation,  M.  le  Monnier  conclud  qu'un  de% 
moyens  les  plus  fûrs  de  connoître  le  nœud  du  méridien 
magnétique,  c'eft-à-dire  fon  interfeélion  avec  ïe  méridien 
terreflre ,  eft  de  multiplier  les  obfervations  dans  la  partie 
de  rOcéan  Éthiopique  voîfine  de  l'Afrique  ;  &  comme  il 
eft  vraifemblabie  que  ce  nœud  fe  trouve  dans  les  pays  où 
les  Européens  pénètrent  rarement,  8c  qu'ainfi  il  feroit  diifficiie 
de  fobferver  immédiatement,  il  montre  qu'on  peut  efpérer 
de  la  connoître  avec  aflez  d'exaélitude  en  iaifant  des  obfer- 
vations aux  lies  de  S^Tielle  ou  de  Mahé  :  obfe'rvations  que 
la  pofition  de  c^s  ïi^Sf  aflèz  vbifiBes  de  Hle- de -France, 
rend  très-faciles* 

il. 

Depuis  plufieurs  mois  ,  M.  cfe  Rozières  ,  Correspondant 
de  l'Académie ,  d'après  des  vues  particulières ,  avoit  fuA 
p'erïJu  daîls  fôh  âppàffeffieht  ,  par  des  cordés  de  foie  ^ 
tQxiH  hûY^s  ifairtéif  brut^  tel  àùê*  rachètent  lès    côuielîen 
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OBSERVAtlONS 

PRÉSENTÉES  A  LAC  A  DEMIE  EN  lySf. 


iVl.  le  Monnîer  atoît  chargé  M.  le  Vdoîs ,  dé  faire  dek 
t^fervàtions  for  i'înclinaifon  de  faiguille  aimantée ,  dans  iel 
pom  Se  dans  les  différentes  reliches  de  i'Océan  Éthîopîque. 

Malheureufement  ,  cet  obfervateur  a  péri  à  fôh  reloui: 
fut  les  cotes  de  Portugal  ,  &  M.  le  Monnîer  n'a  reçu  de 
lui  qn'une  feulé  lettre  datée  de  Moka ,  par  laquelle  il  lui 
marquoh  qu'il  avdît  obfervé  l'inclinaifon  de  lo^à  Cochih, 
&  de  9^  à  Mahé  ;  l'une  &  l'autre  font  boréales. 

De  cette  obfervation,  M.  le  Monnier  conclud  qu'un  des 
moyens  les  plus  fûrs  de  connoître  le  nœud  du  méridien 
magnétique»  c'eft-à-dire  fon  interfèélîon  avec  le  méridien 
terreflre ,  eft  de  multiplier  les  obfervations  dans  la  partie 
de  rOcéan  Éthiopique  voifine  de  l'Afrique  ;  &  comme  il 
eft  vraifemblabie  que  ce  nœud  fe  trouve  dans  les  pays  où 
les  Européens  pénètrent  rarement,. &  qu'ainfi  il  feroit  difficile 
de  fobferver  immédiatement,  il  montre  qu'on  peut  efpérer 
de  la  connoître  avec  aflez  d'exaélîtude  en  iaîfant  ài^s  dbfer- 
valions  aux  îles  deSéchelle  ou  de  Mahé:  obfervations  que 
la  pofition  de  ct^  îles^  aflez  ydifiaes  de  Hle- de -France, 
rend  irès-faciles^ 

1  ï. 

Depuis  plufieurs  mois  ,  M.  cfe  Rozières  ,  Correlpondant 
de  l'Académie ,  d'après  des  vues  particulières ,  avoit  fuf- 
peiiJu  dans  ioxi  4pp^teffieht ,  par  à^%  cordes  de  foie  ^ 
<leuX  bâïres  d'acîè^  bîut  \  tel  que  *  l'achètent  lès    coutelîefi 

F  \\ 
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de  ia  viUe  de  Valence  :  chacune  de  ces  deux  barres  avoit 
a  pieds  de  longueur  fur  lo  lignes  de  largeur  &  3  lignes 
d  epaldeur  ;  elles  étoient  toutes  deux  horizontales  ,  mais 
l'une  étoit  placée  dans  le  méridien  magnétique,  &  l'autre 
lui  étoit  perpendiculaire.  Pendant  tout  ce  temps ,  M.  de 
Rozières  s'étoit  aifuré  ,  par  des  obfervatîons  régulières , 
que  ces  barres  n  avoient  pas  acquis  le  moindre  degré  de 
magnétifme;  mais  le  15  Odobre  1784,  après  un  trem- 
Uement  de  terre  qu*on  éprouva  ce  jour  en  Dauphiné ,  à 
midi  &  quelques  minutes,  ^  dont  la  direélion  fut  (enfî- 
blement  de  Tell  à  l'oued ,  fauteur  trouva  que  la-  barre 
placée  fuivant  cette  direélion ,  étoit  tqut-à-coup  devenue 
magnétique ,  au  poftit  de  fupporter ,  par  Ces  deux  extré- 
mités, de  petites  aiguilles  non  aimantées;  que  c'étoitl^extré<- 
mité  dirigée  vers  Toueft ,  qui  étoit  devenue  le  pôle 
boréal  de  la  barre,  &  que  ce  pôle  étoit  un  peu  plus 
folble  que  le  pôle  oppofé  :  quant  à  la  barre  placée  dan$ 
le  méridien  magnétique,  elle  n'avoit,  en  aucune  manière j. 
changé  d'état. 

III. 

Le  lo  Janvier  1785  ,  à  11^20'  du  foîr  ,  M.  de 
Rozières  aperçut  entre  le  nord  &  le  fud-oueft  de  Valence^ 
un  météore  igné  ,  qui  reflembloît  fort  à  une  grofle  fufée 
très'lumineufe ,  &  qui  éclaira  parfaitement  Thorizon  pendant 
une  minute  &  demie  environ  ;  il  fembloît  fe  diriger  vers 
le  nord-eft  avec  une  vîteffe  confidérable ,  &  il  fe  termina 
par  plufieurs  étincelles  brillantes ,  qui ,  en  fe  détachant , 
parurent  fe  porter  vers  la  terre  :  cette  explolion  produifit 
un  bruit  que  l'auteur  compare  à  celui  dune  petite  pièce 
de  canon  ,  entendue  à  une  demi-lieue  de  diftance  :  te 
thermomètre  à  i  degré  -^  au-deflus  de  la  congélation ,  le 
vent  folble,  au  fud. 

IV.. 

Le  même  M.  de  Rozières  a  oblervé  à  Valence  un  parar- 
félène^  la  nuit  d^u  7  au  8  Février  178^.  Vers  les  ûx  heures 
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du  ibir,  ii  vit  le  difque  de  Isi  Lune  entouré  d'un  cercle 
lumineux  de  7  à  8^  de  diamètre  &  offrant  les  couleurs  de 
riris,  c'eft-à-dire  partagé  en  trois  bandes,  la  première 
bleue  ,  la  féconde  jaune  &  la  troifième  rouge,  en  com- 
mençant par  la  plus  voîfine  de  Taftre.  Bientôt  après  parut 
fur  une  partie  de  ce  cercle  le  parafélène  ,  ceft  à-dire ,  lap- 
parence  d'un  aftre  /etnbiable  à  la  Lune  ,  alors  dans  fon 
premier  quartier  :  une  bande  lumineufe,  à  peu-près  comme 
lavoieiadée,  joignoit  la  Lune  au  parafélène  ,&  s'étendoit 
fous  la  forme  d'une  queue  »  à  4  ou  5 ^au-delà du  côté  oppofé 
à  la  Lune. 

Ce  phénomène  ne  dura  que  4  minutes  ;  la  queue  ,  la 
bande  oc  le  parafélène  s'évanouirent  enfuite  aûez  rapide* 
ment;  mais  le  cercle  coloré  continua  d'être  vifible  pendant 
toute  la  nuit  &  d'entourer  1^  difque  de  la  Lune* 

XjES  Mémoires  que  l'Académie  a  jugés  dignes  d'être 
imprimés  dans  le  volume  des  Savans  Étrangers,  font  au 
nombre  de  vingt-neuf. 

Sur  l'occultaUon  de  Vénus  par  la  Lune  :  par  M.  l'abbé 
de  Lainhre. 

Sur  les  Diflërences  partielles  :  par  M.  de  la  Croix. 

Sur  l'ufage  du  terreau  de  bruyère  :  par  M.  Thouin  » 
«iepuis  Membre  de  l'Académie. 

Sur  une  efpèce  de  Conferva  :  par  M.  de  Beauvoir. 

Sur  le'  Patate  :  par  M.  Parmentier. 

Sur  les  Fraélions  continues  :  par  M.  Trembley. 

Sur  le  Maïs  employé  comme  fourrage  :  par  M.  Parmentier» 

Sur  un  nouveau  genre  de  Plantes  :  par  M.  Thouin. 

Sur  ufl^  nouveau  Champignon  :  par  M.  de  Beauvoir. 

Sur  ia  criftailifation  du  Bifmuth  :  par  M.  le  Blanc 

Sur  les  Différences  partielles  :  par  M.  l'abbé  Tedenat» 
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Sur  les  Fiantes  farmenteufès  :  par  M.  àe  Beaave>în 
Sur  ie  Gluten  des  argiles  :  par  M.  Loifei. 

Sur  les  Mines  :  par  M.  Laumont* 

Sur  ie  Sel  gemme  :  par  M.  Ha^nfi:atz« 

Sur  rObiervation  de  Mercure  :  par  M.  Bemarâ. 

Sur  les  Fers  (péculaires  de  Voivic,  du  Vay-de-Domt^ 
du  Mont-d*or  :  par  M.  Delarbre. 

Sur  la  quantité  de  Sel  que  contiennent  les  verres  blancs  : 
par  M.  LolfeL 

Sur  la  camparaifob .  des  Charbons  de  terre  :  par  M. 
Haflènfratz« 

Sur  une  Éclipfe  de  Lune  obfervëe  à  Canton  :  par  M. 
de  Guignes  le  fils. 

Sur  la  décempofitien  des  Pyrites  :  par.  M.  Haflènfrats.     • 

Sur  l'Acier  de  cémentation  :  par  M«  Duhamel. 

Sur  Ja  Soude  :  par  M.  Deflandes. 

Sur  le  Quinquina  :  par  M.  le  Blond. 

Sur  ie  paflage  de  Mercure  :  par  M.  Garnîer. 

Sur  r£au-de-vie  de  café  :  par  M.  le  Févre  Deshayes. 

Sur  lepalïkge  de  Mercure  :  par  M.  Mallet. 

Sur  Ja  génération  des  Plantes  :  par  M.  Tabbé  Bohaterre. 

Sur  la  criftallifation  des  Subftances  métalliques  &  du 
Bifmutb  en  pwticulier  :  par  M.  l'abbé  Poujett 
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ÉLOGE  DEM.  GUETTARD. 

J^eàn-Étienne  Guettard  ,  Doéleur  -  régent  de  la  fa* 
culte  de  Médecine  ,  de  l'Académie  de  Stokolm ,  des  Sociétés 
de  Botanique  de  Florence  &  de  Bafle  ,  de  la  Société  phy- 
£ographique  di?  Londres,  pénfionnaire  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  naquit  à  Étampes  ïe  2  2  .Septembre  1715,  de 
Jean  Guettard  &  de  Marie  Deiîcurain. 

Uaîeui  maternel  de  M*  Guettard  ,  étoit .  apothicaire  à 
Étampes  :  aux  travaux  de  fon  état  ,  à  des  foins  gratuits 
pour  {^  pauvres  de  fk  ville  &  des  paroiffes  voifmes  ,  ii 
joignoit  des  connoidances  très-étendues  dans  la  botanique 
qu'il  cuitivoit  pour  fon  propre  bonheur  ,  pour  le  plaifir 
d'ob/erver  &  de  s'inftruire,  fans  aucune  vue  ni  de  gloire 
ni  d'ambition  littéraire  ,  comme  en  un  mot  il  feroit  à 
defiier  que  les  fciences  d'obfervation  fu(ient  cultivées  dans 
les  provinces^  Alors  on  v^rroit  àe$  hommes  modeftes  ani-- 
mes  par  le  feul  befoin  de  s'occuper  »  railëmbler  de  toutes 
parts,  ces  faits  ifolés  »  que  le  defir  de  fe  faire  un  nom 
auroit  négligé  de  recueillir ,  &  dont  cependant  la  réunion 
eft  la  feule  bafe  folide  fur  laquelle  le  génie  puiflè  éhvtt 
des  théories  précifes  &:  durables.  Aînfi  l'on  doit  regretter 
jiour  le  progrès  des  fciences ,  comme  pour  le  bien  même 
d&s  provinces ,  que  les  hommes  éclairés  y  foient  devenus  fi 
rares ,  &  que  la  capitale  appelle  aujourd'hui  tous  les  talens  , 
pour  en  perfeélionner,  un  petit  nombre  en  colrrompant  ou 
en  étoufiant  tout  le  rede. 

Le  jeune  Guettard  attaché  à  fon  grand-père  dès  ks  pre- 
mières années  ,  l'accompagna  dans  fes  promenades  auiïitôt 
bu'ilput  marcher,  &Tes  promenades étoient  de  véritables 
berboriiations.  Raaaûèr  des  plantes  »  en  demander  les 
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Aioms  ,  s^pprendre  à  les  connoître  ,  à  eu  diftinguer  les  dif- 
férentes parties  ,  à  en  faîfir  les  caradères  /  teis  furent  les 
jeux  de  Ion  enfance. 

Son  aïeul  crut  voir  dans  cette  adivité  le  germe  d'un 
talent  réel  pour  l'obfervation  des  plantes  :  on  décida  dans 
la  famille  qu'il  ne  falloit  rien  négliger  pour  Tencourager. 
Ainfi  en  même  temps  que  la  nature  avoit  formé  M.  Guet- 
tard  pour  les  fciences  ,  le  hafard  avoit  tout  difpofé  pour 
que  Ion  s'aperçut  à  temps  de  fes  neureufes  dirpofitions 
&  du  goût  naiflànt  qui  indiquoit  le  genre  pour  lequel  ii 
étoit  né. 

Cette  obfervation  fe  préfente  fans  celle  dans  rtiifloire- 
des  favans ,  &  rien  ne.  prouve  mieux  peut-être  l'utilité  d'une 
éducation  publique  ,  qui  s'étendant  à.  toutes  les  claiïes  de 
la  fociété  offirît  à  tous  les  enfans  »  moins  une  inllruélioii 
Hiivie ,  que  ces  premiers  élémens    de    chaque  fcience,. 
utiles  à   tous  les  hommes  ,  donnât  en  même  temps  le 
moyen  de  diftinguer  dans  chaque .  individu  les  premières 
lueurs  du  talent»  la  première  aurore  du  génie,   fît  palier, 
fous  les  yeux  de  tous^  les  divers  objets  de  nos  connoif-' 
fances ,  &  fournit  à  ces  goûts  diftinéls ,  à  ces  difpofitions^ 
particulières  plus  communes  quon  ne  croit,  une  occafion 
certaine  de  naître  &  de  fe  montrer* 

Par  ce  moyen ,  aucun  homme  né  pour  avoir  du  génie  ,* 
ne  lèroît  perdu  pour  la  fociété  ;  les  talens  devîendroient 
moins  rares  ,  animés  par  une  concurrence  plus  grande  & 
s'entraîdant  les  uns' les  autres  avec  plus  de  force,  leur 
nombre  ne  feroît  pour  eux  qu'un  moyen  de  plus  de  fe 
perfectionner  &  de  s'agrandir. 

On  deftinoît  M.  Guettard  à  l'état  d'apothîtaire  à  Étampes; 
c'étoit  le  vœu  du  refpeélable  vieillard  qui  avoît  veillé 
fur  ks  premières  années.  Etre  utile  à  fes  compatriotes; 
répandre  des  fecours  fur  des  malheureux  fixés  près  de 
lui  ,  attachés  au  même  fol  ;  pouvoir  veiller  fur  le  bien 
qu'il  leur  avoit  fait  &  le  perfeélionner  ;  ajouter  au  plallir 

de 
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ïe  fa  bienfaifance  celui  d'en  revoir  fouvent  les  objets; 
jouir  de  cette  confidération  que  donnent  les  lumières  &  ia 
vertu  auprès  des  hommes  fimpfes  qui  ne  les  apprécient  pas , 
mais  ies  jugent  par  leurs  effets  ;  être  heureux  par  I.i  bonté, 
le  repos  &  l'étude  :  tei  avoit  été  le  fort  de  M.  Defcurain, 
&  ii  n'en  defiroit  pas  un  autre  pour  fon  peth-fils. 

Cependant  lorfqu'il  le  vit  au  fortir  de  fes  études ,  obtenir 
l'eftime ,  les  encouragemens  de  M."  de  Juffieu  ,  de  ces 
hommes  dont  lui-même  fe  faîfoit  tant  d'honneur  d'être  ie 
correfpondant  &  l'ami ,  il  ne  s'oppola  point  à  la  deftinée 
plus  brillante  qui  fembloit  s'offrir  à  l'enfant  dans  lequel  ii 
s'étoit  accoutumé  à  voir  l'appui  de  fa  vieilleffè.  Il  facrifia 
celte  douce  efpérance  au  bonheur  ou  plutôt  à  la  gloire  de 
fon  petit-fils,  &  la  confolation  de  recevoir  les  foin3  au  plaifir 
de  jouir  de  fes  fuccès. 

M.  de  Réaumur  avoit  entrepris  fur  les  fciences  &  fur  les 
arts  des  travaux  immenfes  auxquels  il  ne  pouvoit  fufiîre 
feul  ;  il  cherchoit  à  s'attacher  de  jeunes  gens  dont  les  talens 
naiffâfls  avoient  encore  befoin  d'appui  :  ils  l'aidoient  dans 
fes  travaux ,  achevoient  de  s'inftruire  fous  ks  yeux ,  trou- 
voient  dans  fes  livres,  dans  fes  cabinets,  dans  fon  labora- 
toire ,  ces  (ecours  qui  au  milieu  de  tant  d'inflitutions  faites 
en  faveur  des  fciences  ,  manquent  encore  û  fouvent  à  la 
jeunefiè  laborieufe ,  mais  pauvre  &  obfcure.  Enfin  rendus 
à  eux-mêmes  au  bout  de  quelques  années ,  ils  ne  paroif^ 
foient  dans  le  monde  qu'avec  un  nom  déjà  connu ,  &  pré-^ 
fervés  par  des  liaifons  utiles,  des  dangers  dont  l'entrée  de  la 
carrière  des  fciences  eft  fouvent  femée,  La  plupart  de 
ces  élèves  font  entrés  enfuite  dans  l'Académie,  &  tous  ont 
confervé  pour  M.  de  Réaumur ,  une  reconnoiflanCe  tendre 
&  durable  qui  prouve  à  la  fois  &  qu'il  les  avoit  bien  choifis, 
&  qu'il  avoit  lu  oublier  avec  eux  'jufqu'à  l'efpèce  de  fupé- 
riorité  que  pouvoient  lui  donner  fon  âge ,  fes  longs  tra- 
vaux &  une  réputation  confirmée.  M.  Brifîbn  nous  refte 
feul  de  ces  élèves  de  M.  de  Réaumur.  On  aime  dans  les 
compagnies  favantes  à  fe  rappeler  ces  filiations  qui  nous 
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rendent  .plus  chers  les  taiens  dont  nous  jouiflbns  ,  en  les 
unifiant  au  fouvenir  de  ceux  que  nops  avons  perdus. 

En  1743  f  M.  Guettard  entra  dans  l'Académie  comme 
botanifte ,  &  il  nous  refte  à  rendre  compte  de  fes  travaux 
qui  9  bornés  d'abord  à  la  botanique,  s'étendirent  enfuiteàla 
minéralogie. 

Les  botanifles  avoient  reconnu  dans  plufieurs  parties  de^ 
plantes,  &  fur-tout  dans  leurs  feuilles,  des  corps  arrondis 
difîërens  de  grandeur  &  dp  forme ,  &  deftinés  à  remplir 
l'intervalle  de  leurs  vaiflfeaux  &  de  leurs  fibres.  Quel- 
ques-uns de  ces  corps  font  terminés  par  des  appendices 
auxquels  on  a  donné  le/  nom  de  filets  ou  de  poils.  Ces 
glandes  contiennent  une  liqueur  que  dans  plufieurs.genres 
de  plantes,  elles  lailTent  fuinter  &  qui  fe  montre  tantôt 
comme  une  eau  plus  ou  moins  tranfparente ,  tantôt  comme 
une  fubftance  concrète  ou  réfineufe ,  •  ou  fucrée. 

Un  examen  plus  approfondi  de  ces  parties,  fit  apercevoir 
à  M.  Guettard ,  qu'elles  pouvoient  devenir  un  véritable 
caradère  botanique ,  confiant  dans  les  plantes  d'un  même 
genre ,  &  propre ,  par  conféquent ,  à  marquer  les  limites 
de  certains  genres  ,  entre  lefquels  les  botanifles  n'avoîent 
pu  établir  encore  que  des  diflinélions  incertaines  ;  il  vit 
même  que  ce  caraélère  étoit  du  nombre  de  ceux  dont 
l'identité  établit  entre  les  efpèces  des  plantes ,  ces  rappoits 
multipliés  qui  indiquent  un  rapprochement  naturel  & 
indépendant  des  miéthodes. 

Ces  recherches  étoient  du  ^nombre  de  celles  dont  îe 
mérite  ne  peut  être  fenti  que  par  les  favans,  qui  paroiflent 
inutiles  ou  minutieufes  aux  autres  hommes  ,  &  dont  on 
peut  efpérer  tout  au  plus,  cette  efpèce  de  gloire  que  dans 
les  genres  où  le  public  n'ofe  s'ériger  en  juge  ,  il  accorde 
fur  la  foi  de  ceux  qu'il  croit  en  droit  de  juger^  Elles 
eurent  le  bonheur  d'obtenir  le  fuffirage  de  Lînnaeus* 
M.  Guettard  ne  put  y  être  infenfible ,  mais  il  parut  dans  le 
refle  de  fa  vie ,  prefque  indiffèrent  fur  le  fort  de  fes  autres 
ouvrages  :  content  d'avoir  une  fois  mérité  l'eflime  de  ce 
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ffmd  homme ,  ii  crut  en  avoir  fait  aflèz  pour  fa  gloire , 
&  fembla  ne  plus  travailler  que  pour  ie  bien  des  fciences» 
fans  aucun  retour  fïir  lui-même. 

On  a  donné  le  nom  de  parafites  à  des  plantes  qui  s'at* 
tachent  à  d'autres ,  ie  nourriHent  de  leur  fuc  »  &  croiiTent 
à  leurs  dépens.  M.  Guettard ,  en  étudiant  ce  que  les  bota- 
nifles  avoient  dit  de  ces  plantes ,  vit  que  ce  phénomène» 
tout  commun  »  tout  anciennement  connu  qu'il  étoit ,  n'avoit 
jamais  été  examiné  avec  cette  exaélitude  fi  eflêntielle  dans 
desfciences  de  faits»  où  Ton  ne  peut  regarder  comme  vrai- 
ment connu  que  ce  qui  i'eft  avec  une  précifîon  rigoureufe. 

M.  Guettard  diftingua  les  parafites  en  trois  dalles  :  les 
unes  croiliènt  fur  une  plante  étrangère,  fans  rien  tirer 
de  ia  terre ,  fur  laquelle  elles  ne  pourroient  vivre  ;  les 
autres  ont  de  véritables  racines,  doivent  une  partie  de  leur 
nourriture  au  fol  fur  lequel  elles  font  placées  ;  elles  pour- 
roient  /bbfifler  fans  le  fecours  des  autres  plantes,  &  cepen- 
dant elles  cherchent  à  s'y  unir  pour  y  trouver  à  la  fois 
un  appui  &  une  nourriture  plus  appropriée  à  leur  condi- 
tion. Enfin ,  il  y  en  a  une  troifième  ciafle ,  que  M.  Guettard 
nomme  fauffes  parafites ,  &  qui ,  bien  que  placées  fur  les 
différentes  parties  d'une  autre  plante,  &  même  y  étant 
attachées  Y  n'en  tirent  cependant  aucune  nourriture  ,  & 
n'en  ont  befoin  que  pour  s'élever.  Mais  c'étoît  fur-tout 
l'organe  par  lequel  les  parafites  de  la  féconde  ciafle  s'at* 
tachent  à  une  plante ,  pénètrent  dans  fa  fubftance ,  &  en 
tirent  leur  nourriture,  qu'il  étoit  important  de  connoître 
&  de  décrire. 

Un  parenchyme  compofé  de  glandes ,  eft  entouré  dans 
l'intérieur  des  plantes  parafites  ,  par  des  faifceaux  de  fibres 
longitudinales  ;  lorfque  ia  tige  d'une  de  ces  plantes  fe 
courbe  fur  la  branche  qui  doit  la  nourrir,  fon  écorce  fè 
brife  ;  des  glandes  femblàbles  à  celles  du  parenchyme , 
fortent  par  cette  ouverture,  s'étendent,  forment  un  mamelon,  ' 
au  milieu  duquel  une  produélion  des  fibres  longitudinales  ; 
devient  une  efpèce  de  fuçoir  qui  s'introduit  dans  l'écorce  / 
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&  jufqu  au  bois  de  la  branche  nourricière ,  pour  y  pomper 

les  fucs  deftinés  à  alimenter  ia  plante  parafite.- 

Les  végétaux  ont  une  tranfpiration  infenfible  comme  les 
animaux;  cette  tranfpiration  varie  fuivant  les  différentes 
efpèces  ,  &  n  eft  pas ,  à  beaucoup  près  ,  la  même  pour 
toutes  ies  parties  des  plantes  ;  quelquefois  elle  excède  dans^ 
un  feul  jour  le  poids  entier  de  la  branche  qui  Ta  fournie, 
elle  efl  plus  forte  dans  les  jours  qui  fuivent  un  temps 
pluvieux  :  ia  chaleur  ne  contribue  point  à  l'augmenter  ^ 
mais  la  préfence  &  Tabfence  de  la  lumière  l'accélèrent  ou 
l'arrêtent.  Cette  influence  de  la  lumière  fur  ia  tranfpiration  > 
comme  fur  la  couleur  des  végétaux ,  femble  en  indiquer 
une  fur  les  êtres  animés  :  jufqu'ici  elle  efl  moins  connue^ 
quoique  plufieurs  médecins  aient  paru  l'obfëryer.  Les 
perfonnes  d'une  fenfibilité  délicate  ,  ont  cru  l'éprouver 
quelquefois  ,  &  on  étoit  tenté  fouvent  de  la  confondre 
avec  l'effet  moral  des  diflraélions  ,  même  involontaires , 
que  produit  le  fens  de  la  vue ,  &  qui  paroifîënt  foulager: 
nos  maux  »  parce  xju'elles  nous  les  font  oublier.  Mais  dans 
ce  moment  où  l'opinion  que  la  fubflance  de  la  lumière  peut 
fe  combiner  avec  les  corps,  &  devenir  un  de  leurs  élémens^ 
commence  à  être  mife  au  rang  des  vérités  chimiques  ,  la 
réalité  de  cette  influence  de  la  lumière  fur  les  corps  animés  efl: 
devenue  plus  probable,  &  elle  offre  à  ceux  qui  voudroient 
en  faire  l'objet  de  leurs  recherches ,  l'efpérancè  doublement 
féduifante  de  parvenir  à  des  réfuitats  finguliers  ,  &  de 
trouver  des  vérités  utiles. 

M.  Guettard  eut  encore  ici  le  mérite  de  fubflîtuer  dans^ 
la  botanique  tine  fuite  d'expériences  précifes ,  &  capables 
d'éclairer  fur  un  phénomène  important  de  l'économie 
végétale ,  à  de  fimples  aperçus ,  dont  on  s'étoit  contenté 
jufqu'à  lui. 

La  botanique  ,  qui  avoit  été  la  première  paflîon  de 
M.  Guettard  ,  parut ,  au  bout  de  quelque  temps ,  céder 
prefqu'entièrement  la  place  à  la  minéralogie.  Connoître 
les  élémens  dont  folit  compofées  les  fubflances  minérales  » 
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répandues  fur  la  furface  du  globe  ou  enterrées  dans  fon 
fein,  à  diffërentes  profondeurs;  apprendre  à  diftinguer, 
d  après  leur  forme  ,  ou  des  qualités  extérieures  faciles  à 
faifir,  les  corps  fimples  ou  compofés,  formés  par  ces  difië- 
rentes  fubllances  ;  obferver  de  quelle  manière  ces  matières 
fe  trouvent  difpofées  fur  le  globe  ,  tantôt  raflëmblées  en 
grandes  mafles ,  tantôt  confondues  entr  elles ,  mais  fuivant 
une  loi  régulière  ;  lavoir  quels  genres  font  cbnftamment 
réunis  dans  un  même  pays ,  quels  autres  font  condamment 
féparés  ;  remonter  de  ces  observations  aux  caufes  plus  ou 
moins  éloignées ,  qui  ont  formé  les  divers  minéraux ,  aux 
moyens  que  la  Nature  a  employés  pour  les  produire ,  & 
de-ià ,  s'élever  enfin  aux  loix  générales  qui  ont  préfidé  à 
l'ordre ,  fuivant  lequel  ils  fe  préfentent  à  nos  regards ,  tel 
eft  i  objet  de  la  fciencé  minéralogique» 

On  voit  donc ,  qu'après  la  nomenclature  des  fubflances 
minérales  ,  la  géographie  naturelle  doit  être  la  baie  de 
cette  (cience.  M.  Guettard  eft  le  premier  naturaliûe  qui 
ait  iènti  &  fait  connoître  la  néceflité  des  cartes  minéra- 
iogiques,  qui  ait  ofé  concevoir  l'enfembie  de  ce  grand 
travail  »  &  entreprendre  d'en  exécuter  quelques  parties  ;  ii 
forma  le  plan  d'un  Atlas  minéralogique  de  la  France  ,  & 
même  de  l'Europe  :  des  caraélères  chimiques  dévoient 
indiquer ,  à  côté  de  chaque  lieu  »  ia  nature  des  carrières 
ou  des  mines  ,  en  même-temps  que  d'autres  fignes  faifbient 
connoître  à  laquelle  des  trois  grandes  divifions  qu'il  éta- 
biiflbit  p  &  qu'il  avoit  nommées  bandes  y  appartenoit 
chaque  canton  particulier..  Des  voyages  fucceflifs  dans 
preique  toutes  les  provinces,  de  France  ,  en  Italie  ,  en 
Allemagne  ,  en  Pologne  ,  réunis  à  ce  que  des  leélures- 
immen^s  avoîent  pu  apprendre  à  M.  Guettard^  l'ont  mis 
à  portée  de  publier  un  aflez  grand  nombre  de  ces  cartes  r 
mais  il  avoit  (pnti  qu'il  lui  (eroit  impoflible  de  terminer 
feul,  même  TAdas  de  la  France,  TémoinMe  l'ardeur  que 
M.  Lavoifier  montroit  pour  les  fciences ,  il  l'avoit  dès  fa 
plus  grande  |euneilb  alfocié  à  ce  travail ,  pour  lequel  le» 
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lumières  d'un  chîmifte  font  plus  néceâaires ,  peut-être ,  que 
M.Guettafd  lui-même  ne  le  peiifoit:  H  y  attachoit  un  grand 
prix ,  mais  c  étoit  pour  defîrer  que  Ton  entreprife  ne  fût  point 
abandonnée ,  plutôt  que  pour  s'en  aflurer  la  gloire  exclufive; 
une  fois  certain  d'avoir  un  fucceflèur ,  il  fembla  fe  repofec 
fur  lui  du  foin  de  continuer  l'ouvrage  »  &  même  de  le 
perfeélionner. 

Il  feroit  à  defirer  qu'au  lieu  de-  la  connoiflance  très* 
utile ,  mais  vague  encore  »  qui  réfulte  de  cartes  ainfi  conf- 
truites ,  on  trouvât  foh  par  un  ufage  de  (ignes  plus  com- 
pliqués ,  foit  par  quelqu'autre  méthode  ,  le  moyen  de 
repréfenter  nou-feulement  deux  ées  fubftances  qui  appar- 
tiennent i  un  même  lieu ,  mais  la  fuite  des  fubftances  prin- 
çi  pales  qu'on  y  rencontre  fuivant  l'ordre  de  profondeur 
où  elles  iè  trouvent  ;  que  des  coupes  habilement  choifies 
&  jointes  à  chaque  carte  indiquaflent  la  difpofition  de  ces 
fubftances  entr'elles  &  miffent  à  portée  de  faifir  véritable* 
ment  l'enfemble  d'un  pays  &  fa  conftitution  minéralo- 
gique.  Un  jour  fans  doute,  de  telles  cartes  feront  exécutées 
pour  toutes  les  parties  du  globe ,  &  c'eft  alors  feulement 
qu'on  pourra  déterminer  les  loix  générales  que  la  Nature 
a  fuivies  dans  la  diftribution  àt%  fubftances  minérales*  Pour 
remonter  enfuite  de  ces  ioix  à  la  connoiflknce  des  caufes 
de  cette  diflribution  »  &  donner  une  théorie  de  la  Terre  » 
il  refiera  encore  un  pas  immenfe  à  franchir;  mais  pour 
le  franchir  avec  fuccès ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  ne  retirer 
de  ks  efforts  d'autre  fruit  qu'une  chute  honteufe»  il  faut 
pouvoir  s'aider  de  ces  matériaux  épars  ,  de  ces  réfultats 
minutieux  d'une  recherche  pénible  que  M*  Guettard  s'oc- 
cupoit  à  raflembler  :  &  il  a  plus  fait  pour  avancer  la  véri- 
table théorie  de  la  Terre  fur  laquelle  il  n'a  jamais  ofé  fe 
permettre  une  feule  conjeélure  ,  que  les  philofophes  qui 
pnt  fatigué  Jeur  génie  à  imaginer  ces  brillantes  hypothèfes, 
fantôme  d'un  moment ,  que  le  jour  de  la  vérité  fait  bien- 
jot  rentrer  dans  un  néant  éterneK 
lies  voyages  de  M*  Guettard,  &fut-tout  ie  plan  qu'il  s'étoît 
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formé  ,  non  d'étudier  les  objets  d'hîftoîre  naturelle  que 
les  recherches  des  favans  avoîent  déjà  indiqués  à  la  curîoîité 
des  voyageurs  ,  mais  de  tout  voir ,  de  tout  examiner  dans 
ies  pays  qu  ii  parcouroit ,  furent  pour  lui  i'occafion  d'une 
découverte  importante. 

Il  obferva  le  premier  en  17551  que  les  montagnes^ 
d'Auvergne  étoîent  des  volcans  éteints.  Il  alioit  à  Vichy 
avec  M.  de  Malesherbes ,  autrefois  fon  condifcipie ,  de- 
puis fon  ami.  Un  goût  commun  pour  l'hifloire  naturelle, 
Tamour  de  la  liberté  ,  la  franchife ,  l'oubli  abfolu  de 
toute  ambition ,  le  même  mépris  pour  toutes  les  chaînes 
dont  l'ufage  accable  l'homme  de  lafociété ,  avoient  formé 
cntr'eux  une  liaifon  intime  que  les  différences  d'opinions , 
de  canélère  ,  d'occupations  n'avoient  pu  brifer.  A  Mou- 
lins ,  M.  Guettard  remarque  une  borne  formée  d'une  pierre 
noire  ,  il  croit  la  reconnoître  pour  une  lave ,  &  demande 
d'où  vient  cette  pierre  :  on  lui  dit  qu'elle  vient  de  Volvic. 
Volcani  vécus ^  ^'écria-t-ii  fur  le  champ  ;  il  continue  fa  route 
&  aperçoit  le  fommet  du  Puy  -  de  -  Dôme,  «  Je  reconnois 
un  volcan  ,  dit-il  ;  tel  eft  Tafpeél  du  Véfuve,  de  TEtna,  du  «c 
pic  de  Ténérifïe  que  j'ai  vu  gravés  »  (  car  jufqu'alors  aucun 
volcan  actuellement  enflammé  n'avoit  frappé  fes  yeux)» 
Dé}k  fur  de  fa  découverte ,  il  détermine  M.  de  Malesherbes 
à  faire  un  voyage  en  Auvergne  ,  monte  avec  lui  fur  le 
Puy  -  de  -  Dôme  &  le  Mont-d'or  ,  reconnoît  les  cratères , 
les  laves»  ies  couches  inclinées  &  parallèles  que  des  matières 
fendues  ont  dû  former ,  remarque  encore  d'autres  volcans 
dans  le  Forés  ,  &  revient  annoncer  à  Paris  ,  que  ces  mêmes 
Gaules  qui,  fuivant  la  fuperftition  ancienne,  étoient  à  l'abri 
des  tremblemens  de  terre,  avoient  dans  des  temps  plus  reculés 
encore  été  couvertes  de  volcans.  Bientôt  après ,  d'autres  fa- 
vans ont  obfèrvé  dans  des  pays  aujourd'hui  auffi  tranquilles, 
des  traces  non  moins  certaines  de  ces  anciennes  incendies.r 
Ces  éruptions  effrayantes  que  l'on  croyoit  un  fléau  parti- 
culier à  quelques  points  îfolés ,  font  maintenant  reconnues 
pour  un  des  phénomènes  les  plus  généraux  du  globe.  Dan^ 
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•  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  on  à  trouvé  des  chaînes 
de  montagnes  qui  ont  lancé  des  flammes  ,  des  terrains 
îmmenfes  y  font  encore  couverts  des  débris  des  volcans. 
Des  pierres  dont  on  ignoroit  l'origine ,  tel  que  le  bazalte  p 
font  le  produit  Scies  témoins  de  ces  antiques  embrafemens, 
&  un  naturaiifle  de  cette  Académie ,  M.  Defmarefl ,  qui  a  le 
premier  découvert  cette  origine  du  bazalte ,  a  porté  la  pré- 
cifion  de  fes  recherches  jufqu  a  reconnoître  dans  un  même 
pays  les  traces  de  plufîeuj^s  embrafemens  fucceflifs  ;  il  a  fait 
voir  que  des  terrains  aujourd'hui  paifiblement  cultivés  ont 
été  plus  d'une  fois  couverts  de  ces  torrens  enflammés  à 
des  époques  diftinéles  &  très  -  éloignées  entr'elles. 

Souvent  on  efl  in jufle  envers  les  auteurs  de  ces  découvertes 
dues  à  la  feule  obfervation  ,  on  les  attribue  au  hafard;  c'eft 
lui ,  dit-on»  qui  a  conduit  l'obfervateur  dans  cette  contrée^ 
qui  amis  fous  fes  yeux  cet  objet  ou  ce  phénomène;  pour 
}e  voir,  il  ne  falloit  que  les  ouvrir.  Mais  pourquoi  d'autres 
hommes  ,  non  moins  éclairés  ,  qui  avoient  parcouru  les 
mêmes  pays  ,  n'avoient  -  ils  rien  aperçu  î  11  faut  donc 
reconnoître  dans  ces  obfervateurs  plus  heureux ,  quelque 
phofe  de  plus  que  l'inflruélion  &  la  patience  à  obferver  ;  ii 
exîfte  donc  pour  les  (ciences  de  faits  comme  pour  les 
fciences  de  combinaifon  ,  des  qualités  qui  conftituent  le 
véritable  talent.  Dans  celles-ci  ,  une  attention  plus  forte 
qui  fe  concentre  fur  un  feul  objet,  dans  les  autres  une 
attention  plus  continue  ,  qui  en  fe  partageant  eft  par-tout 
préfente,  &  ne  laîfle  rien  échapper.  Dan$  les  premières  une 
force  de  tête  capable  de  raflêmbler  un  grand  nombre  d'idées 
&  d'ei)  faifur  à  la  fols  tous  les  rapports  ;  dans  les  fécondes , 
un  taél  fur  &  rapide  qui  avertit  que  tel  objet  n'a  pas  encore 
été  décrit ,  que  tel  phénomène  mérite  d'être  étudié. 

Nous  terminerons  ici  cette  efquîflê  des  travaux  de  M. 
Guettard  :  nous  n'avons  cité  que  ceux  qui  ont  mérité  une 
place  dans  le  fyftèrpe  des  connoiflances  humaines  ,  &  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  près  de  deux  cents  Mémoires 
(mx  toutes  les  parties  de  i'hiftoire  naturelle  qui  tous  ren-* 

ferment 
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ferment  des  obfèrvations  précieufes  par  leur  précifion  & 
par  la  fidélité  avec  laquelle  lauteur  les  a  préfentées* 

En  1748 ,  M.  le  duc  d'Orléans  retiré  à  Sainte-Gene- 
viève ,  s'attacha  M«  Guettard  en  qualité  de  naturaiifle.  Ce 
prince  aiiioit  à  la  plus  grande  dévotion  j  un  goût  très-vif 
pour  les  fciences  phyfiques  &  pour  les  arts  qui  en  dé- 
pendent. Il  trouvoit  en  M.  Guettard  tout  ce  qu'il  pouvoit 
defirer  dans  un  homme  deftiné  à  partager  fa  folitude ,  de 
grandes  connoiflknces  dans  toutes  les  parties  de  Thiftoire 
naturelle ,  des  opinions  religieufes  qui  fe  rapprochoient  des 
(îennes ,  enfin  une  pilété  dont  Tes  aélions  ne  permettoient 
pas  de  foupçonner  la  fuicérité.  M.  le  duc  d'Orléans  avoit 
quitté  le  monde  pour  s'épargner  le  fpeélacle  de  Thypocrifie 
plutôt  encore  que  celui  du  fcandale  ;  il  iavoit  avec  quelle 
ùcilité  auprès  des  princes  religieux ,  ie  defir  de  leur  plaire 
multiplie  Talliance. révoltante  des  pratiques  de  dévotion  & 
d'une  conduite  licencieuièi  des  apparences  du  zèle  avec  les 
fureurs  de  l'orgueil  &  de  l'envie»  des  difcours  où  l'on 
exagère  la  morale  avec  des  fentimens  &  des  aélions  qui  en 
oifenfènt  les  principes  &  les  règles  :  il  avoit  prévu  quelle 
foule  de  vices  fa  vertu  même  pourroit  faire  naître  autour 
de  lui ,  &  il  avoit  fui  dans  la  retraite. 

On  voit  dans  nos  Mémoires,  qu'il  fuivit  la  plupart  des 
travaux  de  M«  Guettard  »  que  plufieurs  ont  été  entrepris 
d'après  ks  vues  :  il  aimoit  en  lui  cet  amour  des  fciences  » 
purifié  par  i'indifiiérence  pour  la  renommée  ,  &  cette 
franchiiê,  fouvent  un  peu  brufque,  qui  avoit  pour  un 
prince  l'attrait  de  la  nouveauté.  A  fa  mort ,  il  lui  laifTa  fon 
ca&inet  d'biftoire  naturelle  ,  &  M.  Guettard  le  céda  à  M. le 
duc  d^Orléans  t  fon  fils ,  qui  lui  accorda  le  titre  de  garde  de 
ce  niême  cabinet ,  avec  UQe  médiocre  penfion ,  &  un  petit 
logement  au  Palais-royaL  C'en  étoit  alTez  pour  le  bonheur 
d'unljavant»  dont  le  feul  plaifir  étoit  l'étude ,  &  qui  n'avoit 
jamais  conçu  que  ia  place  qu'on  occupe  dans  la  fociété. 
pût  a/outer  de  nouveaux  befoins  à  ceux  auxquels  la 
Nature  a  fournis  tous  les  hommes.  Sa  dépenfe  reda  la 
HÎ/h    M786.  H 
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même  après  les  foibies  accroUièmens  que  reçut  fa  fortune 
toujours  très-modîqiie ,   &  ii   ne  s  aperçut  qu'il  étoit  ua 
peu  plus  riche ,  que  par  le  piaifur  de  faire  pius  de  bien. 

Les  autres  événemens  de  ia  vie  de  M.  Guettard,  ont 
été  fes  voyages  ,  foie  dans  nos  provinces ,  ibit  dans  les 
pays  étrangers  ;  il  en  a  donné  des  relations ,  où ,  bien  diffè- 
rent de  ia  plupart  des  autres  voyageurs ,  il  parie  I^eaucoup 
plus  de  ce  qu'il  a  vu  que  de  lui-même  :  dans  tous  ,  ii 
acquit  des  amis,  mérita  i'eftime  publique,  &  fe  fit  quelques 
querelles ,  c'étoît  la  fuite  de  fon  caraélère  ;  la  franchiiè  , 
la  probité  &  la  bonté  en  étoient  le  fond,  mais  un  peu 
de  brufquerie ,  un  penchant  à  l'humeur ,  ôtoient  à  ces  vertus 
une  partie  de  leurs  charmes  ,  &  pouvoient  quelquefois  les 
faire  méconnoître. 

11  avoit  été  très-religieux  dès  fa  jeuneflê ,  &  le  fut  toute 
fa  vie  :  élevé  fucceflivement  chez  les  Jéfuites  &  chez  les 
adverfaires  des  Jéfuites  ,  il  avoit  embrafl?  avec  zèle  fe 
parti  qui  lui  paroîflbit  perfécuté ,  choix  bitn  naturel  à 
toute  ame  noble  &  fenfible.  Il  eut  avec  Pafcai  un  autre 
trait  de  reflemblance,  ce  fut  de  ne  pouvoir  fouf&ir  dans 
les  affeires  de  religion  ,  ces  ménagemens  politiques  que 
Ton  honore  du  nom  de  facrifice  pour  le  bien  de  la  paix, 
ïl  ne  voyoit  point  de  milieu  entre  la  vérité  &  le  menfonge» 
entre  ce  qu'on  croyoit  &  ce  qu'on  ne  croyoît  pas;  ii  eût  par- 
donné une  erreur  de  bonne  foi ,  plus  aifément  que  l'artifice 
ou  la  foiWefle ,  dans  ia  défenfe  de  ce  qu'on  croyoit  être  la 
vérité.  Dévot ,  &  dévot  de  parti ,  on  feroit  tenté  de  penfer 
t^u'ii  a  dû  être  intolérant  ;  un  fentiment  profond  de  juftice 
&  d'humanité  l'en  a  préfervé  :  ii  n'avoit  d'intolérance  que 
dans  fes  difcours,  &  feulement  lorfqu'il  étoit  animé  par 
la  contradiélion.  Facile  à  s'irriter ,  il  perdoit  alors  le  pouvoir 
de  retenir  ks  mouvemens  &  de  mefurer  fes  expreffions; 
mais  averti  par  fa  bonté  naturelle,  rappelé  à  lui-même 
par  la  religion  ,  il  fe  reprochoit  fa  vivacité ,  &  fouvent 
^n  demandoit  pardon*  Cependant ,  en  convenant  ou  de 
{vn  humeur  ou  de  la  dureté  de  kfi  expreffions ,  s'il  n'avoit 
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pas  changé  d'opinioa ,  il  fe  gardoit  bien  de  ie  dire ,  &  un 
amour -propre  délicat  eût  quelquefois  été  plus  bleffé  de 
ks  réparations  que  de  fes  injures.  Sujet  à  des  préventions, 
&  comme  religieux  &  comme  médecin ,  fouvent  même  à 
des  préventions  perfonnelies  »  elles  ne  i'écartoient  pas  de 
la  juftice»  Un  de  fes  confrères  ie  remercioit.  un  jour  de  lui 
avoir  donné  ia  voix  :  ce  Vous  ne  me  devez  rien ,  lui  répondit- 
il;  fi  je  n'a  vois  pas  cru  qu  il  fût  jufte  de  vous  la  donner,  « 
vous  ne  l'auriez  pas  eue ,  car  je  ne  vous  aime  pas  ».  Si  une 
telle  franchife  ofiènfe  quelquefois,  au  moins  a-t-elle  fur 
la  politeâe  l'avantage  d'infpirer  la  confiance  :  on  fait  ce 
qu'on  doit  efpérer  ou  craindre.  Une  fociété  compofée 
d'hommes  de  ce  caradère  ,  perdroit  peut -être  quelques 
agrémens  ,  mais  .elle  y  gagneroit  deux  biens  ineftimables, 
Ja  paix  &  la  fureté  ;  &  on  ne  peut  préférer  à  cette 
franchiiè  naïve,  mais  févère,  qu'une  franchife  plus  douce, 
tempérée ,  non  par  des  ménagemens  de  convention  ou  de 
politique  ,  mais  par  une  fenfibiiité  vraie ,  que  la  crainte  de 
Uefiër  rend  adroite  ou  careûante.  Peu  d'hommes  ont  eu 
plus  de  querelles  ,  le  font  brouillés  plus  fouvent  d'une 
manière  ouverte  ;  mais  il  n'a  jamais  fait  le  moindre  mal 
à  perfbnne ,  ni  porté  la  moindre  atteinte  à  la  réputation 
même  littéraire  de  les  prétendus  ennemis.  Je  l'ai  entendu 
parler  avec  l'intérêt  le  plus  vrai  ,  le  plus  tendre  même , 
d'un  favant  avec  lequel  il  avoit  alors  une  difpute ,  dont  il 
avoit  à  le  plaindre  ,  &  qui  l'ayant  offënfé  ,  fe  croyoit 
l'objet  de  fa  haine. 

U  n'aimoit  rien  de. ce  qui  dominoit  fur  les  opinions 
ou  (ur  les  hommes  :  difficile  à  vivre  pour  ceux  auxquels 
il  pouvoit  fuppofer  des  prétentions  ou  des  titres  à  la 
fupériorité  ,  il  étoit  humain ,  même  doux  &  facile  avec 
fes  inférieurs.  Il  étoit  b.éni,  refpeélé  par  les  pauvres,  les 
gens  du  peuple,  les  domefliques:  dan;  les  uns  il  paroif- 
A>it  craindre  des  tyrans ,  les  autres  n'étoient  pour  lui  que 
fes  frères*  Cette  efpèce  d'averfion  pour  tout  ce  qi)î  avoit 
dçlsi  grandeur  ou  de  i'éçl^tj  s'étendojt  jufqu'à  la  fupériorité 
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iie  gloire  &  de  génie  ;  il  croyoit  voir  dans  toutes  let 
grandes  réputations,  un  mélange  de  charlatannerie  qui  les 
aviliflbît  à  ks  yeux*  Le  talent  du  ftyle ,  l'art  de  préfenter 
les  objets,  ne  lui  paroiflbient  que  des  moyens  de  tromper: 
ce  fentîment  n'étoit  pas  de  Tenvie,  il  n  etoit  injufte  qu'envers 
ceux  dont  il  ne  pouvoit  apprécier  le  génie  ,  &  dont  il 
croyoit  de  bonne  foi  que  la  gloire  etoit  ufurpée  ;  &  ce  qui 
le  prouve ,  c'eft  que  Lin  née  n  a  jamais  eu  d'admirateur 
plus  fincère ,  &  que  le  feul  homme  pour  qui  M.  Guettard 
ait  montré  de  renthoufiafme ,  eft  précifément  celui  dont  il 
pouvoit  être  le  plus  jaloux ,  mais  aufli  celui  dont  il  fentoit 
plus  le  mérite.  Nous  avons  vu  qu'il  avoit  auflj  pardonné 
à  M.  de  Malesherbes ,  &  fa  réputation  &  ks  places ,  peut- 
être  parce  que  le  connoiflant  mieux,  il  l'^voit  vu  parvenir 
à  la  renommée ,  en  ne  fongeant  qu'à  la  juflice  &  à  fa  conf^ 
cience;  &  plus  étonné  qu'enorgueilli  de  fa  gloire/ accepter 
les  places  avec  réfignation  pour  les  quitter  avec  joie, 

M»  Guettard  ne  pouvoit  fe  défendre  d'un  mouvement 
<i*humeur ,  lorfqu'il  voyoit  qu'on  lui  enlevoit  la  priorité 
d'une  obfervatiôn ,  &  il  en  avoit  même  un  peu  plus  que  fi 
un  autre  eût  été  l'objet  de  cette  înjuftice.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
attachât  beaucoup  de  prix  à  la  réputation ,  il  s'en  feroit 
fait  un  fcrupule  ;  mais  comme  il  ne  donnoit  aucun  foin 
à  Ion  ftyle ,  comme  l'originalité  fouvent  piquante  »  la 
fînefie  qu'il  montroit  dans  la  converfation  &  dans  ks  lettres» 
difparoiflbient  dans  fes  ouvrages ,  que  ks  mémoires  étoient 
difficiles  à  lire ,  il  ne  pouvoit  fe  dillimuler  qu'il  avoit  peu 
de  leéleurs  ;  il  étoit  frappé  de  la  crainte  qu'on  ne  l'eftimât 
point,  &  il  ne  lui  avoit  pas  été  donné  de  porter  TKu- 
milité  julqu'à  fouf&ir  avec  patience  une  înjuftice  qui  auroit 
été  û  peu  méritée.  Cette  idée  qui  Toccupoit  trop  fouvent» 
étoit  une  des  caufes  de  fon  humeur  &  la  feule  qui  ne  fût  pas 
une  fuite  de  ks  vertus ,  de  fa  haine  pour  Tintrigue  &  pour  la 
tharlatannerie,  haine  qui  les  lui  faifoit  voir  où  elles  n'étoîent 
pas  ,  d'un  amour  pour  la  /uftîce  &  pour  la  vérité,  auffi  facile  à 
bleflèr  que  pourroit  l'être  une  paiCon  dominante. Ce  deruier 
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fentiment  lui  faifoit  regarder  toute  eipèce  d'éloges,  &  même 
les  éloges  académiques  »  comme  de  véritables  menfonges. 
Vous  a//ei  bien  mentir,  me  difoit-il  quelquefois  ,  en  me 
parlant  d  une  de  nos  féances  publiques  ;  &  il  ajoutoit  , 
^aand  il  s  agira  de  moi ,  je  ne  veux  que  la  vérité.  Ce  défm-r 
térellêment  fi  rarement  fmcère  étoit  dans  Ton  ame ,  &  «i 
rempliflant  ici  {t%  intentions  à  la  rigueur,  je  lui  rends 
l'hommage  qu'il  eût  le  plus  defiré.  11  cherchoit  fi  peu  à 
paroitre  meilleur  qu'il  n'étoit,  que  les  défauts  frappoient 
ceux  qui  le  connoiflbient  à  peine,  tandis  que  {t%  amis 
feuls  connoifibient  toutes  fes  vertus.  Peut-être  y-a  t-il,  dans 
cette  allemblée  même,  piufieurs  perfonnes  qui  n'ayant  connu 
M.  Guettard  que  par  quelques  réponfes  brufques  ou  même 
dures ,  par  quelques  traits  d'humeur ,  feront  étonnées  d'ap* 
fx^nATt  que  cet  homme  en  apparence  fi  févère,  fi  difficile, 
ioTcé  par  fit  pofition  à  vivre  ifolé ,  avoit  adopté  la  famille 
très-nombreuie  d'une  femme  qui  le  fervoit  ^  en  faifoit  élever 
tous  les  enfans ,  &  veilloit  lui-même  fur  les  plus  petits  détails 
de  leur  éducation;  qu'il  ne  pouvoit  voir  un  malheureux, 
non-feulement  fans  le  foulager ,  mais  fans  pleurer  avec  lui; 
qu'il  étendoit  cette  fènfibilité  jufque  fur  les  animaux ,  &  qu'il 
avoit  exprefiément  défendu  qu'on  en  tuât  aucun  pour  lui  ou 
chez  lui  :  pitié  utile  &  prefque  néceflâire  pour  conferver  dans 
toute  fà  pureté  ce  fentiment  d'humanité ,  la  plus  forte  & 
peut-^tre  la  feule  barrière  efficace  que  la  Nature  aitoppofée 
a  l'intérêt  &  à  la  colère. 

Les  cris  avec  iefquels  on  proclame  dans  les  rues  les 
andts  de  mort,  troubloient  fon  repos  au  point  de  lui 
infpirer  le  defir  d'abandonner  le  féjour  de  Paris. «  Comment, 
difoit-ii  ,  n'être  pas  révolté  d'entendre  annoncer  tran-  « 
quiilement  qu'un  homme  va  égorger  publiquement  un  « 
autre  homme  ,  &  inviter  à  cet  horrible  fpeélacle  un  ce 
peuple  que  f  abjeélion  &  la  misère  ne  difpofent  déjà  que  « 
trop  à  la  férocité  !»  &  il  béniffoit  ces  fouverains  qui , 
convaincus  que  toute  rigueur  inutile  eft  dès- lors  înjufte, 
ont  cru  fui  vre  la  voix  de  la  juflice  autant  que  celle  de  l'humar- 
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nîté  ,  en  ceflànt  d'expofer  les  miniftres  de  lèuts  loîx  aux 
remords  &  au  danger  d'une  erreur  qui  ne  peut  plus  être 
réparée. 

M.  Guettard  étoît  né  avec  une  conflitutîon  très-faine , 
que  dts  voyages ,  une  vie  dure ,  &  la  fobriété ,  avoîent  for- 
tifiée ;  mais  il  étoit  devenu  fujet  àdes  accès  de  fommeil  létar- 
gique  :  dans  un  de  ces  accès,  il  fe  brûla  le  pied;  la  guérifon 
de  cette  bleflure  fut  longue  &  douloureufe  ;  il  founrit  avec 
une  patience  également  ftoïque  &  le  mal  &  les  remèdes , 
quoique  fouvent  perfuade  de  leur  inutilité.  Je  vois  bien , 
difoit-il ,  qu'ils  veulent  prévenir  le  coup  ;  mais  ils  n'y  réuffiront 
pas.  L'idée  du  genre  de  mort  qui  devoit  terminer  fa  vie , 
ne  le  quittoit  pas  »  mais  n'altéroit  en  rien  fa  gaieté  :  il  venoit 
affidument  à  l'Académie  »  aiioit  feul  à  pied ,  avec  laprécau- 
tion  feulement  d'avoir  dans  fa  poche  une  adreflè  détaillée, 
afin  qu'on  pût  le  rapporter  chez  lui  ;  il  refufoit  de  dîner 
chez  (es  amis  ,  alloit  rarement  les  voir,  &  alléguoit tranquil- 
lement pour  excufe  la  crainte  de  les  affliger  par  le  (peéhcle 
de  fa  mort.  Le  i.^*^  Janvier  de  l'année  1786,  il  écrivit  à 
une  dame  de  ks  amies  :  ^  Une  maladie  qui  me  fépare  de  la 
fociété,  m'empêche  de  vous  rendre  mes  devoirs  ;  mais  mon 
attachement  pour  vous  fera  toujours  le  même  jufqu'au  coup 
fatal  qui  terminera  bientôt  ma  carrière  ;  »  &  il  mourut  fix 
jours  après ,  âgé  de  foixante-onze  ans. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  fimple  tableau  des  travaux  &  de 
la  vie  de  M.  Guettard,  &  je  laide  à  juger  quelle  idée  on 
doit  avoir  d'un  homme  qui  ,  fans  ménagement  dans 
les  difcours  qui  échappoient  à  fon  humeur  »  s'étoit 
brouillé  plus  d'une  fois  avec  chacun  de  ies  amis ,  &  avoit 
toujours  fini  par  les  aimer ,  par  en  être  aimé  davantage  ; 
qui  ayant  bleiïé  dans  la  difpute  la  plupart  de  ks  confrères, 
avoit  confervé  l'amitié  de  plufieurs ,  &  n'avoit  jamais  pu 
afibiblir  dans  aucun  l'eftime  qu'il  étoit  impoilible  d^ 
refMler  à  fon  caraâère  &  à  fes  vertus. 


D  E    M.     L'A  B  B  Ê    DE    G  U  A. 


Jean-Paul  de  Gua  de  Malves,  Prieur  de  Saint- 
George -de- Vigou,  de  ia  Société  royale  de  Londres, 
Penfionnaîre  de  l'Académie  àts  Sciences ,  naquit  en  Lan- 
guedoc, vers  17 12,. de  Jean  de  Gua,  baron  de  Malves, 
&  de  Jeanne  de  Harrugue. 

Sa  famille  fut,  comme  tant  d  autres,  la  viélime  Ae% 
hu&s  fpécuiations  &  des  opérations  violentes  qui  ont 
<iomié  au  miniflère  palTager  de  Law ,  une  fi  trifte  immor- 
laiité.  U  ne  refta  rien  au  baron  de  Malves  de  fon  ancienne 
fortune ,  &  toutes  Tes  terres  de  Languedoc  furent  vendues. 

Témoin  ,  dans  fes  premières  années  ,  de  Topulence 
tie  fa  famille ,  &  de  l'événement  qui  la  lui  avoit  ravie , 
AL  l'abbé  de  Gua  devoit  être  naturellement  porté  à  re- 
garder la  médiocrité  comme  un  malheur,  &  à  chercher 
les  moyens  de  fe  rapprocher  d'un  état  dont  les  avantages 
«voient  ébloui  fon  enfance.  C'eft  par-là  fans  doute  que 
nou5  pouvons  expliquer  comment  un  homme  défintéreifê 
qui  iavoit  fupporter  les  privations ,  &  à  qui  enfin  un 
efprit  profond  &  fubtil,  capable  des  plus  grands  efforts 
&  de  la  patience  la  plus  infatigable,  of&oit  tant  d'occu- 
pations attachantes  &  glorieufes,  put  cependant  confommer 
«me  partie  de  fa  vie  à  faire  des  projets  pour  s'enrichir^ 
&  n'en  fut  que  plus  malheureux* 

Gentilhomme  &  prêtre,  il  pouvoit,  en  fuivant  la  route 
commune,  parvenir  aux  dignités  eccléfiaftiques ;  mais  il 
aimoit  les  Jfcîences  plus  que  la  fortune,  &  voyant  avec 
douieur    que  le  préjugé   oU  la  politique  les   regardoît 
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comme  dangereiifes ,  ou  feignoit  de  les  méprîfer,  il  partit 
pour  l'Italie. 

II  favoit  que  dans  ce  pays,  aucune  barrière  n'empêche 
le  mérite  d'afpirer  aux  premières  places  ,  mais  il  lui 
manquoît  ce  dont  le  mérite  y  a  befoîn  pour  s'élever ,  cet 
art  de  fe  cacher,  qui  nous  permet  de  nous  montrer  aux 
yeux  des  autres ,  dans  chaque  circonftance ,  ce  qu'il  nous 
eft  utile  de  leur  paroître^  M.  i'abbé  de  Gua  eut,  en  Italie, 
des  amis  iliuftres  qui  ne  firent  rien  pour  lui ,  &  revint 
à  Paris. 

M.  le  comte  de  Clermont  vouloît  alors  y  fonder  une 
Société  des  arts,  &  M.  l'abbé  de  Gua  lui  fut  préfenté 
comme  un  homme  qui  joignant  l'étude  des  fciences  à  celle 
des  arts  ,  honoreroit  cette  fociété  naiflante.  On  doit 
regretter  qu'elle  n'ait  eu  qu'une  exiftence  éphémère,  elle 
eût  été  à  la  fois  utile  aux  fciences  &  aux  arts  ;  elle  en  fût 
devenue  le  lien ,  &  eût  fprvi  en  même  temps  à  rendre 
plus  fenfible  la  ligne  qui  doit  les  féparer  ;  car  s'il  eft  bon 
de  les  réunir,  il  ne  faut  pas  en  confondre  les  limites,  de 
crainte  qu'une  théorie  médiocre  n'égare  la  pratique  des 
arts ,  au  lieu  de  l'éclairer ,  ou  que  le  prétexte  de  chercher 
à  rendre  les  fciences  utiles ,  n'y  fubftitue  une  charlatan^ 
nerie  facile  ,  à  l'adivité  laborieufe  qui  feule  conduit  i 
des  découvertes* 

£n  1741»  M.  i'abbé  de  Gua  entra  comme  géomètre 
dans  l'Académie  des  fciences  :  l'année  d'auparavant  il  s'étoit 
fait  connoître  par  un  ouvrage  intitulé  :  Ufages  de  ÏAnafyfe 
de  De/cartes.  C'eft  un  traité  de  la  théorie  des  courbes 
algébriques  ,  qu'il  fembloit  avoir  entrepris  par  le  feul 
motif  de  prouver  que  non-lèulement  on  peut,  dans  cette 
théorie.  Ce  pafler  du  calcul  différentiel,  mais  y  employer 
même  avec  plus  d'avantage  les  méthodes  de  Delcartes. 
Aujourd'hui,  ces  difputes  fur  la  iupériorité  d'une  méthode 
ou  d'une  autre,  ne  nous  paroidënt  plus  que  futiles;  on 
iàit  que  toutes  les  méthodes  font  également  bonnes  en 
elles-mêmes,  &  qu'il  faut  préférer,  dans  chaque  recherche. 


tantôt 


ttmât  la  plu5  iimple  &  ia  piu^  cbtirle,  tantôt  celle  quieft 
ia  pins  générale^âc  la  plus  dîre^le/fuivant  que  l'on  veut 
ou  réfoudre  des  queftions  particulières  ,  ou  étendre  & 
•  perfeftîonner  ie  fyltèwe  général  d'une  partie  de  ia  fdenceJ 
Mais  û  on^confidèr^  en  lui-même  l'ouvrage  de  M-  i'àbbé  * 
de  Gua,  41  eft  impoflible  de  le  lire  fans  y  reconnoitrè 
une  tête  forte,  féconde  en  idées  &  en  reflburces.  On  j- 
trouve  des  théories  fimpies  &  générales,  préfentées  d'une 
manière  nouvelle,  pfèfque  toujqurs  étendues  ou  perfec- 
tionnées, enfin  rendues  plus  piquantes  par  des  rappro-- 
chemens  fmgulie/s^A^  rnattendus.  T^lle  eft  Tanafogîe  de^ 
branches  infinies  «des  ^courbes  &  de  leurs  points  (jn^uliers^' 
analogie  qiia- l'examen  de- leur  équation  fait  découvrir  en 
détail,  mais  que  M.  l'abbé  de  Gua  déduit  d'une  feule 
propofnion  qui  donne  en  rriême  temps  ia  théorie  générale 
die  ia  proJ€fk5lion  des  ombres.  On  a  reproché  à  ce  livré 
quelques  erreurs,  mais  prefque  aucun  des  ouvrages  com*^. 
pofés  fur  le  même  objet  parles  hommes  les  plus  célèbres^ 
n'eft  exempt  de  ce  reproche;  &  H  eft  jufte  d'obferver 
de  plus 'que  ce  font  moins  de  véritables  erreurs  que  de 
fimples  diilraélions  qui,  dans  le  nombre  fou  vent  très-grand 
des  combinaiibns  poifiblés  qu'il  faut  examiner  fucceiû^ 
vemerit,  en  ont  fait  négliger  quelques-unes. 

Des  recherches  fur  la  géométrie  des  fol  ides,  préfentées 
dans  ie  même  temps  à  l'Académiîe  par  M.  l'àbbé  de  Gua, 
renfermoient  plufieurs  propofitions  nouvelles  &  remar- 
quâmes par  l'élégance  de  leur  énoncé  ou  la  difficulté  de 
les  démontrer.  Ces  recherches  alors  reftées  manufcrites  ; 
forment  la  plus  grande  partie  des  mémoires  qu'il  a  jw.ibliés 
depuis  vers  ia  fin  de  fa  vie. 

JLe  volume  de  1741I»  contient  deux  de  fes  mémoires 
(or  la  manièK  de  reconnoitrè  la  nature  des  racines  des 
équations.  Il  examine  ;  dans  le  premier,  la  règle  d'après 
laquelle  -Defcaftesf  détermine  le  nombre  des  racines  pofi- 
tires  ou  négatives  des  équations  ,  où  elles  font  toutes 
.«éelies. Cette  r^gle  conteftéç  parglulievirSjKommes  célèbre^ 
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qui  «voient  mai  entendu  ie  fens  ^  Defcartës  ,.-  h'ihroil 
encore  été  démontrée  par  perfbmie;  Al.^  l'abbé  de  Gua 
eii  donna  une  démonftratioi)  générale  &  rîgoiu^ettl^»  q^ii 
jadifîa  Deicartes*  En  iifant  ce  <]ue  cet  iliuftre  philoiopk^ 
avoit  dit  xlaas  fa  Géométrie,  en  e(l  étonné  qi»e  le  vrai  îémA 
4e  ces  paiiàges  ait  échappé  à  un  hosKiie  tel  que  Fermât^ 
mioique  malheureuiement  l'injuâice  de  Deicartes  divers 
km  rivai»  en  pudde  donner  une  «xplîca4i<>n  fuâi^le  pour 
ceux  qui  connoiflent  un  peu  le  cœur  liumaiii^  On  eA  fk» 
iurpris  encore,  iorrqu<^ft  voitt  après  la  ré|>0(»(e  de  IX^ 
cartes  à  t'objec^lion  de  Fer^mat,  cet'ie  kïcuipaiioit  reparoître 
pendant  plus  de  quatre-vingts  ^ns^  tant,,  même  eA  gèo^ 
métrie^  une  imputation  jujuile*  ih^ardée  vnfi  iois  ^  jA 
difficile  à  détruire» 

Le  iecond  ménwire  dç  M^  1  abbé  de  iGua.,.  a  pour  ob^ 
et  donner  une  règle  qui  appreîua^  à  rpcimnoître  dans^ 
une  équation  9  le  noiiiibre  des  racines  réi^Hçs  ou  ifitaginairesk. 
&  parmi  les  premières  ,  celui  i  es  racines  pofitives  ou> 
négatives»  Mais  dans  h  règle  de  Deicactes»  ap^kable  aux^ . 
feules  équations  oÀ  toutes  ks  racines  foui  xé^ihs^f  il  ijuflilb 
ée  connoitre  le  %ne  des  coéfikîens  4e  imis  les  tînmes  «^ér 
inéquation»  Dans  ceiie  de  M»  l'abbé  de  Gtia,.  om  a  J^foit^ 
de  réfoudre  une  équation  d'un  degré. immédiateivieiftiiti^^ 
rieur ,  ou  du  moins  de  <fair«  iur  cettç  éqiiatian  &  fur  des 
équations  analogues  de  degrés  toiijpurs  «mtoioâ^  élevés.»  uae 
iuite  d'opérations  Ipt^gites  &  compli^utesi 

Ce  défaut  tieui  peui-éti^  à  la  uai^re  de  fa  cjpf&îom 
même»,  du  moins  nous  n^  (î^inn^es  p^s.  en  cjioit  iie  l'aitrV 
huer  à  k  méthode  qu'a,  Tuivie  M»  Vzbbé  deGua^  pui/qwe 
aucun  géomètre  n'a  pu  juiqu.'ijçiy  (jkpim^^r  dçs  x^k$  piu* 
fimpies»  C  e(t  eu  examinant  la  %.u>re  des  cottrbiss  para-- 
boliques»  telle  qu'on  la  MdMU,  de  k  Ibrme  de  leurs  équa- 
tions, que  iVL  l'abbé  de  Gua' eti  parvenu  à  trouver  ces* 
règles  générales.  Ces  méthodes  ^  o«  ïon  emploie  desi 
confid^rations  géoraétr  ques  poiu*  réfoudre  <?u  pgtirféaiaixciir 
4ss  queflions  d'analyfe ,  font  peut-être  auj/aur^'bni  ix<^ 
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m^gli^es  par  les  géomètres.  VzndyCe  algébrique  &  k 
géooiétrie  (ont  deux  inftrumens  dinerens,  dont  éhaciut 
peut  avoir  (es  avantages  &  les  inconvéniens  »  qui  peuveut 
fo  luppléer  l'un  à  l'autre»  s  aider  mutiieilement,  fk  diriges 
ou»  le  corriger  réciproquenient ,  &  qu'il  feroit  utile  dt 
(avoir  reanler  avec  une  égale  ^cilité» 

Ûii  trouve  à  la  tèie  du  mèm'k  mémoire  une  hiftoire  de  ^ 
Aéocie  des  équations,  où  l'auteur  a  réuni  une  grande  érudi"* 
tion  à  une  cri  tique  éclairée;  il  y  venge  encore  Delcartes  <fe 
l'in|u(Uce  de  w  allis ,  qui  femble  n'avoir  écrit  lôn  hiftoire  de 
l'algèbre,  que  pour  faire  honneur  à  fan  compatriote  Harriot^i 
.4e  toutes  les  découvertes  de  Viete  &  de  Defcartes^ 

Defcartes,  dont  le  fort  fut  d'avoir  fuccefTivenaent  pouc» 
4étraâeurs  &  pour  partisans  ies  gens  à  pré|ugés  &  le* 
hommes  éclairés,  mérite  que  la  recofinoiflance  de  touir 
les  /kvans,  de  tous  les  amis  de  Thumanité,  veille  étenid- 
lement  fur  fa  gloire*  C  eft  à  fon  application  de  Taigèbrai 
i  i£  géométrie ,  à  fn  méthode  de  réioudre  les  probièmei» 
pw  la  recherche  de$  formes  analytiques^  auxquelles  il  faut 
iramener  leurs  équations,  que  nous  devons  la  révolutions 
^ui  s'ejd  faite  dans  les  mathématiques  ,  &  par  une  fuitér 
néceââiré^  dans,  toutes  les  Sciences  niturelles.  Si  parmL 
tes  contemporain^ ,  d'autres  géomètres  ont  eu  un  génie> 
égal ,  aucun  ne  la  fignalé  comme  lui  j^ar  des  découvertes! 
dont  Cqus^  le^  fiècles  doivent  fentir  à  jamais  l'heureufer 
influence*  Il  faut  donc  favoir  quelque  gré  à  M^  labbé  de. 
Gua»  de  fop  «èie  pour  la  mémoire  d'un  de  nos  plus  grandfr 
liommesj  tant  dautres  femblent  ne  rendre  juftice  au  génie; 
fu'à  proportlop  de  la.  dîdance  çn  la  Nature  l'a  placé  da^ 
.leur  piy.s  &  de  leur  fiécle.!: 

£n  I74J  t.Mf  i'aW>é:  de  Qm  4?ni^nda&  obtint  le  tîtr^*- 
^ad/oifiti- vétéran»  Clans  une  difculfion,  élevée  à  l'Acadé-- 
mie  entre  Jwîj  &  w  de  nQ5  ancieB.s  confrères  ,  il  eut  le^ 
malheur  d^nwntrer.  luie  vivacité  que  malgré  la  juftè  eftime. 
4ç  la  Compagnie  poiur  fi^i  taleiis  ^  fçnt  caraiflère ,  elle  ne^ 
fiil  y«np^er.  dft  dtfaprfiBKÇfr  Q^^qttÇ.  temps  après ,  ifc 
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fe  préfeiita  pour  une  place  d'AlTocîé  alors  vacante  ;  titt 
autre  lui  fut  préféré  ,  &  par  unedélicatefle  exagérée  ,  faiij 
doute  ,  M.  l'abbé  de  Guacrut  de  voit  foliiciter  la  vétéranc* 
avec  le  titre  dans  lequel  il  lui  paroiflbit  que  fes  confrères 
vouloieiU  le  confiner.  Il  lui  en  coûta  pour  relâcher  îfhifi 
les  liens  qui  Tunifloient  à  un  corps  auquel  il  étoit  attacha 
avec  la  Force  que  fon  caraélëre  donnoit  à  toutes  fes  affec- 
tions ,  &  cette  efpèce  de  féparatîon  qui  cependant  n'étoîfc 
pas'âbfolue,  fut  à  la  fois  une  perte  pour  les  fciences  &  uii 
malheur  pour'  lui.  Dominé  par  fon  imagination  ,  un  peu 
popté  vers  les  opinions  extraordinaires  ,  il  avoit  befoin 
que  les  confeils  de  fes  confrères  empêchaflent  fon  talent- 
de'  s'égarer  ,  &  i'obligeaflènt  de  fuivre  les  routes  où  il 
pouvoit  l'employer  utilement  pour  fa  gloire  &  pour  le 
progrès  des  fciences,  '  »► 

Ce  fut  à  peu-près  vers  le  même  temps  ,  que*  lei  li- 
bîaîres  qui  a  voient  le  privilège  de  la  traduélîon  de  TEn- 
dyclopédie  angloife ,  s'adrefsèrent  à  lui  pour  préfider  a  la 
correélion  de  ce  qiiî  étoît  défeélueux  dans  l'ouvrage  dé 
Chambers ,  &  aux  additions  que  de  nouvelles  découvertes 
rendoîent  néceflaîres.  Il  étoit  difficile  qu'il  ne  s'élevât 
des  difcuflions  fréquentes  entre  un  favant  qui  n'envifa- 
geoit  dans  cet  ouvrage  qu'une  entreprise  utile  au  perfec- 
tionnement des  conjoiflànces  fîumaines  ou  de  Tinflfuéliort 
publique  ,  &  lés  libraires  qui  n'y  voyoient  qu'une  a^ire 
de*  commerce.  M.  l'abbé  de  Guà  ,  que  le  malheur  rt'avoit 
rendu  que  plus  facile  à  bleflèf  &  plus  inflexible  ,  fedégoûtrf 
bientôt ,  &  abandonna  ce  travail  de  l'Encyclopédie.  Mais  ii 
âvoit  eu  le  temps  d'en  changer  la  forme  ;  ce  n'étoit  plus 
une  fimple  traduélion  augmentée  ,  c'étoit  un  ouvrage  nou- 
veau ,  entrepris  fur  lin  plan  plus  vafte.  Au  lieu  d'un  EWc- 
tîpnnaire  élémentaire  des  parties  des  fciences  les  pl\}$ 
jpépandues ,  les  plus  ufuelles  •,  ouvrage  utile  en  lui-  iticmel 
&  qui  nous  manque,  jyi.  Tabbé  de  Gua  entreprit  de  réu- 
Mt  dans  un  dépôt  commun  ,  tout*  œ  qui  formoit  alors 
Tenfemble    de    nos.  conrioîffarices..  Il   avoit-  fu  .jde-  plusr 
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îbtéreffer  au  fuccès  de  ce  travail,  &  engager  à  y  concourir  t 
piufieurs  hommes  célèbres  dans  les  (cîences   &  dans   les 
lettres.  M."  de   Fouchy ,  le  Roy  ,  d'Aubenton  ,  Louis ,  de 
Gondillac,  deMably;  enfin  M."  d'Alembert  Se  Di^rot^,- 
à-  qui  depuis   nous  avons  dû  ce   monument  fi  honorable 
pour  notre  nation  ,  &  pour  notre  fièeie.  Si  M.  Tabbé  de 
Gua  na  point  eu  de  part  au  mérite  de  Texécution,  celui 
d'en  avoir  euja  première  idée  lui  donne  des  droits  à  la  r^- 
connoilîance  des  favans:  ils  çonnoiflènt  toute  l'utilité  de  cetle 
ifpèce  d'inventaire  de  nos  connoiflances,  fi  propre  à  en  faire 
fentif  l'étendue  &  les  bornes  ,  les  lîaîfons  &  les  befiDins;  & 
ne  font  point  blefîes  dts  défauts  que  doit  renfermer  un  ou- 
vrage deftiné  par  ia  nature ,  à   fe  perfectionner  à  chaque 
génération /&  à  paroitre  totijours  très-imparfait  aux  hommes 
Jtipérieurs  dans  chacune  des  parties  qu'il  embraflè. 

Bientôt  après  ,  M.  Tabbé  de  Gua  s'occupa  d'un  projet 
non  moins  utile  au  progrès  des  fciençes  ;  projet  exécuté 
depuis  fur  un  plan  moins  étendu,  en  France  &  en  Italie; 
c'eft  celui  d'un  recueil  deftirié  à  publier  périodiquement 
tous  les  ouvrages  que  les  favàils- auroierit  voulu  y  inférer^ 
&  que  le  iPédacfleur  en  âuroit  jugés  dignes..  Répandre  plû^ 
promptement  &  fur  un  plus  gjand  efpace  ,  toutes  les  décote- 
vertes,  tous  les  efTais,  toutes  les  vues,  toutes  les  obfervar 
tions  ;  procurer  à  tous  les  favans  l'avantage  rélervé  aux 
membres  des  Académies,  de  pouvoir  inférer  leurs  ouvrage^ 
dans  un  recueil  connu  de  toutes  les  nations;  offrir  aux 
jeunes  gens  un  moyen  facile  &  prompt  de  fe  faire  cbnr 
nohre  ,  &  fouvent  d'apprendre  aie  connoîtreelix- mêmes.; 
établir  dans^'empirè  des  fciençes  ,  plus  d'indépendance 
&  d'égalité,  en  diminuant  le  befoîn  qu'ont  ceux  qui  erltren* 
dans  ia  carrière  ,  d'y  paroître  fous  les  aufpices  d'mi  nom 
déjà  célèbre  ;  tels  étoient  les  avantages  du  projet  de  Mw. 
l'abbé  de  Gua.  Mais  il  avoit  placé  la  philofophie  abftraite  8%, 
l'économie  politique  au  rang  des  fciençes  admifes  dans  fon 
recueil;  il  croyoit  que  toutes  les  cônnoîflances  humaines 
qui  s'acquièrent  par  le  raifonnemeiit ,  le  <;alQul  &;  Vobfex^^ 
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vation ,  perdent  à  être  trop  féparées ,  que  c  eft  même  id^ 
leur  réunion  qu'oji  doit  attendre  leurs  progrès  les  pUv 
étendus  &  les  plus  utiles.  C  etoit  le  principe  que  Léibnits 
avoîfcfuivi^  loriqu'il  traça  pour  le  premier  roi  de  Pruflê, 
le  plan  de  l'Académie  de  Berlin  ;  mais  ce  principe  parut 
dangereux  en  France,  même  quarante  ans  après,  &  M. 
i  abbé  de  Gua  qui  tenoit  à  Ces  idées  &  qui  avoitle  malheur 
commun  à  tous  les  hommes  de  courage  ,  d'avoir  befbÎR 
d'être  convaincu  pour*  céder  ,  aima  mieux  abandonner 
fon  projet  que  d*en  retrancher  des  parties  qui  n'en  étoient 
pas  à  fes  yeux  les  moins  importantes. 

Dans  le  même  temps ,  il  avoit  été  obligé  de  faire  quel*- 
^ues  traduélions  pour  luppiéer  à  la  modicité  de  fa  fortune» 
&  ce  parti  étoit  fage.  11  en  eft  des  ouvrages  comme  de 
beaucoup  de  placer  qui  font  d'autant  plus  chèrement  payées 
qu'elfe»  exigent  moins  de  talens  ,  &  la,  raifbn  en  eft  la 
même  à  quelques  égards ,  ç'eft  qu'elles  ne  procurent  point 
id'autre  récompenfe# 

NoU|S  ne  pilerons  que  d'une  feule  de  ces  tradu^ions , 
écdle  des  dialogues  d'Hilas  &  de  Philonous,  par  l'cvêque 
de  Cloyne.  L'objet  de  l'ouvrage  eft  de  prouver  que  lej 
iraifonnemens  des  philofophe^  lur  lexiftence  de  la  natur^ 
des  fubftances  n^itérieiles ,  font  vaguer ,  ibuvent  vides  ue 
fens  ;  que  le  langage  A:ientiftque  qu'ils  yi  emploient ,  les 
conduit  à  des  réfultat»  inintelligibles  ou  contradidoires  ; 
qu'ils  font  même  i  quelques  égards. moins  avancés  que  le 
vulgaire ,  dont  le  langage  groflîer  renferme  nioins  <i  equir 
yoques  ;  qu'enfin  pour  diès  êtres  bornés  à  ne  connoître  immét 
djatement  que  leurs  fenfàtion^  &  les  idées  quîren  réfultent» 
ce  n'eft  pas  i'exifteace  des  efprits ,  mais  celle  des  corps  qui 
pR.  difRciie  à  comprendre^:  à  prouver.  Si  Berkiei^'éioit  con*« 
^nté  d'ajouter  que  notre  ^onviâion  de  i'exiftence  &  de  la 
Idéalité  des  corps»  ne  peul  être  appuyée  que  furia  permanence 
que  nous  obfervons  dans  certains  groupes  de  (enfations,  &  la 
conftante  régularité  dos  loix  auxquelles  font  alTlijeitis  les 
phénomènes*  (Aief^ffiù^  que.  ces  groupes  periEianqn^  noii^ 


piéienteiit,  aior^f  A  eut  prcfquaut^it  Àonné  le  vu^ak^  St 
fi  eût  pas  bklTé  les  oreiller  des  phUofophes  ;  mais  quand 
il  Yajur<|«a  4iire  ^'il  ne  peut  exiûer  de  corps  »  quand  il 
veut  expliquer  comment  nos  idées  &  nos  (enfaiions  exiâeilt 
dans  Dieu  »  comment  nous  les  y  voyons ,  &  de  quelle 
maaièire  s'eft  opérée  la  création  de  i'imiv^r^  matériel  ^ 
alors  û  on  le  trouve  encore  quelquefois  intgénleux  &  fubtif^ 
ii  eft  prefque  toujours  chinoérique  &  inintelligible. 

Pour  bien  faire  cette  tradu<5Uon  /il  ne  Aiffiibit  pas  des 
qualités  qu  on  exige  d'un  tra^uéleur  t>rdinaxre ,  h\  Jalioft 
être  très-exûrcé  dans  toutes  ks  fubtiiîtés  de  la  métaphy^ 
fique  la  plus  abdraite  :  ii  fallait  connoîtK  toutes  les  fînenês 
de  la  langue  phiiofophique  des  deuX  idiomes  ,  pour 
tendre  iacile  la  leâure  d'un  ouvrage  où  les  raifon- 
Beroens  les  plus  juRes  paroiflerit  des  fophifmes  ,  &  où 
i'oB  €Û  tenté  de  prendre  pour  des  chimères ,  les  vérités 
Haéme  qu'il  renferme. 

M.  l'abbé  de  Gua  ^  graver  à  la  tête  du  livre  ,  une 
vignette  très-ingénieufe.'^Un  philofophe  rit  d'un  enfant  qui 
voyant  fon  image  dans  un  miroir ,  la^prend  pour  un  objet 
réel  &  cherche  à  Ja  faifir  ,  on  lit  au  bas  :  QuU  rides  f 
mutftto  nomine  de  te  fahula  narratur.  •  •  •  •  &  le  tradudeur 
jend  ainfi,  par  une  feule  image  ,  uniyftème  métaphyfique 
tout  entier. 

Jufqu'icr  nous  n  avons  vu  dans  IVl.  l'abbé  de  Gua  qu'un 
philofophe  occupé  de  projets  &  de  travaux  utiles  ,  &  un 
géomètre  qui  »  dans  un  trè^  -  petit  nombre  d'ouvrages  ,  a 
donné  des  preuves  4^  ce  talent  original  >  fi  rare  &  fi  pré- 
cieux pour  les  iciences ,  où  ii  efl:  fouveht  ïséceflàire  qu'ott 
olê  s'éloigner  des  routes  fréquentées,  ii  nous  rede  une  tâche 
plus  difficile  à  remplir»  U  nous  £iut  parler  de  fea^ynalheurs^ 
qu'il  s  eft  attirés  peut-être  en  partie  ^  mais  qu'il  n'a  point 
mérités ,  &  qui  n'ont  montré  en  lui  que  des  défauts  dont  oa 
doit  ^e  plaindre  »  &  des  qualités  qui  doivent  l'honorer. 

Il  s*imagina  malheureufement  ,  qu'en  appliquant  à  de» 
objets  utiles  au  gouvernement  ^  fes  talens  &  k»  comwif^ 
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Tances  très- variées  &  très  -  étendues  qu'il  avoit  acquîfes  ^ 
ii  pourroît ,  appuyé  par  une  proteélion  très  -  puiffarite  que 
fes  amis  lui  avoient  procurée  ,  s'avancer  4aTis  le  chemin 
de  la  fortune ,  jufqu  à  lors  fermé  pour  lui.  •  • 

•  Mais  îl  fuffit  de  lire  les  Mémoires  qui  renferment  fes 
pjojets,  pour  voir  combien  Tart^  de  réùffir  lui  étoil  étranger, 
&  1  eût-îi  connu  dans  la  théorie  ,  îl  n*eft  pas  vraifemblable 
qu'il  eût  jamais  ni  pu  ni  voulu  le  pratiquer  ;  il  ne  favoît  ni 
tromper,  ni  paroître  dupe,  îii* attendre,  ni  fouffrir. 
»*  Som  premier  projet  avoijt  pour  but  de  perfeélionner  le 
travail* par  lequel  on  ramaflè  l'or  mêlé  au  fable  de  pl«*- 
fieurs  rivières  de  Languedoc  &  du  pays  de  Foîx  ;  de 
chercher,  foît  dans  leur  lit,  foit  dans  les  campagnes  voî- 
fines  ,  les  dépôts  les  plus  riches  qu'elles  peuvent  avoir 
formés,-  ou  la  mine  dont  elles  ont  détaché  l'or  qu'elles 
entraînent  depuis  tant  de  fiècles.  Content  de  voir  fon 
•projet  adopté  à  moitié ,  oubliant  qu'il  ne  dèvoît  cette 
demi-réuffite,  ni  à  la  cohviélîon,  ni  à  l'amitié  du  miniftre, 
mais  à  la  néceffité  de  paroître  bien  intentionné  pour  lui , 
il  le  chargea  imprudemment  d'un  premier  efîài  ,  n'eut 
point  de  fuccès,  fit  une  chute  de  chevaJ,  qui,  après  l'avoir 
rendu  impotent  plufieurs  années ,  ne.  lui  permît  jamais  de 
marcher  qu'avec  peine,  &  il  n'obtint  enfin  que  des  reproches 
pour  récompenfe  de  fon  zèle.&  pour  dédommagement  de 
fon  malheur. 

Un  projet  qu'il  fit  enfuîte  fur  les  emprunts  en  général  > 
&  en  particulier  fur  les  emprunts  par  loteries ,  n'eut  pas 
un  fuccès  plus  heureux:  il  ignoroit  combien  il  trouveroit 
d'hommes  intéreflês  à  écarter  un  géomètre  connu  pour 
avoir  de  la  probité  &  du  courage.  Comment  fe  donner 
devant  lui  la  réputation  de  grand  calculateur ,  quand  on 
pofsède,  pour  toute  fcience,  la  routine  de  l'arithmétique? 
comment  efpérer  de  lui  cacher  cette  adrefle  perfide  qui 
fait,- en  trompant  à  la  fois  les  pontes  &  les  banquiers, 
réferver  pour  l'inventeur  du  jeu  un  avantage  fecret  d'argeat 
ou  de  crédit?  - 

D  ailleurs  « 
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.  D'ailleurs  ,  M.  l'abbé  de  Gua ,  incapable  de  dire  ce 
qu'il  ne  penfoît  point,  &  fidèle  aux  devoirs  d'un  citoyen, 
commençoit  tous  fes  Mémoires  fur  les  loteries  ,  par 
avouer  qu'elles  font  un  jeu  de  hafard  auquel  on  tait 
jouer  à  la  fois  une  nation  entière,  &  un  impôt  déguifé; 
impôt  d'autant  plus  onéreux ,  qu'on  doit  le  regarder  comme 
égal,  non  au  profit.de  la  loterie,  mais  aux  pertes  réelles 
quelle  fait  efTuyer  aux  joueurs. 

.  Sans  doute  quelques-uns  d'entr  eux  fe  retirent  du  jea 
avec  plus  ou  moins  de  gain  ,  mais  ce  profit  ne  doit  pas 
plus  entrer  en  compenfation  des  pertes,  que  les  frais  de 
perception  d'un  autre  fubfide ,  qui  font  auffi  un  profit 
pour  les  hommes  chargés  de  le  leven  Une  loterie  eft  donc 
un  de  ces  impôts  pour  lefquels  la  nation  paye  beaucoup  , 
*  &  qui  ne  font  entrer  dans  le  tréfor  public  qu'une  fdible 
partie  de  ce  qu'elle  a  payé. 

Ce  qui  rend  plus  fingulier  peut-être  le  goût  de  M.  l'abbé 
de  Gua  pour  les  loteries  ,  &  peut  l'excufer  en  quelque 
forte  d'en  avoir  propofé  une^c'eft  qu'elles  lui  avoient  fait 
beaucoup  de  mal. 

Étant  jeune ,  il  y  avoît  gagné  une  fomme  aflez  confidé- 
lable ,  &  dans  une  circonûance  où  il  avoit  tenté  cette 
reflburce ,  uniquement  parce  qu'elle  étoit  la  feule  qui  lui 
leftâtpour  éviter  le  malheur  de  retourner  dans  fa  province, 
&  d'abandonner  la  capitale  ;  il  y  mit  enfuite  par  recon- 
noiflànce ,  imagina  bientôt  qu'il  feroit  poflible  de  jouer  ce 
jeu  avec  avantage ,  d'après  i'obfervation  de  caufes  d'inégalité 
réelles  ,  mais  trop  foibles  pour  que  l'on  puiflè  en  déter- 
ininer  l'influence  ,  ou  en  profiter  ,  &  finit  par  y  perdre 
beaucoup. 

Ce  n'efl  pas  la  feule  fois  qu'il  ait  abufé ,  &  toujours  à 
fon  défavantage ,  de  l'opinion,  d'ailleurs  très-fondée,  qu'il 
eft  poflible,  d  après  I'obfervation  des  faits  paflTés  ,  d'y  faifir 
«ne  loi ,  &  de  prévoir  les  évènemens  futurs,  avec  quelque 
probabilité  :  il  lui  arriva  de  donner  des  conjeélures 
fur  quelques  phénomènes  météorologiques ,  prefque  pour 
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des.  prédiélions  ;  eiles  .manquèrent ,  &  l'opinion  exerça 
contre  iuî  une  févérité  très  -  rîgoureufe.  Nous  avons  vu 
depuis  le  même  public  pardonner  à  leurs  enthoufiaftes ,  des 
chimères  qui  étoient  bien  éloignées  d  avoir  un  fondement 
aufli  réel ,  &  dont  lis  n  avoient  pas  même  le  foible  mérite 
d'être  les  inventeurs  ;  mais  ce  n  eft  jamais  pour  les  fautes 
des  hommes  d'un  talent  réel ,  qu.e  l'opinion  fait  avoir  de 
l'indulgence. 

Livré  à  de  vaines  efpérances  ,  M.  Tabbé  de  Gua  s'oc- 
cupoît  peu  du  foin  de  ménager  une  fortune  très-modique» 
&  un  procès  abforboît  encore  la  plus  grande  partie  de 
fon  revenu.  Frappé  de  fîdée  qu'il  avoit  effuyé  une  injuP 
tîce  dans  le  partage  des  biens  d'un  de  Ces  frères ,  il  voulut 
en  pourfuîvre  la  réparation ,  &  ce  fentiment  l'emporta  (iir 
fon  véritable  intérêt.  Pouvoit-il  en  effet  fe  diflimuier  que 
par  un  malheur  commun  à  plufieurs  nations  ,  &  même 
aux  nations  de  l'Europe  les  plus  éclairées  ,  il  en  coûte 
pour  défendre  ou  recouvrer  une  propriété  d'une  valeur 
médiocre,  plus  qu'il  n'en  cou  teroit  pour  l'acheter;  que  pour 
fuivre  un  procès  fans  fe  ruiner  ,  il  faut  être  en  état  de 
fe  pafler  de  l'objet  qu'on  réclame;  qu'un  homme  d'efprit, 
accoutumé  à  la  dîfcuflion  ,  capable  d'un  travail  opiniâtre 
&  continu,  ne  parvient  qu'avec  peine  à  entendre  la  loi 
qui  doit  le  juger  ,  &  n'eii:  pas  fur  encore  que  ks  juges 
voudront  l'entendre  de  même  ;  qu'en  ;!n  ,  dans  prefque 
toutes  les  affaires ,  les  deux  parties  gagneroient  à  facrifier 
chacune  la  moitié  de  (es  prétentions  :  aufll  fon  expérience 
le  força- t-elle  bientôt  d'avouer  que  des  loix  oblcures  & 
des  formes  compliquées  ,  font  un  impôt  un  peu  moins 
volontaire  &  beaucoup  plus  onéreuse  que  les  loteries. 

Cependant ,  au  milieu  de  fes  malheurs  ,  il  vit  s'élever 
quelques  jours  fereins  :  en  1783,  quoique 'vétéran  depuis 
trenie-fept  ans,  fAcadcmie  le  choilit  comme  un  des.troi^ 
fujets  qu'elle  préfente  pour  les  places  de.  penftonnai^resç 
cette  marque   d'eftime  qu'il  reçut  d  une  compagnie    qui 
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lui  étoit  toujours  chère ,  fut  pour  lui  un  des  événemens 
\e$  plus  heureux  de  (â  vie. 

Il  reprit  en  uninftant,  malgré  fon  âge  &(es  infirmîte's, 
fon  afiîduîté  à  nos  aflemblées,  fon  ardeur  pour  la  géométrie  » 
fon  zèle  pour  ies  fondions  académiques;  cette  fenfibilité, 
fi  touchante  dans  un  vieillard  que  fes  t^dens  &  fa  pau-» 
vreté  rendoîent  refpeélabie ,  eut  fa  récompenfe. 

Lorfqu'en  1785  ,  le  Roi  créa  deux  nouvelles  cïafîes 
dans  r Académie,  M.  i'abbé  de  Gua  fut  penfionnaîre  dans 
celle  d'hiftoire  naturelle ,  fcience  qu'il  avoit  long -temps 
cultivée:  mais  il  ne  jouit  pas  long- temps  de  cet  avantage; 
chaque  hiver  il  voyoit,  depuis  plufieurs  années^,  fes  forces 
saffoiblir,  &  (es  infirmités  s'augmenter;  enfin,  le  2  Juin 
de  celte  année  ,  une  maladie  aflez  longue  termina  fes 
fouffi-ances  Sifes  malheurs,  C*eft  au  milieu  de  l'Académie, 
où  il  s'étoit  fait  porter  malgré  fa  foîblefle ,  qu'il  reffentît 
les  premières  atteintes  de  cette  maladie ,  &  pendant  toute 
fa  durée ,  le  feul  fentiment  qui  l'occupât  dans  les  momens 
delpérance,  étoit  le  defir  de  fe  retrouver  au  milieu  de. 
nous. 

11  a  inftîtué  pomr  fon  héritier  M.  I abbé  Martin,  pro- 
feflêur  de  mathématiques  à  Touloufe  ,  &  connu  par  un 
ouvrage  élémentaire  très  -  ellimable. 

M.  l'abbé  de  Gua  avoit  dans  l'efprit  plus  de  force  que 
de  flexibilité,  plus  d'originalité  que  de  reélîtude;  il  pré- 
féroit  dans  fes  opinions  ce  qui  étoit  fingulier ,  dans  fes 
travaux  ce  qui  s'écartoit  des  routes  battues;  il  aimoit  par 
goût  tout  ce  qui  exigeoit  des  efforts  &  de  la  patience  ,  tout 
ce  qui  offroit  des  difficultés  ;  il  portoit  même  ce  goût  juf- 
qu'à  s'amufer  dans  fes  délaflemens  à  faire  des  anagrammes 
très-compliquées  ,  &  une  fois  pour  répondre  à  un  défi  ,  ii 
compofa  un  poëme  aflèzlong,  eu  vers  d'une  feule  fyilabe. 
Sa  converfation  étoit  plus  piquante  qu'agréable  ;  il  aimoit 
mieux  dîfcuter  que  caufer  ,  &  il  ne  pouvoit  plaire  qu'à 
ceux  dont  l'efprit  n'étoit  ni  fatigué  par  des  raifonnemens 
fubtils,  ni  rebuté  par  des  idées  extraordinaires.  Son  caraélère 
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étoît  franc ,  incapable  de  plier  ou  de  fouffrir  Tombre  d'ime 
injure;  aifé  à  bleflêr,  Se  difficile  peut-être  dans  le  com- 
merce de  la  vie,  il  étoit  capable  d  une  amitié  vraie, courageufe, 
inébranlable.  Ses  malheurs  n'avoient  fait  que  donner  à  fon 
ame  plus  d'élévation  &  de  fierté  ;  il  falloit  ,  pour  qu'il 
permît  de  lui  témoigner  de  l'intérêt ,  qu'il  fût  fur  qu'un 
lentiment  d'eftime  en  étoit  le  principe  :  fes  amis  n'ofoient, 
même  à  l'aide  des  déguifemehs  que  l'amitié  fait  inventer, 
eflayer  de  lui  rendre  des  fervices,  dont,  à  la  honte  de  ceux 
gui  peuvent  les  offrir ,  les  infortunés  qui  les  reçoivent 
font  fouvent  excufables  d'être  humiliés  ;  mais  fa  fierté  n'étoît 
point  de  l'aigreur,  fa  pauvreté  ne  lui  donnoit  pas  même 
i'idée  de  trouver  injufle  que  d'autres  qui  avoient  moins 
de  droits  ,  viflènt  les  grâces  où  il  auroit  pu  prétendre,  s'ac- 
cumuler fur  leur  tête  ;  l'envie  &  la  plainte  étoient  au- 
deffous  de  lui.  U  avoît  quelquefois  expofé  aux  gens  en 
place  fes  befoins  &  ks  titres  avec  franchifè ,  mais  fans 
jamais  chercher  à  émouvoir  leur  fenfibilité  fur  fon  infor- 
tune. Enfin  s'il  à  été  un  exemple  du  danger  que  courent 
les  favans ,  en  fe  livrant  à  de  vaines  idées  de  richeflès  & 
de  projets  politiques ,  il  a  mérité  en  même  temps  d'être 
un  modèle  pour  les  hommes  qui ,  nés  avec  de  l'élévation 
&  du  courage ,  ont  à  fupporter  la  pauvreté  &  l'abandon  ; 
il  foufFrit  avec  réfignation  &  avec  nobleffe ,  qualités  qu'il 
eft  rare  de  réunir ,  parce  que  la  réfignation  eflf  difiicile  aux 
âmes  fortes  &  fenfibles. 
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D'UN  NOUVEAU  GENRE  DE  PLANTE. 
Par  M.  FouGEROux  de  Bondaroy. 

LA  plante  que  je  vais  décrire  eft  originaire  Je  la 
iLouifiane;  il  ;me  femble  qu'aucun  auteur  botanifte 
n'en  a  parié ,  elle  mérite  cependant  i  par  la  beauté  de  Ja. 
forme  de  fa  fleur ,  le  mélange  &  '  la  vivacité  de  ks  cbu- 
ieurs  tranchées,  d'être  connue  &  multipliée. 

Cette  plante  annuelle  s'élève  aifement  dans  notre  climat, 
&  elle  y  porte  beaucoup  de  fleurs  qui  k  fuccèdent  depuis 
Mém.   iyB6*  A 
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la  mî-JuîUet  jufquà  ia  fin  d'OAobre  oirmcm^âu-delàç 
&  (es  premières  graines  mûriflent  aflez  pour  reproduire 
i'efpèce* 

Si  par  la  culture  on  peut  obtenir  cette  plante  double  , 
elle  efracera  la  fleur  de  l'efpèce  d'after ,  que  M.^Bernard  de 
Juflîeu  a  procurée  par  des  graines  qu'il  avoit  reçues  de 
la  Chine ,  &  qui ,  maintenant  û  connue  (bus  ie  4)om  dt 
reine-marguerite ,  fait  Tornement  àts  jardins  &  des  parterres 
en  automne. 

Cette  plante  eft  dans  la  clafle  des  compofés  de  Tourne- 
fort  ,  &  rentre  dans  celle  des  divifions  de  la  fyngénéfie 
que  Linné  a  nommée  fyngenefia ,  polygamia ,  jrufiranea. 

Dâfcriptian  &  caraâcre  de  la  Fieur. 

Calice.  Le  calice  commun  eft  formé  de  deux  rangs  d'écaîlles 
longues ,  pointues ,  non  dentelées ,  &  de  couleur  vérte# 
Il  y  en  a  douze  environ  dans  chaque  rang;  les  unes  s'é- 
lèvent &  entourent  la  fleur,  d'autres  fe  rabattent  fur  le 
péduncule. 
Corolle.  La  fleur  eft  radiée  &  à  rayons  ;  àts  demî-fleurolis  neutres 
forment  le  bord  ou  rayon  ;  le  centre  de  la  fleur  eft  occupé 
par  àt^  fleurons  hermaphrodites  fertiles,  &  àt%  fleurons 
.  femelles  ftérîles ,  qui*  forment  un  dîfque  arrondi  de  fix  â 
neuf  lignes  d'élévation.  Les  fleurons  hermaphrodites  &  les 
fleurons  femelles  ont  un  calice  particulier  qui  couronne 
l'ovaire ,  &  eft  compofé  de  cinq  folioles  lancéolées ,  très- 
aiguës  ,  terminées  par  un  filet  ;  ce  calice  eft  perfiftant  & 
recouvre  prefque  entièrement  la  corolle.  Celle-ci  eft  un 
fleuron  tubuleux  qui ,  par  fon  extrémité ,  s'évafe  en  enton- 
noir ;  fon  limbe  eft  divifé  en  cinq  parties.  Planche  H^ 

fg.    10  ^     tî    &    12. 

La  corolle  des  fleurons  femelles  a  la  mê(ne  forme  qiib^ 
la  corolle  des  fleurons  hermaphrodites  ;  ie  tube  de  la  der- 
nière eft  feulement  un  peu  plus  délié. 

Dans  le  fleuron  hermaphrodite  fe  trouvent  cinq  court» 
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flaroeos  qui  portent  des  anthères  ovales  &  terminées  par 
deux  pointes  comme  un  è^Cewk  :  ces  anthères  fout  réunies 
en  un  petit  cylindre  a^  travers  duquel  paffe  le  flyle  , 
jig.  If,  i6  &  ly. 

Dans  les  fleurons  hermaphrodites ,  le  germe  eft  turbiné,  Piftiic. 
anguleux,  &  repréfente  en  quelque  forte  un  volant.   Le 
(lyle  eft  délié  &  de  la  longueui:  de  la  corolle.  Le  ftigmate 
divifé  en  deux  parties  qui  s'écarteat,  excède  un  peu  la 
corolle.  Fig.  i  y  &  i8. 

Dans  les  fleurons  femelles  ftérîles,  le  germe  eft  très-petit; 
on  ne  voit  point  de  ftyle  &  point  de  ftigmate.  * 

11  n'y  a  dans  les  fleurs  hermaphrodites  qu'une  femence,  Semçnce* 
&  elle  eft  placée  fous  la  corolle;  cette  graine  a  quatre  angles, 
eft  pointue  par  fon  extrémité  inférieure  ^  mais  obtufe  & 
aplatie  par  l'autre;  elle  eft  furmontée  de  cinq  ou  fix  écailles 
x^rmiit%  en  filets,  &  qui  forment  l'aigrette.  Fig.  ip ,  20^ 

2!,  22  &  Hj. 

On  ne  trouve  pas  de  femence  dans  les  fleurs  femelles* 
Les  demi-fleurons  qui  font  à  la  circonférence ,  font  plus 
longs  que  le  calice  commun ,  &  s'étendent  en  rayons  autour  '\ 
de  la  mafle  commune.  Plûnche  11,  fg,  ^ ,  6  &  y^ 

L'extrémité  de  ces  demi-fleurons  eft  dentée  très-profon-» 
dément  en  trois  échancrures.  Fig.  j. 

Toute  la  partie ,  depuis  l'attache  des  fleurons  jufqu'aux 
dentelures,  eft  colorée  en.  dédans  &  en  dehors  d'un  rouge 
vif,  &  depuis  la  pointe  des  dentelures  d'un  jaune  citron  :  ces 
demî-fleurons  tombent. 

Le  réceptacle  commun  eft  convexe ,  chargé   de  poils  Réceptacle* 
roides  &  cétacés.  Fig.  ^&  8. 

*  ht%  fie  wons  hermaphrodites  &  femelles  font  pofés  fur 
ce  réceptacle^  cémimin.  Fig^  ^  &  8. 

*  \A  fleur  eft  foutenue  par  un  très -long  péduncule,  &' 
lerirtîi»  le  rameau.  Planche  1,  fg^  r. 

*  On  voit,  par  cette  defcriptio»,  que  ce  genre  fe  rap-' 
proche,  fur-tout  par  la  dif|>ofitîoi>  de  fon  calice  commun ,  dib 
fuSeckia  de  Linné-,  qui  eft  ^ohelifiotheea  de  Vaillant;  maî^ 

.   Aii 
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les  femences ,  au  lieu  d'être  plates  &  garnies  d'une  mem- 
brane à  quatre  dentelures  comme  dans  les  ruJùeciia,  font 
fur  montées  d^écailles  à  filets  comme  dans  les  hehatitus  de 
Linné ,  genre  dont  la  plante  s'éloigne  par  la  difpofition  de 
fon  calice. 

Ainfi ,  puîfqu  elfe  diffère  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  genres , 
nous  croyons  qu'elle  doit  en  former  un  particulier. 

Les  fçuîiles  de  cette  planté  font  lîmples  ;  celles  du  bas 
de  la  tige  font  dentelées  profondément  &  inégalement» 
longues  de  trois  pouces  &  demi;  elles  ont,  dans  leur  plus 
grande  largeur ,  quatorze  lignes ,  tandis  que  celles  des 
rameaux  qui  portent  les  fleurs,  font  peu  ou  point  den- 
telées ,  &  feulement  longues  de  onze  lignes  fur  cinq  lignes 
de  largeur.  PL  V,fg.  2  &  ^  ;  ^  PI  Il^fig,  p. 

La  plante  porte  àes  feuilles  de  trois  diffèrentes  formes 
&  grandeurs;  les  plus  grandes  font  fur  la  principale  tige, 
&  dentelées  très-profondément;  au-deflus  de  celles-ci  & 
fur  \e$  rameaux ,  il  y  en  a  qui  font  également  dentelées  p 
maïs  moins  longues  :  les  rameaux  qui  uipportent  les  fleurs 
ont  les  feuilles  les  plus  petites,  épaîfles,  ftns  dentelures, 
un  peu  velues ,  &  divifëes  feulement  par  une  nervure 
longitudinale  ,  afièz  relevée  en  dehors  &  profonde  en 
dedans;  le  péduncule  de  la  feuille  entoure  la  moitié  de 
îa  tige  &  y  adhère  fortement. 

Les  feuilles  fëmînales  font  alongées  &  prefque  ppmt 
dentelées  ;  toute  la  plante  eft  couverte  d'un  duvet  ;  fa  tige 
fe  foutient  droite ,  &  croît  à  la  hauteur  d  un  pied  &  demi 
à  deux  pieds. 

Chaque  rameau  &  chaoue  divifion  de  ranjeau  font  ter* 
minés  par  un  bouton  à  neur;  ces  boutons  grofTiflent  Se. 
5!épanouifleht  fucceflivement ,  dé  forte  que,  aiqfi  que  je 
l'ai  dit ,  cette  belle  j^ante  efl  garnie  de  fleurs  depuis  Jak 
mi- Juillet  jufqu'au  mois  d'Oélobre  ou  de  Décembre ,  fi  oa 
la  garantit  des  gelées.  PL  1 ,  fig*  /. 

La  couleur,  vive  &  coupée  de  jrouge  &  de  jaune  de  ce; 
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fleurs  qui  ont  de  vingt-fix  à  vîngt-huît  liçries  de  diamètre, 
donne  un  éclat  fingulîer  à  toute  la  plante.  FL  l/,fig.  6  &l^/ 

Nous  devons  cette  plante  à  M.  le  comté  d'Eflales,  che- 
valier de  Saînt-Louîs,  qui  en  a  rapporté  les  graines  de 
fe  Louifiane  ;  nous  1  avons  eue  des  femencés  recueillies 
en  France,  &  que  nous  multiplions  depuis  deux  ans. 

Nous  la  nommerons  gaillardia  (  puichella  )  folus  altemh 
hnaoktis  femi-amplexantibus ,  fioribus  fubfolitariis  termina-- 
libus purpureoftavis  (aél.  R.  Par.),  du  nom  de  M.  Gaillard 
de  Charentonneau,  qui,  aux  devoirs  delà  Magîftrature^ 
afu  réunir,  comme  délaflèment,  la  culture  àt^  plantes  & 
ietude  de  ia  botanique.  .!.;:> 

EXPLICATION  DES  FlGURjSS^  ^ 

P   L    A   N    C    H    E      I. 

figure  î.  Une  branche  (de  la  plante  garnie  de  rameauit  qui 
portent  des  Heurs  ;  les  feuilles  du  bas  de  la  tige  &  celles  de  h 
partie..élevée  des  rameaux:  i'enfembie  dans  une  proporôpn  biea 
mcmidie  que  nature.  ;     - 

A>  a.  a.  Fleurs  vues  en  fice. 

b.  b»  Fleurs  vues  en-dellbus. 

€.  C.  Boutons  à  fleurs. 

d.  d.  La  tête  ou  mafle  des  fleurons. 

€•  La  partie  de  la  tige  ou  fè  trouvent  les  plus  grandes 
fèiulles. 

Figan  2.  Feuilles  moyennes  de  grandeiu*  naturelle. 
Figure  7.  Feuilles  de   la  partie  fupcrîeure   de  la  plante,  mu| 
âi/2ê/les  dèiquelles  poullent  les  rameaux  qui  portent  des  jQeurs. 

F   L   A   N    C    H    E      I   L 

^  FiguTi  /.  Le  bouton  vu  de  profil  avant  que  les  écailles  fe  (oient* 
écartées  ;  elles  furmontent  le  renflement  qui  fupportera  las  corolles 
des  fleurs  composes. 

Figure  J2.  Ce  même  bouton  vu  dans  une  autre  pofition,  ^ 
W  écailles  commençant  à  prendre  uiie  différente  direélion. 
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JFigure  j.  Pétale  qu  demi  -  fiejucoa  ,  fcarimiu.Iej.  wyons  de  h; 
circonférence  de  la  fleur ,  £^  vu  icparcment. 

Figure  4.  Le  calice  commua  vu  de  face ,  &  dépouillé  des 
fleurons  &  des  domi-fleurotts,  qui  iaiflèntà  nu  leur  placenu  commun^ 

figure  j.  Le  calice  avec  les  demi -fleuron^  de  la  circonférence, 
qui  commencent  a  fe  cotorer^ 

Figuré  60  La  fleur,   vue  de  face. 

Figure  7.  La  flqur  vue  en-de/Tdus  avec  fon  calice. 

Figure  #«  Monceau  de  fleurons  herinajphrodites,  &  de  fleurons 
femelles. 

Figure  f.  Forme  &  figure  des  grartdes  feuilfes  d'en-bas.  ' 

Figure  là.  Fleuron  hermaphrodite,  au  bas  eft  l'ovaire  tm^ 
monté  d'un  calice  particulier,  à  cinq  «découpures  profondes,  ôc^ 
d'une  jcorolle  en  tube  élargi  à  fon. ouverture,,  dans,  l'intérii^ur  de 
laquelle  on  Vok  cliiq  éuitoinfes  qui  eiVibiirènt  Jeftylefuribomé  de 
fès  deux  fligmates. 

Figure  j  I.  Même  fleuron,  dont  lés  divifions  du  calice  parti- 
culkr  fem  rabattues,  pour  mieux  voir  (à  corolie. 

Figure  i2p  Même  fleuron,  ©ù  Ton  voit  b  coroHe  à  cinq 
di^ifiOAi,  «Im^  que  les  cinq  éuunines  qui  environnem  le  ftyle. 

Figure  i$*  L'ovaire  fur  lequel  font  implantés  ley  cinq  filets  des 
étamines  qui  font  réunies,  &  forment  une  gaîaeau  milieu  de  laquelle 
fe  trouve  le  flyle  ,  qui  fe  divife  en  deux  fligmates. 

Figure   14*  L'ovaire  furmonté  de  cinq  aigrettes. 

Figure  //.  Étamines  réunies.  * 

figure   î6.  Etamine  feule^ 

Figure  17.  Étamihe  vue  de  profil. 

Figure   i  S,  L'ovaire  avec  le  ftyle  &  fès  deux  fligmates. 

Figure  ïp.  Ovaire  feul,  la  femence  oii  graine. 
'^figure  20.  Ovaire  feul,  dont  l'amande  eft  enlevée» 

Figure  2  1a  L'amande  feule. 

Figure  22.  \é9i  Ifmpncftenr  m^tmjté;^  <fe  çpuleur  brune,  fur- 
jnontée  de  quatre  aigrettes  rangées  fur  la  graine,  comme  les  plumes 
ifUri  valant  &  da  couieuo  biaacbei 

* /î^arr  ;2/.  La  > graine,  féufe;    '''- -    .      ^ 
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MÉMOIRE 

SUR     LA     MA  N  1ÈRE 

DE  DISTINGUER  LES  MAXIMA  DES  MINIMA 

dans  le   Calcul  dcsVariationSé 

Par   M.    L  E  G  £  N  o  R  £• 

DANS  îa  plupart  des  problèmes  qui  dépendent  du 
calcul  des  variations,  la  nature  de  la  queffton  indique 
aifez  {îeiie  efl:  Tufceptibie  d'un  maximum  pu  d'un  minimum, 
&  fi  on  a  obtenu  l'un  pi-ut^t  que  l'autre.- Maîi  il  eft  des 
cas  où  cette  diftindion  n'eft  pas  auffi  facile,  &  c'eft  prin- 
cjpaiement,  lorfque  la  queftiôn  n'admet  point  de  maximum 
ni  de  minimum  abfolu,  comme  on  le  voit  dans  les  courbes 
qui  feippentent  piufieurs  fois,  le  lon^  de  leur  axe,  &  qm 
ont  cependant  des  ordonnées  depuis  zéro  ji/fqu'à  l'infini. 

J'ai  donc  penfé  que  la  recherche  d'un  .caraâère  proprç  1 
diftinguer  les  maxima  des  minima,  pouvoit  fervir  de  com- 
plément au  calcul  des  variations,  &  n'étort  pas  dépourvue 
d'utilité  dans  les  applications  de  ce  calcul.  La  méthode  que 
j'aifuivîe  pour  cet  objei,  eft  analogue  à  celte  qu'on  employé 
communément  pour  les  quantités  algébriques  :  les  résultats 
en  font  également  •ifimples;;-mftii  il  eft  moins  facile  d'y 
parvenir.  On  fera  même  étonné  du  nombre  d'équations 
difiërentieiles  qu'on  auroit  à  réfoudre,  dans  des  cas  d'aît 
leurs  peu  compliqués;  mais  il  faut  dbferver  qu'alors  la 
queftion  ne  rouie  que  fur  ia  poâibiiité  de  ces  équations^ 
&  non  fur  leur  folution  effeélive. 

J'expolerai  cette  méthode  dans  quelques  cas  généraux^ 
j'en  ferai  enfuite  l'application  à  des  exemples  très-connus  ^ 
qui  m'ont  paru  fiifceptibles  dé  piufieurs  remarques  parti-i 
cullères.  ,   •  
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Pour  confidérer  d  abord  un  cas  très-rfmpïe,  prenons  fa 
formule  fvdx,  dans  laquelle  v  foit   fonélion  de  x",  v  & 

-—  ^ue  j'appellerai  p;  fuppofbns  S^x  ==  o,  «n  forte  que 

la  variation  ne  tombe- que  fur  y  &  fps  différences;  on  aura 
à  l'ordinaifé  .      ,    ,.  .  -.. 

'   =        g^ii-'i^'/    H-i    conft...+-   fdxS^y 

Repréfentons  par  (.^2±- ^y ) ^  (^L^  5. y  )\  fes 

vaiéurjJ:de   -^^  ■•   'J^  7  au  commiçnc'emeiif  Sci  la  fin  de 
rjutégrale ,  nous  aurons 

1  intégrale  qui  refîe  à  évaluer  dans   cette  formule  devant 
avoir  lès  mêmes  limites  que  fintégrale  propofée /y  </;r. 


'    #         >!■  I  <  I  I       I    ■ 


*  Pour  éviter  toute  ambiguitc,. je  reprcfenterai.par  -r—  le  coefficient 

deVx  dam'  la  diffcrcocè  de  y\  &  par  -^  la  diffcrcnce^complctte 
lie  V  divifcc  par  «^A*. 

Maintenant  4 


A   ES      S  C   I  B  H  C   S   4.  f 

Maintenant ,  û  la  quantité  fy/ix  doit  êtie^malt  mof^âm 
ou  un  minimum^  H  faucira^  9^*:^  ^t^.  , 

ré({uation  ^^2/  efl;  celle  de  i^  cQurbf  dei)^n4^;  i'a^^Ml^ 
indique  des  relations  néceflaires  aux  limites  de  l'intégrale* 
Il  s'agit  enfuite  de  hroh  lequel  du  maximum  ou  du  minimum 
a  lieu  ei  veitit  de  l'équattom  /^/.  v 

Pour  cela»  U  f»ut  «dmftteer  dws  if/rc/x  ia  terwei  oè 
i"  y  BiP  p  ont  deux  dimenfioiis  ;  la  totalité  de  çex  t^tioMÈ^ 
pouira  rappeler  variatiott  du  fecond  ordre i  elle  fera  égale 
à  i'fvdx^  puifque  la  variation  du  premier  ordre  s'eft 
réifuite  à.  zéro.  Or  on  fkît ,  par  f extenfion  du  théorème 
de  Taylor,  que  fi,  dans  une  quantité  y,  fppâion  à^yScp^ 
m  fiibfthue  au  iîe»  de  ces  variaMes  y  -f-  ^y&p  -+-  S" pi 
lafonélionv  devient  * 

'^■-ï7^^ -^TT^f  -^UT'^^.  .-^  T^i^.'^^yH 
-^liP'^f  -+-T75P--^^  -^7:75?Ç-3^^  ^i^ 


&  comme  nous  p'avons  bè&inque  2es  quantités  du  fecohc^ 
ordre,  nous  aurons  fimpleme^lt  >      >  .    r  î  ;?» 

l^our  abréger,  repréfentons  cette  quantité  airifi, 

&  obfervons  ^ue  la  partie  dégagée  du  (igpe  ji«  peut  avoîc 
<g»e  fa  formé  tt  j^  / ,  dont  4a  3iTOrcntieHe  eft  ^ 

M/m.  1786»  B 
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911  mra;  dpoc  ,.  i      V  '  ^  '     . 

On  peut  prendre  a  à  .volonté^  prenons^ié  de  manière  que 
la  quantité  fous  le  ligne  ait  deux  faiseurs  égaux ,  on  aura 
pour  déterminer  a,  réquatiôn, 

&  représentant ,  comme  ci  -  deflus ,  les  valeurs  de  et  J^^* 
dans  les  deux  limites  de  Tintégrale ,  par  (  et  J^/  f  & 
(^i^y' )\  on  aura    :  V.  • 

•  S^fvdx=i     fciJ<//'\—r        /   A    JV  y    / 

la  confiante  arbitraire  que  fournira  l'équation  (b)^.ftx^ 
mettra  toujours  de  faire  en  forte  que 

toit  OU  zéro  ou  du  même  figne  que  R;  àohc  S^fvdx  fera 
'dumêmefignequë,/?,  ouqufr^^.     . 

Il  fuît  Ae-Az^  qu'en  vertu  de  1  équation  (a),  la  quantité 

.'   "^^  *  '  *     -'  ^'*  '  '  '   aa 

Jvdx  fera  un  maximum,  fi  Je  xoéfficient  -r-r-  eft  négatif. 

•'•  •  "        ■    '  'J  '"  '   '■')'  ^"  "\        ^?  ^ 

&  un  minimum,  s'il  eft  pofitif.  * 

Cette  règle  eft,  comme  on  voit,  d'un  ufage  très-facile; 

H  ne  s'agit  que  d'examiner  le  figne  dû  coefficient -r-^  ^ 

en  tenant  compte,,  s'il  eft  néceflaire, -de  ja  relation  des 
yariableà  donnée  par  l'équation  y^^.   Je  ne  parlerai,  pas 

du  cas  où  -— r-  feroit  zéro;  il  eft  /oft  fimple,  &  peut  fk 

iramener  am  ca$  où  v  ne  çontkndroit  que  x..&/* 


li^» 

. 

}^p 

iv 

d^p 
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(IL) 

Suppofons  maintenant  t  qu'eii   faîfant  J y  r=  p  dx, 
i//?  =:  f  ^x,  ia. quantité  ir.foit.unefoniSionque  Iconque   \/, 
d^x,y,  p,  q,  de  forte  que  v  renferme  implicitement  des 
différences  du  (ècond.ordre;  fi, on  demande  que  la  formule      ^ 
1^9 à X  foît  Vltl^ maximum 'oM  uiî' minimum,^ x  étant  toujouiis  '   / 
nui,  on  procédera  au  calcul   de  ia  manière  accoutumée  |. 
&  on  aura  l'équation  connue 

en  aura  aufli  une  équation  aux  limites  de.  l'intégrale  que 
]omets  pour  plus  de  brièveté.  Voyons  maintenant  fi  i'é-. 
quation  (c)  indique  un  maiinfMm  ou  tm  minimum. 

La  variation  du  premier  ordre  étant  nulle,  j'ai  recours 
à  celle  du  ^eco^d,  qui  donne,  ,    . 

Je  repréiêiite  la  quantité  fous  le  figne  par 
&  comme  la  différentielle  de  n  J^/  -*-'iC  J»;»  J^j»/4-^y  X»;^'' 

^'^         ..    .  •  ■    ..;. .    .  .'^v-.  :...:  .:\-..   ^ 

Bii 
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on  auia 


*f/./W 


i(M[^  ^)h"  -4-  i  r'iv+  •  +  ^)hh'^M^'^<')hH\ 


H  eff  ÊicMt  cle  vtnr  -que  réijpiskioR  mii  Jétefiiihi 
dft5  quantités  a»  C,  y«  /»«  A,  fera  du  troifième 


sninnera  chacune 
ordre;  mais 
ii  {vSSu.  d'en  connoitiie  une,  &  ies  autres  s'en  déduifènt 
immédiatement.  On  voit  en  même-temps  qu'on  aura  trois 
confiantes  arbîtraires»  avec  lefqueiles  il  ^ra  £icile  de  faire 
en  fi>rte  que  ia  quantité 

Ibh  ou  z^fo  ou  (livméme  figne  ^e  <£ 

Donc  Tiniégràle  f  v  d  x  j^â  iw  maximum,/  k  coé§<\aK 
-jT-  ^ftnigaiif,  &  an  minimum  s'il  efl  poftiif.  Pour  déter- 
miner ce  figne,  on  pourra  £ûre  u£ige  de  ia  relation  de$ 
yariaiiies^  tkée  de  l'équation  (c). 


I 


Soit  maintenant  la  quantité  qui  relie  Ibus  le  ligne  =  fdx. 
(i^q  -h*  V^^V  "+~  ^!^yT*  ®^  aura  ces  cinq  équations 

d  X 
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(III). 

I  U  efi  fecile  de  gâiéralifer  ce  réfulut,  &  d'en  conclure 

que,  fi  M  eft  ia  dernière  des  quantités  p,  ^,  r,  &c.  com- 

prifes  dans  y^  la  quantité  fyJx  fera  un  maximum  ^-rr- 

eft  négatif,  &  un  minimum  s\\  eft  pofitif.  En  eflet,  (i  m 
A  ie  nombre  des  quantités  p,  q,  r.  .  .tr,  ou  ie  diegré  de 
différences  contenu  dans  v,  en  procédant  comme  dans  les 
deux  exemples  précédens»  on  verra  que  Je  nombre  à^^ 

coéfficiens  indéterminés  hors  du  ligne ,  eft    ^      "^       / 

<pe  le  nombre  des  coéfficiens  indéterminés  compris  dans 
le  carré  fous  ie  figne,  eft  m,  &  que  ia  variation  du  fécond 

ordre  de  v  contient  ie  iiomhre  de  termes  — ^  *^  \  )  (m  ^  \    ^ 

on  aura  donc  autant  d*éqiiatioas  que  d'inconnues,  puif- 

que  — ! 1 H   m  =  — i -^ i  ; 

d'ailleurs  t  il  q'eft  pas.  à  ccaïadre  qu'aucune  de  ces  équs^ 
tions  foit  une  fuite  des  autres  ou  incompatible  avec  elles, 
pui%]e  chaque  équation  contient  une  lettre  qui  n'eft  point 
dans  les  autres. 

Tout  cela  fuppofe  que  ^x  eft  eéro,  &  qu'on  n'a  égard 
v^  la  variation  de  7  &  de  fes  différences.  Il  fera  bon 
d'otaminer  auffi  îe  cas  où  #^x  &  i^y,  ne  font  nuls  ni  f  un 
ni  l'autre;  mais  pour  éviter  ia  prolixité,  nous  nous  iutf-^ 
serons  au  ièul  cas  des  différences  premières. 

(IV). 

Considérons  k  formule  fvJx,  dans  laquelle  f  eft 
fondion  de  x,  ;'  &/,  &  où  l'on  fait  varier  à  la  fois  x,y,  & 
leurs  diflîrences  du  premier  ordre.  La  variation  de  fvdx, 
Uat  du  prenûer  que  du  fécond  txâxt,  ièra  {{dxi^v 

+  vdi^x^S<vdS^xJovivS^Xz\-S(^''^*  —  *^^^* 
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-4-  S^vdS^x)  -H  Couftp  &  en  développant  tous  ïçj 

termes, 

s^ivdx  =  (yj^xy  ^fdx(^s<x  -^-^^y  -f-  ;;  ^ Pi 

Si  on  développe  à  l'ordînaîre,  ia  partie  du  premier  ordre,; 
&  qu'on  l'égaie  à  zéro,  on  aura  l'équation 

2JLd^  _^  d(^)  —  o...(d); 

on  aura  en  outre  une  équation  pour  \ts  limites  de  rinté-i 
grale,  qui!  eft  inutile  de  rapporter. 

Maintenant,  pour  dîftinguer  fi  c  eft  un  maximum  ou  un 
minimum  que  fournit  l'équation  (d) ,  il  faut  développer  la 
partie  de  la  variation  qui  eft  du  fécond  ordre.  Mais  fi  on 
îè  propofoit  de  traiter  cette  féconde  partie,  comme  nous 
avons  fait  dans  les  cas  précédens,  on  feroit  arrêté  par  le 

terme  —  i^pd^x,  qui  ne  fe  prêteroit  point  kux  rclluc- 

tions  convenables.  Cette  difficulté  cependant  n'auroit  point 
lieu,  fi ,  fans  introduire  la  lettre  p,  on  regardoit  vdx  comme 
fondion  des  quantités  diftindes  x,y,  dx,  Hy,  fon<aion  qui 
^  feroit  homogène  &  d'une  dimenfion,  par  rapport  aux  va- 
riables dx  &  dy.  Mais  fans  éluder  ainfi  la  difficulté,  nous. 

obfervçrons  qu'elle  tient  à  ce  que  le  terme  dx-^  S^p^ 


DES       S    C    I    B   M    C   £    S.  i  ^ 

^î  fe  trouve  dam  la  variation  du  premier  ordre,  en  donne 

un  dans  la  variation  du  fécond  ordre,  favoîr  —  -^  S^pdi^x, 

ce  qui  fait  difparoître  le  terme  embarrailant.   £n  eâèt , 
puifqueVjf  ;=  pdx,  on  z 


j^p  = 


d  X 


&  comme  on  n^a  tenu  compte  que  du  terme 


dx  ' 

dx 

dans  la  variation  du  premier  ordre ,  il  faut  que  le  fécond 
fe  trouve  dans  celle  du  fécond  ordre.  Ainfi  la  valeur  totale 
de  S^fvJx,  fera 


d^ir 


p. 


S^X^ 


^^¥ 


^'7ï;ïf^^^^^P'+''^nj^^^h^p^ 


a  i 


-.'zJ^xJ^y 


f/lLjKxJS^x 

^  *   ex 


dy 


77" 

9t^ 


^x'dS^xt 


Je  la  repréfente  pour  abréger,  par 

Or>  à  caufe  de 

d^y    =    i^  f  à  X    H-   />  </ J^ 
b  diff^entiçlle  de    - 

(tj^x*   -H    xÇ,  S^x  S<  y    - 


H 


fA 


v«^/ 


iCdx^xS^p  H-.  ^yJxS^y^p 
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Ajotttant  cette  qaantké .  à  cette  qui*  eft  imn  le  figne  >  i|! 
fuppoiÀDt  que  la  ioimne  cft  de  la  lonne 

la  valeur  de  J^/v  //  a:  devient 

J^fyJx  :=^    f<t^x'    ^  z  CJ<xJ^r    ^4^  Y^/V* 

&  on  a  pour  déterminer  «t,  C,  y,  f^i  A>  les  équations 
L  II    z=,  K  H-   y, 

L  At*   =    /  -H 


)  ir 


d  * 
d  C 

d    X 

d  a 

A  C p  -H  :i<u  r=  o 


^j^ 


-4-iyf-+-^C  =  oi  C^' 

Ces  équations  font  en  plus- grand  nombre  qpi'i!  ne  £iiit«^ 
auffi  va-t-oQ  voir  qui!  y  en  a  deux  d'inutifes,  &  qui 
coïncident  avec  Téquation  (dj  donnée  par  la  variation 
du  premier  ordre.  On  remarquera  au  leAe»  que  cette 
furabondance  d'équations  3  li^u  auffi.  dans  le  premier  ordre , 
puifqu'après  avoir  réduit  ce  qui  eft  aflfeélé  du  figne  /  à  la 
forme /{PJ^x  -^  Q^y) »  on  a  les  équations  P  =  o, 
Q  z=z  o ,  qui  retiennent  toutes  deux  à  f équation'  (dj. 
.Obiervons  d'abord  qu'on  a 


O   E   s       s    C    I   s   N    C    K   s.  TJ 

d{~)  =  2//</x  -+-  nKdy  ^  ^LJp; 
Jonc,  en  diâ^renciant  les  deux  équations  ^r^^  on  aura 

F^-^^  -H  //-g- H- 4^ -4- /»4 -*- ^4- =  ^' 

Au  moyen  àt$  cinq  autres  équations ,  celles-ci  deviennent 
L  \*    H-    LfLKp  -H  Lx—-  =  o, 

&  fe  réduifent  par  conféqueht  à  la  feule  équation 

JJL   ^^  ^p  ^  X  z=z  o\ 
or  celie-cî  ne  diffère  pas  de  i'équâtîon  (d)  ^ 

puifqu'çn  fubftituant  les  valeurs  de  -—  &  <^®  ^ClJ^  * 
on  a 


ou 


y^  ^t-  C  jtf-  H  -^  Kp  -^  L-fii-  =-0 , 
La.  -k-Lixp-\^  L^  z=z  o. 


On  peut  donc  regarder  les  fept  équations   trouvées 

comme  fe  réduifânt  à  cinq ,  &  i'ordre  à  choifir  pour 

M/m.  tjljS,  C  ■ 
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déterminer  les  cinq  coéfficiens  a,  C^y^  ft.  A*  femble 
être  cejui-ci: 


e^ 

-^  yp  — 

CL 

-  Qp  ^ 

K^>' 

■' 

L 

A  — ; 

La  valeur  de  y  renfermera  une  confiante  arbitraire,  en 
vertu  de  laquelle  on  pourra  faire  en  fojte  que  la  partie 
dégagée  du  ligne 

foit  ou  zéro  ou  du  même  figne  que  £• 
Donc  F  équation  (d)  Jopnera  un  maximum  pour  rintegrûltf  if  dx 
^  Zf  coefficient  -y-t-  ^fijiégaf^^  ^^  minimum  j'//  eft  pofttifr 

V. 

On  doit  entrevoir  maintenant  que  la  règle  de  Vart.  lU, 
doit  avoir  lieu  dans  tous  les  cas;  mais  ians  nous  jeter  dan» 
des  calculs  &  des  généralités  ftiperfkies^  nous  no^s  con- 
tenterons d'examiner  encore  un  cas  allez  étendu ,  celui  où 
V  feroit  fonélion  de  x,  y,  p^  &  d'une  quantité  (p  donnée 
par  Téquatîon différentielle  d^  =  ^dx,  dans  laquelle  ^ 
eft pareillement  fonélîon  de  x,y,p  éi^\  nous  fuppoferons  . 
J^x  z=  o ,  &  nous  aurons  pour  là  valeur  dé  i^fv^dx,  e» 
y  Comprenant  les  termes  du  fécond  ordre  ^ 
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Jerécris*^nfi, 

&  fans  intégrer  par  parties  ies  termes  du  premier  ordre, 
)e  fais  tout  de  fuite- 

fJxfAS'p   H-  Bî'y  -^   Ci'p}  =z  aJ^(p   +    C^y. 

Différentiant  8c  mettant  au  lieu  dtd  .S^çÇsl  valeur  dxi'^OM 

q^e  je  reprélênte  par 

dx(A'i'(p  H-  B'  S^y  -H  C  ^p), 

j  aurai 

i^on  i'jon  tire  le5  trois  équations 

A  —  et  >4.' -r-  =  o , 

5  _  ct^'  —  4^=  O, 
C  — -  a  C  —    C   =  o. 

Si  on  élimine  a  &  C  de  cts  trois  équations,  on  aura 
(a  relation  cherchée  entre  les  variables  x  è^y,  ou  Téquation 

Ci; 
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de  la  courbe ,  dans  laquelle  fvdx  eft  un  maximum  bir 
un  minimmu  On  peut  tout  de  fuite  élînîmer  6,  par  (a 
valeur  C  —  ctC,  &  U  ne  reliera  plus  quà  éliminer  * 
à^^  deux  équations 

A  —  et /i*  — r-; — .=  o, 

/>   —  a  2>     —  . ir;2  o  ; 

a  JT 

On  aura  en  même  >  temps  l'équation  déterminée 

oui  fe  réduit  à  (Ç,  ^y)" (Q  S<y/  =  o  ;  car  on  doit 

uippcfer  ie  premier  ^  ^  =  o  ,  &  le  dernier  *,  ou 
(a)'  i:^  o ,  pour  que  dans  la  partie  hors  du  ligne,  il 
ne  reCle  plus  d'intégrale  indéfinie  dépehdante  àe  S^y. 

Maintenant,  pour  diftinguer  le  maximum  du  minimum, 
traitons  comme  à  l'ordinaire  la  variation  du  fécond  ordre» 
&  fuppofons 


-+-fLdx(S^p  H-  \s^y'-^  l 


Nous  aurons,  en  difFérentiant  &  égalant  les  termes  fem- 
blables,  dans  les  deux  membres  ^ 

L  I  -H  C*  A*» 
ZÇ    H-  C'A. 


/- 

' 

a/* 

c? 

/ 

4x 

d» 

// 

— 

\ 

/ 

K 

a 
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Qes  équations  qui  font  en  même  nombre  que  les  cipq 
inconnues,  /t,  ^,  A,  i^»  fi,  font  difficiles  à  réfoudre,  & 
condttifent  à  des.  difFérences  du  troifième  ordre;  mais  il 
fttffit  d'en  concevoir  la  poiTibilité,  8ç  comme  on  peut , 
par  les  confiantes  arbitraires,  faire  en  forte  que  toute  la 
wiation  ait  le  même  figne  que  L,  on  en  conclura  que 

Imiégrale/v^Af  fera  \xn  maximum  fi  -y^  ^^  négatif,  &  un 
mimun  s'il  eft  pofitif. 

REMARdUE  L  Si  la  quantité  fvdx  ne  devoît  être 
mximum  ou  minimum ,  qu'en  fuppofant  une  valeur  donnée 
aux  intégrales  indéfinies  fv' dx ,  fv^^dx.  fv^*^'dx ,  &c  ; 
alors,  en  défignant  par  a,  C,  y,  &c.  des  conlbntes 
arbitraires,  il  faudroit,  à  l'ordinaire,  égaler  à  zéro  la 
viriaijon  du  premier  ordre  de 

f(idx  -H  a;vdx  -+-  Cv"dx  -H  yf'^dx  -H  SccJ ; 

il  faudroit  enfuite  prendre  ia  variation  du  fécond  ordre 
de  cette  formule  :  elle  feroit  ia  même  que  celle  de  fvdx, 
&  fon  figne  indiqueroit  fi  on  a  obtenu  un  maximum  ou  un 
mitàmm.  Voyess  \ Exemple  II  ci-aprèsr 

Remarqi/s   il    Si    la  quantité  ^4-  de  V article  II J 

navoit  pas  le  même  figne  dans  toute  l'étendue  de  la 
courbe,  il  y  auroit  lieu  au  maximum  &  au  minimum,  à  la 
fois.  On  en  verra  un  exemple  dans  le  problème  fuivant* 


VI. 


Jli     Mi 


Sur  le  frlide  de  la  moindte  rififiance.^ 

Exemple  I.  Trouver  !a  courbe  dans  jaquelle 
/— j~-~-7-,  prife  entrç  deux  points  donnés»  foit  ui^ 
maimuau 
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Ce  problèiVie  n'eft  autre  chofe  <jue  celui  du  fblide  de 
ia  iTTorndre  réfiflarice  que  NewtcMi  a  réfolu. le  premier  dans 
(es  Principes,  &  qui  a  été  traité  depuis  par  beaucoup  d'autres 
Géomètres.  La  matière  n'eft  pas  neuve;  cependant,  on 
verra  qu'il  ;  reftoit  quefques  obfervatiôns  à  faire,  fur  la 
nature  de  ce  problème  &  fur  la  manière  dont  le  caleui 
y  fatisfâît. 

En  faifant  dy    z=:  pdx,  la  quantité  qui  doit  être  un 

minimum  devient  /- ^-^ d  x,  &  toutes  les  méthodes 

connues  conduifent  à  l'équation  -— — ^-^ — ;t—  z=z  a;  d'où 
l'on  tire 


^  ==?=^  ^ /'ttt  H- -^ -H //;  +  ^ 

H  eft  facUe.de  trouvef  »  d'après  ces  équations,  la  figure  de 
Fîg.  I.  la  courbe;  elle  «ft  compofée  de  deux  branches  F /^,  F N, 
qui  forment  un  point  de  rebrouffement  en  F^  où  la  tan- 
gente commune  eft  inclinée  de  60^  fur  l'axe  G  D.  Ces 
branches  s'étendent  toutes  deux  à  l'infini  :  la  première,  dans 
laquelle /7  décroît  depuis  /j  Jufquà  zéro,  a  pour  afymptote 

la  parabole  y^  =  — —  a  x^;  la  féconde,  dan^  laquelle  p 
croît. dfepuia  V^  jufqu'à  l'infini,  a  pour  afympfo^ela  loga- 
rithmique X  —  b  "=•  ûl  ^^ 

Pour  favoir  maintenant  fi  on  a  obtenu  le  minimum  qu'on 
defiroiti  on  appliquera. la  formula  de  fart.  1,  &on  trouvera 

^^y       ^pyf^—p*) 

Cette  quantité  eft  pofitivé  daqs.  toute  l'étendue  de  la 
branche  F  B  oîx  l'on  a  /?*  <  3  ;  elle  eft  au  contraire  né- 
gative dans  l'autre  branche  F  N,  où  l'on  a  />*  >  3  ;  d'où 
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il  fuit  qtie  ia  première  feule  donne  le  nfiaimum^  &:.ia  içconcb 
kmaxmum.  '   .    . 

Si  on  pâlie  enfuite  aux  applications  >  &  que  des  points 

donnés  ^4  &  ^/  on  abaîflè  fur ' flixe  ies  deuj^  ^fpendî- 

cuiaires  A  C^B  D/d  faudra  confidérer  difierens  cas  fuivant 

ia  natwre  du>tr^èze  ABDC.  LotfqueJ'angle  A  -^P.fera 

de  j^us  de  j  o^,  il  fera  poflible  de  faire  paflèr ,  par  les  points 

^  &  5,  la  brancjie  parabolique  A  B   (du  nom  de  fon 

afymptote).  Lorfijue  cet  angle  fera  plus  petit  que  30^,  oh 

pourra  faire  pafler  la  branche  logarithmique;  maî^  lorfque 

cet  angle  fera  précifément  de  30^,  il  ne  fetà  pltw  pofliblè     Fîg.  2. 

de  faire  pafler  la  courbe  par  les  deux  points  donnés ,  &  la 

folulion  précédepfte  devient  îUufoire.  D  en  eft  de  même 

lorfqu'un  de^  points  donijés  tombe  fur  l'axe  ménie  CD. 

Il  5  en  faut  donc  beaucoup  que  la  folution  de  ce  pro- 
blèmt,  telle  que  i'imàiyle  k  prëfente ,  £3it  ctpmplette  >&: 
donne  dans  tous  les  cas  le  minimum  qu'on  cherchoit;  ceft 
qu'en  effet  le  problème  n'eft  point  fufceptîble  de  .minimum 

ni  de  maximum  abfolus ,  &  que  l'intégrale  f ^"T^ 

pi^  emre  i4eax  poitats'dminést  peiitiâtre  auâi.  grande  & 
auffi  petite  qu'on  voudra»  ^ 

Menons  par  les  points  donnés  A  &  5,  la  Tîgne  angu-     î?ig,  j, 
ieu(e  A  NL  B  \  ,&i^poi^ns,  pour  plus  de  fim^ikité,  qu/e 
les  deux  parties  A  Ai  Se  M  B  foient  incliaées  fur  i'ajis 

CD  d'une  même  quantité  I;  la  valeur  de  /  — ^^^-4 — 

dans  cette  figne,  fera     -  ^,    /;^  ^;^,  ou/'"' — ■  'j^i':>  '  '  <  ^ 

fin.*  I,  &  pourra  par  conféquent  être  fuppofée  âuiTrpètite 
qu'on  voudra.  Si  on  exîgeoît  que  la  li^ne  qui  joint  les 
points  ^  &  ^  ne  s'étendît  pas  au-delà  de  l'abfciflè  C  D,  on     Fig.  44 
ponrroit  tracer  nnee^)ièce  dé  zigzag  AB,,àQïit  Jes  cotés 
feroîent  toujours  inclinés  de  la  quantité  1  fur  l'axe  CD.  L'in- 

tégrale/^^^  auroit  encore  pour  valçur/ — — ^ — ^^fm/// 
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&  quoique  ces  lignes  foîent  di(contîiiues,  on  peut  imaginer 

des  courbes  continues  qui  en  imitent  la  figure,  &  dans  ief- 

quelles  /  .^    ■,  ■  /oit  par  conféquent  au-deflbus  de  toute 

quantité  donnée. 
Fig.  j.        Il  n'y  a  point  non  plus  de  maximum  abfolu;  car  fi  on 
joint  les  points  AScB  par  la  ligne  A  M  N  B  dont  ia 
partie  A  M  s*éiève  indéfiniment,  &  dont  l'autre  partie 
AINBÉxfTe  un  angle  très-aigu  avec  l'axe  C  D,h  qiiiantîté 

f  -^   -v —  qui    fera  pofitive    dans   la  première    partie  » 

&  négative  dans  la  jfeconde ,  deviendra  aufli  grande  qu'on 
voudra.  Dans  le  cas  où  il  faudroit  que  la  ligne  ne  s'élevât 
pas  au-deÛlis  du  point  B ,  la  ligne  anguleufe  A  PB  don- 

neroit  la  plus   grande  valeur  pour  /.   ^^^,.  ]    ^  fayoir, 

.     a *•    •        .    .  -i       •        r 

Il  réfulte  de-là  que  les  minimum  Se  maximum  obtenus  dans 
quelques  cas  particuliers  de  notre  problème ,  ne  font  <jue 
relatifs  ou  accidentels.  Mais  on  voit  aifément  que  i'inté* 

grale  /  — —~ deviendroit  fufcejptîble  de  maximum  & 

de  minimurff  abfolus ,  fi  on  fqcoit ,  par  exemple  »  la  longueur 
de  la  courbe  ;  alors  on  a  l'équation..   . 

Et-fi  on  fe  borne:)à  un.  cas  particulier,  on  pourra  faire 
b  =  o ,  &  la  courbe  conftruite  d'après  l'équation 

1  *  1^ --  f  *     

y  —    ':;r 


pourra  toujours  paflêr  par  les  à^ux.  points  donnés.  Elle 

donnera  un  minimum  abfolu  pour  la  formule  f — ^^^ —  ' 

non  pas  entre  toutes  les  courbes  pollibles  menées  par  lés 

deux 
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deux  points  donnés,  mais  entre  toutes  celles  qui  iui  feroient 
égaies  en  longueur*  Cette  courbe  aura  l'avantage  de  fatis- 
ndre  à  tous  les  cas ,  mais  elle  ne  donnera  pas  une  valeur 

de/ — ^Y^^ »  *"^  petite  que  la  courbe  connue 


ikis  les  cas  où  celle-ci  peut  fatisfkireu 


V  I  I. 

Sut  la  Chaînette. 

flxEMP L £  1 1.  Entre  toutes  les  courbes  de  même  longueur 
qui  palfent  par  deux  points  donnés  »  déterminer  celle  dans 
^uelie/jr  d  s  foit  un  maximunté 

Il  faut  égaler  à  zéro  la  variation  de  f(j  --f-  a)  Js, 
e  étant  un  arbitraire  qu'on  déterminera  par  les  conditions 
^  problème.  On  trouve  à  lordinaire  t  l'équation 

fui  étant  intégrée  &  féjparée,  donne 

■±:hdy 


âx   = 


&  (uTant  les  formules  ci^deflùs^'ôii  «ira  un  maximum  % 
£  /  -H  d  eft  négatif,  &  un  minimum  s'il  eft  pofitif. 

Qr,féquationi/[     (^  ^^"J^^     }  s=  -/j,  où  U  n'y  a 

point  d'ambiguité  de  figne,  donne  le  rayon  de  la  déve- 
lopée 

=   —   ^/  -H   a)V(\    -f-  ;»i>;; 

donc,  iocJcpie  ia  courbe  fera  concave  par  rapporta  fon  axe*' 
ce  qui  MTive  à  ia  chaînette  ordinaire  «  k  quantité  y  -H  4. 
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fera  négative ,  c  eft-àr-dîre  que  ia  confiante  a  fera  négative 
&  plus  grande  que  y  ;  donc  il  y  aura  maximum  pour  la 
quantîtc/^jf  -^  a  J  ds,  ou  fimplement  ^ourfyds, 
piijTquey"^/  s  eft  confiant. 

Si  au  contraire  le  fommet  de  la  courbe  efl  dirigé  dans 
tm  autre  fens,  le  rayon  de  la  développée  feroit  négatif, 
&  le  centre  de  gravité  feroit  le  moins  abaiffé  qu'il  eft 
poffible.  Il  eft  clair, en  effet  qu'entre  deux  pointa  donnais  « 
avec  une  longueur  donnée,  on  peut  décrire  une  chaînette 
dans  deux  fens  difFérens  :  .dans  .l'un  le  centre  de  gravité 
fera  le  plus  bas  poffible,  c'eft  le  cas  de  la  chaînette  ordi- 
naire; dans  l'autre  il.  fera  le  plus  haut  poffible,  ceft  le  cas 
des  globules  arrangés  en  voûte  &  fe  foutenant  par  leur 
propre  poids. 

Si  la  conftahte  ^  zr  o,  il  ne  fera  plus  queftion  de  la  longueur 

de  la  courbé,  &  l'équation  df  ^ ^  ^     )  -zzz  d  s  fatlsfera  au 

cas  où  l'on  demanderoit  entre  toutes  les  courbes  affujetties 
feulement  à  pafïer  par  deux  points  donnés ,  celle  dans 
laquelle  f  y  d  s  eft  un  maximum  ou  un  minimum.  Cette 
courbe  feroit  toujours  la  chaînette  répréfentée  par  l'équation 

elle  feroit  convexe  par  rapport  à  la  ligne  à^s  abfeiflês ,  & 
ie  minimum  feul  sKivoit  lieu ,  puifque  y  H-  a  deviendroit  y , 
&  par  conféquent  pofitif. 

Je  remarquerai  en  paffant,  que  ia  figure  d'une  corde 
follicitée  par  des  puiffances  quelconques  fur  une  furface 
donnée ,  eft  fufceptible  d'une  propriété  femblable  d«  ma-- 
ximum  ou  de  minimum;  car^  foient  ^3  =  Adx  ^  B  d  y, 
l'équation  de  ia  furface;  X,  Y,  Z,  les  forces  qui  fbllicitent 
chaque  point  de  la  corde  parallèlement  aux  coordonnées 
^,yf  z  ;  fi  ces  forces  font  telles  que  Xdx  -H  Ydy  -h  Z^g 
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(oH  une  différentielle  exa<5le  ique  j'appelle  d  P,l^  quantité 
f(P'\-  a  )  d  s  fera  maximum  ou  minimum*  On  trouve , 
<i*après  cette  condition  >  l'équation  de  la  courbe 

qui!  faut  combiner  avec  l'équation  de  ia  furface.  Si  fa 
€uantité  Xdx  -+-  Y dy  H-  2,  d  1  n'étoit  pas  une  dif- 
térentielle  exade  ,  Téquation  précédente  auroit  toujours 
lieu,  maïs  Tintégrale  j  P  d  s  ne  ieroit  plus  maximum  ou 

-minimum. 

VIII. 

Sur  le  Cercle. 

Exemple  HL  Étant  donhés  rabfcîfle  CD,  les  deux 
0  données  AC,  BD,^  la  longueur  de  la  courbe  A  MB, 
fi  la  furface  yi  ^  />  C  eft  un  maximum  ou  un  minimum,  on 
trouve  que  la  courbe  A  M,  B  doit  être  un  arc  de  cercle 
concave  ou  convexe  par  rapport  à  Taxe  CD,'  félon  qu'pn 
veut  avoir  un  maximum  ou  un  ^minimum.. 

Telle  eft  la  folution  crdinaîre  de  ce  problème ,  &  les 
formules  ci-d.flus  conftatent  Texiftence  du  maximum  &  du 
minimum  dans  lès  deux  cas;  mais  li  0:1  exige  que  fa  furfîice 
ABCD  foît  abfolument  comprîf^  ÇH^^f  ^5  deux  parai-     Rg.  6> 
lclesy4  C",  B  2? /Tare  de  "cercle  qui:  pàfleroit  pàt  les  points 
^  &  5,  ne  fatisfera  pas  toujours  à  la  queftion ,  parce  qu'une 
partie  de  cet  arc.  pour roit  tomber  hors  de  l^abJfcifTe  C  D. 
P<w avoir  la  vraie  folution  dans  tous  les  cas ,  fuppofons  que     Fig.  7# 
h  /igné  qui  fatjsfait  ed  A  £  G  ^,, appelons  les;  ordonnées 
extrêmes  C  £  z=:f;  D  G  =::z  g;  &paîftjuè  li'ïcJngaeur  de       ♦^  •.  ^ 
ia  courbé  eft  donnée  j  on  aura     *    '     "        |:  '  '      '' 

Dun  autre  côté,  la  furfacç /y  dx  étant  un  maximum,  on  a 

t^fy^dx   =    0; 

Dij 
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donc^  en* fuppoiant  J^xzzzo^^  iatroduifwt  Tarbitraîre^^ 
on  aura 

Or, 

d  y  dy 

donc,  fi  on  rqpré&nte  par  (    f^    T  &  P"  (   ^^'  /  '^ 
valeurs  de  — r—  en  -£"  &  en  C^,  on  aura 


• 


d'où  réfuitent  les  trois  équations 

^('^)-^  =  ° (0 

j^/[  •  — c4r>^]=o w 

J^iT  [   t  -<-ï'^/]  =  .o (j). 

Uéquatîon  { i  )  donne  encore  un  cercle  pour  la  courbe  EG; 
quant  aux  deux  autres,  eiie5  peuvent  avoir  lieu  de  piufieurs 
manières. 

fi{.  8«  i*    Si  i'arc  de  cerde  peut  palier  par  \i^s  deux  points 

A  &L  B  fans  fortir  de  f  efpace  compris  entre  les  parallèles 
A  C,  BD,f8c  g  feront  conftans,  &  on  aura 

J\/  =   o,J^  g   =    o, 

ce  qui  fatisfait  anx  équations  (2)  &  (3)* 


B  s  s     s  c  I  i:  N  c  s  s*  iç 

1?  Si  lare  de  cerde  peut  paffer  feulement  par  If  point  B, 
IVquatîon  (3  )  aura  lieu:  mais  pour  fatîsfaire  à  l'équation  (2), 

il  faudra  fuppofer  (—jj^T  =   ^î   ^^"^  ^'^^"^  l'^^c  de   . 
cercle  touchera  en  E  1  ordonnée  E  C. 

^^  S\  l'arc  de  cercle  de  l'équation  (i)  ne  peut  parler     p^    ç 
par  aucun  des  points  A8cB,  fans  fortir  de  l'efpace  compris 
entre  les  parai  des  ^  alors  f  Si  g  ne  feront  conilans  ni  l'un 
ni  l'autre;  &  pour  fatisfaire  aux  équations  (a)  &  (3),  il 

faudrafuppofer  à  la  fois  {^yt/  ==  i  &  ^-^Z  =  -  n 

doQC  Varc  £  6*  toncbera  les  deux  ordonnées  E  C,  C  D, 
&  fera  par  conféquent  une  deml-ctrconférence* 

Les  limites  de  ces  diflërens  cas  font  faciles  à  établir.  Soit 
/a  longueur  donnée  Ae  A  e\\  B  z=i  l ,  B  L  :==:  m  ^  A  L  z=z  n, 
le  premier  cas  aura  lieu  fi  on  fuppofe 

j  <     ■  -  A  •  tang^  -•^— / 

le  fecond,  fi 

/> -/4  .  tang.  —  &  <  //i  -f-  // — ; 

le  troîfième,  fi  /  >  «  -+•  n  — ^,  -ar  étant  la  demî-cîr- 

confêrence  dont  ie  rayon  efi  i.  Appelons,  dans  tous  les 
cas»  r  le  rayon  de  l'arc  à  décrire  »  &  (p  l'arc  ièinhlaUe  pour 
1     layon  1  ;  on  aura  dans  le  premier  cas ,  Fig.  6. 

r  ^  z=  / 

%  riai.j<p  z=z  V ( m^  rH    »V/ 
liosic 

Dans  le  ^cond  cas  »  fait  de  plus  A  JS  z=z   ^  »  on  aura  »     Fig.  8. 
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pour  déterjTîîner  r,  ç,  z,  les  trois  équations 

2  -H    r    ^     =:    / 

Z  -f-  rfin.  (p  z=z  m 

r{i  —  cof.  (p)  zzz  n; 


cFoù  réfuïte 


f  —  fin.  p 
I  ..^  cof.  p 


Fîg-  9-  Enfin,  dans  le  troifième  cas,  foît  encore  BG  :=:  ir; l'arc 
cherché  devient  la  demi  -  circonférence  dont  le  diamètre 
=  //,  &  il  ne  refte  plus  à  trouver  que  «  &  2  qiii  feront 
connues  par  les  équations 

Z  —  «  =  m, 

Z  -i-  u  z=:  I  -^    ~~-  . 

Les  formules  pour  le  minimum  de  furface,  font  abfolument 
les  mêmes,  il  .feudroit  feulement  que  l'arc  de  cercle  fût 
concave  par  rapport  à  l'axe  CD,  •Se  que  les  points  Fêc  G 
fuflènt  pris  en  fens  contraire. 

I  X. 

Sur  /a  Cycltûde. 

Fij.  10.  E  X  E  M  p  L  E  I V.  Deux  courbes  CE,  D  /,  étant  doimées 
dans  un  plan  vertical,  fron  cherche  une  troifième  courbe 
CD,  par  laquelle  un  corps  pefant  puiffe  defcendre  de  l'une 
à  l'autre  dans  le  moindre  temps  poffible ,  on  trouve  que 
cette  courbe  eft  une  cydoïde  dont  hvbafe  efl:  horizontale. 

Quant  aux  extrémités  C  &  />,  elles  doivent  être  déter- 
minées difFéremmeiU,  fuivant  les  hypothèfes  qu'on  peut 
faire  fur  la  vîteflè  initiale. -Si  la  Jp^îteflB~à:  l'origînè-"C  eft  due 
â  la  hauteur  CB,  ordonnée  de  la,  courbe  CE,  les  deux 
covbes  CE  Si,  DI  doivent  être  coupées  à  angfes  droits 
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par  fa  cycloïde  CD.  Mais  fi  ia  vîteflè  à  l'orîgîne  C  doit 
être conftante  ou  zéro,  la  courbe/)/ feulement  fera  coupé© 
à  angles  droits ,  &  les  tangentes  des  courbes  CE,  Dl,  aux 
extrémités  C  éi  Ù ,  feront  parallèles. 

Le  premier  cas  n'a  pas  de  difficulté,  &  i'exiftence  dit 
miimum  fe  conclud  tout  de  fuite  d^s  formules  ci-defius. 
Il  nen  efl  pas  de  même  du  fécond  cas,  où  la  vîteflc  initiale 
eft  donnée;  alors  il  faut  confidérer  rînihience  de  la  varia- 
tion du  premier  point  fur  toute  l'intégrale ,  ce  qui  exige 
^n  calcul  particulier*  M.  le  chevalier  de  Borda  *  elï  le  pre-   •  y,^^,-^^  ^^ 
înîer  qui  fe  foit  aperçu  de  la  différence  de  ces  deux  cas,  l'Àcadcmit:, 
&  qui  ait  donné  la  vraie  folution  du  fécond;  folution  que      ^"^^• 
M,  de  la  Grange*^ a  conclue  enfuite  de  its  formules,  en  ^  j\f}m.di 
W  donnant  Textenfion  néceflaîre.  CJn  ne  fera  peut-être      Turin, 

pas  fiché  de  trouver  ici  la  même  propofition  démontrée    ^^'"^  ^^' 

d'une  manière  prefqiTe  (ynthétique  &  fort  fimple. 

Lavîteffe  initiale  étant  due  à  la  hauteur  donnée  ^,  qui 
peut  devenir  zéro,  on  a  deux  chofes  à  démontrer:  i.^  que 
la  courbe  DJ  eH  coupée  à  angles  droits  par  la  cycloïde; 
^•^  que  les  tangentes  en  C  ôc  D  aux  courbes  C£  Sl  Dl, 

font  parallèles. 

La  première  partie  ne  fouffre  pas  de  difficulté ,  puîfque 
fi  Je  dernier  élément  i'D  n'étoît  pas  perpendiculaire  à  la 
courbe/) y,  on  pourroit  lui  fubftituer  lelémerft  J^t,  perpen- 
diculaire à  cette  courbe ,  &  par  lequel  le  temps  feroit 

plus  court. 

Pour  démontrer  la  féconde  partie ,  foit 
'AB  ^   X,C  O  ^  BE    =z  a,  AE  z=:    X\ 
BC^  Y,  O  D  =^  y.E  D  =:  T^ 
en  aura 

X'   =r  :A^  -H   X,  &  r  =  7  H-  jr: 
&  i  les  points  C  &D  paflènt  en  c  &  ^,  défignant  par  la 
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caraélériftique  S^  les  diffêrences  analogues  à  ce  mouvemeiit^ 
on  aura 

jv.r  =z  J^X^  ^x,  &  S^r  =  J\r  H-  J^y.     ' 

Or  le  temps  par  CD  doit  être  un  minimum,  &  la  hauteur 
due  à  la  vîtefle  en  Cdoit  être  égale  à  Tordonnée  CJC  de  la 
cycloïde ,  L  Q  étant  fa  bafe  ;  ces  deux  conditions  don- 
neront les  valeurs  de  J^;r  &  S^y,  par  le  moyen  de  J^Uj 
il  étant  le  diamètre  du  cercle  générateur.  On  pourra  donc 
fuppofer 

J^x    =   /A  i^  a,  S^y  z=.    f  h  a; 

d'où  réfuhe 

^  y-  _  j^  r  —       y     • 

Le  rapport  -^^p-   eft  connu  dans  ia  courbe  C  //,  aînfi 

Tque  le  rapport  ■  / 1  - —  dans  la  courbe  DI;  il  faut  donc 

par  réquatîon  précédente,  que  ces  deux  rapports  foîent 
égaux ,  puifque  S^  X'  8c  S^  X  font  indépendans  l'un  de 
l'autre,  aînfi  que  J^  JK'  &  J^  X/  donc  les  tangentes  en  C 
&  Z)  font  parallèles. 

SI  on  ne  veut  pas  fuppofer  la  première  partie  démontrée, 
il  faudra  calculer  les  valeurs  de/ct&r.  Soît  donc,  comme 
ci-delî'us,  L  Q  la  bafe  de  la  cycloïde;  a,  le  diamètre  du  cercle 
générateur;  CJC  z=  A;  l'angle  LC K  :=.  -v{/;&  l'angle 
uDO=z^fOn  aura ,  par  ia  nature  de  cette  courbe  » 

y  =  ~^.(cof.  2-^  —  cof.  a^),    ' 

*■  =  {a.{iç>  —  fm.2^) — jtf  .^24:  — fm.2^{/); 

fc/Jl^lîl^jlil,  o^lIetempsparC;Z>=:(^-4)l»^^/. 

Ce 
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Ce  temps  étant  un  minimum ,  on  aura 

J^  (p  ' —  ^^)  /tf  =  a; 

<i*un  lutre  côté  ,  la  valeur  de  h  donne 

J^  ( <t.fin.* 4 )  =  ^• 

tirant  de  c^s  deux  équations  les  valeurs  de  J^(p  &  J^4/.> 
on  les  fubviituera  dans  celles  de  J\y  &  S^x  ',  ce  qui  donnera 

/;  =  J^fltfin.^cof.^(tang*^  —  ^  H-  4  "^  ^^ng»-^)t 
J^>f  =  —  J^acof/^  (tang.^  ,_  ^  -4-  ^J,  —  tang.4)î 
d'où  1  on  conclut 

••TTrrTT^  —  ^7^7  =  —  <^ot-  ^1 
&par  conféquent,, 

-jjT-  ==  -73r  =  —  cot.(p, 

ce  qui  renfenne  les  deux  parties  de  notre  propofitîon.     [ 

Pour  saflurer  maintenant  de  Jexiftence  au  mimmuffff 
confidéro'ns  la  queftîon  diiile  manière  purement  analy- 
tique. Soit    la  première  ordonnée 

CB  =  c,       AP  =  x,      PMz=zy, 

la  hauteur  due  à  la  vîtefle  en  C  =z  A,  le   temps   par 

f»c  C  D  fera  /      ■^///'   "^    ^^7 ^  ou  fimplement 

y  — y-    _  I  parce  quau  lieu  de  //  -4-  ^'^  on  peut 

mettre  y;  mais   alors, ,    c  devient  la  valeur  initiale  de 
/. —  h,  &  non  celle  de  7. 

La  quantité  c  qui  fe  trouve  dans  cette  formule,  &  dpntU 
variation  influe  fur  toute  l'intégrale ,  eft  caufe  que  les  for- 
mules ci-deflus  ne  font  point  applicables.  Nous  aurions  p» 

Mém.    1786.  E 


34      MÉMOIRES  DE  ^'Académie  Royale 
conftruire  des  formules  générales  pour  tous  ies  cas  fem^ 
biables ,  mais  îi  fuffira  d'exaniiner  ce  cas.  particulier ,  qui 
offre  encore  aflèz  de  difficultés.  On  verra  que  le  réfultat 
cft  toujours  conformç.  à  la  r^Iq  gçnpra|e  cfe;  X^ikk  HU 
Soient,  pour  abréger, 

J)x  =  et,  ^y  =z  C,  J^r  ;=  y,  Jy  =z  p4x, 

la,  variation  d^  /  ,  w./  _^j —  *^''^.  •.  ^*^  Y  comprenait 
ies  termes  du  fécond  ordre 

Développant  Itt  partie  du  premier  orcfre,  on  a  Téquation 
4e  la  cyçloïdç 

On  a  ^ufli  deu;t  équations  déteripinées^ ,  qui  donnent , 
pour  \ts  extrémités  de  la  courbe ,  les  mêmes  conditions 
que-cî-deffus.  Il  refte  à  développer  la  partie  àm  fécond  ordre, 

-Li77"(  .  dx  /  ^iif(   dx  /(7=r7/^-r(jzrrn^ 

&  à  faire  voir  qu'elle  fe  réduit  toujours  à  une  quantité 
pofitive*  Suppofons  donc  que  cette  quantité  ,  intégrée  en 
partie,  foit  égale  à  Texpreflion 


I>  E   i      S  fe   1   Ë   «   C   É   Si  Jj 

BîiKteiïelant  de  part  ^&  d'aât^e  ;  côftiparànt  ïes  térnïéi 

(embiables ,  &>  iâiftnt ,  pdijr  abréger,  .  ^*^^/ ■  =  *  r.  on 
aiiri  ie5  doio»  itpiftion»   ..:.;■- 

(3  )-^  -H  -«/>/?=:  o, 


</• 

JB 

df 

dC 

d  » 

d  D 

d  n 

d  E 

■  Ji  ■' 

d  F 

(  7  )  ^   -^  */' ^  ==  o .   .     . 
(  8  )  ^   -H   w  P  =  o . 

(loj    C  —  -j^o/?  =  ■    ///'    ,  / 

.     i^"Z-  À         '  '^  i  i i  d t 

{il)  D  -^-    *  (2=  TTTZTTTr/ 


Puiiquji  y  ^  plus  d'équations  qye  d'inconnues  ,  il  faut 
que  trois  de'ceà  équations 'foîeiit  nne  fuiïe  dei  neuf  àulreS, 
en'fiippbfjtnt  donfoim  la  relation  -des' variaMéy.,  donnée 

par  réqojrtïoti  d[~^^-^^Mfi^]-  3=  d;  c'eft  ce  qu'il 

fera  facile  de  reconnoître  de  plunéiirs  mahîërfes.  Qii'trouvèi'îf, 

E  ij 
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.W-..W  -..—  —    ^ ^ — ^  _        .  y,  A  '---»--  — 

Téquation  (  5  )  efl:  comprifè  dans  les  équations  (3  ),  (  8  ), 

(5^)»  (10)  &  (12)  •  i^  ^^^^  ^o"c  n^uf  équations  pour 
déterminer  les  neuf  inconnues  A^B,  C,  D,  E,  F,  P,  Q,  /?•. 
On  pourra  choiiir  à  cet  efiet  l'ordre  fuivànt: 


T   p*  ,-,  dx*dl 


»       '  /4  j^dt  (jf  —  cj* 


P =  o. 


/?  — 


C  —  d 


•wp  %fdx'(y  —  t) 


5    -H =    O, 


c  rf/ 


di* 


*d*^  (y  —  ej 

A  —  dt 


^dx(y  —  c) 
3di 


Les  équations  (a')  &  (C')  introduiront  deux  (ronflantes 
arbitraires»  avec  iefqueiles  on  pourra  faire  en  ibrte  que  la 
partie  de  la  variation  dégagée  du  figne ,  favoir  : 

—  {AS^x^  -\'  zBi^xS^y-^-zCyiix-^Di'y'^^zEyly^Fy^f, 

foit  pofitive  ;  d  où  Ton  conciud  que  I^  cycloïde  donne  en 
efièt  îe  minimum  qu'on  defiroit. 


^ 


Jfrni.  i/e  liie.Jl./f^,l'c..dn..J7SS.  J>^<r  3gJ'/.M 


li^.S. 


^'^'S- 


-B 
A L 


^if,  20, 


f.}e.»o.. 
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Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puîfle  parvenir  à  ce  réfuhat 
d'une  manière  plus  îimple,  en  le  déduifànt  d'une  théorie 
générale  où  les  équations  identiques  deviendroient  plus 
lenfibles.  Mais  il  paroît  certain  que  quelque  route  qu'on 
prenne  9  le  nombre  des  coéfficiens  inconnus  fera  toujours  le 
même,  &  qu'ainfi  la  queflion  de  diflinguer  un  maximum 
dun  minimum  n'eft  pas  auili  ûmple  qu elle  pouvoit  paroître 
^u  premier  coup-dœilt 
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TROISIEME  MÉMOIRE 

Pour  firvir  à  tHiJloire  Miatomïqui  des  Tendons  > 
'    tm  Suite  de  la  féconde  Partie j  &  de  là  Defiriptiôit 
particîdîere  des  Capfules  inuqnetifes  dès  tendons. 

Par    M.   DE   F  o  u  R  c  R  o  y. 

A  R  T  I  C  L  E     I  I  I. 

Des  Capfîdes  muquenfes  propres  aux  tendons  qui  griffent 
fur  les  extrémités  iirférieures  du  radius ,  du  cubitus  ^ 
&  qui  s'attachent,  au  carpe,  au  métacarpe  &  aux 
phalanges. 

LES  tendons  des  mufcles  qui  prennent  ieur  naîflànce 
au*  deux  condyies  de  rhumérus,  à  la  partît  Supérieure 
des  os  de  lavant-bras,  &  qui  s'attachent  aux  difïerens  os 
de  la  main,  font  places  à  cote  les  uns  6.^%  autres,  & 
occupent,  par  uq^  difpofition  particulière,  le  moins  d'é- 
tendue qu'il  eft  .poflible  fur  la  convexité  &  la  concavité 
de  la  main.  Comme  ceV  ^^ndons  giiiîènt  réciproquement 
les  uns  fur  les  autres ,  &  opèrent  àj^s  mouvemens  auflî 
multipliés  que  fréquens  ,  il  ji'eft  point  étonnant  qu'ils 
préfentent  entr'eux  une  grande  quantité  de  capfules  mu- 
queufes  qui ,  en  les  fixant  à  leur  place,  facilitent  cependant 
avec  beaucoup  d'avantage  leur  gliflèment. 

Ces  capfules  muqueufes  diffèrent,  par  leur  ftruélure  8c 
par  leur  forme,  de  celles  que  nous  avons  décrites  autour 
des  articulations  fcapulaire  &  cubitale  de  l'os  du  bras  ; 
elles  ne  font  point  ovales  &  comprimées  comme  ces  der- 
nières, la  plupart  font  au  contraire  fort  alongées;  elles 


enveloppent  les  tendons  en  forme  de  gaines ,  &  elles 
appartiennent  aux  capfules  que  nous  avons  diftinguées  par 
cette  déflominatioiu  Conome  ia  plupart  ont  une  ftrudure 
parfaitement  fembiable  les  unes  aux  autres,  nous  ne  les 
décwK)BS  pas  avec  autant  d'étendue  que  celles  qui  ont  fait 
i  of>/et  des  àevx  articles  précédens. 

s.  I. 

'Après  avoir  enlevé  la  couche  aponévrotîque  très-mînce, 

qui  recouvre  les  mufcles  fitués  à  ia  face  interne  de  lavant- 

bras,  &  qui  difparoît  tout-à-faît  à  leurs  parties  inférieures, 

on  aperçoit  les  tendons  fuperficiels  du  radial  interne ,  du 

long  ^palmaire  &  du  cubital  interne.  Il  n'y  a  que  le  premier 

de  ces  mufcles  qui  ait  une  capfule  muqueufe  bien  marquée; 

fon  tendon  paroit  recouvert  au  bas  de  Tavant-bras  par  une 

membrane  légère  qu'on  peut  enlever  de  fa  furface ,  &  qui 

eft  le  principe  de  cette  capfule.  Lorfqu'on  la  détache  juf- 

qu'au  ligament  annulaire   interne,  on  reconnoît  quelle 

augmente  d'épaiiîêur  en   cet  endroit ,  &  qu'elle  fuit  le 

tendon  fous  ce  ligament.  En  coupant  ce  derjiier,  on  voit 

que  cette  capfule  eft  membraneufe,  filamenteufe,  &:  qu'elle 

ne  fe  termine  qu'à  Tinfertion  même  du  tendon  à  la  partie 

fqpérieure  du  fécond  os  du  métacarpe.  Cette  capfule  adhère 

au  tendon  du  côté  du  ligament  aunulaire  auquel  elle  en  lie 

Ito  fibres ,  mais  elle  eft  libre  du  côté  du  pouce ,  &  laiflè 

gliflér  le  tendon  dans  une  gouttière  ofleufe  ,  creufée  en 

grande  partie  fur  le  trapèze ,  dont  la  furface  eft  légèrement 

cartilagineule  &  brillante  :  on  trouve  une  quantité  aftez 

remarquable  de  fynovie  dans  cet  endroit;  quelquefois  le 

teqdon  eft  adhérent  à  cette  gouttière  du  trapèze.  Albinus 

a  connu  cette  dernière  ftruélure ,  mais  il  n'a  pas  décrit: 

la  capfule  raMale  interne  dont  nous  nous  occupons  (a). 

Witiflow  &  M.  Sabatier  n'en  ont  fait  aucune  mention. 


1^ 


(a)  Hift.  mufcuror,  lib*  lU^  pag,  ^yS. 
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Jancke  i'a  indiquée  d'une  manière  générale  &  fans  deC- 
cription  (b)» 

Ce  dernier  Anatomifte  annonce  une  capfuie  entre  le 
tendon  du  cubital  interne  &  l'os  orbiculaire  ou  pyfiforme(^t>); 
je  n  ai  jamais  trouvé  cette  capfuie ,  &  j'ai  toujours  vu  ce 
tendon  recouvrir  &  envelopper  très-intimement  l'os  orbi- 
culaire, de  manière  que  ce  dernier  fembie  être  un  os 
féfamoïde  propre  au  cubita!  interne  ,  dont  Tinfertîon  fe 
prolonge  jufqu'au  quatrième  os  du  métacarpe  ,  fuiv^t 
î'obfervation  à'Alhinus  (d)i 

S.    I  L 

Quoique  le  principe  àt%  tendons  du  fublime  (êmble 
appartenir,  par  fafituation,  à  la  couche  externe  des  mufcles 
de  la  face  interne  de  l'avant- bras ,  il  fe  plonge  aflèz 
profondément  pour  pafler  fous  le  ligament  annulaire, &  if 
oftre  dans  ce  paffage  une  capfuie  muqueuie,  dont  la  (bruc- 
ture  doit  être  décrite  avec  foin.  Wtnjlow  a  connu  cette 
capfuie,  il  en  a  donné  une  aflèz  bonne  idée,  en  difant  «  que 
»  les  quatre  tendons  du  fubljme  ;$'amaflent  dans  une  efpèce 
»  de  gaine  membraneufe  &  mucilagineufe  commune ,  qui 
»  fournit  à  chaque  tendon  encore  ujie  gaine  particulière 
plus  fine  »  (e).  Albinus  en  a  parlé  avec  un  peu  plus  de 
détail,  &  l'a  confidérée  comme  une  efpèce  de  gaine  (fj. 
Jancke  l'a  annoncée  comme  double;  l'une  fituée  dans  le 
milieu  du  ligament  annulaire,  l'autre  à  la  partie  externe 
de  ce  ligament  (g).  M.  Sabatier  n'a  pas  oublié  cette  cap- 
fuie dans  fa  myplogîe  (h).  Voici  la  ftruélure  qu'elle  m*a 

ff)  Loc.  cit.  pag,  ^8of 
(g)  Loco  citato,  pag.  i?,  Lht. 
(g)   (h). 

ce  ^h)  Un  tiflîi  cellulaire  ks  nnit 
(  les  tendops  du  fublime  )  en  cet  «v 
endroit,  &  les  joint  en  même-temps  » 
à  ceux  du  profond  ».  Traité  d'ana- 
tomie;  de  la  Aîyologie  ,  tome  /, 
pùge  J02. 

condamn^ent 


(b)  Loc.  cit.  pag.  i^.  (a). 
Simdh  etiam  inter  tenainem  racualïs 
M  terni  é^  ligamentwripahnaretranf- 
vçrfumsjuper  quod  nie  tratifit, 

(c)  Page  14.. 

(d)  Hiftor.  mufçulor.  U.  VIII, 

(e)  Expof.  anatom.M-'f//7.2o^. 
2*  coi  n'  jtjr. 
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conftamment  préfentée  en  lexaniiriant  avec  beaucoup  die 
foin  &  fiîr  un  grand  nombre  de  fujets.  En  coupant  le 
ligament  annulaire  interne  du  carpe ,  on  trouve  le  paquet 
des  tendons  du  fublime,  lié  avec  ceux  du  long  fléchiflêur 
du  pouce  &  du  profond ,  par  une  membrane  lâche  »  allez 
volumineufe ,  dont  la  couche  externe  ^  foulevée  avec  la 
pince,  paroit  être  dure,  réfiftante,  &  comme  tendineufe« 
11  femble  très-difficile ,  au  premier  afpeél ,  de  débrouiller 
la  ftrufture  de  ces  filamens  membraneux  &  muqueux , 
qui  brident  &  raflemblent  en  un  feul  paquet  les  neuf 
tendons  du  fublime ,  du  profond  &  du  long  fléchiflêur  du 
pouce  ;  cependant  en  les  développant  avec  foin ,  en  les 
fendant  dans  plufieurs  endroits,  &  en  les  enlevant  couche 
par  couche,  je  fuis  parvenu  à  reconnoître  qu'ils  ont  une 
forme  déterminée,  &  qu'ils  compofent  différentes  capfules 
en  gaine,  renfermées  les  unes  dans  les  autres,  de  la  ma< 
nîcre  fuivante.  La  face  externe  de  ces  f  rifceaux  membraneux 
eft  d'une  couleur  grife-terne,  remplie  de  filamens  rougeâtres^ 
plus  apparens  lorfqu'on  la  tire  à  l'une  de  (es  extrémité^  ; 
ces  filamens  forment  une  efpèce  de  couche  extérieure  & 
acceffbire  que  l'on  peut  détacher  fans  détruire  la  mem- 
brane capfulaire.  Après  cette  première  diflèélion ,  on  trouve 
cette  membrane  tranfparente  aflèz  dure,  quoique  d'un  tiflli 
fin,  &  qui  enveloppe  tous  les  tendons  défignés,  en  ps^flânt 
par-deflous  pour  s'attacher  par  des  brides  muqueufes  aux 
îigamens  des  articulations  du  carpe:  elle  forme  une  capfule 
générale  ou  commune.  Si  l'on  ouvre  cette  première  gaine, 
on  en  trouve  une  féconde  dans  fon  intérieur  ,  moins 
étendue  qu'elle ,  d'un  tiflii  moins  ferré ,  &  plus  manifefl:e- 
ment  muqueuie.  Celle-ci  forme  cinq  gaines  particulières, 
dont  la  première,  du  côté  du  radius,  enveloppe  &  fuit 
le  tendon  du  long  fléchiflêur  du  pouce;  la  féconde  recouvre 
&  réunit  ceux  du  fublime  &  du  profond ,  qui  fe  portent 
enfemble  au  doigt  médius  ;  &  les  trois  autres  renferment  de 
la  même  manière  les  tendons  de  ces  deux  mufcles  oui  vont 
fç  fixer  aux  trois  autres  doigts.  Chacune  de  çe$  fécondes 
Aient*  iy86.  F 
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capfuies  aiongées  fuit  les  tendons ,.  qu'elle  enveloppe  juC- 
qu'à  la  bafe  de  la  première  phalange  des  doigts  auxquels 
iis  correfpondent ,  &  fe  termine  tout-à-coup  au-deffbus  du 
premier  ligament  annulaire  digital.  La  face  externe  de  ces 
capfuies  intérieures  ne  glifle  point  librement  fur  la  face 
inierne  de  la  capfule  commune,  tandis  quelle  paroit  gliflèr 
en  partie  fur  la  furface  des  deux  tendons  réunis.  La  capfule 
externe  on  commune  ne  recouvre  ces  gaines  capfulaires 
intérieures,  que  jufqu'au  point  où  les  tendons,  dont  elle 
forme  un  faiiceau  commun ,  s'écartent  deux  à  deux  pour 
fe  porter  aux  phalanges.  Il  eft  très-difficile  de  favoir  exac- 
tement comment  elle  fe  termine  en  cet  endroit,  elle  femble 
finir  ,  fans  être  véritablement  perforée  par  les  capfuies 
intérieures,  par  des  prolongemens  filamenteux  qui  recou- 
vrent ceiies-ci  jufqu'à  leur  terminaifon,  &  qui  y  adhèrent 
afiez  pour  qu'il  foit  impoffible  de  les  féparer. 

Ces  fécondes  capfuies  font  plus  molles  &  plus  humides 
que  la  première  ou  l'externe  ;  elles  adhèrent,  dans  plufieurs 
points i»  aux  tendons  qu'elles  accompagnent  par  quelques 
iilamens muqueux  &  moUafles.  Ces  adhérences,  communes 
aux  capfuies  internes  &  à  l'externe,  annoncent  que  l'ufage 
de  ces  capfuies  n'eft'pas  tout-à-fait  le  même  que  celui  que 
nous  avons  indiqué  pour  toutes  les  précédentes  ;  elles  ne 
favorifent  point  le  gliflèment  des  tendons,  mais  elles  pa- 
roiflènt  deftînées  à  les  lier  enfemble,  à  les  brider  au  liga- 
ment annulaire  &  aux  parties  voifnies ,  &  à  les  empêcher 
de  s'écarter  les  uns  des  autres.  L'humeur  dont  elles  font 
abreuvées,  empêche  que  les  tendons  qu'elles  embrâdent 
ne  contrarient  des  adhérences  entr'eux  ,  &  elle  favorife 
i'aélion  ifolée  de  ceux  du  fublime  &  du  profond. Xa  capfule 
externe  commence  plus  haut  fur  les  tendons  du  profond^ 
que  fur  ceux  du  fublime,  &  elle  paroît  devoir  fa  naiflàiice 
au  premier  de  ces  mufcles. 

S-     III. 
Lorfque  les  tendons  du  fublime  &;  du  profond  font  par- 
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venus  à  la  face  interne  des  phalanges ,  &  qu'ils  ont  palTé 

en/emble   fous  le   ligament  cartilagineux  placé    au-deffus 

de  l'articulation  des  premières  phalanges  avec  la  lôte  des 

os  du  métacarpe,  ils  adhèrent    entr'eux   immédiatement 

dans  le  lieu  où  ceux  du  profond  traverfent  la   gouttière 

formée  par  la  fifTure  de  ceux  du  fublime,  par  des  pro- 

durions  tendineufes  &  membranoro-muqueufes,  connues 

de  plufieurs  Anatomiftes,  mais  qui  n'ont  point  été  décrites 

avec  aflèz   de  précifion.  Albiniis  parle  de  lexiftence   de 

plufieurs  cordelettes  tendineufes,  &  de  produélions  mem- 

braneufes  iituées  dans  cet  endroit,  mais  la  deicription  qu'il 

en  donne  eft  fort  obfcure  (i).  Jancke  indique  ces  parties 

(ïune  manière  fi  vague  &  fi  générale,  qu'on  feroit  tenté 

de  aoire  qu'il  ne  les  a  pas  examinées  (k).  M.  Sabatier  en 

a  fait  une  deicription  fuccinéle,  mais  beaucoup  plus  claire 

que  celle  d'Albinus  (l).  La  ftruélure  de  ces  produélions 

membraneufes  eft  aflèz  compliquée  &  aflez  fingulière  pour 

mériter  d'être  décrite  avec  la  plus  grande  exaélitude. 

Vers  la  partie  moyenne  de  la  première  phalange  de 
chamie  doigt  ,  dans  l'endroit  où  les  deux  bandelettes 
du  fublime  fe  rapprochent  en  arrière ,  après  avoir  laifle 
•paflèr  entr'elles  le  tendon  du  profond,  on  trouve  deux 
cordelettes  tendineufes  arrondies ,  qui  partent  des  bords 
des  premières  phalanges  ,   au-deflbus   de   i'infertion   de 


fij  Alb.  hift.  mufculor.  Ub.  III, 

(y  Loc.  cit.  pag.  I  3,  lût-  (i). 
^  Q^(f  JIngulos  digïtorum  tendines 
•»  ^^xtrmam  phiuangam  ufque  CO' 

fO  Traité  d'Anatomie;  Afyolog. 
tmi  /,  pagf  jQ^^  ^ç  La  partie  anté- 
»  riwre  des  tendons  du  profond  eft 
»  lice  i  la  concavité  de  la  gouttière 
"»  yc  c€nx  du  fubiimc  forment  au- 


tion  membraneufe,  molle  &  lâche  « 

a  ai  pafle  de  Tun  à  l'autre.  Les  <c 
eux  parties  des  tendons  du  fu-  ce 
blime  tiennent  enfemble  derrière  ce 
celui  du  profond ,  &  près  de  Ten-  <c 
droit  où  elles  fe  rapprochent ,  au  <c 
moyen  d'une  •  membrane  fem-  «r 
biable.  Enfin  ces  mêmes  parties  ce 
de  tendons  du  fublime  font  atta-  «c 
chées  à  la  face  antérieure  des  prc-  « 
mièrcs  phalanges ,  par  une  portion  « 

^  devant  d'eux,  vis-à-vis  la  première  I  membrancufc  de  la  même  nature  »♦ 

»  phalange  des  doigts ,  par  une  por-  I 

Fi) 
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leur  ligament  annulaire,  &  qui  montent  derrière  les  ten- 
dons du  fublîme,  pour  s'y  inférer  au  lieu  même  où  ils  fe 
collent  enfemble.  Du  bord  fupérîeur  de  ces  deux  corde- 
lettes, part  une  membrane  molle,  muqueufe,  placée  fous 
les  bandelettes  du  fublime  auxquelles  elle  eft  attachée,  & 
qu'elle  fixe  à  la  moitié  fupérieure  de  la  face  interne  de  la 
première  phalange  ;  l'extrémité  fupérieure  de  cette  mem- 
brane prélente  fur  l'articulation  de  la  première  phalange 
avec  la  féconde ,  un  écartement,  ou  une  petite  cavité  dans 
laquelle  on  trouve  un  paquet  de  graîflè  rougeâtre  &  grenue, 
femblable  à  celle  des  articulations.  11  s'échappe  de  ce  point 
des  filamens  membraneux  très-lâches  qui  padënt  à  travers 
l'écartement  fupériéur  des  bandelettes  du  fublime,  &  vien- 
nent s'inférer ,  par  trois  ou  quatre  brides  particulières,  au 
tendon  du  profond.  Ces  filamens  font  enduits  de  (ynovîe; 
&  femblent  être  de  petits  canaux  deflinés  à  verfer  cette 
liqueur  à  la  furface  des  tendons  du  mufcle  profond.  J  aï 
toujours  vu  l'une  de  ces  brides  membraneufes  chargée  de 
tiflii  cellulaire  rougeâtre,  palier  de  dedans  en  dehors,  par 
un  frou  alongé  de  la  bandelette  interne  ou  cubitale  dei 
tendons  du  fublime,  fitué  un  peu  au-delTus  de  l'écartement 
fupériéur  de  ces  deux  bandelettes,  &  au-deflbus  de  leur 
infèrtion  à  la  féconde  phalange.  Cette  bride  perforante  va 
le  perdre,  comme  les  autres,  fur  le  tendon  du  profond. 

Les  Anatomifles  n'ont  point  fait  mention  de  cette  ou- 
verture que  j'ai  trouvée  ,  dans  toutes  mes  difleélions ,  à 
l'extrémité  fupérieure  de  la  bandelette  interne  de  chaque 
portion  digitale  du  fublime,  un  peu  audelfus  de  fon  fécond 
écartement  d*avec  la  bandelette  externe.  /^Ibinus  paroît 
cependant  l'avoir  reconnue,  dans  la  defcription  obfcure 
qu'il  donne  des  produélîons  membraneufes  qui  accom- 
pagnent \qs  tendons  du  fublime  &  du  profond  dans  les 
doigts    (m)  :   its  exprelTions   femblent  annoncer  qu'il   a 

(m)  Page«^86.  vl  Perforanttmque  contimiitéUem  Jhtlimis  aut  vtcedcntem 
inter  caudas  wfra  cantinuiuutm  ». 
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rmràé  cette  ftruéîure  comme  peu  conftante ,  &  îl  n*a  pa^ 
indiqué  que  ce  trou  eft  toujours  creufé  dans  la  bandelette 
interne  du  tendon  du  (ublîme.  Aucun  aiîatomifte  n'a  décrit 
les  paquets  de  glandes  fynovîales  qui  fjb  rencontrent  entre 
ces  membranes  muqueufes ,  fi  on  excepte  Haller  qui  en  a 
fait  mention  dans  fa  grande  phyïîologie,  en  parlant  de  la 
ftruâure  des  tendons  en  générd. 

S.     I  Vv 

Le  tendon  Ju  long  fléchifletn*  du  pouce,  placé  fur  la  face 
interne  de  la  première  phalange  du  pouce,  après  avoir 
jaffé  fous  le  ligament  annulaire  particulier,  fixé  fur  la  bafe 
de  cette  première  phalange,, adhère  à  cet  os  par  une  bride 
ligamenteufe  très-forte,  dont  le  bord  poflérieur^ dégénère 
en  une  membrane  aponévrotique  qui  le  prolonge  jufqu'à 
l'articulation  de  la  première  avec  la  féconde   phalange. 
Cette  membrane  s*épanourt  fur  la  face  interne  de  la  pre- 
mière phalange  en  s'écaTtant  de  chaque  côté ,  &  elle  otfre 
dans  l'efpace  triangulaire  formé  par  cet  écartement ,  un 
paquet  de  graîflè  fynoviale,  lembiable  à  celui  que  nous 
avons  obfervé  à  chaque  doigt.  Cette  flruélure  du  ligament 
&  de  ia  membrane ,  qui  accompagne  le  tendon  du  long 
fléchiflèur  du   pouce  ,   ne   relfemble   point   aux   capiules 
muqueufes   proprement   dites  ,    puifque    l'épanouiflèment 
membraneux  ne  recouvre  point  le  tendon,  &  ne  fait  que 
sattacher  à  fa  face  interne.  Wiufiow  a  indiqué  cette  bride 
ligamenteufe,  fous  le  nom  de  gaine  membraueufe  (n^;  Albinus 
ia  de'crite,  mais  fans  parler  du  ligament  qui  lui  donne 
Daiflànce  (o)  :  Jancke  ne  fa  point  connue.  M.  Sabatier  en 


(n)  Expof.  anat.  m-^* p^gA  202. 
2'  colonne, 

«  o^Hift.murcul  iib.llf,p  4.90. 
*  Quâ  defcendïtfecundum  ospriinum, 
^  ab  ei  parte  quâ  fpeâat  os  illud  if 
»  JU0  Wi  quoaoin  modo  fijfus  £ji  / 


acctpît  membranœ  latœ  Jpeciem,  ce 
defc'endentem  à  mediâ  iathudine'^. 
ojjis  prhnij  fere  ver  totam  ejus  Ion-  «c 
guudinem  ;  Jtmiiî  que  adnexus  eft  « 
Juperiori  parti  offis  ukitni  »» 
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a  fait  mention ,  en  annonçant  que  ie  tendon  du  long 
fléchiflèur  du  pouce  eft  retenu  dans  fa  gaine  par  dlverfes 
productions  membraneufès  &  lâches  {pj. 

S.    V. 

Les  mufcles  fitués  à  la  furface  externe  de  i*avant-bras , 
étant  plus  nombreux  que  ceux  qui  occupent  la  face  interne 
de  cette  partie,  ils  préfentent  auffi  une  plus  grande  quan- 
tité de  capfuies  muqueufes;  une  des  plus  marquées  &  des 
plus  grandes,  eft  celle  qui  eft  commune  aux  tendons  des 
deux  radiaux  externes.  Cette  capfule  radiale  externe  com- 
mence avant  le  paflage  de  ces  tendons  dans  la  gouttière 
ofleufe  qui  les  conduit  fur  la  face  convexe  de  la  main. 
Elle  eft  plus  forte  fur  le  radius,  elle  y  paroît  formée  de 
deux  lames  qu'on  peut  féparer  l'une  de  l'autre;  elle  s'élargît 
fur  le  carpe,  dans  le  lieu  où  les  deux  tendons  s'écartent, 
&  elle  préfente  beaucoup  de  graiflè  &  de  fynovie  dans  cet 
endroit.  Enfuîte  elle  fe  divife  en  deux  autres  petites  cap- 
fuies qui  accompagnent  le  tendon  du  premier  radial  jufqu'à 
fon  inîërtion  au  fécond  os  du  métacarpe,  &  celui  du  fécond 
jufqu'au  troifième  os  du  métacarpe,  où  il  fe  fixe.  Quand 
on  ouvre  cette  capfule  fous  ie  ligament  annulaire  externe, 
on  trouve  la  face  des  tendons  brillante  &  polie  par  l'hu- 
meur fynoviale  qu'elle  renferme.  Sa  paroi  membraneulê 
adhère  fortement  à  la  face  externe  de^  deux  tendons;  & 
la  gouttière  ofTeufe  du  radius,  dans  laquelle  ils  font  reçus, 
n'offre  point  une  furface  polie ,  parce  que  la  paroi  interne 
de  la  capfule  revêt  cette  gouttière ,  fur  laquelle  les  tendons 
ne  gliflènt  point  immédiatement.  Uufage  de  cette  capfule 
eft  de  faciliter  le  mouvement  de  l'un  de  ces  tendons  (ur 
l'autre ,  &  de  les  fixer ,  à  leur  paflage ,  fur  les  os  qu'ifs 
rencontrent.  AJbinus  en  a  indiqué  l'exiftence,  fous  la  déno- 
mination de  membranes  tendineufes  &  ghffantes  (q).  Jancke 

(p)  Traité  d'Anat.  tomt  1,  page  j 06, 

((j)  Hift.  fnufeulor.  Itb.  III,  pag.  447.  Eidemque  loxi  adnexi  fubuU'^ 
dineis  fequacibus ,  lubricifque  mtmbranhs  ». 
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en  a  fait  trois  capfules  particulières,  dont  une  efl  commune 
aux  deux  tendons  des  radiaux  externes ,  &  i'autre  propre 
à  chacun  d  eux  frj. 

j'ai  prefque  toujours  trouvé  une  autre  petite  capfule 
entre  le  tendon  du  long  fupinateur  &  celui  du  premier 
radiai  externe ,  immédiatement  au-deflus  de  Tinfertion  du 
premier  de  ces  muicles  à  l'épine  du  radius. 

S.     V  I. 

Les  tendons  du  long  abduéleur  du  pouce  &  du  court 
extenfeur  de  ce  même  doigt  »  font  collés  enfemble  au-de(Ius 
de  ceux  des  deux  radiaux  externes  ;  ils  préfentent ,  dans 
cet  endroit ,  une  capfule   muqueufe   qui  enveloppe  leur 
face  externe ,  &  qui  facilite  leur  giilîement  réciproque. 
Une  des  extrémités  de  cette  capfule  les  attache  fur  la  por- 
tion du  tendon  du  long  fupinateur  vers  fon  infertion,  & 
annonce  que  ces  deux  mufcfes  gliflent  fur  ce  dernier,  dont 
'  h  portion  poiie  &  brillante ,  renfermée  dans  cette  capfule , 
favorife  le  mouvement.  Cette  capfule ,  après  avoir  lié  les 
tendons  du  long  abduéleur  &  du  court  extenfeur,   foît 
entreux,  foit  avec  ceux  des  radiaux' externes  &  du  long 
fupinateur,  s'étend  &  fe  prolonge  au-delà  de  leur  contaél 
avec  ces  trois  mufcles ,  &  accompagne  les  tendons  aux- 
quels elle  eft  particulièrement  deftînée ,  dans  le  lieu  où  ils 
marchent  feuls  fur  le  radius:  là,  ils  font  fortement  retenus 
fur  cet  os,  &  en  touchent  immédiatement  la  furface.  Bientôt 
cette  capfule  fe  partage  en  deux ,  dont  Tune  accompagne 
ies  tendons  divifes  du  long  abduéleur ,  Se  l'autre,  celui  du 
court  extenfeur,  jufqu'à  leur  infertion.  On  trouve  de  la 
iynovie  dans  toute  la  continuité  de  cette  bourie  capfulaîre  ; 
la  paroi  interne  eft  adhérente  aux  furfaces   ofleufes.  Les 
Anatomiftes  n'ont  point  parlé  de   cette  capfule  /  qui  eft 
cependant  très-remarquable  &  d'une  très-grande  étendue. 

{rj  Loco  citato^pag,  tz.fecundœ  lïtterœ,  (b)  (c)  (d)* 
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S-    V  I  I. 

Le  tendon  du  long  extenfeur  du  pouce  a  une  capfxile 
muqueuie  particulière  qui  naît  arec  lui  du  bas  de  fa  chair, 
&  qui  le  fuit  jufqu  a  Ton  iniertion  à  la  féconde  phalange  de 
ce  doigt;  cette  capfuie  eft  très-fenfible  dans  l'endroit  où 
le  tendon  de  ce  mufcle  pafie  fur  la  couliflê  du  radius.  La 
furface  de  l'os  eft  iifle  &  polie,  le  tendon  y  glifle  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  à  caufe  de  la  fynovie  dont  il  eft 
imprégné;  (a  capfuie  muqueufe  adhère  fortement  au  ra- 
dius dans  cet  endroit ,  enfuite  elle  fe  prolonge  avec  le 
tendon,  elle  l'entoure  de  toutes  parts,  &  fe  termine  un 
peu  avant  fon  infertion. 

S.     VII  L 

Les  tendons  de  Textenfeur  commun  ont  une  capfuie 
muqueuie  très-belle,  que  Ion  reconnoît  facilement  fous 
le  ligament  annulaire  externe  du  carpe.  C  eft  une  mem- 
brane molle  &  lâche  qui  les  lie  enfêmble  dans  leur  paflàge 
fous  ce  ligament.  M.  Sabatier  en  a  indiqué  lexiftence  (f). 
Jancke  a  remarqué  qu'elle  fe  divife  en  autant  de  capfules 
jpartîculières .  qu'il  y  a  de  tendons  dans  ce  mufcle  (t).  II 
en  eft  de  cette  capuile  comme  de  celle  qui  enveloppe  les 
tendons  du  fublime  &  du  profond;  elle  eft  formée  de  deux 
couches  membraneufes  ,  Tune  externe  qui  conftîtue  une 
capfuie  commune  &  générale,  l'autre  interne  qui  donne 
naiflance  à  quatre  capfules  plus  petites,  dont  chacune  ac- 
compagne un  tendon  particulier  de  l'extenfeur  ,  jufqu  au 
dos  de  la  première  phalange  de  chaque  doigt.  Il  y  a 
beaucoup  de  fynovie  dans  ces  capfules ,  quoiqu'on  n'y 
trouve  ni  glandes  ni  graifle.  Souvent  on  rencontre  en 
dehors  une  çapfule  muqueufe  propre  au  tendon  de  l'ex- 
tenfeur du  petit  doigt. 
■ 

(f)   Traité  d'Anatomie ,  tome  I,  page  j  / j. 

(t)   Loço  ckato ,  pag.;  1 3 . 

S.  ix^ 
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Le  tendon  du  cubital  externe  cft  retenu  fur  l'apopliyfe 
ftyloïde  du  cubitus,  par  un  ligament  annuiaire  très-fort i 
Si  dans  la  couiifle  particulière  qui  le  reçoit  on  le  voit 
couvert  d'une  capfuie  muqueufe  aflèz  large  ,  Se  remplie 
de  beaucoup  de  fynovie;  elle  ne  defcend  pas  plus  bas  que 
le  cubitus,  &  elle  cefle  bien  avant  Tinfertrou  du  tendon 
du  cinc^uième  os  du  métacarpe. 


Ment.  i;/S(f. 
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MÉMOIRE. 

SUR  LA  FORMATION  ET  LES  PROPRIÉTÉS 

DU  GAZ    HÉPATIQUE. 
Par  M.  DE  F  o  u  R  c  R  Q  y. 

L'espèce  de  fluide  élaftîque  înflammabfe  &  fétide  qui 
fe  dégage  des  foies  de  foufre,  mérite  aujourd'hui 
toute  l'attention  des  Phyficiens.  Les  premiers  chimifles  qui 
ne  l'ont  confidérée  que  comme  une  vapeur ,  n'ont  point  fu 
qu'elle  contenoît  du  foufre ,  &  plufieurs  en  ont  même  nié 
l'exiftence  dans  cette  vapeur.  Quelques-uns  croyoient  que 
ce  n'étoit  que  le  phiogiftique  prefque  pur,  &  ik  portoient 
ainfi  le  doute  &  l'incertitude  dans  la  doélrine  de  Stahl ,  en 
admettant  àms  cet  être ,  des  propriétés  toutes  différentes 
de  celles  par  lefqueiJes  cet  homme  de  génie  i'avoit  carac- 
xéx\Çé(a).  Leurs  connoiflances  fur  ce  fl^iiicfe  Sadique  fè 
bornoient  à  la  vérité  à  quelq;ues  généralités  vagues,  telles 
que  fon  ode  vu*  fétide,  fon  aiflioii  d^liétère  fui!  la  xeipiratîon, 
(on  inflammabîiité ,  fa  projMri^té  de  colorer  les  métaux,  &  de 
réduire  les  chaux  mctaiiîques.  Meyer  penfoit  que  le  foufre 
extrêmement  atténué  par  les  fub^l^ances  alkalines ,  le  com- 
binoit  avec  le  caufticunr  de  ces  dernières ,  &  qu'une  partie 
diffbute  &  volatilifée  par  ce  principe  aufli  peu  démontré 
que  le  phiogiftique,  formoitîa  vapfeur  fétide  qu'exhalent  les 


(a)  Dans  la  vraie  théorie  de 
Stahl ,  qu'on  a  modifiée  &  prefque 
contournée  de  toutes  manières  ^  le 
phiogiftique  pur  n'avoit  ni  odeur, 
ni  inflammabîiité;  mais  il  étoit  feu- 
lement la  caufe  de  ces  propriétés 
dans  les  compofés  dont  il  faifoit 
partie.  Ce  chimifte  a  dit  pofitivement 
fuc  le   phiogiftique  n*étoit  jamais 


libre ,  ou  qu'an  moins  dans  fon  état 
de  liberté,  il  n'étoit  autre  chofe  qne 
le  feu  en  aâion,  &  que  comme 
phiogiftique  ou  feu  fixé ,  il  paiToit 
fans  çene  d'un  compofé  dans  un 
autre.  Macquer  eft  peut-être  le  feul 
chimifte  qui  ait  expofé  dans  fes  ou- 
vrages, la  doârine  de  Stahl  dans 
toute  fa  pureté. 
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h^rs.  Aucun  Chimifte  n  avoit  eflayé  de  coërcer  cette 
vapeur  avant  M."  Sch^eie,  Bergman  &  Pr îeftiey.  Ces  favans 
layantraflembléedans  des  cloches >  en  découvrirent  bientôt 
les  principaux  caradères ,  &  la  rangèrent  parmi  les  fluides 
ilaftiques  petmanens.  11$  défnonfrèrent  que  ce  gaz  s'enflam- 
moit  par  le  contai  d'un  corps  en  cômbuftion  ^  qu'il  contenoît 
du  foufre,  que  lair  vital  le  décômpofoit  &  en  fépairoit  le 
foufre,  ainfi  queTacide  nitreux  rutiiam,  &  i  acide  muria^- 
tique  déphlogidiqué  ou  aéré;  mais  fi  Bergman  fît  une  his- 
toire txdâe  de  fes  principales  propriétés ,  il  ne  fut  point 
auflî  heureux  dans  la  recherche  de  (a  nature  &  dans  la 
théorie  de  (à  formation ,  ainfi  que  de  fa  compofition.  £n 
effet,  en  regardant  ce  gaz  comme  un  compofé  de  foufre ^ 
de  phlogiftique  &  de  matière  de  la  chaleur ,  &  en  admettant 
Guetouiles  corps  fufceptibles  dele  décompofer,  agifibient 
m  ùm  phlogiftique  dont  ils  étoient  très-avides  ;  il  devenoit 
impoifèle  de  concevoir  comment  lacide  nitreux  rutilant^ 
qui]  appeloit  phlogifli^ué ,  pou  voit  en  féparer  le  foufre , 
quoiquii  fat  lui-même  fuTchargé  de  phlogiftique,  tandis 
que  l'acide  muriatique  déphlogiitiqué  dans  un  état  abfoiu* 
ém,  oppofé  au  premier ,  fuivant  la  même  doélrîne ,  prov 
duifoit  cependant  le  même  eflet  fur  ce  fluide  élaftique. 

Ai.  Sennebîer ,  dans  ks  recherches  fur  lair  inflammable 
&  fur  fesdiflerentes  efpèœs,  a  parlé  allez  au  long  du  gaz 
hépatique;  mabmal^é  fes  nombreulès  expériences  fur  et 
iic^iie  élaftique  t  il  n  en  a  pas  mieux  connu  la  nature  &  lu 
coropofitipn  que  les  chimiftes  précédens;  il  a  même  porté 
phjs  de  difficultés  dans  fon  hiftoire ,  en  regardant  ce  gaE 
commç  un  compofé  d'alkali^  de  foufre  &  de  phlogiftique*. 

AI.  Gengembre  eft  le  preiïiier  qui,  dans  un  Mémoire 
id  â  TÂcadémie  fur  la  compoiition  du  gaz  phofphorique 
&  an  gaz  hépatique,  a  regardé  ces  deux  corps  comme  de 
vraies  diflblutions  de  pholphore  &  de  foufre  dans  le  gaz 
inflammable  aqueux.  Déjà  Schéele  avoit  obfervé  que  le 
foufre  chauffé  dans  l'air  inflammable,  donnoît  à  ce  dernier 
une   forte   odbur  hépatique.;  &  fi   cette    expérience  .ne 

Gi; 
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J  avoit  point  éclairé  fur  la  compofition  de  ce  gaz ,  c'eft 
qu'il  avoit  trouvé  que  ce^uide  élaftique  ^  formé  fans  àikaii , 
ne  fe  méloit  point  à  Teau»  comme  celui  que  les  acides 
dégagent  des  hépars. 

La  théorie  que  M.  Gengembre  a  expofée  dans  fon  Mé- 
moire I  efl  la  feule  qui  s'accorde  avec  tous  les  faits  relatifs 
à  la  formation  &  à  la  décompofition  du  gaz  hépatique* 
Comme  il  n  avoit  point  entrepris  un  examen  fuîvi  des 
propriétés  de  ce  gaz  qu'il  n'a  fait  que  comparer  au  gaz 
phofphorique ,  il  m'a  paru  utile  de  réunir  les  principaux 
faits  déjà  connus  fur  la  nature  du  gaz  hépatique,  à  ceux 

Sue  m'ont  oflerts  des  recherches  auèz  multipliées  fur  ce 
uide  élaflique.  Je  m'occuperai  fpécialement  dans  ce  Mé- 
moire, des  diverfes  circonftances  qui  favorîfent  la  produc- 
tion du  gaz  hépatique  ,  de  quelques  modifications  qui  lui 
font  particulières,  de  fon  union  avec  l'eau,  &  de  fa  dé- 
compoiltion  par  l'air  &  par  les  acides  (bj. 

Article    premier. 

,D^s  diverfes  chconjlances  oh  fe  forme  le  Ga:^  hépatique, 
ou  de  thépatifation  en  gtnéraL 

Pour  obtenir  le  gaz  hépatique ,  on  met  du  foie  de  fbufre 
fait  par  la  fufion  &  réduit  en  poudre  groifière  dans  un 
flacon  garni  d'un  tube  recourbé  qui  plonge  fous  des  cloches 
pleines  d'eau  diaude;  on  verfe  un  acide  fur  ce  foie  de 
Toufre,  il  fe  dégage  alors  avec  une  vive  efïervefcence  un 


(b)  Je  ne  confidére  dans  ce  Mé- 
:inoire,  que  ie  gtz  hépatique  inflam- 
mable. M.  Haflcpfratz  a  fait  voir 
dans  un  Mémoire  lu  en  Mai  1785, 
que  l'acide  crayeux  qu'on  tait  païler 
.à  travers  le  foufre fondu,  en  dilTout 
une  portion  &  acquiert  l'odeur  hé- 

Îatiqoe  ;  on  fait  auffi  que  la  mofette, 
:  gai  nitrenx,  diflblvent  également 


le  foufre,  &  que  ces  dîfToIutions 
aëriformes  ont  toutes  une  odeur  pins 
ou  moins  fétide  ;  mais  ces  gaz  mixtes 
diffèrent  tous  par  leur  prompte  dé- 
compofition ,  par  leur  indîiTolubiiité, 
&  par  piufieurs  autres  propriétés,  dn 
vrai  gaz  hépatique  inflammable  dont 
il  eft  queflion  dans  ce  Mémoire. 


l>  2  s  :  s  c  I  ï  N  e  I  s.,  ^^ 

iluide  âaftique  qui  fé  raâexnble  tu-deiTûs  de  l!eaû^  celie-ci 
chaude  à  36  ou  40  degrés n en  diffout  que  trè^-pçu  ;  oa 
Be  peut  pas  recueillir  ce  gaz  au-deflus  du  mercure ,  parce 
qu'Û  eften  partie  décomporé.  par  ce  métal  y  comme  l'a  vu 
M«  Sennebier.  Bergman  croyoit  que  ce  flurde  élaOïque  étoit 
tout  contenu,  dans  rhépa.r  7  mâSs  M^Gengembrea  fait  obfer* 
ver  que  du  foie  defouÊreiait.  par  la  fopte  n'a  point  dodeur 
fétide  tant  qu'il  eft  fec,  qu'il  n'en  prend  qu'à  mefure  qu'il 
attire  rhumidité»  &  que  Teau  ed  là  caulè  de  fa  formation  ; 
auifi  Tacide  que  l'on  emploie  pour  obtenir  ce  gaz  avec  un 
hépar  fec,  ne  paroît-il  en  produire  qu'en  raifon.de  Te^v 
qu'il  contient.  PouVipinuyer  cette  vérité,  j'ai  i^lt  jilufieurs 
expériences  dont  |1iâ(i|K)!ferai  id  je  fimpie  réfultat»,  ;i.,^  Le 
foie  deXoufrefec»  chaîné  dails  une  cornue  ne  donne  point 
de  gaz  héjpatique ,  mai^  Ile'  foufre  s'en  fubiime  en  grande 
partie  &  ians  altération  :  par  ittie  très  --  haute  température* 
2.^  Le  même  hépar  humeélé  avec  une  très-petite  quantité 
d'eau,  fournit  par  la  diflillation  pne  grapcfe  quantité  dé 
gaz  Iiépatique  ;  M.  Gengenibre  a  obtenu  le  même  réfultat 
(de  Tes  expériences.  3^^  Du  foî^  de Xôufre. en  poudrera  bien 
fec,  mis  dans  une  cloche  pleine  de  gaz  acide  murlatique, 
devient  tout  blanc  ;^  le  foufre  s'en  fépave  fans  eflervefçence 
apparente,  &  il  ne  fe  produit  que  trèsrpeu  de  gaz  hépa- 
tique, en  raifôn  de  la  petite  quantité  d'eau  difldpte  dans 
l'air  acide.  4.^  Sx  l'on  fait  paner  dans  le  même  appareil 
quelques  gros  d'eau,  l!efFerveicence  a  lieu,  ^  le  fi;ftz  hépa- 
tique dégagé  fe  reconnoit  à. tous  fes  caraélères«  5.  L'acide 
boraçin,racîde  arfénîcal  deflcchés  &  fondus  en  verre,,  fé- 
parent  le  foufre  de  i'alkaii;  mais  cette  opération  faite  dans 
des  cornues  avec  l'appareil  pneumato-chtmique,  ne  donne 
point  de  fluide  éiaftique.  On  vpitdonc  par  ces  expériences  ^ 
jue  fi  les  acides  dégagent  du  gaz  hépatique  des  foies  du 
oufre,  ce  n'efl  qu'en  raifon  de  l'eau  qu'ils. contiennent. 

M.  Gengembre  croit  que  l'Influence  de  l'eau  pour  la 
produétion  diU  gaz  hépatique  efl.dûe  à  ià  décompofition;  8c 
quoique  le  foufre  ni  L'alkaii  n  aient  point  la  propriété  de 


i 
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àécomfôftt  Ve'^  té^émtm^  cette  décônafoCtion  s'o^èr»' 
en  vertu  de  la  forte  attraélion  aTec  i«qudie  ralkali  tend 
à  5'unir  avec  ie  foufre  diangé  eu  ftcrde  Titrioli<{ae«  i.e(imfrQ 
ne  peiiit  éjj^ou v6r  ce^  changemeoi;  que  par  ùl  combiaaifoQ 
avec  rairvilaii,  &  foitîdté^  pour  ainddtîre,  àrcette  coihbi^ 
nailon  par  ialkaii,  il  enlève  Toxygènie  à  Teau  ^  dont  te  ga« 
inflammaMe  (dégagé ,  entraîne  avec  iiii  une  :pcrtioQ  .d^ 
foufre» 

•  Pour  le  convaincre  de  la  décompofition.  de  ieaa  dans 
éette  |>Fodudk>n  du  gaz  hépatique ,  il  fuffit  d'oisiervert 
y«^  <|iiè^le  fer  &  ie  ibufre  mêlés  avec  un  peu  d'eau,  don- 
nent'à  i#  diftiUaiion  une  grandlB  <pnuA^té  de  gaz  hépatique } 
z.^  qu'en  diâblvant  y  Suivant  te  pr^içédé  de  Scb^ie/qno 
pyrite  ^rtificidie,  coimporée  de  trois  parties  de  fer  6c  d'une 
de  foufi^  dans  iefprit  de  vifrîol»  on  aune  très  ^grande 
quantité  du- mémo  gazi  3;^  qu'en  mettant  du  foufre  en 
poudre  fine  dfins  une  dim)iution  de  fer  par  Tacide  vitrio- 
lique  àkfueux^i  le  ga2  inflammable  qui  Ce  dégage  >  pr«id 
toiit^^coup  une  €>ieûr  hépaii^que;  eunn^que,  fuivant  i'd>« 
feryatibn  de  JVl^Sennebier^  t'kcidemuriatiqoeefl;  celui. qui 
donné  le  p1u$  dé  gaz  hépatique  avec  les  foies  de  ibiifre  eil 
raitbn  de  radbérence  des  principes-,  de.  cet  acide,  plus 
forte  que  ceiie  des  compoËms  de  Teau  qui  fe  fépwent 
alors  &véc  aflètt  de  facilité.  Mais  Routes  ces  diTervalions  » 
ikmt  h  pkipaft  ontdép  étépiféfentées  parM^Gengembre^ 
ne  férHDiiient^'qaô  ées  irUèrtions  feulement  probables»  ft  on 
ne  préfentoir  pas  des^  preuves  dlredes  de  la  dé<:onipo(itioii  s 
de  l'eau  dah^  ces  e^épériences.  Je  regarde  comme  une  dé 
ces  preuves  convaincantes ,  i'exiffence  de  l'acide  vitrioliq'ue 
tout  formé  daps  lesképarGi  d'où  il  séï  dé^gé  la  plus  petite 
quanthé  de  gaz  hépddquè.  L'eau  -ne  peut  être  décompoiee 
par  fe  foie  de'/6|Lifi*,  wi»s  que  foiï  air  pur  né  fe  porte  fur 
le  foufi:^  <&  ne  le^^ànge  en  ucîde  vitripiiqu6|  en  mêmtf 
tén>p$  que  fon  gaz  inflammable  diflbut  une  portion  de 
foufre-  pour -former  du  gaz  hépatique*  AufTi,  iorfqu'on  a 
diftHi^  iiiv  hépftr^htfip^kflc»  6c  <}u'oii  en  a  reUré  heaucou|f 
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'^  gai,  le  xéfidu  eoB^t  wk  fel  viteioliqiifr;  û  Von  poi^ 

ibr^aH  te  feu:dgBâ  c^tte  expoi^rience»  tout  le  foufre  excé« 

èodt  à  la  quantité  néceâàire  pçujp  décdmpofer  I  eau  ,  fe 

filblÎBie»  &  ce  qulxefte  dans  1»  cor/iue  nefl.pi^^  qu  un  fel 

Tftrkliqtte  pitr;  fi  fc»  emploie  ua  foie  de  £>ufre  tout-à-fait 

4i0bitt  ifakihi  ff^aià»  on  orient  une  très-grande  quantité  de 

m  hépatique  >  &  ie  réfidu  n'eft  plus  qu'un,  iritrioi  faim 

tons  mâaiige  de  foufre  »  parce  que  «  dans  ce  cas^  l'eau  a 

réélit  toyt  ce  ^oitfite»  foit  en  acide  vitrioiique  qui  s'ëfl  uni 

à  b  bafe  aikaline  de  Vbépar,  ibit  en  ga^  hépatique  qui  s'ed 

déga^.  li  en  eft  de  méme/d'iqprès  mes  expériences»  lorf- 

^'oft  déronpôiè  cpielque:  hépar  que  ce  ibit  »  terreux  0;U 

âbilHi,  pir  Vacîde  Hwrifitique  qui  donne  k  plus  de  gaz 

liépa^que».  comme  nouâ  l'avons:  dit»  £n  diiTolvam  dans 

Keaii  je  mitiate  iotmé  par  IHinion  de  cet  .acide  avec  la 

^  du  fojè  de  foufj^e,  on  trouve  des. traces  tfès^Ienfible^ 

d'acide  vîtrioUque  dans  cette. diâôlution» 

.  Egayons  de  prouver  aduellement  que  la  prodiuflion  di| 

gaz.Ji^atâquie  dan&iiaNaturer  efiS  due  à  la  même  cauiè: 

les  circonflan^e^  eu  fe.fpnne  çerfiuide  .élaflique^.  fi  recon-^ 

noiflibfe  |Mtt  fin!  QiJevi;  jS(.  ^ar  (on  aAi<Rv  f^  hs  métaux, 

fimt  on  ns  fauro^t:plûâ'nQÂ^éufes«  X'e£Bpreicence  &  la 

vkrioiiâtiùn  des  pyrites  &  de  piufieurs  mines ,  la  coélion 

&  fbr^tûut  la  jEerihentaticm  pUtdde'  de  prefque  toutes  lea 

fièfiancesi  i^égétaies.  ^  animées ,,  font  les  principaux  phé- 

QQi&ènesqei  d^veioppetitla  naiiiânce.du  gaz  hépiatiqoe.  La 

propiiéfté  aéUve  &  décompofante  qtielefer  a  fur  leau». 

Qxpilcpie  fadiement,  commernous  levons  déjà  dit» iq  naif^ 

ikacG  du  gaz  liépatique  ,  pvifque  le  dégagement  du  gaaa 

ioflammaMe  dli  milieu  d'un  mélange  fuifureux ,  fuffiit  pour 

fa  produétioà;  mais  Tefiorelcence  &  la:  yitrioiifation  qui 

QDt  également  Heu  dans  é^  mines  dont  ie#  métaux,  ne  jbnt 

pas  fa&eptibles:  de  décompofer  TeaUtitel^  <{tie  le  plomb. & 

le  cuwre,  paroiAnt  pféfentet ,.  aiu  premîesr  coi|p-.d'wîi,. 

vne  grande  .diâenifié;:xependant,^envcsdcuiant Ja  réunion. 

de  i^ifienis  attiaîlions  agiti&nten  mèine  temp&,:  ion  con^. 
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cevra  fëcîfetnéitt  té  que  ies^  àflfcîennes  théories- cmmîqttes'; 

dans-  fcr^deïfes-bivnyffôdoît/iyoîht^fleE  touié^^  fes-  forces 

fimultanéeà  des  corps  qUî  font  en  cohtâft^  ne  pbuvolent 

faire  eniteatire.  .Eh  effet,  qtioîque^Iè  pioinl>  &  le  cuivre  né 

décomporeîit- point  l'eau  quand  ib  font  (euis,  ifs  ontcepeix-i*' 

dâtit  une  attfedîon  aflez  forte  pouf' s'unir' à  loxygène»  qùr 

eft  un  deë' principes  de  ce  flufdé >  Je  foufre,  qui  feul  ;i'a  pas 

plus  d-adîoh  for  1  eau  &  ne  !a  décohipofe  pas ,  a  aufli  une* 

attraction  caicuiable  avec  l'oxygène  de  l'eau  ;  &  ce  que  ce^ 

attra<5lioris  ifolées  ne  peuvent  pas  faire ,  elles  le  font  très- 

aîfément  lorfqu'elles  agîfleftt  en  même  temps  :  joignons  à» 

ces  deux  forces  celle  qu'g  lé  gaz  inflammable,  autre  principe» 

dèréau,  pour  s'unir  au  foufre,  ôcnousauronsunefomnie 

d'atiraftîons  capables  de  décompofër  ce  fluide.*  Telle  eft  la' 

fHéotîé  fimple  8c  que  le  caïcul  démontrera  quelque  jour^ 

ïîgoureùfemènt ,  à  Taîde  de  laquelle  oli  conçoit  commenT 

des  métaux  qui  ne  peuvent  pas  plus  décompofër  ieau, 

lorfqu'ils  font  feuls ,  que  ne  le  fait  le  foufre  ifolé  ,   en 

devîertnênt  fufceptibieç  lorfque  des  acides,  au, le  foufre;; 

ou  des  alksdif ,  agîflent  en  même  tem^5  fur  elle* 

'    Be^tkioup  de  végétaux  exhàleht,-  foit  d<m^  leur  ^tat  lia^: 

turel ,  fé^ît  a  i^tfîde  d'iWe  légère  thaleyr^  foît  par  celle  dét 

rébullîtîon,:  une  quantité  remarquable  de  gaa  hépatique* 

Oli  a  récbftrtn  auJourd*Kui  la  préfence  du  foufre  dans  ieC^» 

prît  refteur-du^ochldarîa,  du  creflon,  du  raifort,. de  l'aif^: 

de  ^'ôî^ri6^;^  te  foii^e-y  eft^ dans  l'état  de  gaz  hépatique /r 

domWe»  té /prouvent- TodèuF  fètfde  de  ces  végétaux;,  iey^ 

couteUi^t^iViïs  tlortt«m  aim  métaux,  /&rimpofliSiKté  den^ 

fëparér  ééf^rps  combJuftlbie ,  par  Jçs  acides  fimplesi  Lat 

coétibn  déveloj>p^e  le ^ même  gaz  dajprs^toutes  les  efpèces  de' 

dhoux;  on  corinôîtaflèz- la  fétidité*  de  l'eau  dans  laquelle: 

on -à  feÎKcaire^es^^^végétauxtifes  acides  (implei  ne  troublent) 

poîht^  é^Sf  déc^&S^oAd'hhe:»  dan$  l'eau  diftHlée,.  mais  les  diù' 

foliitiOiT^  ri«^aMiqoè«  y  indiquent  le  gâz;  hépatique. pa^iJèsI 

préirl^îtési  h41i*s^i^^Ier)y:  forment  y  &;  le  murîàte  baryticpd/ 

y  décèle  la  ptéfaUce  de  f^icide  vitrioiique^  Le  foufre  contenii^ 

daivi 
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tenu  dans  tous  ces  végétaux  y  décompofe  donc  I  eau ,  i 
l'aide  àts  matières  afkalines  ou  terreufes  qui  y  exiftent  auffi; 
&  cette  décompofition  donne  naiflance  au  gaz  hépatique. 
Ce  phénomène  a  également  lieu  pendant  Ta  cuilfbn  d^s 
œufs;  il  n'y  exîfte  certainement  pas  de  gaz  hépatique  tout 
formé  avant  f  aélîon  du  feu  ;  mais  on  fait  que  la  matière 
aiumineule  contient  du  foufre  &  de  la  foude  :  ces  deux 
fubftances  réagiûènt  fur  l'eau,  à  l'aide  de  la  chaleur,  &  fa 
décompofition  forme  de  l'acide  vitriolîque  qui  refte  uni 
avec  la  foude  dans  l'œuf  durci  »  &  du  gaz  hépatique  qui 
fe  dégage. 

11  en  eft  abfolument  de  même  de  la  produélion  de  ce 
gai  par  la  putréfaélion ,  qui  en  dégage  fi  abondamment 
des  fumiers  entafl'és,  &  de  toutes  les  fufaflances  végétales 
on  animales  expofées  à  cette  fermentation.  Je  prouverai, 
dans  Ats  recherches  d'une  autre  nature ,  que  la  putréfaélion 
eft  uniquement  due  à  la  décompofition  de  Teau ,  que  c'eft 
à  cette  décompofition  qu'il  faut  attribuer  la  formation  de 
Talkali  volatil;  je  ne  dois  m'occuper  ici  que  de  celle  du 
gaz  hépatique  »  elle  a  lieu  par  la  même  caufe.  Le  foufre 
produit  de  la  décompofition  àts  vitriols  alkalins  ou  terreux 
contenus  dans  ces  lubftances,  réagit  en  même  temps  que 
la  bafe  de  ces  fels ,  fur  l'eau  néceflaire  pour  le  dévelop- 
pement de  la  putréf^élion  ;  &  le  gaz  inflammablç  féparé 
de  l'air  vital,  fe  dégage  chargé  de  la  quantité  de  foufre 
qu'il  peut  diflbudre  à  cette  température»  C'eft  peut-être 
aufli  à  ia  diffolution  du  phofphore  par  le  gaz  inflammable 
de  l'eau ,  que  font  dues  ces  lueurs  légères  qu'on  oblèrve , 
à  ceTtSLine%  époques  de  la  putréfa^on ,  fur  les  n^atièreç 
ani/nales. 

H  fuit  de  cet  expofé  &  àes  expériences  qui  lui  ont 
donné  lieu,  que  la  formation  &  le  dégagement  du  gafc 
hépatique  font  dus  à  la  décompofition  de  l'eau ,  que  ce 
phénomène  eft  un  des  plus  fréquens  que  préfente  la  Nature 
dans' lès  opérations;  &  qu'il  mérite,  à  raifon  de  fon  in*^ 

Mém.   178  a.  H 
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fluence  &  de  fon  énergie,  Je  noih  particulier  ikhépa^aûw^ 
par  lequel  je  croîs  devoir  le  défignen 

Article    IL 

Dt  qiulques  modifications  du  Ga^  hépatique. 

Une  des  propriétés  les  plus  fingulîères  &  les  plus  frap- 
pantes du  gaz  hépatique ,  c'eft  la  variété  de  i  odeur  qu'il 
répand  dans  les  diverfes  circonflances  de  fa  formation: 
tous  les  Chimiftes  ont  obfervé  qu'il  eft  plus  ou  moins 
fétide  ,  &  que  (a  fétidité  eft  modifiée  de  différentes  ma- 
nières très-difficifes  à  décrire.  Les  recherches  particulières 
auxquelles  je  me  fuis  livré  depuis  plufieurs  années  fur 
ce  gaz ,  m*ont  fur  -  tout  appris  à  diftinguer  parmi  les 
nombreufès  modifications  de  fon  odeur,  dont  je  n'entre- 
prendrai point  de  parler  ici,  trois  états  principaux  qu'if 
eft  aifé  de  caraélériler  &  de  reconnoître.  La  première  eft 
l'extrême  fétidité  qui  fe  développe  avec  une  grande  énergie, 
&  qui  a  une  aélion  très-vive  fur  la  refpir;ition  ;  on  remarque 
celle-ci  en  décompofant  les  hépars  antimoniés,  &  en  pré- 
parant les  foufres  dorés  ;  mais  on  peut  la  produire  à  vo^ 
lonté  eh  précipitant  les  foies  de  fourre  quelconques  chauffîc 
à  8  o  degrés  environ.  La  féconde  modihcation  remarquable 
eft  une  fétidité  beaucoup  plus  foible  que  la  précédente ,  & 
qui  n  eft  pas  rebutante  comme  elle  ;  celle  -  ci  eft  1  odeur 
hépatique  ordinaire  ou  la  plus  commune,  que  répandent 
les  eaux  hépatifées  naiturelles ,  les  matières  animales  en 
putréfaélion ,  les  diffolutions  étendues  à^s  foies  de  foufre 
précipités  à  froid  par  les  acides.  Pour  trouver  la  caufe  de 
la  différence  de  ces  deux  odeurs  que  tous  les  Chimiftes 
ont  remarquées  fans  en  apprécier  la  nature ,  j'ai  fait  les 
cfxpériences  fuivantes  :  dans  une  diflblution  faturée  &  bouil- 
lante d'hépar  barytique  ou  à  bafè  de  terre  pefante,  j'ai 
yti^é,  de  l'acide  muriatique  très-pur  &  fumant  ,  il  s*eft 
dégagé  tout- à* coup  &  ea  bulles  très-groftes  une  quantité 
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confidérabie  de  gaz  hépatique  d'une  odeur  inrupportable  / 
&  tfune  adîon  fi  vive  fur  les  poumom ,  qu'un  Élève  qui 
m'aidoit  en  auroit  été  compictement  afphixic  û  je  n'avois 
pas  eu  1  attention  de  le  faire  porter  proraptement  au  grand 
air;  mais  ce  qui  eft  très-remarquable  dans  cette  expérience» 
ceft qu'il  n'y  a  eu  que  très-peu  de  foufre  précipité,  &  qu'il 
eft  relié  très  -  long  -  temps  fufpendu  dans  la  liqueur.  Une 
autre  dilibiution  de  cet  hépar  barytique  très-étendue  d'eau, 
&  froide,  unie  avec  lé  même  acide,  n'a  point  donné,  à 
beaucoup  près ,  une  égale  quantité  de  gaz  hépatique  ,  & 
ce  pz  n'avoit  qu'une  fétidité  fupportable  ;  mais  le  foufre 
précipité  étoît  en  gros  ^cons  très-abondans.  On  pourroit 
croire  que  la  différence  de  ces  deux  expériences  n  étoit 
due  qui  ce  que  Teau  très-chaude  dans  la  première,  n'avoit 
point  êSims  de  gas  hépati<pie  ,   &  l'avoit  lalâé  échapper 
tout  entier ,  tandis  que  dans  la  féconde ,  l'eau  froide  en 
avoh  difTous    beaucoup    en   raifon   de  fa  température  ; 
favouerai  même  que  telle  fut  d'abord  l'opinion  que  je  me 
formai  de  ce  phénomène ,  les  premières  fois  que  je  l'ofalervai; 
mais  ayant  enfuite  réfléchi  fur  ia  quantité  de  foufre  pré- 
cipité, beaucoup  plus  confidérabie  que  jobtenois  dans  la 
feconcfe  expérience  que  dans  la  première,  je  foupçonnai 
u'il  y  avoit  une  autre  caufe  de  cette  difiérence.  Des  efiais 
ur  ces  deux  gaz  hépatiques  recueillis  dans  des  appareils 
pneumato- chimiques,  m'apprirent  bientôt  que  celui  qui 
eft  dégagé  d'une  diifolution  chaude  &  très-chargée  de  foie 
de  (bme,  €Ûl  peu  dilTduble  dans  i'eau,  qu'il  eft  réellement 
plus  fétide  >  &  qu'il  contient  ^us  de  foufre  que  celui  que 
i  on  obtient  d'une  diâblution  froide*  £n  le  confervant  dans 
des  cloches ,  on  le  voit  iè  troubler  &  diminuer  de  volume 
à  mefure  que  fa  température  s'abailie:  fi  on  le  fait  pafièr 
i  travers  de  Tean  récemment  diftillée  &  froide,  il  la  rend 
louche  &  dépofe  du  foufre ,  parce  que  fa  chaleur  eft  en- 
levée par  ce  liquide;  en  un  mot,  c'eft  du  gaz  hépatique 
furchargé  de  foufre  ;  cette  propriété  dépend  de  l'élévation 
de  température  qui  favorile  fmguiièrement  ia  décompo-^ 


lu 
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fition  de  l'eau,  le  dégagement  du  gaz  inflammable  &:  la 
diflblution  du  foufre  dans  ce  fluide  élaflique.  On  voit  donc 
que  la  chaleur  forte  d'une  dKfolution  de  foie  de  foufre, 
au  moment  où  on  la  précipite  par  un  acide,  donne  naif- 
fance  à  une  très -grande  quantité  de  gaz  hépatique,  & 
furcharge  celui-ci  de  foufre,  de  manière  que  la  portion 
de  ce  corps  combuftibie  précipitée  doit  être ,  toutes  chofes 
d-ailleurs  égales,  moins  abondante  que  lors  de  la  décom- 
pofition  d'un  foie  de  foufre  diflbus  dans  l'eau  froide*  Je 
crois  pouvoir  conclure  de -là  que  l'extrême  fétidité  de 
l'odeur  du  gaz  hépatique  difUngué  dans  la  première  modi- 
fication ,  ne  dépend  que  d'un  excès  de  foufre  diflbus  dans 
le  gaz  inflammable,  à  l'aide  d'une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  qui  exille  naturellement  dans  l'air 
de  notre  climat  ;  &  que  réciproquement  cet  excès  de  foufre 
eft  la  caufe  de  l'odeur  forte ,  du  peu  de  folubilité  &  des 
autres  propriétés  qui  diftinguent  le  gaz  hépatique  dans 
cet  état. 

La  troifième  modification  particulière  de  ce  gaz  eft  celle 
que  je  défigne  par  le  nom  àîalliacé;  tel  eft  le  gaz  qui  fc 
dégage  fans  ceflê  de  l'ail  &  de  plufieurs  autres  plantes  de 
ce  genre.  On  retrouve  exaâement  cette  odeur  dans  le 
foutre  uni  à  Tefprit-de-vin ,  dans  celui  qui  fe  dépofe  des 
diflblutions  fpiritueufes  de  foie  de  foufre  qu'on  fait  chauffer  ; 
les  difiblutions  du  même  corps  combuftibie  dans  les  huiles 
graflès  &  dans  les  graifles,  préfentent  la  même  odeur.  Les 
gommes  refînes  qui  ont  une  très-forte  odeur  alliacée,  conime 
ïûffafœtiJa,  le  galbanum^  donnent  un  gaz  hépatique  de  ia 
même  nature,  par  l'aélioh  du  feu  &  de  l'acide  muriatique. 
En  général ,  cette  troifième  modification  très-fmgulière  du 
gaz  hépatique  exifte  dans  les  combinaifons  du  foufre  avec 
îes  corps  huileux,  &  voilà  pourquoi  elle  eft  fi  commune 
dans  les  végétaux.  Je  ne  puis  jufqu'aéluellement  que  foup- 
çonner  ia  caufe  de  cette  modification  du  gaz  hépatique  ;  fa 
décompofition  lente,  fon  union  difficile  avec  l'eau,  l'efpèce 
de  ténacité  avec  laquelle  il  adhère  aux  fubftances  vifqueufë^ 
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S  gfaffes ,  fembl^nt  annoncer  qu'il  eft  dans  un  ^tat  oppofé 
au  premier,  &  que  fa  différence  eft  due  àuii  excès  de  gaî 
înfl^ramabie*  Une  expérience  que  j  ai  décrite  dans  un  autre 
Mémoire,  vient  à  l'appui  de  ce  foupçon:  iorfqu'on  prépare 
du  foie  de  foufre  à  froid,  en  triturant,  comme  'je  l'ai  in- 
diqué, de  i^aikaii  fixe  cauftique  avec  du  foufre,  &  mieux 
encore  avec  de  l'antimoine ,  il  fe  dégage  une  odeiir  hépa- 
tique manifeftement  alliacée;  l'eau  atnipfpliériqup  î^ttirée 
par  i'aikaii ,  eft  décojnpofée  comme  dans  toute  hépitifation; 
ie  gaz  inflammable  qui  s'en  dégage  ne  peut  pas  dilToudre 
autant  de  foufre ,  parce  que  cçlui-ci  n*eft  pas  à  beaucoup 
près  aufli  divifé  que  dans  les  procédés  ordinaires;  &  le  gaz 
hépatique  qui  fe  forme  paroît  devoir  fon  odeur  foibleraent 
fétide  &  aÛiacéej  à  l'excès  de  gaz  inflammable. 

A    R   T    I    C    L   E      I  I  L 

Dâ  /union  du   Gai  hépatique  avec  tEau^   dr   de  fà 
décampojîiion  par  l'air. 

ScHiELE  &  Bergman  ont  connu  &  détermina  I^  dif^ 
fdubiiité  du  gaz  hépatique  dans  l'eau  :  je  n'ajouterai  à  ce 
qu'ils  ont  dit ,  que  quelques  obièrvations  qui  Içur  ont 
échappé.  II  faut  que  ce  gaz  ne  fdit  ni  trop  chargé  de  foufre, 
ni  trop  abondant  en  gaz  inflammable,  pour  être  bien  diflb^ 
iiihle  dans  ce  fluide. X'eau  qui  contient  de  l'air»  en.déçom* 
pofe  une  partie,  à  mefure  qu'elle  s'en  fature;  &  lôrfqu^on 
aura  déterminé  la  quantité  d  air  néceflàire  pour  décompofèr 
ce  gaz,  on  pourra  fe  fervir  de  ce  procédé  pour  çonnoître 
ct)Xt  de  lair  pur  contenu  dans  l'eau  ;  comme  une  pinte 
d'eau  peut  diffoudre^  à  une  tem^pérature  moyenne,  à  peu- 
près  dixhuit  pouces  cubes  de  ce  gaz ,  on  conçoit  qu'une 
dilTolution  tr^- étendue  de  foie  de  foufre  ne  fait  point 
cfervefcence  avec  un  acide ,  parce  que  le  gaz  hépatique 
qui  fe  dégage  fe  diffout  à  mefure  dans  l'eau;  aufli  la  même 
liqueur  hépatique  qui  ne  donne  point  de  gaz  par  un  acide. 
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quand  die  eft  froide,  en  donne  très -- iènfibleoient  lorA 
qu'elle  eft  bouillante. . 

La  décompoûtîon  du  gaz  hépatique  par  i  air  pur ,  eft 
une  de$  plus  befies  découvertes  de  Bergman  ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  connu  la  vraie  caufe  de  cette  décomposition  ;  on 
conçoit,  d'après  tout  ce  qui  a  été  expofé  jujqu  ici ,  qu'elle 
eft  due  à  fattraélion  du  gaz  inflammable  pour  l'air  pur  » 
qui  eft  plus  forte  que  celle  qui  nnît  ce  gaz  ait  foinre  , 
&  qu'à  mefure  que  cehri-ci  fè  dépofe,  il  fe  forme  de  l'eau; 
telle  eft  la  caufé  du  fpofre  dépofé  à  la  (urface  des  eaux 
hépatîfées  naturelles.  Schéde  s- eft  fervides  dîflblutiona  de 
foie  de  Ibufre  ,  pour  connoître  la  quantité  -d  air  vital 
contenu  dans  i'atmofphère.  Le  gaz  hépatique,  ou  l'eau 
chargée  de  ce  gaz  produifènt  cet  effet  plus  promptement  > 
lorfqu'on  les  emploie  en  ruffifante  quantité  ;  &  |'ai  mis  ce 
procédé  en  ufage  pour  obtenir  ia  mofette  atmofphérique 
pure  &  ifoiée  ;  mais  il  y  a  dans  cette  aélion  de  l'air  vital 
fur  le  gaz  hépatique ,  un  autre  phénomène  qui  n'a  point 
encore  été  indiqué  par  les  chimiftes  :  en  diftiilant  de  l'eau 
hépatîfée,  le  produit  liquide  qu'on  en  obtient,  contient  une 
partie  du  gaz  hépatique  dif&ut  ;  une  autre  portion  de  ce 
gaz'hépatique  dégagée  de  l'eau  parladiafeur^fedécompolè 
par  l'air  contenu  dans  l'appareil  diftilktdire  :  c'cft  à  cette 
décompofition  qu  eft  due  la  légère  pdlrcule  fuifiireufè  oui 
recouvre  l'eau  du  récipient ,  &  la  pouffière  qui  en  revêt  îes 
parois  :  ,û  l'on  examine  ehfuite  l'eau  condenfée  dans  le 
récipient,  après  l'ivoîr  filtrée  pour  en  féparer  le  foufre 
qui  la  trouble ,  on  y  trouve  des  traces  d'acide  Vîtrîoltque 
que  !e  murîate  barytîque  y  rend  très-fenfible  ;  cet  acide 
na  pu  y  être  foritié  que  par  l'union  de  l'air  du  récipiwit 
avec  le  foufre  très-divîfé  du  gaz  hépatique.  J'ai  obfcnré  ia 
inême  produftion  d'acide  vîtriolique  dans  l'eau  hépatîfée 
îlftlficîelle ,  expofée  à  l'aîr  fiifqu'à  fbn  entière  décompo- 
ïîtîon»  L'aîr  pur  ne  fe  porte  clone  pas  feulement  fur  fe 
gaz  îtiftàmmable  da  gaz  hépatique ,  il  fe  combine  encore 
RVéc   une  portion  dû  foufre  <]^'îl  en   Itîpare  ;  telle  eft 
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f origine  de^  concrétions  de  faveur  acide  qu'on  trouve  fur 
les  voûtes  dss  foutces  fulfureufes  »  &  notamment  4 
celle  d'Ëngbien.  Ceit  par  un  mécanirme  fèmblable,  qu^ 
du  foie  de  foufre  fdide  où  liquide  expofé  à  l'air,  Ce 
convertit  peu-à-peu  en  fei  vitriolique ,  mais  cette  conver- 
fion  eft  i^us  lente  que  celle  qui  a  lieu  dans  le  gaz  hépatique  : 
il  eft  encore  digne  de. remarque ^  que  iair  vital,  dansfon 
état  de  fluide  élafiique ,  décompofe  nvoins  promptemetit  le 
gaz  hépatique ,  que  ne  le  ^it  la  bafe  oxygène ,  fixée  danç 
les  différentes  matières  avec  lefquelles  elle  a  moins  d'affi- 
nité quelle  n'en  a  pour  s'unir  au  gaz  inflammable  ;  c'eft 
pour  cela  que  les  chaux  métalliques  &  quelques  acides ,  dans 
un  état  de  demî-décompofition ,  féparent  plus  promptement 
les  principes  du  gaz  hépatique  que  ne  le  faix  Tair* 

Article      IV. 

De  tait  ton  des  acides  fur  ie  Ga^,  hépatite. 

ScvitiLE  &  Bergman  n'ont  c<mnu  que  deux  acides  capa- 
bles de  décompofer  le  gaz  hépatique  &  d  en  précipiter  le 
roufreifavoir,  l'acide  nitreux  rouge,  &  l'acide  muriatique 
déj^ogiftiqué.  M.  Senneber  dit  cependant  que  l'acide  vitrio- 
lique ie  décompofe,  mais  il  paroît  qu'il  a  opéré  fur  dxL  gaz 
h^alique  furchiargé  de  foufre ,  car  il  efl:  certain  que  celui  qui 
eft  dans  lelat  ordinaire,  ne  dépofè  point  de  foufre  par  les 
^i^  fjmples  :  le  même  Phyficien  a  vu  la  décompofîtion 
^  ce  gaz  par  i'acide  fulfureux  ,  mais  il  n'a  rien  dit  fur 
h  caufe  de  ce  phénomène  qui  étoit  très-embarraflànt  dans 
ia  théorie  de  Bâ^gman  ;  en  efiet ,  comment  l'acide  nitreux 
nitiiant,  dont  l'état  eiioppofèàcelui  de  l'acide  muriatique 
déplogiftiqué ,  pouvoi4ril  produise  le  même  eâetl  Ladoélrlne 
que  nous  avons  expofée  dans  ce  Mémoire ,  explique  très-* 
Heh  cette  décompofîtion  ;  oji  voit  qu'elle  efl  due  à  Taélion 
de  l'air  pur  »  ou  plutôt  de  l'oxygène  très-peu  adhérent  dans 
l'acide  nitreux  fumant ,  &  dans  l'acide  muriatique  aéré  ; 
pour  prouver  cette  affertion ,  j'ai  multiplié  les  expériences 
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au  point  de  ne  laîflèr  aucun  doute  ;  jaî  trouve  que  ccffi 
le  gàz  nitreux  furabondant  dans  Tacide  rutilant,  qui  décom^ 
polte  le  gaz  h^âtîque ,  puîfque  ce  dernier  mêié  avec  du 
gaz- nitreux  fe  trouble  tout -à-coup;  en  employant  uneaiiëz 
grande  quantité  de  gaz  hépatique,  je  fuis  parvenu  à  enlever 
tout  l'oxygène  qui  refte  encore  dans  le  gaz  njtreux ,  &  à 
ftiettï*e  k  mofette  entièreHtent  à  nu. 

L'acide  muriatique  aéré  dans  Tétat  aériforme ,  a  une 
aélion  fi  puiïïànte  fur  le  gaz  hépatique»  que  le  mélange 
de  ces  deux  fluides  éiadiques  produit  tout- à- coup  de  ia 
chaleur ,  éprouve  une  diminution  confidérable  ,  &  préci- 
pite le  foufre  fous  la  forme  d'un  nuage  jaune  ,  épais  & 
très  -  abondant  ;  le  gaz  fuifureux  produit  abfolument  le 
même  eflet  avec  le  gaz  hépatique  ;  ce  qui  prouve  que 
l'oxygène  que  contient  cet  acide ,  quoique  moins  abondant 
que  dans  le  vitrioiîque  /  lui  eft  auffi  moins  adhérent  , 
comme  cela  a  lieu  dans  le  gaz  nitreux;  mais  j'ai  obfervé 
dans  l'aélion  de  ces  trois  acides  fur  le  gaz  hépatique ,  qu'on 
croiroit  la  même  au  ;  premier  coup-d'œîl ,  des  différences 
très-fingulîères ,  &  qu'il  eftimpoflible  d'expliquer  fans  le 
fecours  de  la  théorie  moderne. 

I  .^  L'oxygène  contenu  dans  le  gaz  nitreux  n'y  eft  que 
peu  adhérent,  de  forte  que  le  gaz  inflammable  de  la 
vapeur  hépatique  Tabforbe  tout  entier,  &iai(re  la  mofette 
îfolée;  cependant  quoique  le  foufre  difibut  par  le  gaz  in- 
flammable ait  beaucoup  de  tendance  pour  s'unir  à  l'oxygène, 
une  quantité  de  gaz  nhreux  furabondante  à  celle  qui  efb 
néceffaire  pour  abforber  le  gaz  inflammable  ne  brûle  point 
le  foufre  qui  fe  précipite  toujours  ;  ce  qui  paroît  prouver 
qu'à  une  température  moyenne  l'oxygène  a  plus  d'affinité 
avec  la  mofette  qu'avec  le  foufre ,  car  on  fait  qu'à  la  tem- 
pérature néceflàire  pour  enflammer  ce  corps  combuftible, 
les  attraélions  éleélives  changent,  &  il  décompofe  l'acide 
nitreux  en  lui  enlevant  une  grande  partie  de  fon  oxygène. 
C'eft  en  ralfon  de  cette  affinité  plus  foible  à  une  température 
moyenne  entre  l'oxygène  &  le  foufre,  qu'entre  loxygène 
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&  h  mofcte ,  que  de  i  eau  hépatifée  précipiter  par  Tacide 
nitreux  fumant  mis  en  excès,  ne  donne  aucune  trace 
d'acide  vitrioliqne* 

%.""  Dans  l'acide  muriatique  aéré,  Toxygène  dont  il  çft 
furchargé,  y  tient  encore  moins  que  dans  le. gaz  nitreux; 
ceftpour  cela  que  (i  on  verfe  de  l'eau  hépatilce  dans  une 
grande  quantité  de  cet  acide  aéré,  on  n'a  point  de  foufre 
précipité  :  cette  obfervation  qui  a  échappé  à  Bergman  ,  eft 
importante  pour  lanalyfe  des  eaux  hépatîfées ,  parce  que 
quand  on  verfe  dans  ces  eaux  une  trop  grande  quantité  de 
cet  acide  aéré,  il  ne  fe.  forme  point  de  précipité.  En  exa- 
minant l'eau  hépatifée  artificteile  qu'on  a  mêlée  avec  aflêz 
rfacide  muriatique  aéré  pour  ne  point  obtenir  de  précipité, 
j'y  ai  trouvé  de  l'acide  vitriolique ,   ce  qui  prouve  que 
iWgène  excédant  de  l'acide  muriatique  fe  porte  fur  le 
.ioufre,  &  le  brûle  après  avoir  abforbé  le  gaz  inflammable. 
Pour  convertir  aînfi  le  foufre  du  gaz  hépatique  en  acide 
vitriolique,  il   faut  néceflairement  verfer  l'eau  hépatifée 
avec  précaution  &  en  petite  quantité  dans  l'acide  riiurîa- 
tique  déphlogiftiqué  ;  car  j'ai  remarqué  que  quand  le  foufre 
eft  une  fois  précipité  en  pouflière  ou  en  flocons ,  un  très- 
grand  excès  de  cet  acide  ne  peut  pas  le  rediflbudçe. 

j*^  L'aélîon  de  l'acide  fulfureux  fur  le  gaz  hépatique , 
eft  un  des  faits  qui  paroît  d'abord  le  plus  difficile  à  ex- 
pliquer. On  conçoit  qu'il  ne  peut  pas  abfolument  s'accorder 
avec  la  théorie  du  phlogîûique  ,  &  qu'il  eft  plus  propre  .à 
rinfirmer,  puifque  cet  acide  déjà  furchargé  de  ce  principe 
n  eft  pas  capable  d'en  abforber  de  nouveau.  Cette  explî^ 
cation  devient  beaucoup  moins  difficile  dans  la  doélrine 
aéîwJfe;  l'acide  fulfuceux  abandonne  une  portion  de  fou 
oxygène  qui  eft  moins  adhérente  que  dans  l'acide  vitrio- 
iiqu€j  au  gaz  inflammable  du  gaz  hépatique;  mais  il  ne 
le  lui  cède  pas  tout  entier ,  comme  le  font  le  gaz  nitreux 
&  l'acide  muriatique  aéré.  Pour  m'afliirer  de  ce  fait,  j'ai 
précipité  des  quantités  égales  de  la  môme  eau  hépatifée 
artificielle  &  naturelle ,  par  l'acide  nitreux  &  par  l'acide 
Mm.    îy86.  1 
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fulfureux;  fen  ai  obtenu  conftamment  h  même  quantité 
'<b  foufre  >  &  il  eft  certain  que  û  l'acide  fulfîireux  per- 
doit  tout  fon  oxygèi\e  en  décompofant  le  gaz  hépatique , 
le  feufre  de  cet  acide  devenu  infoluble  dans  feau,  fe 
ièroit  dépofé  avec  celui  du  gaz,  &  la  quantité  de  ce  pré- 
cipite auroit  étc  plus  conlidcrable  que  celle  du  £>ufre  fc- 
parë'par  l'acide  nîtreux  fumant.  II  paroîtroit  d'après  C€t8e 
expérience ,  que  Tacide  fuifurcux  comparé  i  lacide  vhrio- 
iique,  contient  encore  une  très-grande  quantité  d'oxygène; 
qu'une  partie  de  ce  principe  y  eil  prelque  libre,  comme 
l'indique  d'ailleurs  fon  odeur  vive  &  fa  propriété  déco- 
lorante ,  analogues  à  celles  de  l'acide  muriatiqtie  aéré,  & 
qu'une  autre  partie  qui  fuffit  pour  rendre  le  toufre  acide 
&  folubie  y  e(t  beaucoup  plus  adhérente ,  &  ne  peut  lui 
être  enlevée  par  le  gaz  inflammable  uni  au  foufre;  ceft 
pour:  cela  que  le  gaz  hépatique  ne  détruit  point  l'acidité,. 
&.  ne  répare  point  le  foufre  de  i'acide  fuifureux* 

Tels  font  les ,  principaux  faits  que  je  me  propolbis  de 
réunir  dans  ce  Mémoire  »  fur  la  nature  &  les  propriétés 
du  gaz  hépatique  ;  ils  m'ont  paru  propres  à  confirmer  fa 
théorie  que  j'ai  expofée»  ils  prouvent  que  l'examea  de  ce 
fluide  élaftique  peut  conduire  à  la  connoiflançe  de  plu-- 
fieurs  phénomènes  qui  n'ont  point  encore  été  convenar 
blement  appréciés,  &  doit  être  néceflairement  lié  aux 
recherches  pneumatiques,  dont  les  chimiiles  modernes 
fe  font  occupés  avec  tant  de  fuccès» 
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(ilJATR.IÈME    MÉMOIRE 

SUR    V  ÉLECTRICITÉ, 

Ou  tm  démontre  dettx  principales  propriétés  du 
Fhùde  éleClriqtu: 

taprettmej  que  ce  fluide  fie  fe  répûnd  dans  aucun  corps 
fa  me  affimté  chimique  ou  par  ime  atiradion  éleûive^ 
mes  fin  fi  partage  entre  drffSrens  corps  mis  en  contaél 
m^ument  par  fon  aâion  répulfive  ; 

La  féconde ,  que  dans  les  corps  c onduleur  s  le  fluide 
pmenu  à  tétat  de  flabilité ,  efl  répandu  fitr  la  furfacè 
du  CârpSf  ér  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur. 

Par    M.    C  o  u  L  o  M  b. 
I. 

No 6$  avons  détermiaé  dasEU  les  trois  Mémoires  qui 
peéecdbntr  la  ioi  de  répuUiaii  du  fluide  éieétriqud  é^ 
nènrimQce,  &  celle  d  attraâkxi  desdeux  fluides  éie^iques 
itëSSsssii»^  natures,  & ikmus  avons  prouvé,  par  des  éxpc^ 
riences  très^funple^  &  qui  p»olflèiit  décirives,  que  cette 
aâioii  ^'t  très-exaébmeiît  en  raifon  inveriè  du  carré  des 
£ûsuice$.  Nous  avons  également  prouvé»  par  des  expériences 
Al  même  genre,  que  Taélioft ,  ibit  répuiilve,  foit  attrajâlive 
Al  Aiide  magoétii^iie,  («livoit  la  même  loi.  Dans  le  troifième 
Mâaoiee,  nous  avons    déterminé  fuivant   quelle  ioi   ia 
èuxùté  éleârique  d'un  corps  ifoié  décroî&>it»  foit  par  ie 
eomaâr  de  l'air  plus  ou  moins  humide,  foit  le  long. des 
ioutieos  idio-éleâriques  iorfqu  ils  n  ont  pas  une  longueur 

I  i] 
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fuffifante;  ce  qui  dépend  principalement,  ainfi  que  no» 
l'avons  vu,  du  plus  ou  moins  d'idio-éleélricité  de  ces  fou- 
liens,  de  leur  plus  ou  moins  d'affinité  avec  les  vapeurs 
aqueufes ,  de  Tétat  de  l'air ,  de  la  denfité  du  fluidç  élec- 
trique du  corps  ifolé ,  &  de  la  groflêur  de  ce  corps. 

IL 

Nous  nous  iervirons  ici  de  la  balance  décrite  dans 
-^nolre  premier  Mémoire,  imprimé  dans  le  volume  de  178  5* 
Tout  le  changement  que  nous  y  avons  fait ,  c'eft  de  fubf- 
tituer  à  la  bande  de  papier  collée  autour  du  cylindre  qui 
renferme  l'aiguille ,  &  qui ,  divifée  en  degrés ,  lert  à  déter- 
miner la  diilance  des  deux  balles,  un  cercle  de  bois  pofë  fur 
quatre  piliers,  dont  le  diamètre  eft  à  peu-près  double  de 
celui  du  cylindre  :  Ton  place  cecerde  de  manière  que 
ion  centre  fe  trouve  dans  Ta- plomb  du  fil.  qui  fufpend  Taî- 
guille,  &  que  la  première  divifion  de  ce.  cercle  réponde 
à  lalignement  du  fil  de  fufpenfion  &  du  centre  de  la 
balle  ioutenue  par  l'aiguille ,  lorfque  l'aiguille  s'arrête  na- 
turellement, &  que  l'index  du  micromètre  répond  auflî  à 
la  première  divifion  du  cercle  du  micromètre. 

Nous  devons  cependant  avertir  que  depuis  la  leélure  du 
Mémoire  que  nous  citons,  &  qui  contient  la  defcrîption  de 
cette  balance ,  nous  en  avons  conflruit  plufieurs  autres  d'une 
forme  différente:  la  plus  grande  eft  carrée,  elle  a  trente-deux 
pouces  de  côté,  vingt  pouces  de  hauteur ,  elle  eft  fermée  fur 
les  côtés  par  quatre  glaces  fixées  par  un  enduit  îdio-éiec- 
trique ,  dans  des  chaflis  très- légers  de  bois  paffês  au  four , 
enauits  à  chaud  d'un  vernis  fornfé  de  gomme-laque  &  de 
térében.hîne.  Au-deffus  de  la  boîte,  eft  une  traverfe  qui 
porte  un  cylindre  vertical  de  verre  de  quinze  pouces,  fur- 
monté  d'un  micromètre;  un  cercle  placé  en-dehors  de  cette 
boîte  fert  à  rnefurer  la  diftance  des  balles.  Dans  cette  balance  » 
l'on  peut  faire  dés  expériences  avec  des  globes  éleélrifes 
de  q  atre  à  cinq  pouces  de  diamètre  :  dans  la  première 
bol  n  e  dont  le  cylindre  n'a  qu'un  pied  de  diamètre,  l'on 
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ne  pouvoit  employer  que  des  globes  tout*  au  plus .  d'un 

pouce  de  diamètre.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  ici 

beaucoup  de  eas  où  les  expériences  en   petit  font  plus 

décifives  que  celles  en  grand,  parce  que  l'attraélion  ou 

U  répuifion  du  fluide  éledrique  étant  pour  chaque  élément» 

en  raifon  inverfe  du  carré  des  diftances ,  pour  que  les  ré- 

fultats  fuient  fimples  j  il  faut  prefque  toujours  que  là  dîP 

.  tance  des  corps  dont  on  veut  mefurer  i'adîon  réciproque, 

foit  beaucoup  plus  grande  que  les  dimenfions  particulières 

de  ces  corps.  ^  ^ 

I  I  L 
Premier    Principe. 

'LejMde  ékdrîque  fe  répand  dans  tous  les  corps  conduis 
teuTs  fuivam  leur  figure /fans  que  cefiuide  paroiffe  avoir 
\  de  i affinité  ou  une  attradion  éle&iye  pour  un  corps 
.  ptéjérablement  à  un  autre.  , 

J'ai  fulpendu  dans.ie.  trou  de  la  balanoe»  à  la  hauteur  ,/• 
"Se  la  balle  de  Taiguilie ,  une  petite  balle  de  cuivre  de  hujt  Expérience. 
Hgnes  de  diamètre. ,  foutenue  par  un  petit  cylindre  de 
gonune-laque.  Le  centre  de  cette  balle  étoit  placé  de 
manière  qu^ii  répondoit  à  l'alignement  du  fil  de  fulpen- 
lion,  &  de  la  première  divifion  du  cercle  placé  en  dehors 
de  la  balance.  La  balle  de  l'aiguille  qui  touchoit  contre  la 
bsdie  de  cuivre ,  fe  trouvoit  par-là  éloignée  de  la  pofition 
où  la  torfion  eft  nulle,  de  la  fomme  des  demi -diamètres 
des  deux  balles  en  contaéL 

L'on  a  éleélrifé  les  deux  balles  par  le  procédé  décrit 
(jans  le  premier  Mémoire;  l'aigu îHe  a  été  chaflée  à  peu* 
fret  vers  48  degrés.  Au  moyen  du  bouton  du  micromètre 
l'on  a  tordu  le  fîl  de  fufpenfion  de  i&o  degrés,  pour 
ramener  la  balle  de  l'aiguille  vers  celle  de  cuivre  »  &  l'on 
a  attendu  que  i'aiguilie  ceâà  d'ofçilier;  elle  s'efl  arrêtée 
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ce  qui  dépend  nori-feulemèht  de  ia  qualité  plus  ou  moins 
tofiduélrîce  des!dëaix  cort)^ ,  msus  enfcote  de  leur  étendue 
réciproque  &  de  ia  manière  dont  iis  ^-font  mis  en -çontaél. 
Dans  le  Mémoire  qui  précède,  nous  avons  déjà  lâché 
d'expliquer  comment  là  rorce  coërcitîve  des  foutiens  îdîo- 
éleélrîqués  imparfaits  fie  peritiet  au  fluide  éie<ftrîque  de 
s'étendre  &  de  pénétrer  que  ju(qu'à  une  certaine  diftance 
du  corps  conduéleur  chargé  d'éiedrîcîté. 

VI. 

Seconde  Rsmapqùe. 

Il  faut  encore  obierver,  en  répétant  la  féconde  expé- 
rience, de  jrfacer  dans' le  contaél  les  deux  cercles  fymé^ 
tdquement,  en  forte,  par  exemple,  que  le  limbe  de  Tun 
lie  touche  pas,  en  formant  un  angle»  un  point  de  la 
furface  de  l'autre,  car  pour  lors  le  fluide  éleftrîque  fe  par- 


par 
dânis  le  même  plan«    > 
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Dans  un  Corps  condiiHeur  chargé  itÉiedriciié,  h  fluîJô 
éleétîque  fe  tépand  fur  ta  furface  xtu  coKps,  mais  ns 
pénèire  pas  dans  t intérieur,  du,  corps.      .  ,        .^     ^ 

Le^  expériences  deftînées  à  prouver  cette  propofitîon/ 
exigent  des  éieélromètres  beaucoup  plus  Jenfibies  que'  tous 
ceux  qui  font  en  ufage.  Voici,  celui  dont  |e  mèi  ferf  :  l'on 
tire,  en.faifant  chau&r  i  une  J>ougie,  un  fil  de  gomme- 
laque  de  la  grofleùr  à  peurpfès  d'tui  fort  cheveu;  on  lui 
donne  dix  à  dou2:e  lignes  de  longiieur  ;  une  de  ks  extré- 
mités efl:  attachée  au  hftut  dune  petite  épingle  fans  tête» 

fufpendue 
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{uFpendue  à  un  fil  de  foie ,  tel  que  le  donne  le  ver  à  foie  ; 
i  i'autre  extrémité  du  fil  de  gomme-laque,  Ton  fixe  un 
petit  cercle  de  clinquant  de  deux  lignes  à  peu-près  de  dia- 
mètre :  Ton  fufpend  ce  petit  éleébomètre  dans  un  cylindre 
rfe  verre;  fa  fenfibilité  eft  telle,  qu'une  force  d'un  foîxante 
iniflième  de  grain  chaflë  laiguilie  à  plus  de  90  degrés^ 
Je  donne  à  cet  éleébromètre  un  foible  degré  d'éledricité, 
de  la  nature  de  celle  que  je  veux  communiquer  au  corps 
qui  doit  être  foumis  aux  expériences,  &  je  le  fufpends 
dans  un  cylindre  de  verre,  pour  le  mettre  à  l'abri  des 
courans  d'air;  cela  fait,  je  place  un  corps  folide,  d*une 
figure  Guelconque ,  percé  de  plufieurs  trousL  qui  ont  peu 
de  fToiondeur ,  fur  un  fupport  idio-éleélrîque  qui  l'ifole. 
Le  corps  que  je  vais  foumettre  aux  expériences,  efl  un 
cylindre  de  bois  folide,  de  quatre  pouces  de  diamètre, 
percé  de  plufieurs  trdus  de  quatre  lignes  de  diamètre  & 
de  quatre  lignes  de  profondeur. 

V  I  I  I. 

Je  pofe  ce  cylindre  fur  un  fupport  îdio-éleélrique  ;  au  Expérience* 
ttioyen  de  la  bouteille  de  Leyde,  ou  du  plateau  métallique 
d'un  éledrophore,  je  lui  donne  une  ou  plufieurs  étincelles 
éleftrîques.  J'ifoie  à  l'extrémité  d'un  petit  cylindre  de 
gomme-laque  d'une  ligne  de  diamètre ,  un  petit  cercle  de 
papier  doré  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre. 

P^mier  efai.  Le  clinquant  de  Téleélromètre  étant  élec- 

trift.  je  fois  touclier  la  furface  du  cylindre  éleélrifé,  par 

le  petit  cercle  de  papier  doré,  je  le  préfente  à  l'éleélro- 

mètre; laiguilie  de. cet  éleélromètre  ellxhafTée  avec  force* 

Deuxième  effai.  Mais  fi  j'introduis  le  petit   cercle   de 

papier  dans  un  àts  trous  du  cylindre ,  &  que  je  lui  faffe 

toucher  le  fond  d'un    de  ces  trous  ;  que  je  le  préfente 

enfuite  au  clinquant  foutenu  à  Textrémité  de  l'aiguille  de 

féleflromètre  s    cette   aiguille   ne  donnera  aucun   figne 

(ï'clearicité. 

Menu  iy86.  K 
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I    X. 

Explication  ir  féfuhat  d€  cette  Expérience, 

Je  fais  toucher  »  dans  ie  premier  eflai ,  le  petit  plan  Je 
papier  doré  à  la  furface  du  cylindre  ;  comme  ce  plan  n  a 
qu'un  dix-hiiitiènie  de  ligne  d'épailieur  ,  il  devient  une 
partie  de  la  furface  de  ce  cylindre ,  &  prend  par  confê- 
quent  une  quantité  de  fluide  éiedrique,  égale  à  celle  que 
contient  une  partie  de  la  furface  égale  à  ce  petit  cercle^ 
Dans  cet  eflai ,  le  petit  cerde  fe  trouve  chargé  d'une  quan-» 
tîté  d'éleélricité  qui  eft  non-feniement  fenfible  à  notre  petit 
éleélromètre,  mais  dont  on  peut  même  mefurer  exaAement 
f  întenfité ,  au  moyen  de  notre  balance  éleélrique. 

Dans  le  deuxième  eflai ,  nous  faifons  toucher  le  petit 
cercle  de  papier  doré,  au  fond  d'un  des  trous  du  cylindre, 
quatre  lignes  à  peu-près  au-deflx)us  de  la  furface,  ou  à  vingt 
lignes  de  fon  axe;  en  retirant  avec  foin  ce  petit  cercle, 
fans  qu'il  touche  au  bord  du  trou,  nous  trouvons,  en  le 
préfentant  à  1  aiguille  de  réledromètrCr  ou  qu'il  ne  donne 
aucun  figne  d'éleélricité ,  ou  qu'il  donne  des  fignes  très-* 
foîbles  d'éleélricité  contraire  à  celle  du  cylindre  :  il  eft 
donc  clair  que  dans  cette  expérience  il  n'y  a  point  de  fltiide 
éieélrique  dans  l'intérieur  du  corp^  ,  même  très-prè^  de 
fa  furface. 

Les  lignes  d'éleébicîté  contraire,  que  Fon  aperçoit  feu- 
lement quelquefois,  tiennent  à  ce  ij^e.  lorfque  le  petit 
cylindre  de  gomme -laque  eft  introduit  dans  \^s  trous, 
l'aélion  éledrique  de  la;  furface  du.  corps,  éleétrifé  donne  » 
en  dehors  de  ce  corps,  au  fil  de  gomme-iaque,  une  petite 
éleébidté  d'une  nature  difterente  de  la  fienne,  parce  que 
ce  peti^  fil  de  gommeriaque  ie  trouve  i(blé.  dans  fa.fphère 
d'aélivît)é.  La  preuve  que  tout  fe  pafle  ainû ,  que  ce  petit 
degré  d'éleélricité  exiile  dans  le  fil  de  gomme- laque,  & 
non  dans  le  petit  cercle  de  papier  doré  qui  a  été  mis  eu 
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^MtaA  ^^  ^n  point  intérieur  du  corps,  ceà  <}ue  fi  I  on 

touche  ce  ccrcie ,  l'oiî  ne  détruit  pas  cette  peltiteélédricitét 

xm  eft  toujours  trè^-foibïe  iorfque  Jt  gomme-laque  eft  pure, 

&  4jee  i'air  ïieû  pas  très-humide. 

X. 

Cette  propriété  du  fluide  éleélrîque  de  fe  répandre 
fur  la  furface  des  corps  conduéleurs,  &  de  ne  point  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  ces  corps  Iorfque  ce  fluide  eft  par- 
veiiuàfétat  d'équîïibre,  eft  une  conféquence  de  ia  loi  de 
krépulûon  de  ks  éiémens,  en  raifon  fnverlê  du  carré  des 
âiftances,  loi  que  nous  avons  trouvée  dans  notre  premier 
Mémoire:  maïs  comme  ceû  l'expérience,  &  no^  la  théorie, 
juinQus  a  conduits,  nous  avons  cru  devoir  fuivre  la  même 
inarche  dans  lexpofé  de  nos  recherches  ;  voyons  aéluel- 
-^  lement  comme  la  théorie  généralife  le  réfultat  amioncé^par 
iexpéïïefice. 

XL 

Théorème. 

Toutes  les  fois  qu  on  fluide  renferiné  dans  un  corps 

»à  il  peut  fe  mouvoir  librement,  agit  par  répulfion  dans 

testes  fçs  parties  élémetittires  ,  avec  tine  force  moindre 

«we  k  ittifon  inverfe  du  cube  des  diftances ,  telle  que 

ieroît,  par  exemple,  Tinterfe  de  la  tjuatrième  miiflance; 

^pwr  krs  i'aâion  de  toutes   les  malfes  de  ce  fluide  qui 

ietft  ^kcées  4  une  diftamce  fmk  dun  de  Ces  éiémens,  efl; 

nutte  t^ativement  à  faéHon  des  points  de  contaél;  c'eft 

tfe  que  nocfs  avons  prouvé  ^ans  une  note  de  notre  fécond 

^Vïémoire  imprimé;  dans  ic  voitime  de  YAauiemk,  //^/^ 

Ainfi ,  U  fluide  iffA  doit   fon  !  éibélrictté  à  cette  loi   de 

Téptirifion^  (kiTéfandvz  imiferteéuient  dans  le  corps;  mais 

ttm&s  les  &>i$  que  Tat^ion  Tépulfive  dts  élémens  du  fl^uidç 

qui  pn>dntt  fon  îélaftïcité  ^  pbs  grande  que  Imverfe  du 

Cttbe/tdie^  pat  exempfc.,  que  nous  l'avons  trouvée  poujc 

K  î j 
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l'éleflrit  îté  en  raifon  înverfe  du  carré  des  diftances  ;  pour 
lors ,  l'adion  des  maflès  du  fluide  éledrique  placée  à  une 
diftance  finie  d'un  des  éiémens  de  ce  fluide ,  n'étant  pas  infi- 
niment petite  relativement  à  i'aétlon  élémentaire  des  points 
en  contaél,  tout  le  fluide  doit  fe  porter  à  la  fiirface  du  corps, 
&  il  ne  doit  point  en  refler  dans  Ton  intérieur. 

Démonftration. 

Dans  un  corps  d'une  figure  quelconque  AaB,  que  je 

fuppole  rempli  de  fluide  dont  les 
parties  élémentaires  agiflènt  l'une 
fur  l'autre  en  raifon  inverfe  du 
carré  des  diftances ,  j'élève  à  un 
point  a  une  normale  a  b  infi- 
niment petite;  &  par  le  point  b, 
je  fais  pafler  un  plan  perpendi- 
culaire à  cette  normale,  qui  divife 
le  corps  en  deux  parties ,  Tune 
infiniment  petite  daeb ,  l'autre 
finie  d AF B eb.  Ainfi ,  en  dé- 
compofant  fuivant  a  b,  toutes  les 
forces  avec  lefquelles  la  partie 
Infiniment  petite  d ab  e  agit  fur  le  point  b,  elle  doit  ^wre 
équilibre  à  l'aélion  réfultante,  fuivant  b  a,  de  toute  la  maffè  du 
fluide  répandu  dans  le  corps  d  A  F  B  e.  Imaginons  aéluel- 
lement  fur  le  plan  dbe,  de  l'autre  côté  de  a,  une  petite 
calotte  d  c  ^' exactement  égale  à  la  calotte  d ae,  en  pro- 
longeant a  b  jufqu'en  €^  c  b  fera  égale  ^  a  b.  Mais  fi  le 
fluide  eft  répandu  dans  tout  le  corps»  pour  que  la  loi  de 
continuité  exifte ,  il  faut,  puifque  a  c  peut  être  diminué  à 
l'infini,  que  la  denfité  du  fluide  au  point rfoit  égale  à  celle 
du  point  ^ ,  ou  au  moins  n'en  diffère  que  d'une  quantité 
que  l'on  peut  diminuer  à  l'infini.  Ainfi,  la  feule  petite 
maflë  de  fluide  éleélrique  contenue  dans  la  calotte  d  cb  e ^ 
4olt  faire  équilibre  à  celle  contenue  dans  la.  calotte  d  (te  ^i 
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'£o\x  iï  tiixAx^  que  i  aélion  de  toute  la  mafle  de  fluide  qiii 

^roit  contenue  dans  le  refte  du  corps  doit  être  nulle;  ce  qui 

i^e  peut  avoir  lieu  iorfque  Taiflion  des  mafiès  placées  à  une 

^iftance  finie  d'un  point  du  fluide,  n  eil  pas  infiniment  petite 

telati  veinent  à  i  aélion  d'un  élément  du  corps-  en  contaél 

avec  ce  point ,  à  moins  que  la  denfité  de  ces  mafiès  ne  foit 

Iiulle.   Doù  réfuite  que  dans  l'état  de  fbbllité  du  fluide 

éleôrîque,  tout  ce  fluide  fe  portera  à  la  furface  du  corps, 

2c  qu'il  n'y  en  aura  point  dans  l'iûtérîeun 

La  première  partie  du  théorème,  que  le  fluide  doit  fe 

i^é^dre  uniformément  dans  [e  corps,  lorfqûe  l'aflion  des 

ilémens  en  contaél  efl:  infinie  relativement  à  l'ai^on  des 

laa&s  finies  qui  font  à  une  diftance  finie  de  ces  méme& 

iléfflens,  n'a  pas  i)eroin  de  démonûratioiu 

X  I  L. 

Nous  verrons  dans  un*  Sits  Mémoires  qui  fuivrotit 
celui-ci ,  quelle  eft  la  denfué  éleélrîque  de  chalquç  point 
3e  ia  furface  d*uri  corps,  d'une  figure  donnée,  &  quel  eft 
f  état  des  particules  idio-éieé^iqnes  de  l'air  immédiatement 
en  conuft  avec  ces  furfaces. 


/ 
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MÉMOIRE 

f  &  ft   LÂSTuervuE 

UU    CRISTAL     DE    RVCHEé 
Par  M.  r  Afcbé  H  a  #  y. 

xo  Ma  C  K^  dh»fei  oinfigvnitioifs  des  moléQviès  nitoégrantes 
17S6.  ^^  que  ift  NatQM  ]Oi^(»e  à  lafdrmatiDa  lies  cnftaux  qui 
^ppraeaarntJiiac  AfiiamAcs  iabébfnces^miuérafes,  doivent 
ncfceOlkireineiit  affMEm  des.  4:hsiigBiiiQnls  phu  du  twams 
fenlibles  dans  la  manière  dont  ces  molécules  font  aiïbrties 
entr  elles.  Cet  a(Ibrtiment*pafo}^de  plus  fubordonné  à  une 
loi  ,  ^  t  ^^^|g?  ^^  testes  Jes^  jÇorçes,  correlpondantes -des 
Qîbleçylès ,  {(oient  ré^peâîvëmènt  parallèles.  Tant  que  ces 
motriufcs  ïbnt.  clés  |)araflclîpieèdçs .,  on  conçoit' quelles 
doivent  /apjfîî^uer  par  ieur^  laces  ,  de  m^fère  que  fi  1q 
r-^n*^.f*  '"^toît  parfait,  eïlès  ne  laiflêroîent  aucun  vide  înter-- 
médiaire.  U  y  a  encore  plufîeurs  formes  qui  fe  prêtent  à 
cet  arrangement,  telles  que  celle  du  priune  droit  trian- 
gulaire, celle  du  tétraèdre  a  plans  triangulaires  ifocèles» 
lemblable  i  la  molécule  du  grenat,  &c.  Mais  les  obfèrva- 
tions  que  prélènte  la  ftruéhire  de  certains  criftaux,  lorfqu'oa 
eflaie  de  £ulir*les^i»U  naturels  cfe  leurs  lames  compofantes, 
font  préfumer  mie  le  mécanifffie  de  la  criftallifiition  n  eft 
pas  limité  «uiclfeuie^  Ifeiinès.çap^yle^  de  rçfnpdr  exaéte^ 
ment  nn  efpace  autour  d'un  point  donné.  Il  exifle  très^ 
probablement  d  autres  formes  qui,  pour  produire  à^s  corps 
réguliers ,  &  (àtis^re  aux  loix  que  fubit  la  criflallifktion  j^ 
doivent  s'appliquer  ,  tantôt  par  leurs  bords  ,  tantôt  par 
certaines  portions  de  leurs  faces ,  en  forte  qu'il  refte  entre 
elles  des  înterftices  ou  Aes  vacuoles,  dont  les  figures  /ont 
fimilaires  comme  celles  des  molécules  elles-mêmes.  J'ai  déjà 
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fak  CQWohte  ailkurs  un  exemplie  de  ce  genre,  en  traitant 
ds  h  criftailiiktion  du  fpath  fluor  {dj. 

Cette  forte  de  ftruiîlure  eu  d  autant  pîus  admîflible, 
qu'elle  s  accorde  parfaitement  avec  les  loix  de  décroilïè- 
jneos  auxqueiies  eft  affujettie  la  formation  des  crîftaux; 
mab  il  faut  coavenîr  que ,  dans  piufieurs  ca5 ,.  elle  jette 
quelque  incertitude  fur  la.  connoill^nce  de  la  véritable 
forme  des  mol^^uJks,  &  conduis  à  des  efpèces  de  pro-* 
blêmes  indéterminés,  doat  la  folutlon  ne  peut  être  fondée 
que  fur  des  vrailemblances*  Les  coupes  qu'admet  alors  le 
criftai,  indiquent  deux  ou  trois  fermes  différentes  de  mo* 
lécuies»  ou  même  davantage,  à  caufe^de  l'interpofitioa 
des  vides  qui  fe  trotivent  fous-di viles  en  même  temps  que 
^es  noiécuks*  U  m'a  femblé  que  dans  ce  cas ,  tout  lart 
devoil  confifter  à  ratQeQer  les  formes  indiquées  à  deux 
iêufement.  Se  à  &  déiermiiier  enfui^e  fur  ie  chofx,  d'apirè^ 
quelques  obièïvationsp^ticuiières,  lorfque  Vqu  étoit  aâez 
fceureux  pour  en  trou^ver  dans  l'ai^él  même  ou  dans  in 
âruélure  des  cx\$mHf  qm  fts^ffe^t  p^pres  A  écarter  ce  qpi 
]t(U»t  eneetré  d'a^biUtaireda^  le.réfultat»         ,     ,^ 

Le  cvifbal  de  pwbe  eft  peut-èbre  celle  de  tDDte^  )es;^£; 
tsncei^  dont  il  s^'agit^  ^  ^'^ga^rd  de  kq^ielJe  k:.lhé^jetl  ail 
k  pite  be(bfi»  d'^e  aidife  par  des  vîtes  KQe&àif$^  (^  &st 
dirigent  TappIicatiiDak  Les  prenliètfes  letitaiiv^s  que  JfaI 
faites  fur  la  ftruélure  de. ce  criftal,  ont  eu  pour  but  de 
reconnoître,  ^'il  étoit  poflible?,  les  fùitits  desîames  qui  le 
ç6iBpjE^t  ^  À  le  fei;^  ^daxis  l^miel^.ce^  j^mes^  i]fl^lt^9J^nH«> 
quées  les  une^  (ur  ie^  autres^,  Y  allé  ws.,^.^,^^^^^^ 
pluljeurs  winéralogiftes  jegardQii?îit  facafliire  de^^c^^ 
îubflance  comme  abiblumeht*  vitreufé;  cepèricfanl  je  fuis 
par  venu,  après  di^oerfes  tèntarlives<,  ày/iobMmc'dfirfQÛpes 
qtti,  tfkns  étte  kiâî:nettesi  /que  celUs.qti'op  ùHÀsna^^ik^ 
fftAa  /atûtoocent  ^IcliébJfiafeenfe^iecfiDii] .  de  la.  ïNittuiie^  J« 


^    •  « 


(^  '£8ai  d^onfi  tbéfinc.  ^^^J^^^^^^^^^^:!^  ^^  \ 


So  MéMOFRES  DE  L'AcADjêMIE  RoTALE 
rendrai  compte  de  ces  tentatives  ,  ainfi  que  des  confé-^ 
quences  que  j'en  ai  déduites  ,  à  mëfure  qu'elles  feront 
amenées  par  la  defcrîptîon  des  principales  variétés  de 
formes  qu'ofïre  le  criftal  de  roche- 
La  ftruélure  de  ce  criftal  m'a  conduit  à  l'obfèrvation 
d*un  autre  fait ,  qui  tient  i  la  figure  des  molécules  &  i 
leur  aflbrirment  ;  il  confifte  en  ce  que  les  joints  qui  fe 
trouvent  entre  certaines  faces  de  ces  molécules  »  ne  font 
pas  continus,  comme  dans  la  plupart  des  cridaux,  mais 
fitués  tantôt  fur  deux  &  tantôt  lur  trois' plans  parallèles  & 
infiniment  voîfins,  en  forte  que  les  faces  dont  il  s'agit 
coïncident  alternativement  avec  ces  diffèrens  pians.  J'aî 
retrouvé  depuis  dans  d'autres  crîftaux  cette  même  4tfpo- 
fitîon-,  qai;  au  refte,  ne  me  paroît  (buffrir  aucune  difficulté^ 
parce  qu'elle  s'accorde  avec  les  autres  faits  qui  font  une 
fuite  des  loixr  de  là  criftal tifationi  comme  Tadhéfion  des 
jnolécules  voifmes  par  leurs  faces .  analogues  »  le  paraiié-^ 
iifme  ekaSîl  de  ces  races  avec  celles  qui  leur  ccM*réfpondent 
dans  d'autres  'parties  du  ériftal ,  &c.  Le  fait  dont  il  s'agit 
influe  feulement- fur  la  facilité  de  divifer  mécaniquement 
ie  criftal  ;  &•  tout  ce  qui  en  réfulte  »  c'eft  que  Tenfemble 
de  la  ftruélure  eft  géométriquement  plus  compofé,  quoique 
toujours  fimple  &  uniforme  en  lui-même ,  &  relativement 
i  h  mvche  graduée  de  la  criftallifatioo. 

i;  on  M  E  ,  P  R  I  M  I  T  I.  V  £• 

Criftal [itè  Rqchè  à  dfux  pyramides  exaidres  ( fig.  i  ); 
Ùivetoppeineitt.  DoUie  tridngUs  ifocèkr,  cap,  àzgiirc^ 
aco  =:  zoi  ±=z  70'*  31' 43";  coa=  3^  j^^  3^^ 

Cette  forme  eft  la  plus  fimple  &  la  plus  régulière,  de 
toutes  îoeiies  quapèélent  les.xlifférens  criftaftnc.de: roche ^ 
Aiais Hi^eift^aiie  jden'irouirer  dans  iefqucis  les >  deux,  p^ra-- 
tinides^  5  appliquent  exadement  par  leurs  bafes,  fans  aucun 
prifme  intermédiaire.  Je  n'ai  encore  obfervé  cette  forme 
exprimée  bî^n 'nettenient  &  îibfée',  que  iUr  des'-criftaax 

opaque^ 
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bpaques  &  noirâtres.  Prefqvie  toujours  ellç  eft  plus  ou  moin^ 
modifiée,  foi t  par  l'addition  d'un  prifme,  foit  par  d  autres 
tccidens,  de  manière  cependant  qu'un  œil  exercé  en  re- 
coiinoît  aifément  les  traits  origiiuîres  à  travers  les  modi^ 
ficauon5  qui  la  déguifent.  On  conçoit  que  cette  même  forme 
fou^-diviiee  à  l'aide  de  fix  plans  coupans  qui  paHeroient  par 
les  arêtes  ac,ao,  a£,&c,  &  par  Taxe  du  crîftal,  donneroit 
fix  tétraèdres  égaux  &  femblables  entr'eux  ;  &  il  eft  très- 
probable  que  ces  tétraèdres  font  les  vraies  molécules  des 
çriftaux  de  quartz»  comme  j'eflayerai  de  le  prouver,  ea 
parlant  àes  çriftaux  fecondaires  qui  m'ont  fourni  les  obfer- 
valions  d'après  lefquelles  j'ai  adopté  ce  tétraèdre ,  préféra- 
blement  à  d'autres  formes  qui  ne  s'accorderoient  pas  avec 
la  ilruélure  à^s  çriftaux. 

f  O  R  M  E  S     SECONDAIRES. 

PREMIERE      VARIAT    i« 

Cnfûl  de  Roche  en  prîfme  a  fix  pans\  terminé  par  une 
ou  deux  pyramides,    (fîg.  2.  ). 

Il  arrive  très-fouvent  que  les  prîfmes  des  crîftaux  3e 
eette  variété,  font  implantés  dans  leur  gangue  par  unede 
leursextrémîtés ,  de  forte  que  l'on  ne  voit  que  la  pyramide' 
«jui  eft  à  l'extrémité  oppofée.  Les  pans  du  prilme  font 
prefque  toujours  ftriés  dans  des  diireélions  parallèles  aux 
bafes  càfOg,ge,  &c.  des  faces  de  la  pyramide,  tandis  que 
celles-ci  font  hériffées  de  petites  afpérités  qui  reflemblènt 
comnfiunément  à  de  petites  lames  triangulaires  îfocèles , 
arrondies  par  les  deux  angles  de  la  bafe.  Stenon  a.voit  très- 
bien  remarqué  ces  accîderis ,  dont  il  a  tiré  des  înduélîons 
intéreflântes  fur  la  manière  dont  s'^accroiflent  les  çriftaux 
de  quartz.  On  peut  confulter  à  ce  fujet  la  colleélîon  àca^ 
démique,  Partie  étrangère,  tome  IV, page  jpy  & fuiVn 

Quant  à  la  ftruélure  de  ces  çriftaux  &  au  fens  fulvani 
lequel  ils  fe  dîvifent,  j'ai  reconnu  que  les  lames  quoR 

Mm.  1786.  L     • 
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détachoît,  à  l'aide  des  fedions  dopt  j'ai  déjk  parié ,  avoîent 
des  faces  parallèles  à  celles  dçs  pyramides,  &  d'autres  faces 
parallèles  aux  pans  du  prifine.  Je  fais  abftraélion,  pour 
quelques  înftans ,  de  ces  dernières  faces  :  j'ai  obfervé  que 
Je  plus  fouvent  on  n  obtenoit  de  divifions  nettes  que  paral- 
lèlement à  trois  faces  prifes  alternativement  fur  chaque 
pyramide ,  &  adjacentes  de  part  &  d'autre  à:  diffèrens  pans 
du  prifme  intermédiaire;  en  forte  qu  il  réfuite  de  ces  feftions 
un  folide  rhomboïdal  peu  différent  du  cube.  On  peut  au/Ti 
reconnoître  la  ftruélure  du  criftal,  en  expofant  celui-ci  au 
feu  pendant  quelques  inftans ,  &  lé  retirant  enfuîte  pour 
le  laiflêr  refroidir,  il  fe  délite  en  plufieurs  endroits;  &  parmi 
les  fraélures  qu'il  préfente ,  il  s'en  trouve  ordinairement 
quelques-unes  qui  font  planes ,  &  qui  fuivent  les  dîreélîonsr 
que  j'ai  indiquées.  M.  de  .Coëtantao ,  Élève  de  M*  Dau- 
benton ,  &  diftingué  par  (es  connoifTances  en  chimie  &  en 
minéralogie,  a  employé  avec  fuccès  ce  dernier  procédé, 
dont  il  a, bien  voulu  me' faire  part. 

Nous  avons  donc  déjà ,  dans  le  criftal  de  roche ,  douze 
coupes  poffibles  parallèles  aux  douze  faces  dts  deux  pyra- 
mides ,  &  dont  fix  qui  font  dans  les  directions  des  faces  d'un 
rhomboïde,  m'ont  paru  plus  faciles  à  obtenir  que  les  autres. 
Si  l'on  fuit  avec  attention  les  interflices  de  tous  les  pians 
coupans  qui  paflênt  par  les  endroits  de  ces  feélions,  on 
verra, qu'il  doit  en  réfulter  plufieurs  formes  différentes  de[ 
molécules ,  la  plupart  aflèz  îrréguiîères  ;  &  que  dé  plus  ,  lî 
ion  choifit  l'une  quelconque.de  ces  formes  pour  (upprimer 
les  autres,  les  molécules  de' cette  forme  feront  tellement 
difpofêes,  qu  elles  ne  pourront  fe  foutenir  mutuellement  au 
milieu  des  vides  intermédiaires,  &  ne  formeront  qu^uii 
^flèmblage  de  parties  mal  aflorties  entr'eiies.  Sans  m  arrêter 
ici  à  décrire  tous  les  différens  réfultats  auxquels  conduit  ce 
genre  de  recherches,  j'expoferaî  une  manière  die  concevoir 
la  ftruélure  du  criftal,  qui  m'a  paru  beaucoup  plus  naturelle, 
&  qui  en  même-temps  fe  trouve  d  accord  avec  les  obier-:* 
yations» 
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Soît  abiUf  (jig.  j)  un  rhomboïde  qui  ait  ks  fommets 
€n  tf  &  en  i,  &  dans  lequel  le  grand  angle  h  ad  de  chaque 
face  foit  de  93^  12'  xo"*;  concevons  que  Ton  ait  tait 
paflêr  des  plans  coupans  par  les  fommets  a,i,  &  par  les 
milieux ^,  0, g^  e,  &c.  des  arêtes  du  rhomboïde  qui  ne  font 
pas  contiguës  aux  fommets  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  rhom- 
boïde fe  trouvera  changé  en  un  dodécaèdre  à  plans  trîan- 
gidairesifocèles^)^,./  /,  dont  les  angles,  d'après  le  calcul 
que  j'en  ai  fait,  feront  égaux  à  ceux  du  criual  de  roche. 
Les  parties  àw  rhomboïde  interceptées  par  les  plans  coupans, 
feront  des  tétraèdres  très-îrrégulîers ,  au  nombre  de  fix ,  qui 
auront  poar  faces  deux  triangles  îfocèles  inégaux  0^7^,  0  ig 
(h*i)f  &  deux  triangles  fcalènes  ado,  ad  g,  égaux 
entr'eux. 

Or  fe  niême  dodécaèdre  pourroît  auffi  réfulter  d'une  loi 
fimple  &  régulière  de  décroifiement.  Car,  fuppofons  le 
rhomboïde  çompofé  d'une  infinité  de  petits  rhomboïdes 
qui  lui  foient  femblables,  concevons  de  plus,  que  les  lames 
de  fuperpofition  décroiflènt  fur  leurs  angles  adjacens  aux 
fommets  a,  //par  une  rangée  de  molécules  prîfe  de  deux 
en  deux  lames,  en  forte  que  d'un  décroîflèment  à  l'autre, 
li  y  ait  toujours  deux  de  ces  lames  qui  foient  de  niveau 
par  leurs  bords  décroiflans.  Soit  p ad  i  (fig*^)  une  coupe 
géométrique  du  rhomboïde  (fg.  j  )  telle  qu'on  l'obtîen- 
droît  à  l'aide  d'un  plan  coupant  qui  paflproit  par  la  dia- 
gonale ^//^  &  par  celle  qui  lui  eft  oppofée,  dans  l'autre 
partie  dû  crîftal ,  les  tîgnes  ^x^///7f  feront  les  arêtes  înter- 
pofées  entre  ces  diagonales.  Menons  ^2  j  de  manière  que 
l'on  ait  id  z=z  \^  di,  (fg.  j  &  ^J.  Soit  r  s  t  le  triangle 
nienfurateur  dans  lequel  r  s,  différence  entre  deux  décroif^ 
femens  confécutifs ,  fera  dans  la  diréélion  de  la  petite  dia- 
gonale d'une  des  molécules  rhomboïdales  ;  j  /  fe  confondra 
avec  f  arête  extérieure  de  la  même  molécule ,  8c  r  t  fera 


*  Le  cofittos  da  petit  angle  4  i  A  eft  77  du  rayon* 


84      Mémoires  de  L'AcÀDÉMfE  Royale 

fur  le  plan  de  la  face  aog  (fg*  j) ,  &  par  conféquent  coïn» 
cidera  avec  a  i  (fg.  ^) ,  d'où  ii  ell  aîfé  de  conciure  que  les 
triangles  r st^  a  d  1  font  femblables.  On  aura  donc  a  d 
:di:  :  s  t:  s  r,  ou  ^  ti  d  :  2.  d  1::  s  tt  s  r.  Partant  j  /  eft 
z  s  r,  comme  deux  fois  i'arête  extérieure  de  la  molécule 
efl  à  la  moitié  de  la  petite  diagonale ,  ce  qui  exprime  ia 
loi  de  décroiflement  indiquée» 

Cette  ftruélure  eft  peut-être  la  plus  fîmple  que  Ton  puîfle 
imaginer  pour  ramener  la  forniation  du  criftal  de  roche  à 
la  théorie  àes  décroiflemens  ;  niais  elle  ne  fatisfait  point 
à  iobfervation  à^s  coupes  que  l'on  obtient  quelquefois 
parallèlement  aux  faces  aog,  &  à  celles  qui  lui  corres- 
pondent ,  non  plus  qu'à  d'autres  obfervations  dont  je 
parlerai  plus  bas.  Voici  de  quelle  manière  j'ai  cru  devoir 
ia  modifier,  pour  qu'elle  fût  d'accord  en  même  temps 
avec  ces  obfervations  &  avec  la  théorie. 

Remarquons  d'abord  que  »  dans  le  dodécaèdre  réfultant 
de  la  loi  de  décroiflemens  dont  j'ai  parié ,  les  faces ,  telles 
que  ^a  0 g  (fig.  ^) ^  produites  par  ces  décroiflemens,  ne 
feroient  autre  chofe  que  la  fbmme  de  tous  les  angles  folides 
extérieurs  fitués  par  rapport  aux  petits  rhomboïdes  com^ 
pofans ,  comme  i'angle  folide  d  î'eft  à  i'égard  du  rhom- 
boïde total.  Les  choies  étant'  dans  cet  état,  imaginons  que 
toutes  les  molécules  rhomboïdales  foient  fous-divifées  eu 
autant  de  dodécaèdres,  par  des  coupes  femblables  à  celles 
que  nous  avons  fuppofées  pour  le  rhomboïde  abhif.  Le 
dodécaèdre  entier  fe  trouvera  lui-même  partagé  en  une 
infinité  de  petits  dodécaèdres  partiels,  avec  Aes  tétraèdres 
interpofés ,  &  \ts  faces  produites  par  les  feélions  dont  j'aî 
parlé,  feront  refpeélivement  parallèles  au  triangle  ago.  Se 
aux  cinq  autres  qui  lui  correfpondent.  En  comparant  les 
pofitidns  refpeélives  dés  tétraèdres  avec  celles  des  dodé- 
caèdres adjacens ,  on  verra  que  les  premiers  n'ont  point 
celles  de  leurs  faces  qui  font  femblables,  parallèles  entre 
elles,  &  que  la  manière  dont  ils  font  groupés  &  aflbrtis. 
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tié  pcnnet  guère  d'admettre  U  ftrw^Suré  qui,i;éfuIteroît  de 
leur  aHemblage.  Au  contraire»  toupies  petits  dodécaèdres 
font  iitués  de  façon  que  Jeqrs  faces  analogues  fe  trouvent 
|)aralJèies  les  unes  aux  autres.  Cet  afibrtiment  d'ailleurs  eil 
tel,  que  ies  faces  par  iefquelles  ce^  petits  fblides  s'appli- 
quent les  uns  contre  les  ;  autres,  font  dîfp,ofées.  comme,  les 
deux  triangles  o^ig,jfnf,k  (^g^  ^^V;  le .  prçiîiîer  de  ces 
triantes  repréfentant  unç  dçs  faces  de  la  pyTamjde  fujp^- 
Tieure  d'un  de  ces  *  dodécaèdres ,  &  l'autre  une  des  faces 
de  la  pyramide  inférieure  dans  le  dodécaèdre  adjacent; 
par  où  1  on  voit  que  les  centres  de  gravité  de  ces  triangles 
Je  confondent  en  un  point  commun  c.  De  plus ,  il  ny  a 
fur  chaque  dodécaèdre  ,  que  trois  faces  .prifes  al ternatî- 
vemént  dans  la  j^ramide  fujpérieure  ,  &  jes.trois  faces 
înterinédiaires' de  la  pyraipide, inférieure^  qui  foîent  con- 
l/guës  aux  faces  des  dodécaèdres  voifins  ,  les  fix  autres 
faces  fe  trouvant  comme  mafqué^s  par  fes  angles'  faillans 
f,kf  m,  qui  ne  permettent  pas  à  la  juxjta-ppfition  des 
molécules  de  fe  continuer, fur  ces  mêmes  feces,'En  un  mot, 
fi  le  crlftal  de  joche  eft  coîiippiréj,  du  moins  fecondairement» 
de  petks  criilaux  dodécaèdres^  comme  robfervatipn  porte 
à  le  croire,  il  n'y  a  ici  aucune  autre  flruélure  admiffiBle, 
pour  fatisfaire  à  ia  condition  ;  que.  le  tout  foit  femblable 
\  chacune  de  {^s  pSirties ,  condition  qui  détermine  un  des 
principaux  réfultais  de  ia  cridallifation,  &  en  tnême  temps 
ie  plus  Tiniple  de  tous. 

PafTons  aiijc  coriféqùéhcés  qui  r^fultent  dé  celte  ftfûélure. 
Soit  ABHD  (fig:  6}  kmim^^^^  (j^n^-ahUfy.;^). 
ACO  repréfentera  i'une  de$ iaces  c^  dodécaèdre  du  cpftai 
<fe  roclie.  Tous  le^  petits  triangles  rerifeifmés  dans  le  triangle 
''AÇO^  feront  les  faces  extérieures"  '  d'autant  de  petits 
dodécaèdres,  entre  Iefquelles  fe  tirouveront  dilféminés  dés 
vacuoles  tlont  {a-dytfpefrtien-^-fenfible>  j>at-^k  fe^ 
{)eéiion  <fe  ia.  fîgtar&;''d'aiil«urs^  il  ;eiï  évident  que  toutes 
ces  petites  faces  triangulaires  feront  fur  im  même  plan. 
^\x%^  cinq  autres  faces  du  criftal  corre/pondantes  à  celles  du 
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rhomboïde  cité  plus  haut,  ztacM  une  (Iruâure  fembiaI2< 
à  celle  du  trîangfe  ACO. 

II  n'en  fera  pas  de  même  ^t'^  fkces  a^ô  (jig.  i  &  ^}, 
înterpofées  entre  les  précédentes.  Pour  concevoir  la  dit. 
jiofkion  i^s  dodécaècfres ,  relativement  à  ces  faces ,  foît 
àpij  ffg^  ^)  ie  même  quadrilatère  tjue  (fig.  ^).  Sî  Ion 
Toùs-divife  ce  *  quadrilatère  en.  un  certain  nombre  de  qua- 
drilatères pai^tîelsVcd^me  onîevoît'lur  la  figure,  cti  qua- 
drilatères formeront  dans  fes  rhomboïdes  partiels  dont  le 
rhomboïde  alhîJf  (fg:  ^)  eft  cenfé  compofé,  autant  de 
coupes  géométriques  iemblabïes  à  celle  que  nous  avons 
fuppofée  pour  ie  rhomboïde  total.  Ceîa  pôle,  dans  le  dodé- 
caèdre, réfuïtânt  de  la  loi  de  décroîflêment  dont  faî  parlé, 
les  deux  rhomboïdes,  renfermés  dans  f  efpacfc  défigné  par 
cahk  fubfifteroiit ;  ceux  que  cîrconfcrit  i'efpace  khny 
feront  fouftraits  ;  ceux  qui  répondent  hj^y/itp  feront  con- 
fervés^  &  aînfi  dé  fuite.  Maintenant,  la  fuppreffion  des 
tétraèdres  produit  dts  facettes  fur  les  plans  defqùelles  fe 
'trouvent"  lès  petites  lignes  <?  e,  gf,y^^  ^  v,  à*  t.  Or,  y  y 
eft  fur  lé  prolongement  de  a  ê,  (c  ^  v  fur  cehiî  de  gf;  d'où 
il  fuît  que  toutes  Içs  facettes  dont  H  s'agit  fe  ^otivetoht  fur 
deux  plans  parallèles' rnfmiment  voifms,  qui  le  confondent 
fenfîblement  par  rapport  à  i'béil  *• 

Les  face5  que  Ton  peut  concevoir  dans  Tîntérieur  du 
cViftal  paraTlélement*  aux  triangles  a  go  ffg.  jj ,  auront 
évîtfepment  la.m^ine  firuélure.  Cphdudhs  de  tout  ce  qui 
précèile ,  que  quand  on  divifè  mécaniquement  lé  q-iftal  dans 
ie  fens  des  faces  âge,  ago^&c.  le  plan  coupaiit  paflê  par 
fcs  joints  naturels  desîamesi  On  concevra  âû  contraire,  avec 
un  peu  d  attention i  que  les  joints,  par  lefqueis  le^  dpdé- 
,çaèdre5  fe  tiençient  du  côté  des  autre/ faces,  foiW  bblîc^iiès 

'^'  Quàni  inx  «r^€s  ky^^fi.ii\i  été.  «lU^:  ttf^irefeà  foinftcxla^ï  I4 

.ftntâure  dcf  fac^doot  il  f'ajik,  parce  qu'elles  dGCupem  les  angles  rentrans 

At$  rangées  de  molécules  diipoiecs  entre  celles  aujcqûclles  apparoenntnl 

tes  faillies  a  ^;>»,  ^r.  ..   ;^.^'-.t V    -  -T' 
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par  rapport  à  ces  faces,  à  cau(è  de  i'e^èce  d'engrenage 
que  forment  tous  les  petits  dodécaèdres  par  leur  réunions* 
Cette  ilrudure  me  paroit  rendre  raifou  de  l'obfervatîon  que 
j'ai  déjk  faite  au  fujet  des  ferions  du  criflai ,  d'où  il  réfulte 
le  plus  fouvent ,  aînfi  que  je  Taî  dit ,  une  espèce  de  rhom- 
boïde, dont  les  faces fembUWes au  triangle  ACO  ffg.  6 ) 
doivent  (e  prêter  plus  facilement  à  la  diviilion  mécanique 
du  criftal ,  que  les  faces  intermédiaires^  ; 

Soit  que  Ton  confidère  les  unes  ou  les  autres  de  ces 
faces,  on  voit  qu'elles  font  pleines  de  fmuofités,  &  c'eft 
prob^Iement  une  des  caufes  qui  contribuent  au  défaut 
fenfible*  de  poli  que  Ton  obferve  f*r  les  facesi  des  pyra- 
mides, &  que  Stenon  défigntiit,  en  difant  x^ela  matière 
crifiaUine  laiffbit  fur  le  criflah  des  traces  t^rtutufes  Ae  fon 
Mage. 

J'ai  dXx  que  la  forme  du  dodécaèdre  rfétoît  pas  le  dernier 

ternie  de  la  divifion  mécanique  à^^  criftaux  quartzeux; 

&  efieftivement ,  à  ne  confidérer  que  la-  Aature^  feule  de 

cette  forme ,  on  eft  porté  à  cre?pe  qu'elle  -eflr  trop  fcom- 

pofée  pour  être  du  nombre  des  fermes  élértieirtaîres  Cette 

confidération  m'a  engagé  à  multiplier  mes  tftjntatives  pout 

la  fous-divîfer,  &  je  fuis  parvenu ,  quoique  difficilement, 

à  obtenir  plufieurs  fois  des  lames  planes  ayant  fe  poli 

naturel,  &  fituées  dans  le  fêns  des  pans  du  prifme*  Si 

l'on  conçoit  que  les  dîvîflôns  qui  mettroîent  ces  lames  à 

découvert,  paflênt  par  les  arêtes ,  telles  que  ae,a6,  ag,  &c# 

des  petits  dodécaèdres  dont  le  criftal  entier  eft  formé, 

auquel  cas  eHes  cotifervent ,   jpat  rapport  aux  pans   du 

prifme ,  le  paraifélifme  dont  \zi  parlé  ;  il  eft  aif^  de  voir« 

ainfi   que  je  Tai   déjà  remarqué  plus  haut ,  que  chacun 

de  ces  dodécaèdres  fe  trouvera  décompofé  en  fix  tétraèdres 

égaux  &  fèmblabies  ent/èux.  Ces  tétraèdres  autont  deux 

faces  extérieures,  formées  par  deux  faces  du  dodécaèdre ^ 

&   dopt  l'angle  au  fommet  du  triangle  îfocèle  fera  par 

conféquent  de  38^  56' 34",  &  chacun  àts  angles  fur  la 

tafe^  de  70^51' ^j*^:  quant  aux  deux  faces  intérieures^ 
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elles  feront  auffi  dç$  triangles  îfocèles  femhiables  entr  eux ^ 
mais  diflerens  des  premiers,  en  forte  que  Tangle  au  fommet 
fera  de  ^6^2Z^  jz",  6l  chacun  des  deux  autres  angles  de 
41^  48'  34\  , 

Si  ion  confidère.  maintenant  les  pofitions  refpeâives 
de  tous  ces  tétraèdres,  on  trouvera  que  leurs  faces  font» 
ainfi  que  certaines  faces  des  pyramides ,  dans  divers  pians 
paralièies  &  infiniment   voiîins.    Pour  ie  prouver,  foit 
apid  (fig.   8)  le  même  quadrilatère  que  fg.  y.  D'aprèî> 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  ies  lignes  ae,rl,  &c.  menées 
aux  \  des  lignes  rg^  ac,  font  fur  ies  plans  coupans  qui 
fous-^Iiviferoient  ies  rhomboïdes  eif  dodécaèdres,  Scies 
lignes  le,  of,   &c.    feroit   ies    doubles    rayons   droits 
N I  (fig^  9)  des  hexagones  fitués  à  la  i>a(e  commune  dits 
deux  pyramides  ,    dans   les  difFérens   dodécaèdres.   Cela 
pofé  ,   on  concevrai  avec  un  peu  d'attention  ,    qu'il  y  a 
certains  dodécaèdres ,  dont  les  doubles  rayons  droits  anti- 
cipent fur  ceux  qui  appartiennent  à  d'autres  dodécaèdres  » 
fi  on  rapporte  ces  rayons  à  un   même  plan  horizontal. 
(Tel  eft  le  double  rayon  droit  of,k  Tégard  des  deux 
rayons  le,  xj.  Orales  hexagones  auxquels  appartiennent 
ces  rayons ,  étant  pareillement  rapportés  à  un  même  plan 
horizontal,  anticipent  aufli  les  uns  fur  Jes  autres^  comme 
iA  Nj  ^^H  (fig.  p);  d  où  il  réfulte  quç  les  plans  verticaux,? 
diriges  fuivant  DM,  D l,,  &  qui  dîviferoîent  fhexagone  . 
JA.N  en  triangles  équijatéraux  ,   opéreroienf  de   faurïês 
(livi((ons  fur  l'hexagone  voifm  ,  ce  qui  s'applique  aifémen^ 
«ux  dodécaè4rçs  »  d^ont  les  ]^yramide$  pnt  ces  hexagones 
pOMr  bafes^ 

D'après  cela ,  on  voit  qu'en  prenant  fucceffivement  \e% 
'^iâ^reQteiS  rangées  de  dodécj^èdres  i  qui  ont  les  bafes  de. 
leurs  pyramides  fur  un  même  plan  horizontal ,  par  exemple ^ 
les  trois  rangées  fituées  à  la  luuteur  des  lignes  le,  of,  is,  ces 
4odécaèdre$  auront  les  faces  correfpondfintes  de  leurs  tétras 
Wres  difpoiéesfur  trois  plans  verticaux  infiniment  voîfins.  U 
y  aura  coatçiuité  entre  les  faces  des  tétraèdres  de  la  première 

'   '*  rajigéd 
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rangée  !  e,  &  de  la  quatrième  çi,  parce  que  les  rayons 
iiroits  /^,  f  2,  ont  leurs  extrémités  cUns  ies  mêmes  pians 
verticaux:  la  continuité  aura  pareillement  lieu ,  relativement 
à  la  fetonde  rangée  of,  &  la  cinquième  y  -v}/,  à  la  troifième 
/j,  &  la  fixième  09^;  &  ainfi  de  fuite. 

Quant  aux  dodécaèdres  qui  ont  les  rayons  droits  des 
bles  de  leiurs  pyramides ,  fitués  fur  un  même  plan  hori« 
zontal,  comme  is^  xy,  chacun  d'eux  fera  divifible  en 
tétraèdres  I  par  ies  mêmes  pians  verticaux  ,  qui  fous- 
diviferoient  d  autres  dodécaèdres  fitués  à  la  même  hauteur; 
car  la  diilance  entre  les  extrémités  r^  x,  de  deux  double$ 
rayons  drqits  voifins,  étant  toujours  égale  à  Tun  quelconque 
de  ces  doubles  rayons,  ileft  clair  que  chacun  des  hexagones 
auxquels  appartiennent  ces  rayons,  correfppndra  avec  quelr 
qu'un  des  hexagones  de  Tanortiflement  repréfenté  par  la 
J^.  /p^.  Or,  ceux-ci  font  dîvifibles  en  triangles  équilatéraux, 
i  l'aide  des  prolongemens  des  mêmes  (edions  qui  auroienj: 
déjàfbus-divifé  femblablementd  autres  hexagonesTd'où  Ton 
conclura  que  les  divifions  des  dodécaèdres  eux-mêmes  ne 
peuvent  anticiper  ies  unes  fur  ies  autres. 

D  réfulte  de- là  que  le  criftal  de  roche  eft  très- proba- 
blement compofé  de  tétraèdres  grouppés  fix  à  fix ,  de  mar 
nière  à  laifler  dans  l'intérieur  du  criftal  des  vacuoles  dont 
}es  figures  repréfêntënt  d'autres  tétraèdres  plus  irréguliers. 
Cette  ffaruâure  eft  beaucoup  plus  (impie  que  celle  qui  réful- 
'  teroit  d'un  aflèmblage  de  rhomboïdes  tels  que  ceux  dont 
les  dodécaèdres  dérivent;  car  û  Von  cherche  les  réfultats 
des  divifions  latérales  par  rapport  au  rhomboïde  de  la/^«  j, 
on  trouvera  qu'elles  produiroient ,  en  paflant  fur  les  jignes 
Moi,  agi,  non  plus  des  tétraèdres,  mais  dç  pçtit^  folide; 
à  cinq  faces,  &  d'une  forme  très-irrégplière» 

A  l'égard  du  prifme  qui  fépv9  les  deux  pyramides ,  îf 
eft  ordinairement  chargé ,  même  {^r  les  criftaux  Içs  mieux 
prononcés ,  d'une  multitude  de  ftries  tpmfverlàiçs,  commç 
|e  fai  dit  plus  haut.  Or,  fi  l'on  confidère  que1e$  petits  dodé- 
caèdres f  ompofan^  pnt  Içu«  «êtes  ÇQ,9É,ge,  &c.  (fig.  ij 

Mém^  1786.  M 
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•alignées  dans  le  môme  fens.que  les-flrJës;  on  èoiictitit 
comment  les  direélions  de  ces  arêtes ,  jointes  à  rindinaifon 
de^  faces  des  pyramides  v  peuvent  former  des  cannelures 
qui  fillonnent  les  pans  du  prifrae,  fur- tout  dans  l'hypo- 
thèfe  très-admîflibie  où  le  criftai  feroît  uniquement- formé 
psu:  des  dodécaèdres  entiers.  En  (e  rappelant  que  ces  dodé- 
caèdres joints  aux  vacuoles  repréfentent  des  rhomboïdes  > 
^  en  appliquant  ici  le  raifonnement  que  j*ai  employé  par 
rapport  au  ipath  calcaire  en  prifme  exaèdre,  (Êjfûi  dune 
théorie,  &c.  page  p2  )  on  trouvera  que  t'aflortiment  qui 
^onne  les  pians  verticaux  &  continuement  anguleux  du 
ctlftai  de  roche ,  équivaut  à  un  décroiflement  par  deux 
rangées  de  rhomboïdes  fur  les  angles  inférieurs  des  lames 
de  fuperpo(ition. 

I>EUXlèME     VARIÉTÉ. 

^rîflat  de  Roche  dont  les  fommets  ont  trois'  faces 
'    heptagones  ir  trois  facettes  triangulaires,  (fig.  lo) 

Développement.*  Angles  des  heptagornès  abdco pft  haf 
"Ssz  ^-^  X2^  20";  a  b  d  zzz  a  fr  ^=n  152-^  47'  7*; 
i  J c  z=  fro  nr:  140**  x^'  33";  dco  =  roc,  lop^ 
.58'  10". 

Angles  des  triangles  rft,fr  t  =2  ftr  =  70^  3 1'4)*; 
r'/^^rc  38*5^^  34^  .  J 

-  ^  'Angies^des  hexagones rtgkpa,ort  irt  gtw  r=.  1 3 i^ 
^^^  l^\rop  s=  Pgk  =s:    138*1  ii'^ %i"io pk  2=  gkj^ 

Parmi  les  difl^^rrtes(im>difk:atîofis  de  forme  q^ie  fckk 
le  cridal  dQ  roche ,  &  qui  tiennent  à  l'inégalité  des  faces 
de  ks  pyramides ,  il  en  eft  une  qui  fe  rehcontre  très-conw 
inuttéraenfc  Cette  variété  a  lieu  lorfqûe  trois  des  faces^  de 
chaque  pyramide  ùtïi  pris  plu5  d'étendue  que  les  trois  faces 
Intermédiaires^;  &  delà,  de  manière  que  les*  plus  grandes 
-iàtes  réportdertt  de  part  &  d'autre  à  différens  pans  du  prifme^ 
Cesvfaces  alo^s  j)i'éfentenft des  heptagones^ bdc  e  ff; &  \m 
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^efSkts  faces  font  des  triangles  rft,  comme  ^dans  les  criflaifK 
ordinaires.  Ces  trianglei  font  quelquefi^ifii  peine  fehfibies:; 
&  comme  i'angte  au  fommet  des  grandes  mces  nç  difTèrfe 
pas  beaucoiip  de  90^»  la  pointe  du  criftal  repréfente  à-peut- 
près  f  angle  foiide  d'un  cube  ;  &  Jorfque  plufieurs  pointes 
^areiiles:.roBt  grouppéés  &  £e  ferrent  ies  unes  contre  les 
autres,  onleroit  tenté  de  ies  prendre  pourlun.afièmbiage 
de  oriftaux  cubiques  ;  ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
auteurs  >  fur  un  faux  .aperçu ,  qu  il  j  âvoit  du  quartst 
cubique.  1 

J'ai  des  crîftaux  à  deux  fommets  de  cette  même  variété? 
(jui  font  d'une  netïeté  &  d'une  tranf|>arenee  jiarfaîte  :  j'en 
ai  un  autre  coloré  en  vert  par  une  ftéatîte*,  qui  n'a  Qu'une 
feule  pyramide ,  mais  dont  les  plans  font  to-ors  péntdgrtnei 
éompfets,  en  forte  qu'on  n'âferçdît  eiitr'eux  aucun* indice 
de  triangles.  Tout  cela  fe  côndlîë  \  comme  oïl'  voî^ ,  ^âvec 
fa  ftrudure  que  j'ai  adoptée  i  Si'  de  faquelle  il  fuît  que 
trois  faces ,  prifes  alternativement  dans  chaque  pyramide , 
font  dans  un  cas  difFéréht  des  trois  iiitermédiairés,  dé 
manière  qu'il  doit  eri'  réfuïter  ^fréquemment  vA  afpeâ:  fet 
eue  celui  qui  yient  d'être  décrit.^     ^  ^  '--"   l 

TROISIÈME      V  A  R  I  É  T  JÊit    ,  '     1 

CfiJIai  d<  Roche,  à  facettes  rhomhïJaies.  [Fig«j  i;i  ) 

U  arrive  quelquefois  que  les'angfes  folides,  à  la  ïrâfe 

des  pyramides  de  criflal  Uafôché^Té'ïFouvéhrre 

par  d^s  facettes  sfro,   qui  fpht  dçs.  rhômbes'  parfaitsV 

ayant  leurs  côtés  sp ,  so,  parallèles  aux  côtés  gh,  gh  des'^ 

hce$  correfpondantes  fur  lés  pyramides  *.   Çe$  facettes. 


*  *  Ce  ftLTiflénrmt  fett!  ftkflft  p6\it^ 

ibntée  AaV  rhottihcs.' Car,  fi^-' 
IJdfoirt  <|i^  rèti  fiiBc  pallôr  u'rt  pW 
GDopAat  pai'  M  ittlttf  ^^'i  f  H  y  ce- 


plan  inttrte^terii  uVi  (juacfriïlitèfe  rèlll*> 

J  grande  dfagôhife  de   ce  «tdrthi- 
!tèrcf;'ay^n<nfctié  IftïfgrtCrfi/Ve't»*-  - 
,1  dicùlatcc  for  tfJ,  cette  Hgnaftr»  »♦- 

Mij 
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quoique  bien  prononcées»    ont  ordinairement  un  a/pe£| 
terne  &.  mat  ;   elles,  n'affeélent  aucune   difpoiition  fymé- 
trique  par  rapport  au  polyèdre  »   dont  elles  modifîrât  ia 
forme ,  &  je  n'en  ai  jamais  vu  plus  de  deux  ou  trois  fur 
un  même  criftal.  Pour  trouver  la  loi  de  décroiflèment  qui 
les  produit,  reprenons  le  cas  où  le  dodécaèdre. du  criftal 
de  roche  réfulteroit  d'un  aflemblage  de  rhomboïdes  avec: 
des  décroidèmens ,  part  deux  rangées  de  molécules  pourr 
les  faces  aog.  Concevons  un  plan  coupant  qui  pafle  P^J? 
les  arêtes  ao,  de (fig.  ^) ;  la  feélion  faite  par  ce  plan  (er^ 
néceflairement  parallèle  à  l'une  des  facettes  rhomboïdale^ 
spro  (fig.  II).  De  plus,  le  point  e  par  lequel  pafle  fa 
ièélion,  étant  au  milieu  du  côté//,fi  l'on  confidère  Teflèt 
de  la  même  fèélion  fur  la  face  du  rhomljoïde  »  parallèle  à 
ûhhAf  on  concevra  que  cette  feélion  doit  tomber  fur  un 
point  k^   fitué  de   manière  que  l'on  ait   (jig.  ^  ^  12.)^ 
kl  =  -j  /  /  *  ;  donc  0  k  fera  la  feélion  du  plan  coupant 
fur  dhiU  Menons  hu  parallèle  ^  ok;  foit  qmnle  triangle 
mçnfurateqr,  rapporté  au  pian  du  rhombe/J/i;  on  aura 
qm f  m n^  parallèles  à  h't » ;/  u  :  d'ailleurs ,  q  n  étant  aufli 
parallèle  ^  hu  o\x  ok,  ie^  trouvera  fur  le  plan  de  la  coupe 
faite  dans  le  criftal.  Or»  qm\mn\\hi\iu\\^hi\il\  donc» 
ia  ligne  ^u  ou  ok  pailëra  fur  une  fuite  d'angles  de  rhom- 
^  boïdes ,  fouilraits  par  quatre  rangées ,  en  allant  de  h  vers 
il  Déplus»  les  lignes  ao,  ^^  (fg^' 3)   paflènt  par  des 
aagles  Ae  rhomboïdes  **;  d'où  il  fuit,  que  fi  Ton  fuppofe 


rayon  dbîique  de  l'hexagbné  régulier 
qui  fornre  la  bafe  de  la  pyramide 
lupérieure  du  criftal.  De  plaa,le  point 
t  tombera  au  milieu  d'un  des  côtés 
du  triangle  équîlatéral  infcrit  à  cet 
h^x^gone^. Donc  i(H^  ^  ^ ^/  donc 
auffi  lxz=zdu=2.id,  d'où  Ton 
condttca  que  gl:^  2  g  r.  Soit 
g  y  llCfig*  '^/  )  t  'e,  auadriUterc. 
q^ie  nous  confidérons  ici;  les  triangles 
y-g  Z^ylX  *^*"^  ifocèles ,  çn  aura,  à 
cwStitgt:itl^g}c;xyl;^gi(^z=zl^. 


."Doncgyl^ikrp  ro  (fie^tt)  font 
l'un  6l  l'autre  des  rhombes  parfaits, 
^  Les  trianjgles  e  kl  ^  a  o  é 
(fiS'S)  ^^'^^  femblabks^on  %  al 
ilh\\ad\do\oxyel=z\fiz=i{adm 
Ponc/k=ii/o  =zi0l  =  itL 

♦  *  C'eft  une  fuite  :nécefl^e  de- 
fa  pc^oir  de  ces  lignes  qui  abott-» 
tiflcnt  an  milieu  des  cotés  4  l^àfL 
Un  coup-d'œil  îeté  fur  lea.iÎRncs 
ACfAu  (fig.  6/  qui fqnt  la  même 
fQiiâio%  mer»  à  COACCY oir  cet  effet». 
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ces  rhoDiboïdes  réduiu  à  des  dodécaèdres ,  le  même  plan 
coupant  interceptera  un  certain  nombre  de  ces  dodécaèdres , 
&  par  conféquent,  la  facette  spro  xéfultera  d'une  loi  de 
décroifiement ,  par  quatre  rangées  de  dodécaèdres ,  parai- 
lèJement  à  I  arête  bg. 

Pour  mettre  la  plus  grande  précifion  poiCble  dans  la 
defcriptjon  des  formes  du  criftal  de  roche,  il  m'a  paru 
iutéreiiknt  de  rechercher  une  méthode  à  l'aide  de  laquelle 
on  pût  déterminer  rigoureufement  les  angles  de  ks  polyèdres. 
J'ai  trouvé  dans  les  hcettesfpro,  des  données  pour  éva- 
luer ces  angles ,  d'après  le  principe  dont  j'ai  déjà  fait  jplu* 
fleurs  fois  uiàgei  &  qui  confifte  à  admettre  l'égalité  parfaite 
de  deux  quantités  entrç  lefquelies  l'obièrvation  ne  iaillè 
apercevoir  aucune  diffèrence  fenfible* 

U  fuJt  du  paraiiélifme  des  lignes  s  p,  g  b ,  d'une  part, 
&  so,gA,  de  laulre»  que  l'angle  psoz=z  6gb.  De  plus, 
chacun  de  ces  angles  efl  fenfiblement  égal  à  l'ande 
gidou  gJù,  àla  baie  des  faces  de  la  pyramide.  Cela  polé, 
il  5  agit  de  réfoudre  le  problème  fui vant.  £tatit  donnes  deux 
triangles  ifocèles  b  g  d  »  b  g  h ,  dont  les  bafes  f oient  entr  elles 
conme  le  côté  de  l'hexagone  régulier  eft  à  celui  du  triangle  équi- 
latéral  infcrit,  &  dont  les  côtés  b  g,  g  d,  g  h ,  adjacensà  ces 
bafes,  foient  tous  égaux  entr  eux ,  &  fuppofant  de  plus  que  les 
angles  à  la  bafe  du  premier  triangle  foient  égaux  à  l'angle  du 
fmmet  du  fécond;  trouver  la  mefure  de  ces  angles. 

Concevons  que  le  triangle  b gh  foit  pofé  fur  le  triangle 
gld,  de  manière  que  le  côté  ^  ^  du  premier  tombe  Fur 
le  coté  ^  ^  du  fécond ,  &  le  côté  gb  du  premier  fur  le 
côté  ^^du  fécond,  ainfi  que  le  repréfente  la  fg.  jjf,  dans 
laquelle  les  lettres  extérieures  appartiennent  au  triangle 
b  g  d  (fig.  I  i  )  &  les  intérieures  au  triangle  b,g  h.  Cela 
pofê,  ces  triîingles  ayant  itiême  hauteur  ^^,  font  entr'eux 
comme  leurs  bafes  b  d,  b  g.  Donc  ,  (fig.  11)  ga  x  bd 
:b  h  X  g  n  :  :  b  d  :  b  g;  d'où  Ton  t'ire  Jg  a  /  x  ( b  g )^ 
=r  fb  ///  X  (g  »/,  en  fupprimant  le  faéleur  commun  ^^^ 
&  élevant  au  carré  chaqxie  nombre  de  l'équation. 


i 
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Or  cgf.;^  =  {bgr  —  (inj%  &  r^^/  i^  fi  g/ 

—  {baj*  =  ^^^/  —  7  {ônj\  à  caufe  que  i  tf  eft  Ja 
moitié  du  côté  d'un  hexagone  régulier,  dans  lequel  b  n 
efl:  la  moitié  du  triangle  équilatéral  infcrit.  Subftituant  les 
valeurs  de  (g  n)''  &  (g  a^ ,  on  aura  [  (bg)*"  —  •)•  (b  n)*  1 

(bgr  =  (hkr  \(bsr  —  r^n/]  =,  4  {tnr 

(bg/^  —  (bn/'l.  Soit  b-gz=L  rie  rayon,  ^bn::=i  x, 
înus  de  Tangle  ^^/t;  on  aura  (  r^  —  j)c^)  r*  =  4  x* 
l^r'  —  ;cV;  Joù  l'on  tire  x*  —  4i  ^  ^*  =  —  i  A 
Cette  équation  réfolue  donne  x*  =  ^i  '"^  ^  m:  ''*•  J^  prends 
le  figne  négatif  pour  la  raifon  que  je  dirai  plus  bas ,  & 
faî  X*  rizyf^  &  X'=irV(j) ,  iogar.x=  P7^143P4» 
qui  répond  à  j  5*^  i  5'  5  i  "  30^'  ;  donc  Tangle  bgh  =  gbJ 
z=  gdb  zzz  70^  3  i'  43",  ce  qui  eft  conforme  à  i'obfer-* 
vatîon  *.  U  eft  Êicile  de  déduire  à^s  valeurs  précédentes , 
Jes  roefures  ài^s  differens  angles  indiqués  dans  les  dévelop- 
pemens  àss  crîftaux  **. 

'  Si,  dans  l'équation  x*  =r  j|r*  rîr  -h^r^ $  on  prend  le 
figne'pofitîf ,  on  aura  x*  =r  |  r*,  &  x  rr:  ^/  / (3 ).  Cette 
expreflion  donne  la  folution  d'un  autre  problème  dans 
lequel  on  fuppoferoît  l'égalité  de  l'angle  gbd,\\Gîi  plus  avec 
Tangle  b gh^  mais  avec  fon  fupplément.  Or,  ce  problème 
ne  peut  avoir  lieu  pour  une  pyramide,  mais  feulement  pour 
le  cas  où  les  triangles ^€/^>  gh  b  feroient  fur  un  même 
plan ,  &  appartîendroîent  à  un  hexagone  régulier  ;  car  ici  >. 
on  a  évidemment  l'angle  gbd  (jig.  i j)  égal  au  fupplément 
de  b  gk.  Eflèélivement ,  fi  l'on  fait  b  n  r=z  r,  gn  ==  x  ^ 
onauraxr=:/^r*  —  j(/}z=z  jr/(3),commeci-deflu5. 


♦  Il  n'cflr  frcut-être  pas  mntîk  de 
Mmarauerque  les  ftctvitsfpro  (fi g, 
\n  )  (ont  parfaitement  feaiblabies 
.aux  rfiombes  da  grenst  dodécaèdre. 

*♦    Ott  trouvera  ^    d'après    Ie« 


mêmes  valeurs .  oue  Tangle  féxmé 
par  rinciéeDCede>rvnc quelconque, 
oag  (£g,  2^' dès  faces  de  la  pyra- 
mide fur  le  pan  voifin  g  o  pr  d% 
prifme,  eft  de  14^^  I4'  2o\ 
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J>REMIÈRË   COMÈTE 

Obfervée  en    i  y  8  6. 

Par   M-   M  E  s  s  I  E  R. 

CETTE  Comète  fut  découverte  i  rObfervatoîre  royal', 
par  M.  Méchain,  ie  17  Janvier  au  fofr;  elle  paroiffoit 
i  l'épaule  gauche  du  Verieau ,  près  de  Tétoile  j8 ,  &  au- 
deflbus  d'une  belle  nébuleufe  qui  eft  placée  à  la  tête  de 
cette  conflellation  que  M.  Maraidi  obferva  le  premier  en 
1746»  en  obfervant  la  comète' qui  parut  cette  année  (Mém. 
.  de  ï Académie ,  iy^6 ,  page  ^o)  :  je  l'ai  rapportée  fur  la 
carte  de  la  route  apparente  de  la  célèbre  comète  obfervée 
en  17 5P  (Mémoires  Je  f Académie,  lyâo^  page  ^6^). 

M.  Méchain  me  fit  part  de  la  découverte  de  cette  co- 
mète, le  lendemain  dans  laprès-midi,  &  me  communiqua 
i'obfervation  qu'il  en  avoit  faite  :  la  voîcî.  Le  1 7  Janvier , 
à  <5^  3  5'  3.8"  de  temps  moyen,  la  comète  avoit  d'afcen- 
fion  droite  320^  j 2' 37*,  &  de  déclinaifon  5^  1 1'  i  l'^n 
)Eiuftrale.  Je  plaçai  ma  grande  lunette  acromatîque  ,  montée 
/ur  fa  machine  parallaélique ,  dans  le  plan  du  méridien  , 
pour  pouvoir  la  chercher  les  foirs;  miais  les  maiïês  cfe 
cheminées  ^uî  s'élèvent  au  couchant  de  mon  obfervatoîre  , 
dévoient  m'ôter  toute  efpérance  de  la  voir,  fi  par  fon  mouve* 
tnent  elle  s'abaiffoit ,  au  fieu  de  s'élever  au  •  delTus  de 
l'horizon» 

Le  foîr  du  18,  le  ciel  fut  totalement  couvert  dans,  le 
reiiips  qu'il  failoit  la  chercher  ;  à  fept  heures ,  le  ciel  fe 
découvrit  en  grande  partie  au  couchant ,  mais  c'étoit  trop 
tard  pour  pouvoir  la  chercher  de  mpn  obfervatoîre. 

Le  1 9»  le  ciel  fut  parfaitement  beau  toute  la  journée  â( 
le  foir;  vers  les  cinq  heures,  dans  un  grand  crépufcule, 
/e  recherchai  l'étoile  i8  du  Verfeau,  troifième  grandeur,  que 
\^  trouvai  aifémeAt  avec  ma  lunette,  &  qui  me  fervit  i  bieii 
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f égier  le  fîi  du  micromètre ,  fuivant  le  parallèle  de  cette 
étoile:  c'étoit  auprès  d'elle  que  M.  Méchain  avoit  vu  ia 
comète  le  17,  &  c'étoît  aux  environs  de  cette  étoile  que  je 
de  vois  la  chercher.  J'employai  beaucoup  de  temps  avant  de 
ia  trouver,  le  crépufcuie qui  régnoit  alors  étoit  encore  trop 
confidérable  pour  pouvoir  la  découvrir:  le  crépufcuie  étant 
diminué ,  je  la  trouvai  avec  ma  grande  lunette,  elle  paroif- 
Ibit  fur  le  parallèle  &  peu  éloignée  de  l'étoile  j8  du  Verfeau; 
la  comète  aflez  grande,  afièz  claire,  le  noyau  brillant  envi- 
ronné de  nébulofité,  fans  aucune  apparence  de  queue;  fes 
apparences  étoient  plus  fenfibles  que  celles  de  la  belle 
nébuleufe  qui  eft  placée  à.  la  tête  du  Verfeau  ;  la  compa- 
raifon  pouvpit  s  en  faire  aîfément,  étant  très-peu  éloignées 
f  une  de  l'autre.  Avec  une  lunette  de  nuit  de  i  5  pouces 
de  foyer ,  je  pouvois  voir  la  comète ,  mais  foibiement , 
à  caufe  du  crépufcuie  qui  régnoit  alors.  Jecompai'ai  trois 
fois  la  comète ,  direâement  à  l'étoile  iS  du  Verlèau  :  voici 
ies  déterminations  qui  en  furent  faîtes  avec  foin»  À ^^44'  5" 
de  temps  vrai ,  la  comète  précédoit  l'étoile  j8  ^  au  m  horaire 
du  micromètre,  de  i^  18^  1 5'';  la  comète  étoit  plus  auftraie 
i|ue  l'étoile,  de  2^'  20"  :  de  ces  différences obfervées ,  &  de 
la  pofitionde  l'étoile  que  je  fuppofe  de  320^  4^  28"  pour 
le  1 9  Janvier,  il  réfulte  pour  l'afcenfion  droite  de  ia  comète^ 
3  1 8^  46'  1 3  ",  &  pour  fa  déclînaifon  ,6^  52'  27",  auftralei 
ayant  fyppolé  la  déclinaifon  de  l'étoile,  dç  6^  3 o'  y". 

Tftble  det  trois  pojitîans  de  la  Comète,  que  j'ai  détennmées 
s    par  fi  du  Verfeau ,  le  ijf  Janvier  ip^Sif. 
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Le  temps  devint  û  mauvais  les  jours  fuivansi  qu'il  ne 
fut  pas  poflibie  de  revoir  cette  comète^  comme  elle  appro- 
choit  du  Soleil  I  l'on  efpéroit  qu'on  pourroit  la  revoir  le 
matin  a^rès  fa  conjonélion  ;  je  la  cherchai ,  par  un  beau 
temps,  dès  fes  premiers  jours  de  Février,  mais  mes  recher- 
ches furent  infruélueufes ,  ce  qui  fit  conjedurer  qu'elle  avoit 
paflë  dans  rhânifphère  auflral,  &  qu  elle  n  étoit  plus  vifible 
fur  notre  horizon.  Je  n'ai  point  appris  qu'elle  ait  été  ob- 
fervée  ailleurs  qu'à  Paris;  ainfilon  n'a  qiue  deux  obfervations, 
qui  ne  font  pas  fuffifantes  pour  connoître  les  élémens  de 
cette  comète,  à  moins  qu'on  né  reçoive  d'allleujs  quelques 
obfervations. 


; 


• 


M/m>  iyrS(f. 
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MÉMOIRE 

CONTENANT  LES   OBSERVATIONS 
DE    LA     SECONDE     COMETE 

de    iy8  6j 

Ohfervée  à  Paris ,  de  tOhferyatoire  de  la  Marine, 
depuis  le  1 1  Août  jtijquau  1 1  Septembre  ; 
Ù*  au  château  de  Saron  en  Champagne  ^  depuis 
le  1 6  Septembre  jufquau  2  6  O&obre  (a). 

Par   M.   Mes  s  i  e  r. 

CETTE  Comète  fut  découverte  à  Stùugk  près  de  Wind/or 
en  Angleterre ,  le  i.^^  Août,  ^zx nitff  C^tifêline  Herfchel, 
(œur  du  célèbre  obfervateur  à  qui  nous  devoits  la  connoif- 
fance  de  la  nouvelle  planète  qui  porte  fon  nom ,  &  qui  a 
enrichi  TArtronomie  de  plufieurs  découvertes  qu'il  a  faites* 
à  l'aide  des  grands  inftrumens  qu'il  a  conftruits  lui-même. 

L'Académie  fut  inftruîte  de  la  découverte  de  celte  co- 
mète, par  une  lettre  de  M.  Blagdett,^ecf  étaire  de  la  Société 
royale  de  Londres,  adrelîee  à  W^'  Bertholet:  voici  l'extrait 
que  je  pris  decette  lettre,  j»î»'pouvoir  chercher  la  comète 
de  mon  obfervatoire. 

«  La  comète  étoît  à  peu-près  à  égale  diftance  àçs  étoiles 
»  ^  &  y  de  la  grande  Ourfe,  &  des  étoiles  â,  ^  &  r  de  la 

(a)  C'eft  ia  vingt- fixième  des  comètes  que  j'ai  obfervées,  &  la 
foixante  -  treizième  dont  Torbite  ait  été  calculée,  en  fuivant  la  Table 
des  comètes  qui  eft  rapportée  dans  l'Aftronomie  de  M.  de  la  Lande, 
tome  JII,  p(igej66;  i^  tome  IV,  page  p^o^f. 
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ekevelure  de  Bérénice;  ia  comète  formoit  un  angfe  trè^- 
obtus  avec  ces  diftances ,  &  elle  étoit  d'un  degré  environ 
au  nord  de  l'étoile  c  de  Bérénice.  Miff  Herfchel  en  fit  ia 
découverte  avec  un  télefcope  newtonien  qui  ne  grofliflbît 
que  trente  fois ,  &  dont  le  cliamp  étoît  d'environ  un  degré 
&  demi;  ia  comète  y  paroiflbit,  le  i/*^  Août,  comme  une 
tache  nébuieufe.  >• 

Cette  obfervation  né  détermînoît  pas  le  iieu  du  ciel  oè 
il  falioit  la  chercher,  (on  mouvement  n'étant  pas  connu. 
Le  1 1  Août  au  foir ,  par  un  beau  temps ,  je  ia  cherchai 
avec  attention  dans  la  conflellation  de  la  grande  Ourfe,  Çc 
aux  environs  de  la  chevelure  de  Bérénice;  après  bien  des 
recherches,  je  la  trouvai,  au  moyen  d'une  lunette  de  nuit 
de  quinze  pouces  de  foyer,  entre  \es  cinq  étoiles  connues 
de  ia  chevelure  de  Bérénice,  les  3o"*^  31"**,  34*"*,  41'^^ 
&43"^fuivant  l'ordre  qu'ont  les  étoiles  dans  le  catalogue 
de  Flamftéed.  Ayant  trouvé  la  comète  avec  cette  lunette 
de  nuit,  j'employai  pour  déterminer  fa  pofition  une  grande 
lunette  acromatique  de  quarante  pouces  de  foyer  &  de  qua- 
rante lignes  d'ouverture,  garnie  de  fon  niîcromètre  à  fils» 
La  comète  fut  comparée  à  pi ufieurs  des  étoiles  que  je  viens 
de  nommer  ;  de  la  comparaifon  qui  fut  faîte  avec  Tétoile 
trente-unième,  il  en  eft  réfulté  la  pofition  fuivante.  Le 
n  Août,  à  p  heures  27  minutes  58  fécondes  du  foir, 
temps  vrar,  la  comète  avoit  d'afcenfion  droite  ipo  degrés 
51  minutes  2p  fécondes,  &  de  déclînaifon  2p  degrés 
3  minutes  26  fécondes,  boréale:  la  comète  fut  encore 
comparée  deux  fois  à'  la  même  étoile  &  aux  étoiles  4 1  & 
43  ;  les  pofitîons  en  font  rapportées  dans  une  Table  qui  eft 
à  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  je  nomme  table  première , 
contenant  toutes  les  pofitions  de  la  comète;  &  à  la  fuite 
de  cette  tablé,  il  y  en  à  une  fécondé  contenant  les  pofitions 
des  étoiles  qui  ont  feryi  à  (a  ^détermination ,  on  y  aura 
recours  ponir  toutes  mes  obfervations. 

Le  noyau  de  ia  comète  paroiifoit,  à  la  grande  lunette, 
environné  d'une  grande  nébulofité^  fans  aucune  apparence 

Ni; 
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fenfible  de  queue.  La  comète  n'étoit  pas  vifibie  à  la  fimpfe 
vue- 

Le  12,  elle  avoît  les  mêmes  apparences  que  le  jour 
précédent  ;  la  Lune  qui  étoit  fur  l'horizon ,  empêchoît  de 
reconnoître  l'étendue  de  la  lumière  de  la  comète;  elle  fut 
comparée  aux  mêmes  étoiles  que  le   1 1 . 

Le  13,  le  ciel  fut  aflez  beau  l'après-midi  ;  vers  les 
cinq  heures  il  tomba  une  pluie  d'orage  ,  le  ciel  enfuite 
s'édaircit  en  grande  partie;  fobfervai  la  comète,  qui  ne 
parut  pas  avoir  augmenté  de  lumière  ;  à  Pinftrument  elle 
ctoît  très-apparente,  le  noyau  brillant  étoit  environné  d'une 
grande  nébulofité:  elle  fut  comparée  plufieurs  fois  aux 
étoiles  41  &  43   de  la  chevelure  de  Bérénice. 

-  Le  .14,  il  tomba  une  pluie  abondante,  une  grande  partie 
de  l'après-midi ,  ce  qui  ôtoit  prefque  toute  efpérance  de 
voir  la  comète;  mais  vers  les  neuf  heures,  la  pluie  ayant 
ceflc,  les  nuages  fe  féparèrent,  &  peu  de  temps  après  le 
ciel  devint  fort  beau  :  j'obfervai  la  comète ,  &  je  la  com- 
parai à  la  quarante- troifième  étoile  de  Bérénice,  &  à  une 
étoile  de  lîxième  à  feptième  grandeur,  qui  n'avoît  pas 
encore  été  déterminée,  &  qu'on  trouvera  dans  la  fçconde 
table  qui  eft  à  la  fuite  de  ce  Mémoire,  fous  le  ///  / .  La  comète 
fut  comparée  auffi  à  la  belle  nébuleufe  qui  eft  placée  entre 
les  Chiens  de  cha(îe&  le  Bouvier.  [Je  découvris  cette  nébu- 
leufe, le  3  Mai  17 6 /^.  ^voyez  Mémoires  de  l Académie, 
année  Jyyi^  page  ^^^)  la  troifième  du  catalogue].  La 
comète  reflembloit  à  cette  nébuleufe ,  pour  la  lumière  & 
l'étendue  de  la  nébulofité  ;  la  comète  cependant  étoit  un 
plus  apparente.  Dans  la  féconde  table ,  j'ai  rapporté  fa 
pofition  fous  le  /;/  j,  ' 

Le.  I  é,  il  tomba  de  la  pluie  l'après-midi,  le  ciel  enfuite 
refta  prefque  totalement  couvert,  fur -tout  au  couchant, 
où  la  comète  paroîflbit;  javoîs  perdu  prefque  toute  efpé- 
rance de  la  voir,  cependant  Je  la  vis  entre  les  nuages,  & 
je  l'obfervai  ;  mais  les  obfervations  que  j'en  fis  font  un  peu 
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(louteuies;  elfe  fut  comparée  plufieurs  fois  à  la  quarante- 
troHième  étoile  de  Bérénice. 

Le  17,  le  ciel  fut  fort  beau  depuis  huit  heures  du  foir 
jufqu'à  neuf,  mais  alors  je  n'étois  pas  à  mon  obfervatoire, 
efpérant  que  le  ciel  fe  conferveroit  comme  il  étoit,  mais  à 
neuf  heures  il  fe  couvrit  au  couchant;  je  vis  cependant  la 
comète  plufieurs  fois  dans  les  intervalles  des  nuages,  & 
plufieurs  fois  j'avois  commencé  à  la  comparer  à  la  quarante- 
troifième  étoile  de  Bérénice ,  mais  au  paflàge  de  la  comète 
au  fH  horaire,  des  nuages  furvenus  empêchèrent  de  l'y 
obferver.  La  comète  paroiflbît  ce  foir  plus  belle  que  les 
jours  précédens,  on  commençoit  à  lui  voir  une  queue, 
mais  d'une  lumière  extrêmement  foible  &  rare  :  avec  mn 
peu  d'attention ,  &  dirigé  par  la  grande  lunette ,  on  voyoit 
la  comète  à  la  fimple  vue. 

Le  18,  la  comète  paroifloit  foiblement  à  travers  des 
nuages  rares  qui  étoîent  à  l'occident ,  &  aflèz  étendus  ;  je 
la  comparai  avec  peine  à  l'étoile  quarante -troifième  de 
Bérénice j  à  l'étoile,  /?/  /,  que  j'avoîs  déterminée,  &  deux 
ibis  à  la  nébuleufe,  ;//  j,  dont  j'ai  déjà  parlé,  elle  en  étoit 
aflèz  près;  je  jugeai  que  le  19,  elle  fe  trouveroit  en  con- 
jonftion  avec  elle ,  de  manière  qu«  les  deux  atmofphères 
anticiperoieni  l'une  fur  l'autre,  &  je  l'annonçai  à  l'Aca- 
démie. Dans  un  intervalle  de  nuages ,  la  comète  paroifibit 
d'une  lumière  claire  &  fenfible ,  avec  une  queue  très-foible 
difficile  à  apercevoir  ,  qui  alloit  fê  terminer  fur  la  nébu- 
leufe, ce  qui  lui  donnoit  i  degré  .j  environ  de  longueur 

Le  îp,  vers  les  huit  heures  &  demie  du  foir,  la  comète 
&  la  nébuleufe  étoient  dans  le  champ  de  la  lunette  & 
en  conjonélion ,  la  différence  des  centres  n'étoit  que  de 
6  minutes  45  fécondes  en  déclinaifon;  elles  avoient  de 
k  reflêmblance,  foit  pour  la  forme,  pour  la  lumière,  & 
pour  la  grandeur ,  l'on  auroit  pris  aifément  l'une  pour 
l'autre ,  la  comète  cependant  un  plus  apparente ,  on  lui 
foupçonnoit  une  queue  comme  le  18  :  cette  conjonélion 
étoit  curieufe;  le  ciel  n'étoit  pas  parfaitement  beau,  ce 
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qui  dimiauoit.  encore  l'apparence  de  Tune  &  de  Tautre.  La 
comète  fut  comparée  plufieurs  fois  à  la  nébuleufe,  à  la 
quarante -troifième  étoile  de  Bérénice,  &  à  Tétoile  déter- 
minée, //.*  /.  Toutes  ces  comparaifôns  ont  donné  douze 
déterminations  du  lieu  de  la  comète,  qu'on  trouvera  dans 
la  première  table. 

Le  2  1,  le  couchant  fut  en  partie  découvert  le  foir;  je 
comparai  la  comète  diredement  à  l'étoile,  n/  p,  cinquième 
grandeur,  du  Bouvier,  fuivant  Flamftéed;  &  celle-ci  fut 
comparée  audi  plufieurs  fois  à  e  de  la  même  conlteiiation  : 
|e  m'attachai  à  bien  déterminer  cette  étoile ,  ///  p.  parce 
quelle  devoit  fervîr  plufieurs  jours  de  fuite  à  la  détermi- 
nation du  lieu  de  la  comèle. 

Le  2  2,  le  ciel  fut  en  partie  couvert  le  foir;  la  comète 
ne  put  être  comparée  que  dans  ïes  intervalles  que  k^ 
nuages  laiflbient  entr'eux,  à  la  même  étoile  du  jour  pré- 
cédent, /?/  p.  De  ces  comparaifôns,  il  a  réfulté  trois  por- 
tions de  la  comète,  qu'on  trouvera  dans  la  première  tal>ie. 

Le  2  3 ,  il  tomba  de  la  pluie  une  grande  partie  de  l'après- 
midi  ,  elle  continua  jufque  vers  les  neuf  heures  du  loir, 
le  ciel  alors  devînt  allez  beau;  la  comète  paroilîbit  dans 
ia  lunette  avec  éclat,  an  lui  foupçonnoit  une  queue,  mais 
d'une  lumière  extrêmement  affoiblie.  La  même  étoile,  /y/;^, 
du  Bouvier,  fervit  à  déterminer  fon  lieu;  trois  détermi- 
nations ep  font  rapportées  dans  la  Table  des  poiitions* 

Le  24,  le  ciel  fut  couvert  la  plus  grande  partie  delaprès- 
midi,  avec  pluie:  le  foir,  le  ciel  devint  parfaitement  beau 
&  pur,  la  comète  paroifîbit  dans  la  lunette  avec  toute  fa 
lumière,  je  pouvois  la  voir  encore  aflèz  près  de  l'horizon, 
quoique  dans  les  vapeurs;  le  noyau  paroiflbit  brillant, 
environné  d'une  grande  nébulofité,  on  ne  faifoit  que  lui 
foupçonner  une  queue  d'une  lumière  très-foîble,  &  très- 
courte.  La  comète  fut  comparée  quatre  fois ,  à  des  heures 
différentes,  à  la  même  étoile >  ///  p,  du  Bouvier;  [e$  pofi- 
lions  en  font  rapportées  dans  la  première  Table. 

Le  2  5,  le  ciel  fut  en  partie  couvert  l'après-midi;  le  foir 
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H  commença  à  s'éciaircir  à  l'occident  ,  &  peu  de  temps 
après  les  nuages  fe  diifipèrent:  la  comète,  avec  la  lunette, 
fut  mife  en  comparaifon  avec  la  nébuieufe,  /;/  j,  fa  lu- 
mière étoît  un  peu  plus  apparente,  &  elle  ne  paroiAbit  pas 
avoir  diminué  depuis  pluiieurs  jours.  Pour  déterminer  Ton 
iieu ,  je  la  comparai ,  comme  les  jours  précédens ,  à  la 
même  étoile,  »/  p,  du  Bouvier,  &  à  une  féconde  étoile 
de  feptième  à  huitième  grandeur ,  qui  n'avoit  pas  encore 
été  déterminée  :  la  pofition  de  cette  étoile  éft  rapportée 
dans  la  féconde  table,  fous  le  »/  :?• 

Le  Z7,  il  tomba  de  la  pluie  toute  la  matinée,  &  Taprès* 
midiledel  fut  couvert;  le  foir,  les  nuages  fe  féparèrent» 
&  j'obfervai  la  comète,  que  je  comparai  trais  fois  à  l'étoile  t 
du  Bouvî«r ,  de  troifième  grandeur ,  &  trois  fois  à  une 
étoile  nouvelle  de  fixième  à  feptième  grandeur ,  qu'on 
trouvera  dans  la  fécondé  table ,  fous  le  «/  j. 

Le  28,  le  ciel  fut  couvert  l'après-midi,  avec  pluie,  elle 
continua  de  tomber  jufqu'à  huit  heures  du  foir;  les  nuages 
fe  fëparèrent  enfuite  à  l'occident,  &  j'oblèrvai  la  comète, 
<|tjie  |e  compsurai  direélement  à  la  même  étoile  e ,  &  à  la 
itonvelle,  nf  j. 

Le  2p,  le  ciel  fut  couvert  la  plus  grande  partie  de  la 
joinnée  ;  le  foir  il  s'éclaircit ,  &  peu  de  temps  après  il 
<le^înt  parfaitement  beau ,  excepté  le  couchant  qui  l'étoit 
pnoins,  la  comète  y  paroiflbit  un  peu  obfcure;  je  la  com- 
parai diredement ,  c<Mnme  les  deux  jours  précédens ,  à  la 
n^ètsit  étoile  t  du  Bouvier  ,  &  à  ime  féconde  étoile  de 
Septième  à  huitième  grandeur ,  que  j'ai  rapportée  dans  h 
Seconde  Table ,  fovs  le  nf  ^. 

Le  jo  Août,  ie  ciel  fut  couvert  avec  pluie  une  grande 
pait/e  de  la  journée ,  le  foir  il  s'éclaircit ,  &  j'obfervai  la 
comète f  que  fe  comparai  direélement  à  la  même  étoile  u 
Le  3  I,  la  comète  devoit  fe  rapprocher  encore  davantage 
de  cette  étoile. 

Le  jr,  le  ciel  fut  couvert  l'après-midi,  avec  du  vent; 
te  loir  il  y  eut  quelques  éclaircis  au  couchant,  mais  de  peu 
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de  darée  :  comme  ia  comète  étolt  près  de  l'étoile  f  dtf 
Bouvier ,  j'eus  le  temps  de  la  comparer  deux  fois  à  cette 
étoile  ;  ies  pofitions  en  font  rapportées  dans  Ja  première 
Table. 

Le  i.**^  Septembre,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  le  foîr; 
je  comparai  la  comète  à  la  même  étoile  t  du  Bouvier. 

Le  4 ,  il  tomba  de  la  pluie  dans  l'après-midi ,  le  ciel 
enfuite  devint  fort  beau ,  &  continua  de  l'être  jufqu  au 
coucher  de  la  Lune»  &  alors  il  commença  à  fe  couvrir. 
La  comète,  vue  à  ia  lunette,  paroiffbit  perdre  de  fa  lu- 
mière; cette  apparence  pouvoît  provenir  aufli  de  la  lumière 
de  la  Lune  qui,  lors  de  mes  obfervatîons,  étoit  fur  l'horizon. 
La  comète  lut  comparée  trois  fois  à  la  même  étoile  i  du 
Bouvier,  &  deux  fois  à  l'étoile  ^  de  la  même  conftellation, 
cinquième  grandeur;  les  pofitions  en  font  rapportées  dans 
la  première  Table. 

Le  5,  le  ciel  fut  couvert  l'après-midi,  avec  im  peu  de 
pluie,  &  ce  ne  fut  que  vers  les  huit  heures  &  demie  du 
foir  que  je  vis  la  comète  entre  les  intervalles  des  nua^s; 
mais  à  neuf  heures  les  nuages  fe  diffipèrent ,  &  le  ciel 
devînt  parfaitement  beau  au  couchant.  Je  comparai  ia  co- 
mète à  rétoile  vf/  du  Bouvier. 

Le  6,  le  temps  fut  fort  beau  le  foîr,  mais  la  grande 
lumière  de  la  Lune  affoibliflbit  confidérablement  celle  de 
la  comète  :  à  la  lunette ,  on  la  voyoit  encore  très  -  bien , 
le  noyau  brillant,  fenfible  &  environné  de  nébulofité.  Je 
comparai  la  comète  direélement  à  l'étoile  et  de  la  Goud- 
ronne &  à  l'étoile  i  du  Bouvier,  que  Flamdéed,  dans.fon 
catalogue,  marque  de  feptième  grandeur. 

Le  7,  le  ciel  fut  beau  toute  la  journée  &  le  foir  ;  maïs 
il .  y  avoit  dans  l'air  beaucoup  de  vapeurs ,  la  Lune  qui 
étoit  près  de  fon  plein ,  répandoit  une  grande  lumière  qui 
rendoit  les  apparences  de  la  comète  peu  fenfibles  ;  on  ne 
pou  voit  la  voir  que  foiblement  avec  la  grande  lunette , 
avec  une  lunette  acromatique  de  deux  pieds  on  ne  pouvait 
pas  l'apercevoir.  Je  comparai  plusieurs  fois  ia  comète  aux 

mêmes 
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mèmet  étoiles  que  la  veiUe,  «>  de  Ja  Couronne  &  ^  du 
Bouvier;  elle  fut  auffi  comparée  à  une  étoile  que  jq  dé- 
terminai, &  qu'on  trouvera  dans  la  feconde  table/  fous 
le^//. 

Le  ^,  le  ciel  fut  couvert,  en  grande  partie  raprès-oi^di, 
inais  le  foir  il  s'éciaircit  au  couchant;  je  clierchai  ia  comète 
que  je  navoîs  pu  voir  la  veHie,  à  caufe  da  nftattvais  t«nps: 
le  foir^  la  grande  iunvière  de  la  Lune  nuifoît  beaucoup 
à  cette  recherche;  fayant  trtuvée,  je  reconnus  quelle 
perdoît  feiifiMement  de  fe  lumière;  dîe  paroffloît  fur  le 
paraHMe  de  l'étoile  y  delà  Couronne;  je  In,  comparai  deux 
fols  à  cette  ftoite,  une  fois  à  une  étoile  tfe  liuîtième  gran- 
deur, n,''  7/  trois  fois  à  une  étoile,  atrffi  de  htmième  gran- 
deur, »/  8,  &  deux  fois  aune  trdifièmede  même  grandeur, 
fr/  //.L^on  trouvera  dans  la  féconde  tabîe  la  pofidon  de 
ces  étoiles,  fous  ces  rtiêmes  /r/^  y,  9  8c  /  / ;  &  la  détermi- 
nation de  ia  comète  par  ces  étoiles,  dans  la  première  taMe. 

Le  lo  Septembre,  le  cîef  fot  en  partie  Couvert  l'après-» 
inHî,  &  fans  nuages  !e  foir;  fa  Lune  qui  étoît  à  l'orient, 
innfoît  peu  par  fa  lumière  i  celle  de  la  comète  qui  étoît 
âu  coucnant;  celle-ci  paroîflbît  avec  plus  de  lumière  que 
les  jours  précédens ,  parce  que  la  Lune  étoît  plus  loin  :  je 
la  comparai  aux  mêmes  étoiles  que  le  p,  &  à  Tétoile  J^  de 
la  Cottroiine ,  quatrième  grandeur^ 

Le  u,  le  temps  fut  tort  b^M  ie  foir;  je  tkevchai  la 

comète  «vaint  ie  lever  A^  la  Lune ,  ^n  la  voyoit  éaas  la 

iimette  avec  effet  4t  lumière,  mvAs  dimirtuée  ^  grttiideur; 

^e  fiit  comparée  trois  fois  à  y  &  trois  fois  à  ^^  ïunedc 

ÏBmteée  la  Cowônne,  &  one  fois  à  une  étoile  de  huit^me 

i  neuvième  grandeur,  qu  on  trouvera  dans  la  (êconde  tdUe, 

{xsmhfif  p.  Je  ^terminai  amfli ,  le  Même  foir,  pk^urr 

ctoHes  qui  devoîem  (etsh  ieé  jo«rs  ftfîvans  à  la  détermi- 

iwion  de  (on  lieu*  Ces  obfervafJoHs  <hi  4  i  Sepi«ttbre,> 

ÏQVXhes  dernières. faites  à  Paris,  à  l'dbfervatoire  de  la» 

Marine;  fa  fuite-  frit  continuée  au  diâteao  de  Saron  en 

Champagne* 

Mém.   ij86.  O 
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Suite  des  Obfervations  de  la  Comète,  faites  au  château 
de  Sot  on,  qui  ejl  jf  minutes  ^^  fécondes  de  temps,  â 
/'orient  du  méridien  de  l'ohfervatoire  de  la  Marme: 
hauteur  du  Pôle,  ^  degrés  ^^  minutes  ^J  fécondes. 

.  Devant  pafler  mes  vacances  au  château  de  Saron ,  je  partis 
lie  Paris  le  1 3  Septembre,  pour  m'y  rendre:  comme j'avois 
deflein  d'y  fuivre  la  comète  jufqù'à  fa  difparition  entière ,  M. 
le  Préfident  de  Saron  voulut  bien  me  féconder  dans  mon 
projet ,  &  me  donner  toutes  les  facilités  dont  je  pou  vois 
^voir  befoin  pour  la  fuivre  &  i'obferver.  Je  trouvai  au 
château  de  Saron  trob  pendules  à  fécondes,  un  quart- de- 
çercle  en  bois ,  le  limbe  recouvert  d'une  lame  de  cuivre; 
ce  quart-de-cercle  avoit  deux  pieds  de  rayon  :  une  grande 
lunette  acromatique  de  40  lignes  d'ouverture,  peut-être 
la  meilleure  qui  loit  fortie  des  mains  de  Doiiond,  à  laquelle 
l'avois  adapté  le  micromètre  à  fils  de  ma  grande  lunette 
de  l'ohfervatoire  de  la  Marine ,  le  même  micromètre  qui 
m'avoit  fervi  pour  les  précédentes  obfervations  de  cette 
comète.  Cette  lunette  de  M.  le  Préfident  de  Saron  avoit 
de  plus  la  commodité  d'être  montée  fur  une  machine  parai- 
iaélique  faite  en  bois  &  très-folide. 

Le  I  5,  je  plaçai  les  inftrumens,  ainfî  que  les  pendules, 
&  j'établis  pour  le  lieu  de  mes  obfervations  le  vedibule  du 
château  qui  avoit  deux  grandes  portes  vitrées ,  placées  vis- 
à-vis  i!une  de  l'autre.  Tune  au  midi  &  l'autre  au  nord; 
cette  dernière  étoit  celle  qui  devoit  fervir  à  mes  obferva- 
tions :  la  pendule  à  fécondes  de  M.  Ferdinand  Berthoud 
étoit  placée  dans  le  veflibule  ;  comme  la  lentille  de  cette 
pendule  n'étoit  pas  garantie  du  vent,  je  la  trouvai  fouvent 
arrêtée,  les  deux  autres  fervoient  à  la  remettre  à  f heure» 
de  manière  qu'il  peut  y  avoir  dts  erreurs  dans  là  réduéllon 
des  temps  vrais  des  obfervations  ;  mais  la  comète  ayant 
jieu  de  jnouvement,  les  erreurs  qu'il  peut  y  avoir  ne  peu- 
vent pas  y  influer  beaucoup.  Les  trois  pendules  étoieRt 
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fouveiit  réglées  par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil, 
&  comparées  enfemble. 

Le  ciel  à  Saron  eil  ordinairement  plus  beau  8ç,  plus  pur 
qu'à  Paris* 

Le  lé  Septembre,  le  ciel  étant  parfaitement  beau  le 
fbir ,  je  cherchai  la  comète  avec  la  grande  lunette  ;  je  la 
trouvai  fur  le  parallèle  de  deux  étoiles  qui  étoient  près 
lune  de  l'autre,  &  que  j'avois  eu  foin  de  déterminer  à 
Paris ,  ayant  reconnu  que  la  comète  approcheroît  de  ces 
étoiles  ;  Tune  de  ces  étoiles  avoit  plus  de  lumière  que 
l'autre,  je  l'eflimai  de  la  huitième  grandeur,  &  c'eft  à 
celle  là  que  je  comparai  la  comète:  on  en  trouvera  quatre 
pofitions  dans  la  première  table,  &  celle  de  1  étoile  efi: 
rapportée  dans  la  féconde,  fous  le  w/  /o. 

La  comète  paroilToit  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  lumière 
depuis  ma  dernière  obfervatîon  faite  à  Paris  le  1 1  fep- 
temfare  au  foir,  je  ne  pouvois  plus  la  voir  avec  une  lunette 
de  nuit  de  quinze  pouces  de  foyer;  à  la  grande  lunette, 
on  la  voyoit  encore  allez  bien,  le  noyau  aflèz  clair,  envi- 
ronné d'une  légère  nébulofité. 

Le  ip  ,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  (e  fbir;  la  cotnète, 
dans  la  lunette ,  paroiflbit  plus  belle  que  le  1 6 ,  ce 
ui  pouvoit  provenir  du  ciel  plus  ferein;  la  comète 
ut  comparée  à  la  même  étoile ,  /;/  /  o  ,  &  à  deux  autres 
étoiles  nouvelles,  ;//'  /-2  &  ij,  de  feptième  &  de  huitième 
grandeur;  elles  furent  comparées  à  l'étoile,  ;;/  lo.  On 
en  trouvera  les  pofitions  dans  la  féconde  table,  &  celle 
de  la  comète  dans  la  première. 

Le  20  ,  par  lin  beau  temps,  je  comparai  la  comète 
â  Tétoile,  /;/  /j2. 

Le  21  ,  la  comète  vue  à  la  grande  lunette,  paroiflbit 
aflèz  belle,  le  noyau  comme  un  point  de  lumière  très- 
brUlant,  environné  d'une  nébvlofité  qui  avoit  de  l'étendue; 
comme  le  ciel  étoit  parfaitement  beau  &  pur ,  j  eflayai  ft 
je  pourrois  la  voir  encore  avec  la  lunette  de  nuit,  je  la 
vis^  Oiais  avec  beaucoup  de  difficulté,  &  pour  la  voir,  ii 

O  ij 


il 
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fdloit  être  dirigé  par  la  grande  lunette*  Je  comparai  ia 
comète  à  la  même  étoile  que  les  deux  jours  précédens^ 
»/  7-2,  &  à  l'étoile,  /!.•  jo  d*Hercule,  cinquième  gran- 
deur, fuîvant  le  catalogue  de  Flamfléed. 

Le  22 ,  le  cief  fut  très-beau  le  foir,  la  comète  paroii^ 
foit  à  la  grande  lunette  comme  \es  jours  précédens  ;  on 
remarquoit  aifément,  &  par  un  beau  temps,  qu'elle  per- 
doit  chaque  jour  peu  de  fa  lumièrew  Je  comparai  la 
comète  trois  fois  à  l'étoile ,  n.^  lO ,  d'Hercule  ,  fuivant 
Flamftéed. 

Le  23 ,  la  comète  fut  comparée  à  la  même  étoile;  les 
pofitions  en  font  rapportées  dans  la  première  table. 

Le  29  ,  vent  violent  &  pluie  pendant  la  journée;  vers 
les  (ept  heures  du  foir ,  ce  grand  vent  diminua ,  le  ciel 
alors  s'éclaircit  en  partie;  dans  les  Intervalles  des  nuages, 
je  cherchai  la  comète  que  je  n'avois  pu  voir  depuis  le  2  3 , 
à  caufè  du  mauvais  temps  ;  l'ayant  trouvée  au  moyen  de 
la  grande  lunette  ,  je  la  comparai  piufieurs  fois  à  une 
étoile  de  feptième  grandeur  qui  fut  comparée  direcSement 
à  i8  d'Hercule  :  l'on  trouvera  la  pofition  de  cette  étoile 
dans  la  féconde  table,  fous  le  /i/  j^,  &  celle  de  la  comète 
dans  la  premièire. 

Le  30,  il  tomba  de  la  pluie  une  partie  de  la  journée, 
&  dans  les  intervalles,  le  ciel  fut  couvert;  vers  les  fept 
heures  du  foir,  le  ciel,  du  coté  du  couchant,  fe  découvrît 
en  partie ,  j'obfervai  la  comète  qui  s'étoit  approchée  de 
l'étoile  du  29 ,  /r/  /^,  je  la  comparai  piufieurs  fois  2  cette 
étoile  :  les  pofitions  en  font  rapportées  dans  la  première 
table.  Le  ciel  n'étoit  pas  pur  lors  de  ces  observations ,  & 
la  Lune  étoit  fur  l'horizon  ,  de  manière  que  ce  n'étoit  pas 
fans  peine  qu'on  pouvoit  voir  ia  comète  dans  la  lunette. 

Le  I  .^  Oélobre ,  le  ciel  fe  décoinrrit  en  grande  partie 
le  foir,  j'obfervai  la  comète  que  j  avois  peine  à  reconncHtre 
dans  la  lunette,  tant  k  lumière  étoit  afïbiblîe;  elle  Kétoît 
encore  par  celle  <Ie  la  Lune:  la  comète  étoit  fur  le  parallèle 
de  la  même  étoile»  /y/  /^,  à  laquelle  elle  fut  comparée 
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troi9  £oi%r  &  à  des  heures  diffîientes  :  les  pofitions  en  font 
rapportées  dans  la  première  ^tabie. 

Le  5r  ie/oir,  ii  y  eut  beaucoup  de  nuages;  dans  les 
intervalles,  ie  ciel  n  y  étoit  pas  pur,  &  la  Lune  fur  l'horizon 
répandoit  une  grande  lumière;  tout  s'oppofoil  à  ce  qu'on 
pût  bien  voit  &  reconnoître  la  comète;  quoiqu'elle  fût  dans 
la  lunette,  on  ne  pouvoit  que  Vy  foupçonner,  de  manière 

2ue  1  obfenratioi»  qui  en  fut  faite ,  en  la  comparant  avec  & 
'Hercule  qui  fè  trou  voit  fur  Ion  parallèle ,  doit  être 
regardée  comme  douteufè  ;  je  n'ai  pas  laill^  que  de  la 
npporter  dans  la  première  table* 

Le  5,  il  tomba  de  la  pluie  une  partie  de  la  matinée  & 
de  raprès-midi,  avec  un  vent  très-violent  qui  s'éfeva  vers 
les  trois  heures  &  demie.  Le  foir ,  le  ciel  fe  découvrit  en 
grande  partie  au  couchant;  mais  la  Lune  fur  Thorizon  y 
répandoit  une  grande  lumière  qui  étoit  fuffifante  pour 
édairer  iés  fÛs  du  micromètre,  de  manière  que  la  comète, 
quoique  dans  la  limette ,  y  ^toit  comme  efl&cée ,  je  ne 
pouvois  que  Ty  (bupçonner;  les  obfervations  que  j'en  ai 
faites  doivent  être  regardées  comme  douteufes  :  elle  fut 
comparée  dîreélement  à  l'étoile  jS  d'Hercule,  &  trois  fois 
à  une  étoile  dont  ie  lieu  fut  déterminé  en  la  comparant 
direélement  à  /S;  l'on  trouvera  fa  pofition  dans  la  féconde 
table,  fous  le  ir/  if. 

Le  1 1 ,  il  tomba  une  grande  pfuie  d^orage  vers  les  cinq 
heures  trc»s  quarts  de  l'après-midi ,  il  y  avoit  des  éclairs 
&  du  tonnerre  au  ioin  ;  le  ciel  enfuite  fe  découvrit  en: 
grande  partie.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  retrouver  la  co^ 
mète  que  je  n'avois  pu  voir  depuis  le  5;  il  fallut  employer 
i  cette  recherche  fétoile  /3  d'Hercule ,  fâchant  que  la  dif- 
ft^rence  de^  pai&ges  au  fil  horaire  du  micromètre ,  entre 
1  étoile  &  ia  comète,  devoit.  être  d'environ  ji  minutes; 
ce  moyen  me  réuffit,  je  vis  la  comète,  mais  d'une  lumière 
extrénienient  foible;  je  la  comparai  à  une  étoile  de  huitième 
grandeur,  dont  lé  lieu  fut  déterminé  les  jours  fuivans,  en 
b  comparant  à  d'autres  étoiles  déjà  connues:  on  trouve»  fx 
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pofition  dans  la  féconde  table,  fous  ie  /r/  i6 ;  &  ceile  d* 
ia  comète  dans  la  première. 

Le  13,-  le  cîelfut  en  partie  ferein  le  foîr  ;  je  comparai 
ia  comète ,  avec  beaucoup  de  peine ,  à  caufe  dé  fon  peu  de 
lumière,  à  la  môme  ctoHe,  «/  16. 

Le  14,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  le  foir;  la  comète 
fut  comparée  à  la  même  étoile,  nS  /éf,  &  à  la  212,™  du 
catalogue  de  M.  Darquier  (  ce  catalogue  eft  imprimé  dans 
nos  Mémoires,  volume  de  177$,  page  ^67).  J'obfervai  le 
paffage  de  ia  comète  au  fîi  horaire  du  micromètre,  fans 
éclairer  les  fils,  il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen;  eflkyant  de 
les  éclairer ,  même  le  plus  foiblement  poffible ,  la  comète 
auroit  difparu ,  tant  fa  lumière  étoit  aâoiblie. 

Le  1 6,  par  un  beau  temps ,  j'obfervaî  la  comète  avec 
les  mêmes  difficultés  que  cî-deffus;  je  la  comparai  trois  fois 
à  la  même  ctqilç^  du  catalogue  de  M.  Darquier,  «/  z  12. 
Sur  ces  trois  déterminations,  j'ai  pris  un  milieu  qui  a  donné 
l'afcenfion  droite  &  la  déclînaifon  de  la  comète  avec  plus 
de  pfécifiôn  ;  elle  eft  rapportée  dnns  la  première  table. 

Le  20,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  le  foir;  la  comète 
fut  comparée  dîreélement  à  la  même  étoile  que  ci-deffus. 

Le  2.3,  par  un  très-beau  ciel ,  j'obfervai  encore  la  co- 
mète, mais  toujours  avec  beaucoup  de  difficulté, ne  pouvant 
que  la  foupçomier,  quoique  dans  la  lunette;  je  la  comparai 
encore  deux  fois  à  la  xoj.^^  étoile  du  catalogue  de  M. 
Darquier ,  &  trois  fois  à  une  étoile  de  cinquième  à  fixième 
grandeur^  que  je  déterminai  en  la  comparant  à  la  207*"^^: 
l'on  trouvera  fa  pofition  dans  la  féconde  table,  fous  le 
n.^  17;  &  celle  de  la  comète  dans  la  première* 

Le  .26  Oélobrç,  le  ciel  fut  beau  comme  le  23  ;  k  Lune 
qui  fe  couchoit  vers  fept  heures  jwn  quart,  favorîfa  ia  re- 
cherche de  la  çomètej  mai^  quoiqu'elle  fut  d^ns  la  lunette, 
j'avois  bien  de  la  peine  à  la  voir,'  de  ten)ps  à  autre  elle 
échappoit  à  ma  vue;  je  l'obièrvai  cependant,  &  U  com- 
parai quatre  fois  à  la  même  étoile,  ///  17;  on  pourra  e|i> 
preudre  un  milieu  pour  avoir  plus  exa<^ement  fon  lieu: 
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j'àî  rapporté  ces  quatre  poiitions  dans  la  première  table, 
&  celle  de  Tétoile  dans  la  féconde. 

J'aurofs  pu  voir  encore  la  comète  quelques  jours  de  plus, 
avec  la  même  dif&culté ,  mais  je  l'abandonnai ,  jugeant  que 
les  obfervations  que  je  pourrois  en  faire,  deviendroient 
trop  incertaines,  par  la  difficulté  de  l'obferver  :  ainfi  ceft 
au  26  Oélobre  que  fe  font  terminées  mes  obfervations  fur 
cette  comète. 

Suivant  mes  obfervations ,  cette  comète  a  été  obfervée 
depuis  le  1 1  Août  jufqu'au  26  Oélobre;  ce  qui  fait  un 
ifliervalle  de  foixante-dix-fept  jours  qui  comprennent  qua- 
rarile-trois  jours  d'obfervations ,  &  ces  quaf aqte-trois  jours , 
cent  qua\re-vingt-une  déterminations  du  lieu  de  la  comète  > 
en  alcenfion  droite  &  en  déclinaifon. 

J'ai  rapporté  dans  une  première  table  qui  eftà  la  faite  de 
ce  Mémoire ,  toutes  les  afcenfions  droites  &  déclinaifons  de 
la  comète  que  j'ai  obfervée ,  avec  la  différence  de  paffage 
entre  la  comète  &  les  étoiles  au  fil  horaire  du  micromètre, 
&  les  différences  en  déclinaifon  entre  la  comète  &  les 
étoiles;  ces  différences  font  marquées  des  fignes  +  & — : 
le  premier  indique  qu'il  faut  ajouter  ces  différences  obfer- 
vées,  aux  pofitions  des  étoiles  avec  lefquelles  la  comète 
a  été  comp«irée,  pour  avoir  celle  de  la  comète  en  afcenfion 
droite  &  en  déclinaifon  ;  le  fécond  figne  indique  quii 
faut  6ter. 

La  féconde  table  renferme  les  afcenfions  droites  &  les 
dédin^ons  des  étoiles  qui  ont  été  employées  à  la  déter- 
mination du  lieu  de  la  comète ,  tant  celles  qui  ont  été 
pri/ès  de  difi^rens  catalogues,  que  les  étoiles  que  j'ai  déter- 
minées par  de  nouvelles  obfervations ,  en  les  comparant 
à  des  étoiles  déjà  connues.  Leurs  pofitions  font  réduites  au 
temps  des  obfervatidns ,  &  je  n'y  ai  fait  d'autres  réductions 
que  celle  qu'on  trouve  dans  les  catalogues ,  fous  le  titre 
de  variation  annuelle. 

Je  joins  auffi  à  ce  Mémoire  une  carte  célefle,  divifée  en 
degrés  d'afcenfion  droite  &  en  degrés  de  déciinaîlon  ;  j'y  ai 
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rapporté  toutes  les  politions  de  ia  route  apparente  que^fa 
comète  a  tenue  parmi  ies  étoiles  fixes  ,  pendant  ia  durée 
de  mes  obièrvations  ;  &  à  rinfpeâion  de  cette  carte,  îi 
(en  facile  de  juger  de  ia  pofition  de  ia  comète  &  de  ceiie 
des  étoiles  qui  ont  été  employées  i\  fa  détermination  :  ces 
étoiles  (onl  renfermées  chacune  dans  un  cercle.  On  verra 
auâi  par  cette  carte,  que  ia  comète  acon^nencé  à  pvoître 
à  Stough,  près  de  la  cïieveiure  de  Bérénice;  qu'elle  Ta 
enfuite  traverfi^e  ;  qu'elle  à  paflë  par  \es  pattes  de  derrière 
du  Lévrier  le  plus  méridional;  par  le  Bouvier,  au-defliis 
d'Ardurus;  aundeflbus  de  la  Couronne;  &  quelle  a  ceffé 
d'être  obTerv^e  A  I^  fortie  de  la  confleliation  d'Hercuie. 

*  Les  éïémens  de  Torbite  de  cette  comète,  ont  été  calculés 
par  M*  Méchain  ;  on  les  trouve  imprimés  dans  la  Conacif 
Jance  des  Temps  de  rySjf ,  page  j22:  les  voici. 

Lieu  du  nœud  ifcendant •  •  .  #  •  6^  14'  zx'  j^o" 

ladmaifonde  l'orbite.  •  •  • 50*   54.  28* 

lÀttL  du  péribâie  far  focbite. 5*     9.  25.  3^ 

Logarithme  4e  la  diflance  périhélie.  ...  5), tf  11889. 

1?afragc  au  périhélie,  7  Juillet  i/Stf,  à  ai*  o'  1 2',  temps  moyen, 
m  Paris. 

Soa  mouvement  xéef  ^  diredl« 
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^  a8.  37 

J-4 

4« 

9.  51.  %7 

■  94^     6.  ai 

29.  ,4.  35 

—  1.  ai.  45 

H-   17.   15 

4-î 

43 

•♦ 

9.  a8.  53 

I9J-  39-  3^ 

29.  18.  16 

-4-0.   ï  I.  30 

-h-  ao.  30 

4J 

43 

9-  ja.  46 

195.  40-  »«. 

29.  18.  10 

-4-  0.  la.   15 

*4-  20.  50 

4-J 

43 

' 

1 

fo.     a.  15 

'95*  4*-     ^ 

29.  i8.  16 

H-  o.   14.     0 

-4-  ao.  5(; 

4-5 

«. 

1 

ro«     a.  15 

195-  4»*     9 

29*  i8.  10 

—  6.  59.  aa 

-4-     9.  31 

«7 

I 

déterminée. 

fP.    ,  j.  xy 

195.  41.  56 

29.  18.  16 

—  7.  aa.45 

—     8.  38 

nA. 

3 

nébuleuft. 

10.  ^y.  40 

195-  44*    ^ 

29.  i8.  ai 

•4-  0.   16.     0 

-4-  ai.     1 

4-5 

43 

\ 

.i\ 

9-  i'-   54 

198.  44*;»« 

29.  ai.  51 

-1-3.   i^.   15 

-4-  a4.  3, 

4Î 

« 

r 

9-  49--»^ 

198.  4j.  51 

29»  ai.  5a 

-fr-  3-  »7v45 

-t  *4*  3» 

.4'5 

43 

Ue  Bérénice. 

,            h 

o.      j.      1 

198.  46. 136 

29.  ai.  54 

-H  3.  18.  30 

-*7  a4-  34 

4-5 

43 

f 

1          /' 

»•     5*  i9 

1  98.  49.  58 

19.  ai.  58 

-1-3.  ai.  5a 

H-  24-  38 

4-5 

43 

\ 

1       "/ 

^.   '5*   59  *^''  3^*     » 

29.  ai.  4a 

—  r.     3.  30 

-»-  »3-    3 

tf.7 

1 

détermiiii  cldefllis; 

!   r 

f.   '5-  59  *^*-  38.  »i 

*9-  *!•  33 

— .  J.  ad.  30 

—     J.  4« 

»«, 

3 

nébuleufe  cî-deffiis. 

l   j 

Or 

n 

i 

1               « 

JtfAn»    1786^ 


Xi4      MÉMOIRES   DE   L^AcÀbÏMlS    RoYALË 

Sui/e  des  pof rions  apparentes  de  la  féconde  Comète,  ire. 


T 

EMPS 
vrai 

Ascensions 

DÉCtlIfAlS. 

OlFpéR£NC£ 

OlFFéaCNCE 

^ 

É   T    0  I  J.  E  S 

1786. 

droites 
de  la  Comète 

delaComète 
obfervéts. 

en  afccnf.  dr. 
de  ia  Comète 

en  déciioaif. 
de  fa  Comète 

8  Ci 

m2 

«vcc  iel<]Q€lies 
fa  Comète 

• 

des  Obfen-. 

pbfcrvces. 

Boréale. 

avecles  Étoiles. 

avec  lesÉtoiles. 

s  été  comparée. 

H. 

M,   s. 

i;.     iV.    X. 

D.     M»    s. 

i>.    M.     X. 

M,      X. 

Août.  18 

9- 

18.  s8 

aoi.  41,     6 

29.  ai.  47 

-4-  ^.13.     0 

-H  a4.  a7 

♦•5 

43 

de  Bérénice^ 

9- 

18.  *8 

aof*  41.   16 

*9-  *»•  37 

—  1-     0.  15 

-H   la.  58 

(5.7 

f 

détermia.  ci-Ma 

9' 

18.  *8 

201.  41.  \6 

19.  ai.  49 

—  I.  aj.   15 

—     5-  »5 

na. 

3 

nébuléaiê. 

•9 

7- 

H-  *5 

103.     '3.  43 

29.  ao.  %6 

-»-  7-  35-  37 

-H  a3.     (J 

♦  J 

43 

de  Bérénice. 

7- 

5+'  »î 

^03.     3.  38 

a9.  ao.  a8 

-+-  o-  aa.    7 

H-  ff.  49 

<f.7 

I 

détermÎB.  ci-dcdit 

8. 

'5-  +9 

203.     4.  46 

29.  ao.  25 

-K  0.  a3.  15 

-H  11.  4< 

«.7 

1 

la  même. 

8. 

ij.  +9 

103.     4.  41 

a9.  ao.  a4 

0.     o.     0 

—     tf.  3« 

uA. 

3 

nébulcuic. 

9. 

''■5J 

103.     7.  36 

29.  20.  aa 

-*-  7-  39-  30 

-H  a3.     a 

♦  •5 

43 

de  Bérénice. 

9- 

'•  îî 

103.     7.  31 

29.  20.   19 

-t-  0.  a6.     0 

-H   II.  40 

6.7 

1 

Étoile  ci-delTus. 

9- 

«•  ÎJ 

103.'   7.  a6 

29.  20.  29 

H-  0.     a.  45 

—     ^.  45 

»<«. 

3 

nébuleulê. 

9- 

10,  JO 

ao3.     8.  1^ 

a9.  ao.   13 

-H  0.  a^.  45 

-H  II.  34 

<î.7 

a 

celle  cî-deiTus. 

9* 

*5-  >  + 

203.    8.  31 

a9.  ao.   15 

-f-  0.  a7.     0 

-H    II.   16 

«5.7 

1 

la  même. 

9- 

15.  1  + 

203.    8.  41 

29.  ao.  12 

-HO.     4.     0 

—    7.     a 

nS. 

3 

nébuleuiê. 

# 

10. 

+}•  î» 

ao],   13.  31 

29.  ao.  2  1 

-f-  0.  32.     0 

-H    II.  4a 

6.7 

1 

celle  cF-de^Tus. 

10. 

+3-  î» 

ao3.  13»  1 1 

t^f  ao.  %x 

-HO.    "8.  30 

—      ^.    5  a 

na. 

3 

nébuleuie. 

ai 

8. 

ji.  4(J 

ao5.  54.  46 

29.   14.  44 

-H  3-  «3-  '5 

-4-      tf.     5 

6.7 

I 

celle  ci-deiTus. 

8. 

40.     £ 

105.  54,  49 

29.   14.  55 

—  o-  47-  "  5 

-f-  4a«  26 

i 

9 

8. 

48.  59 

ao5.  55.  a7 

*9-  >+•  54 

—  0.  46.  37 

-H  4»-  M 

5 

9 

' 

,   *x 

8. 

35-  î« 

ao7.  17.     4 

a9.   II.    12 

-4-  0.  35.     0 

-H  38.  43 

J  ■ 

9 

• 

8. 

Î7-     * 

107.  18,  56 

a9.    1 1.  f  0 

+    0.  35.  52 

^  3^.  4- 

J  * 

9 

9- 

14.'  3< 

a  07.    18.  49 

*9-  *'«•    7 

-H  0.  36.  45 

-H  3^-  3.8 

? 

9 

aj 

9- 

11.44 

aoSo  40.     4 

29.     6.     9 

-H   I.   58.     0 

-H   33.  4/) 

j 

9. 

9. 
9. 

39.  30 
J9.  •  + 

ao8.  4#.  34 
ao8.  4a.     4 

*9-   ;•  57 

*9.     5.  4^ 

-H   1.   58.  30 
-Ha.     0.     0 

-H  33-  »» 
-♦-  33-  «7 

5 

9 
9 

.  kmtee 

*♦ 

%. 

Ot  iJ 

a 09.  54.  56 

a9.     0.  58 

-H  3.   la.  5a 

-H  2?.  29 

j 

9 

^du  BoMTlcr^ 

8. 

»î'  57 

ao9«  5^.  II 

*9t     o-  5" 

-H  3.   14.     7 

-H  a^.  aa 

i 

9 

«. 

4«.  4« 

ao9.  57.   19 

a9.     0.  40 

-H  3.   15.  15 

-H  a?.   1:1 

j 

9 

•  01 

>}•   JO 

ai#.     â.  49 

29.    0.  ja 

-+•  3.  ao.'4S 

-^-  ^7-  43 

j 

9 

' 

*J 

8. 

0.  5< 

au.  13.     4 

a^  53.     ^ 

-H  4.  Jf.     0 

-H  aa.  35 

5 

9 

1 

. 

8. 

JO.  15 

ai|.   14.     4 

»^  55-     ! 

-H' 4-  3a.     0 

-H  aa.  3,a 

î 

9 

1 

9. 

'3.  18 

ait.   15. >a^ 

»*•  54-  55 

-+-4-  )3-", 

-H  ia.  %6 

j  ■ 

9 

; 

9- 

5.  .t 

ait.   t'y.  |i' 

ta.  ,4.  43 

—  o.  ta.  39 

•+•  !•.  $1 

7.8 

a  ' 

déterm^éc 

i 

> 

4 

è           < 

* 

1 

«       « 

i 

D   E  5      s   C   X   E   N    G   £   5* 


1)1 


^'  Siiin  ^s  fcfmns  appauntis  de  la  féconde  Çamèie','irc. 


ASCENSIOKS 

drehcs 

de  la  Ço0idt« 

oblêrvées. 


DECLINAIS. 
licItCoinète 

Beiiéak. 


D,      M.      S. 


DlFFillENCE 
en  tkuif,  et. 
ielflComète 

avec  kt  Étoiles. 


i>.     M. 


DlFFiHENCE 

en  éécYitu^» 

OekCeMète 

avec  tes  Étoiles. 


ta 


?  2; 


ÉTOILES 
avec  le(c]uelfc< 

la  Comète 
a  été  comparée. 


^8. 
a8. 
x6. 
a8. 
a8. 
>a8.- 
a.8. 
M8. 
a8. 
a8. 
28. 
a8. 
a8. 
a8. 
a8. 
a8. 
28. 
a8.. 
*7- 
»7- 
*7- 
»7- 
17. 
27. 
*7- 
*7- 
»7- 
27. 
17. 
27. 
17. 


4 
4- 

4 

4 

3 

3 

3 

3 

a 

a- 

a 

a 

»7 

»7" 

'7' 
8 
8 

59 
59 
5« 
3^ 
30 
30 
jo 
a9 
ao, 

»9 

«9 
10 


j6 

J5 
*7 
a6 
ao 

«9 
39 
45 
34 
»4 
53 
4<5 
ao 

»9 
»7 
ao 

'7 
38 

î« 

♦« 

T« 
î+ 
t8 

ï9 
o 

59 

o 

38 

«9 

^6 

>4 


5- 

o. 

5- 
5- 
ou 


If.  7 
6»  o 
%*  15 
«•45 

7,  JO 

^  45 
f.  ai.  ^5 

3-  55-  7 

3.  54-  o 

3-  53-  37 
a,  45.  aa 

a.  4j.  o 

a.  40.  30 

o*  29.  45 

f.  34.  ja 

«•  33-  37 
I.  32.  7 
o.  aa.  45 
o.  aa.  30 
o.  43.  aa 
o.  44.  15 

«•49-  »5 
«»•  55-  45 

4-  «•  30 
o.  55.  7 

4.  3.  30 
o.  5f.  7 
ow'ia.  tj 

5*  7-  5* 
0.13,  15 

o.  14.  o 

4  24.  o 


42. 38 

'  t8*  aa 
«8.  14 

>  .42.  a8 

>  4a.  aa 

.  f8.  ^ 

>  10»  i6 

34*  47 
34.  3d 

•  34.  a6 
a6.  55 
aé.  48 
a^«  aa 

o.  o 

>  18»  a^ 

•  i8.  aa 
-  i8.  19 

9-  40 
9.40 

>  o.  48 

>  «•  3^ 

o»     o 
'   f^«  41 

a^.  40 

a^.  58 
'  rj»   li 

.a7.  15 

39.  ao 
'  *7-  4<^ 

*7-  »9 

•  id*  27 


6.7 
6.7 


du  Bowier. 

même  détermin. 
\d\i  Bottvîcs» 

mène  ci-deffiis 


>da  Souvies. 


détenmnâB* 


^  B#uyier* 


*.3 


Bouvferi 


tle  IarCo|iroiinc* 


I 

j 


11^      MéttOIdES   DE    L'AcADiMIE    RoTALK 

Smtâ  des  po fiions  e^parenus  de  laficonde  Comité,  &c. 


Te  m  PS 

Ascensions 

Dic|.lNA15. 

Différence 

Différence 

îo 

1 

É  t  0  I  L  E  s 

\y^6* 

vrai 
de»  Obferv. 

droites 
de  ia  Comète 

deiaCQmcte 
obfervées. 

enafcenCdr. 
4e  la  Comète 

en  déciinaîf. 
4e  la  Comète 

tl 
9  a 

avec  leTquelics 

la  Comète 

obfervées. . 

Bprçale. 

«vecIesÉtoHes. 

avpclesÉtpiles. 

0 

t  été  compirce. 

H.    M.  s. 

D, 

M,    X. 

D,   M,    S. 

J}.   M,    X. 

M,    s. 

à 

Sept.      6 

7-  38.  ?■ 

215, 

0-41 

27»  10.   13 

-♦--  0.  13.     0 

4-     2.  ta 

7 

du  Bouvier. 

8.  ij.  <i 

225. 

a.     6 

27.  10.  10 

— .  d.  aa,  45 

—  1  d,  31 

»-3 

«t 

Couronne. 

8.  15.  41 

225, 

a.   18 

^y.  10.  10 

-H  0.  ^4»  37 

-4-     a.     9 

7 

^  1^  Bouvier. 

8.  +9.  46 

225. 

i-     3 

27.     9.  41 

-Ho.   id.  aa 

-t-     I ..  40 

7 

7 

8.     5.  ,1 

2t6, 

,.  jd 

2^.  59-  a3 

—  5.  ai.  15 

—  a7.  18 

»-r 

.   «      Couronne. 

8.    5.  {1 

116, 

3*  %6 

26.  ^.  24 

-*-  «•  »î*  45 

—     8.  37 

7 

if      4u  .Bouvier. 

8.    j.  j» 

%i6. 

3-  3^ 

a((,  59.  23 

H-  a.  25.    7 

-H    5-  5» 

8 

i      4étermûiée. 

8.  j($.  ;i 

22^« 

4.  26 

a6,  59.   10 

H-    W   id.  45 

-     8.5. 

7 

il 

9.  19.  j8 

2  2<J, 

^.  18 

26.  59.     I 

-«*    I.    18.    37 

—    9.     0 

7 

h   /Bouvier* 

9-  «••  4J 

iz6. 

7»  a6 

26.  58.  54 

-^  I.  19.  45 

—    9.    7 

7 

8*? 

* 

8,  «9.  17 

228. 

4.  14 

%6.  37.  37 

—  0.  ij.    7 

-^  13-  «4 

8 

/  déteminices. 

8.  »9.  »7 

228. 

4-  '3 

26.  37.  47 

—  4.  ad.     0 

-»-    10.      d 

8 

*'    ? 

\ 

8.  »9.  »7 

228. 

4-  '7 

%6.  37.  43 

—  >•  >»-  45 

«—  ai.  31 

4 

y     Çour^ime, 

1 

9-    7-    ♦ 

228. 

5.  *9 

ad.  37.  aj 

—  0.  13.  5a 

-4-   13.     a 

8 
.8 

8  > 

.      /déterminées. 

9"    7-    4 

228. 

5.  28 

ad.  37.  aa 

—  4.  a4,  45 

-H    9.  4« 

r 

9-    7-'  + 

2a8« 

>•  *5 

ad.  37.  ai 

—  5^  »'•  37 

—  a^,  53 

4 

^      Couronne. 

9.  37-  î<! 

218: 

^.  40 

ad.  3d.  45 

-fr-  1.  29.     0 

H-     9-  5« 

«•7 

f  ) 

9.  37.  j6 

228. 

^.5. 

ad.  3d.  43 

—  0;  ta.  30 

-H  la.  20 

8 

M 

9.  37.  î6 

128, 

<•  40 

ad.  3d.  45 

-H  0.  37,    .0 

-4-      7.    19 

8 

7  ./déterminé». 

|o 

7.  4.^.  i6 

229; 

a.  3^ 

ad.  ad.  5d 

-H  9-4U  15 

^     *•  33 

8 

'A 

7.  46.   16 

229, 

o.  36 

^d.  ad.  J5 

—  3-  ^^  37 

-^.     0.  4d 

8 

-) 

7.  4^.  itf 

229. 

0.  40 

ad.  27.     d 

-^  4,  ad,  aa 

—  32.    8 

4 

^de  la  Coureone. 

7.  4e.  iX  6 

229, 

9.  39 

ad.  ad*  52 

— '  d.     9,  30 

—  17.  ao 

4 

8.  14,  14 

229. 

a.  43 

ad.  ad.  31 

-+-  0,  4j,  aa 

^     2.    8 

8 

8 

[déterminées^ 

,  8-  34-  »4 

>29, 

a.  43 

ad.  ad.  28 

—  3.  a7.  30 

^     1.  i| 

8 

11 

f 

8,  34.  14 

229« 

^.  40 

ad.  ad.  31 

—  4t  «4-  ** 

—  3**  43 

4 

>  \ 

.8.  14-  «4 

^29* 

*t  39 

ad«  ad.  24 

—  ?•    Z-  3« 

^  17.  48 

♦ 

J^  / 

II 

7-  33-  54 

>29, 

J7-  47 

ad.  i;.  40 

-T  3i  *^^  '5 

—  46-  34 

■4    • 

.     ^  >Couronnei 

7-  33'  H 

229. 

57-  4-7 

ad.  15.  39 

-^  5-  «*'  »* 

-  a8..33 

♦    . 

;  / 1 

8.    3.40 

229. 

58.  39 

ad.  15.  I  a 

—  5.  1 1.  30 

^-  a9.    • 

4    . 

8.     3.50 

229. 

58-  47 

ad.  ij.  14 

—  3t  *?•  '5 

—  44.     0 

■*■  . 

.  >  ) 

-^ 

8.    J.  jo 

2  20« 

î8U' 

«dt  15.   13 

—  ••  >♦•  45 

••      Q 

8.9 

9  {d^tcnqinJCf 

é 

i 

k 

, 

i 

"DES      S    C   I  £  K    C   E    S.  Ii^ 

Stt/K  des  pofttons  apparentes  de  là  féconde  Comète,  è>  e» 


1786. 

Temps 

vrai 

Ati  OVtvi. 

Ascensions 

droites 

de  la  Comète 

obferyées. 

DÉCLINAIS. 

de  la  Cornet* 

obfervées. 

Boréale. 

Différence 
en  afcenf.  dr. 
de  la  Comète 

avec  les  Étoiles. 

Différence 
en  déclintir. 
de  i*  Comète 

aveciesÉtoiles. 

ri- 
? - 

F? 

0 

r 

ÉTOILES 

avec  le(«j[ue!le$ 

la  Comète 
a  été  comparée. 

H,    M.   S. 

D,  M.  s. 

D.    M.    L. 

i7.    M,    X. 

M.    s. 

~ 

)rpt.    Il 

8-  ^7*  J7 

^30.     0.  39 

ad.   15,    0 

—  5-    9-  30 

r—   »9.    I» 

♦ 

^ 

Cottroimct 

«•  57-  57 

«30.    0.  4.7 

x6.  15.     a 

—  3.  a6.  15 

—  «•    «* 

4 

>■ 

' 

«•  57.  57 

a3o.     0.  4^ 

ad.  14.  58 

—  o.  fa.  30 

~      tt.    15 

8.9 

9  ^ 

àSaron,  i< 

7-  57-  « 

»34-  30.  45 

a 5.  19.  ai 

H-  a.  13.    7 

^    S.     . 

8 

10- 

8.  i^  ^a 

»Î4-  3«-     0 

*5-  «9-  "5 

H-a.  L3.  aa 

-•-    ♦•  55 

8 

to 

8.  4.0.  32 

134.  3»-  «5 

aj.  18.     3 

-H  a,  14.  37 

-4-     j.+î 

8 

10 

»? 

8-  +3-  45 

*37-     5-  »3 

*4-  44-  «5 

H-  4.  47.  45 

—  19.  55 

"  8  • 

10 

9.    7.  ai 

137.    C.  15 

a4.:44.  11 

H-  4-  48-  37 

—  J»-     9 

8 

10 

Vdétcnam^eSé 

.. 

9.  30.  3* 

*37-    <^-  53 

»4*  43-  »  9 

-H  1;  39.     0 

-♦-  »3.  10 

■y 

9.  30.  31 

»37-    7-     ^ 

»4-  43-  »«8 

—  •.  37-  jo 

—  ">•  54 

8 

n 

so 

«.  19.  40 

*37-  54-  *3 

*4-  3«-  53 

-H  a.  4(î.  30 

-4-  i>.  44 

■  7 

li 

8.  36.  55 

»37-  55-     8 

H-  3*-  47 

-*-  *•  47-  «5 

.  -♦-  11.  }8 

7 

la 

ai 

7-  47*  *9 

a38.  4a.     0 

a4.  ar*  ai 

-*-  3-  34-    7 

-♦-     I.  la 

7 

la 

8.  15.  51 

*3«-  43'  »5 

H-  »«•  54 

-*-  3-  35*  " 

H-     I.  45 

7 

la 

8-  "5-  i« 

a  38.  43.  14 

a4.  aa.     0 

—  t.  55-  34 

•+-   18.  a8 

•'5 

10    '^ 

d'Hercule.              1 

8.  4.1.  54. 

138.  43.  53 

•4-  *«•  »7 

-1-  )•  3^.     a 

-4-     I.  18 

7 

la  ' 

ci-dediu  détofmin.  1 

8.  4f.  54 

a38.  43.  48 

a4.  ai.  15 

— -  I.  5J.     0 

-H  17.  4J 

J 

10  "^ 

aâ 

7.  35.  ai 

139.  a9,  5a 

»4-  «^'  3^. 

—  I.    8.  3d 

-*-    7-    4 

5 

iO     J 

7.  4.5.     0 

^39*  3^«  ^' 

*4*  ««•  37, 

—  u    8.  a6 

-^    7«     5 

5 

10  w 

7-  55-  48 

»39-  3».  «5 

a4.  10.  33 

1.    7*  33 

-♦-    7.     I 

5 

««   VdTîorculc, 

--3 

7-  37-  3<> 

a4a.  17.  33 

a3.  39.  ^6 

—  ••  ai.  15 

•  —    3-  5^  ' 

5 

to'i 

7-  5<>-  J8 

^a4o.  181.     3 

Î13.  59.  a4 

—  o;a^.45 

-    4.    8 

5 

10  1 

8.     3.  19 

a4o.  18^  48 

»3-  59»  »3 

—  0.  ao*  '  0 

—    ♦•  «9 

5 

1.0    1                              •« 

.aj 

7-  44-   .» 

*44-49«  13 

aa;  5j.  :ai 

— •••  4a.  aa. 

-H  13.    7^ 

7 

»4  ^         i 

8.  ao,  50 

»44-  5«'  33 

aa.  53.  ai 

—  0,  41.  aa 

-^  ij.    7 

7 

.41.-. 

8,  38,   ^0 

.444.  5'*  «0 

aa%  33»  aa 

•—  <>•  4«^*  45 

-H  ij.    8 

7 

14  f 

8.  50*     0 

J44-5»-    3 

aa.  $3»  a4 

— :  0.  40.  5a 

.  -*-  i"i«  '»  . 

7 

«4  1 

30 

8.  ao*   to 
8.  a7»  10 

*45*  34-  *5 
*45-  34-  3» 

aa.  4a,  ^6 
*»•  43*  «3 

•4-  0.     a.  30 
-+-  «•     *•  37 

-H    ■».  4» 
-t-    «.  59 

7 
7 

'*   ^détermiftéei 
14   / 

8.  3  a.  la 

»4S-  34-  55 

aa.  43.     9 

-i-  0.     3*     0 

-4-    a.  J5 

7 

14  1 

Odob.  I      »•     »•  5+ 

a46.  15.  3a 

la.  33.  48 

-f-  0.  43.  37 

—     6.  %6 

7 

»4  1 

1     S»    JO.    j6 

a46.  1^,     a 

aa.  33.  48 

-+-  0.  44.    7 

— r    <.  i6 

7 

'4    1 

J 

' 

t 

#                             P 
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.Suite  dts pûfiiiom  t^patinus  de  ia  féconde  CoiHfie,  &  i. 


■ 

Temps 

Ascension^ 

DÉCLINAIS. 

DiFFÉaENCE 

DiFFEBENCE 

S*  ft 

s: 

ÉTOILES 

tyB6. 

vrai 
des  Obferv. 

drohe3 

de  la  Comète 

obrertces. 

de  la  Comète 
obiêrvées. 
Boréale. 

en  afc enf.  dr. 
de  Ja   Comète 
avec  le5  Étoiles. 

en  déclinaif. 

de  fa  Comète 

a\ccIesÉto3es. 

If 

cl 

aveo  lerquclles 

la  G)mcte 

a  été  «omparce. 

Odob...i 

//.   M,  S. 

D  M..   /. 

D.  M  s. 

j^.  j.    />. 

M,    s.       I           l    ' 

,8,  iC^  s^ 

z/y6,  16.  32 

*.»•  33-  44 

-*-  o-  44-  37 

—     ^-  30  I    7 
-^  '3-  55  1    3    . 

.*} 

3 

8.     5.  33 

247.  J9.   17 

22.    II.    5j 

-H  a.  23.    7 

/8 

d*HercuIe. 

; 

7-  H-  3^ 

249.     1.  43 

aj.  5a.  a3 

^  0,  41.  52 

-    8.    3 

8 

•i 

'  déterinince. 

7.  30.  ^a 

H9-   :>•  43 

ai.  ;a.   14 

-♦-  Of  4^-  5* 

—     8.  la 

8 

•; 

J 

7-  49-.  n 

249.  :  2.  17 

au  53.  58 

tH  3.  4^.     7 

—    4-     » 

3. 

fi      d'Hercuie. 

7.  58.  10 

249.     a.  28 

*'•  S^T  33 

H-  «.  4*-  37 

—    7-  53 

8 

1 5      détetnu  ci-dcflus. 

II 

8.   3*   ; 

,25a.  S7.   10 

20.  54..43 

—  ^  *4-  5« 

—    7'  34 

8 

i<   J 

8.  12.  57 

25a.  J7,  49 

20.  54.  47 

— .-0.  24.     0 

.—    7-  3«> 

8 

16  1    ■ 

•13 

7-  54-  '9 

*54-  f  «•  "7 

2a.  3d.  37 

-«-.<>•  49-37 

—  2S'  40 

.8 

/  dé  tcf rtunce* 

8.     9.  40 

254.  11.47 

20.  3.^.  40 

-*-  «*  5i>-    7 

—  *5-  37 

8 

1^  ( 

'♦ 

7-     5-     5 

M4-  t7-  M 

20.. a8.  47 

■^-  «•  »^45 

—  33-  30 

8 

16  1 

7.  13.  20 

M*-  47-  55 

20«    28..4I 

-4-  1.  a^.  >5 

—  33-  3<î 

« 

i«  ^ 

7-  53-     9 

iMf-  t9.  44 

20.  27.  ai 

-4-  9^  58.  *a. 

-i-  33-  49 

ï.^ 

2 1  a    .  J 

8.     0.  13 

tMf-  5^-  '4 

aof  a7v4" 

-*-.o,  58.  >a 

-^34-    9 

j..<. 

aja   / 

itf' 

7-  ««•  59 

,25<5.     -I.    14 

20.  1 1,  10 

-*-■»<     f-->^' 

Ht  47.  3B 

J.^ 

ai  a   yM.  d'Arquîcr. 

.ao 

<S..5I.     IQ 

.M?-  ^3.  :3z 

.'9f  39.  5} 

-♦-.♦•  3*-  *5 

—  «4-  39 

J-^. 

*'^    1 

7.  18.  4.1 

.*5^  V  7 

,19-39.     ■ 

^•ff  V'^5 

—  H-  3» 

,.45 

aia  y  . 

»3 

6^  5(î.  27 

26p.     j.  a3 

»9*  »5.  »3 

—  ».  5^.  xa' 

—     9-  49 

f.^ 

"7. 

déterminée. 

7-  33-  «5 

.i64>.     5.47 

19-  15!  38 

-4-  1^.  47-    7 

~  *S-  45 

J-« 

a  07 

M.  d'Anjuicr. 

I 

.  7-  ?3-  M 

.*^*>-    :5-5> 

19*  ij.  29 

—  «•  5f-  5^ 

—    9-43 

,.^ 

«7 

celie  ci-defliu. 

8.  io.\4^i 

,26^.    .6.   17 

«9*  »5-3«i 

4-.^*4îr.^ 

—  ai-  i» 

>.^. 

a©7 

M^d'Ar^. 

8.  10.  41 

^260.    ,tf.  3Ç; 

»9-  »5-»J 

—  .••^5^-    7 

—     9-49. 

JWJ 

•0 

^6 

6.  4.5..    «, 

.26l.^(î.     ;. 

•?•  5;-44l 

r+-.p4  44- "»^* 

—  açi.  *8 

s-^. 

.7/ 

7-     3%*> 

(26^.    4/$.   !|22 

i8.,55.,3d 

-+-.P-  44-  ^ 

—  *9'i<^ 

s-^ 

17  /crfkcicfcffiii* 

7.  15.     I 

.26t.   ^.    :   7 

18.55,4e 

-4-.0.,  45.. aa 

—  *9-  Af  1 

J.^. 

.7( 

7.  »o.'    0 

2^1.    ^.    3  a 

'?•  55-  55 

-*-  0.  45-    7 

—  «9-  ^7 

J.^ 

•7) 

.      ,.  '    . 

.  -  .   .i          r 

. 

ft.E   5      Se   I   E   VI   C   t   Se  Xt^ 

T  A  B  L  E     I  i. 

Des  Afcenfions  droites  &  des  DécHnaifons  des  Étoiles  avec . 
kfjuelles  la  féconde  Comète  de  ij86  a  été  comparée. 

Leurs  pofttîons  font  réduite^  au  temps  des  Obfervafions^ 


1  Ascension 

droite 

des  Étoiles. 


DECUNAISOK 

des  Étoiles 

Boréale. 


Noms     d  e  s    É  t  o  il  e  s, 

çpà  ont  fervr  à  là  détermàiatîon 

du  iieli  dé  la  Cdmète:» 


D.    /r.    j. 


M,    s. 


227.  29.  40 
Z18»  19.  2 


»     *.  ^.-r    ^      L    i  4     < 


8.  42.    i 
&8.  4^*    I 

28.  57*  20 

29.  8.  39 
29.  27.  14 
28.  32.  29 

28.  43.   J2 

a8«  23.  13 
28*  25.  19 
27.  58»  38 
16.  53.  28 

*7^i7*  '5 

ly.    8»    I 

2^.  &^  54 

^.  29*  ^^ 
25.  24.  23 

2^.  15*  1 3 

27.  2(1.  41 

25.  14.  20 


+•5 

S* 

4-5 
6.7 

n/i. 

S 
7.8 
6.7 
7.8 

3 
8 

S 

7 

5.7 

8 
8 

8.9 

*-3 

8 


3» 


43 


5 

1 
S 


10 


de  Bérésicc ,  comparée  à  U  43/  Comoie  c^ntp. 

les  1 1  &  12  Août, 
fiéréniceif  comaréc  à  b  4^.^ .  Comète  copipoice 

ies  1 1  y  t  2  oc  13.  Août. 
Bérénice*  Comète  comparée  les  1 1 ,   12,1311^, 

1 6  »    1 8  &   1 9  Août, 
nouvel  b:  déterminée.  Comète  comparée  les  14 , 

18,  19. &  X"  Ao|it.  . 
la  nébuleuje.    Comète  comparée  les   i^,  18  & 

i9Ax)iIk.  Gonjonâile  >io.    :  .    1    . 

Bouvier,  comparée  à  t.  Comète  con^p.  les  21,22, 

a  3  ».  34  &  25  Août.  •       •    ' 
nouvelle,  comparée  au  n'  ^  du  Bo^ivîer.  Comète 

coibparée  le  aj  Août»' 
nouvelle,  comp.  à  €  du  Bouvier.  Comète  comp, 

.    les  27  &  2.8  Août:  . 
nouvelle,  comp.  3.  fois  à  e  du  Bouvier.  Comète 

comparée  le  29  Août»/      .    '         ^  ••      •' ' 
du  Bouvier.  Comqte  comparée  les  27,  28,  29  , 

30  *  3?  •Afjér,  t,  jp  ft'y  ^Èptemfrt*.  *    * 
nouvelle^  comparée  à  ft  de  la  Couronne.  Comète 

comparée  le  7  Septembre. 
Bouvier ,  comparée  à  t.  Comète  comparée  les  4 

&  5  Septembre. 
Bouvier,  comparée  à  «  de  la  Couronne.  Comèt* 
^''  eànifC  1^  6  &  le  7  Septembre, 
nouvelle ,  comp.  ai  du  Bouvier.  Comète  comp. 

le  a  Septembre.  "* 

iktfSTC»lf,»*détet^ii^jU' CWaile^mp.  le  9  Sept, 
nouvelle,  comp.  à  >  de  la  Couronne»   Cometi 

comp.  les  9  &   10  Septembje. 
nouvelle ,  comp.  à  ^  de  ta  Couronne.  Comète 

comparée  le  1 1  Septembre, 
de  la  Couronne  déduite  de  la  Connoîf»  des  Temps. 

Comète  comp.  les  6  &  7  Septembre, 
nouvelle  double  :  c'cfl  la  plus  belle  déterminée 
Comète  conçarée  les  1 6  &  19  Septembre. 


/f  0p      MéMQf  R«S>  D£  ^'ACADJÊMIE   ROTALE 

Suite  de  la  Table  des  Afcenfions  droites,  ire. 


mL 


Ascension 

droite 

det  Éiotles. 


/>•    M, 


DiCLINAlSON 

Boréale 

àt&  Étoiles. 


D*    M,      S' 


f  I 
^  i 


o 

8- 

f 


Noms    des    Étoile^ 

qui  ont  fervi  à  la  déterminaiion 

du  lieu  de  la  Comcte. 


13a.  30.  13 

233.  17.     2 

»3:^-  ?•  n 

%ySi  10.    9 

a|7.  44.  3& 

a^o.  38.  48 

245.  id.  10 

245.  31.  55 

248.  19»  51 

253.  i8«  40 

253.  SI.  40 

253.  51.  22 

2^1»  I.   45 


ad.  27.  41 

16.  59*  14 

24*  10*    9 

16,  44«  11 

24.  J4,  12 

24.     3.  32 

ai.  58.     o 
22.  40.  14 

2a.     o.  ad 

19.  41.  a3 

ai.     1.  17 

19.  53.  3a 

19.  aj.  la 


8 

7 

8 

5 

3 
7 

8 
5.6 

8 
5.d 
J.6 


If 

> 

la 

«3 

10 

ao7 
id 

212 
«7 


««Hi 


noi^velie ,  comp.  à  )*ÉtoiIe  nouv.  n,*  S$  Comète 

comp.  les  9  &  10  Septembre, 
de  la  Couronne,  comparée  k  a.  Comcte  comp, 

les  9  »  1  o  &  II  Spptembre. 
nouvelle  «comp.  à  Tl^toile,  s/  i  a*  Comète  comp 

les  19,  20  &  21  Septembre, 
de  la  Couronne  ,  comparée  à  «.    Comète  corn] 

les  f o  &   Il  Septembre, 
nouvelle,  comparée  à  l'Étoile  ,  s.*  ro»   Comèt( 

comparée  le  19  Septembre. 
d*Hercuie,  déduite  de  Flamdéed.   Comète  comp. 

les  a  I ,  aa  &  13  Septembre. 
d*Hercule.  Comète  comp.  les  3  &  5  Oâobrc, 
nouvelle,  comp.  à  ^  d  Hercule.  Comète  c< 

les  29,  30  Septembre  &  i.*'  Odobre. 
nouvelle ,  comparée  a  fi>is  à  fi.  Comète  comp. 

le  5  Oaobre. 
du  Catalogue  de  M.  d'Arquier.  Comète  comparée 

le  23  Oâobre. 
nouvelle ,   comp.  à  j3.   Comète  comp.  les  1 1 

13  &   14  OAobre. 
du  Catalogue  de  M.  d'Arquier.  Comète  comp. 

les  14,  id  &  ao  Oélobre. 
nouvelle,  comp.  3  &is  à  la  a 07.*  ci-deflfus.  Comète 

comparée  tes-23  &  ad  Oaobre. 
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OBSERVATION. 


^¥im.  /^/'jic.R.dej  Sc.jU.^é.J'éff.Jt4^'^^  ^ 


y      \ 


DES     Science  S.  in 

OBSERVATION 

DU  PASSAGE   DE  MERCURE 

SUR    LE   DISQUE  DU  SOLEIL, 

Le  jf  Mai   iy8lî  au  matin  ^ 

Fane    à    tObfirvatoirc    de    la    Marne. 
Par  M^    M  E  s  s  I E  R. 

LE  3  Mai,  le  cîel  fut  parfaitement  beau  pendant  la  matî-        Lu 
née,  maïs  1  après-midi  H  fut  couvert  en  grande  partie;     ^«  ^05^** 
le  loir,  vers  les  dix  heures,  il  lé  fut  entièrement,  &  con*        ^ 
tinua  d'être  couvert  la  nuit  du. 3  au,4.  Le  4,  à  cinq  heures   ' 
du  matin,  il  tomba  de  la  pluie >  elle  continua  de  tomber 
jufqu'à  fix  heures  &  dçmie«  le  jciei  enfuite  refta  entièrement 
&  également  couvert  jufqu  à  huit  heures.  Le  temps  annoncé 
pour  la  fortie  de  'Mercure,  étoît  pafledè  plus  d'un  quart- 
d'heure;  mais  l'erreur  du  calcul  avoit  été  de  près  de  quatre 
heures  fur  le  partage  de  17 3 3,. que  j'avoîs  obfervé,  &;  qui 
étoit  femblabie  à  celui  de  cette  année ,  dans  ie  nœud  des- 
cendant; cela  me  fît  attendre,  je  reftai  dans  mon  obferva- 
toire  :  à  huit  heures,  les  nuages  commencèrent  à  (è  féparer 
au  couchant;  un  vent  du  fud-oûeft  qui  réenoît  alors, 
éclaircit  i  endroit  où  étoit  le  Soleil ,  &  je  vis  Mercure  qui 
étoît  encore  fur  fon  difque ,  éloigné  de  fa  forlîe  de  plu- 
fieurs  minutes.  '  .- 

La  veille  du  paiiàgé ,  j'avois  eu  foin'  de  placer  dans  te 
pian  du  méridien  ma  grande  lunette  ^cromatiquei  montée 
fur  tme  machine  paraiiaélique,  &  garnie  de  fon  micromètre 
à  fib  que  j'avois  dirigé  lurle  mouvement  apparent  du 
Soleil.  Je  profitai  des  Intervalles  .que  laiiToient  entr'eux  les 
Mém.   iy86,.  Q 
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jfiuage5  pour  déterminer  la  pofitiQu  de  Mercure;  je  pris  des 
différences  de  paflages  au  fîi  du  micromètre ,  entre  ie  pre- 
mier bord  du  Soleil  &  le  centre  de  Mercure,  aînfi  que  les 
différences  en  déclînaifon  entre  le  bord  inférieur  du  Soleil 
(dans  la  lunette  qui  renveffoit)  &  ie  centre  de  Mmure». 
Voici  la  table  de  ces  obfervatîons  :  la  pendule  réglée  fur 
le  mouvement  dçs  Fixés ,  fà  maifche  étôit  tonnué  par  les 
midis  obfervés  le  jour  du  paflàge ,  avant  &  après. 

Tai/e  Jes  Olfervatîons. 


riMHMM 


DES 

PASSAGES 
au  fil  horaire. 


i.*'!)ord  du  Soleil 
Centre  de  Mércurè 
:  1.*  Obf^âtion. 
[i/'bordduStdioil. 
1  Centre  de  Mcrqure» 
13/  Obrervatioiw 

y  bord  du  Soleil 
yCentrc  de  Mercure 
|i|..*  Obfêrvation. 
Ji.*'bordduSoWI. 
iCtetrede  Mt^cart 
[5.*  Obrewatîofi« 

'tordduSojell 
Ctotre  de  Mercure. 


Temps  vrai 
des^aSâges 
de  Mercure. 


i4«*|t« 


••••• ••••«• 

t^.    10.   22 -r 


8.  ^j^^^ 


ÉÉMfeÉèiÉ«hÉÉ*i*ri 

Temps 

(^  pàtfogei 

à  la  pendule. 


H.  v*f.    s. 


■i. 


9.  21.  2*5  i 


8,  %u  ^\ 


•Ô.25.joi 


Au  premier  côntaâ  de  Mercure  >^iâereace  de  ciécliiiai/bn 


aa.  53.   19 
ai,  Jj.  30 


aj. 
»3- 


»^  I 


»3- 


des 

padàgcs, 


M, 


a.  Il 


10 


^    ^k 


DlFFÉR, 

de 
déclînaîf. 


18 


7^ 


lo.  4« 


1%. 


4* 
10 


Mercure  étant  fur  ie  Soleil^  je  comparai  -ion  dlàMièlml 
r^paiifeuf  ii'tm  tie»  ^  dti  ultcrotnètre ;  ie  diamèti»'  du  fil 
i9eAiféie{^u|t6)  iite-dDim^pohirteiiii  de  Mertitrë  1  ^tecaUf 
^$  »  imi4  tietteiedfi^Mairoft  ^  faite  à  ja  hâte,  àxa^fe  de» 
aoages  fr^i^Qii^ltmivrdentixfe  tenij)5  iautre  fo  -So&il  ; 


»   J!    s      b    C    I    £    N    C    E    s.  'Jt^^ 

Pour  la  fortîe  de  Mercure,  le  Soleil  étoît  moins  couvert, 
âc  rohfervation  que  j'ai  faite  de  Hi  fortie  eft  précjfe.  Pour 
cette  obfervation  importante  de  la  fortîe  de  la  planète, 
j'avais  placé  fur  la  lunette  fon  plus  fort  équipage  qui  grof- 
iiflbit  cent  cinquante  fois  le  diamètre  de  l'objet  ;  je  voyais 
très-bien  &  très-diftinélement  Mercure  &  le  bord  du  SoleiU 

Temps  vrai  | 

i  %^  36'  %^''\  I  Premier  conud  de  Mercure  au  bord  du  SoUtû. 
S.  3 S.  1 1 .  f  I  J'eflim^  le  cemre  de  M encuire  fur  j[e  bord  du  Sojle^U 
8.  39*  57*  il  ÇoqtaA  extérieur  pour  {a  fortîe  de  Mercure. 

Depuis  plufieurs  jours,  on  voypît  fur  le  Soleil  quatre 
grandes  taches  environnées  de  beaucoup  de  petites;  ces 
taches  paroîflbîent  dans  la  partie  boréale  dû  Soléîi ,  & 
Mercure,  dans  fa  route,  devoît  en  paflèr  fort  près.  Ce 
paflage  de  Mercure  obferyé  ailleurs  qu'à  Paris ,  dans  toute 
iz  durée,  aura  peut-être  déterminé  plufieurs  aftronomes 
à  le  comparer  à  ces  grandes  taches  :  je  les  aï  obfervées 
plufieurs  jours  de  fuite.  Voici  leurs  ppfîtîons  pour  les  3,  4f 
&  5  de  Mai;  elles  furent  obfervées  le  3  à  10^  o'  du  matin, 
temps  vrai. 

X^-^^  /ûur  Ju^pi^ge  de  M^rctm  h^^  ^^ ,  4r  le  y  ^l ^^  jS', 


Le  3  Mai  178^. 


I.  E 

S  O  L .  £  I  L 

&  les  T^chts. 


|k' bord  du  Soleil 
U  tache  4« 

iaticher. 
btiche^. 


àU 

Pendule,  . 


H.    M.   S» 


o.,40.  27 

o.  ^o.  J^6 
o.  ^'u   15 

o.  4-2.    |2^ 


DiFFiR. 

de 
paflàge. 


M.    X. 


<3r..  a  7 
o.  4J 

0.  j^6 

1.  15 

2.  12  ^ 


DlFFÉA. 

de 
déclinaif. 


jf.  s. 


14-  39 
1.0.  27 

9.  36 
8.  13 


Passage 

à  la 

Pendule. 


Le  ^, 

«Je'  ' 
pafTage, 


H.  Hf.  s. 


30.  23 

3'-  )3 


jir:  i". 


<*•  17 

<>•  ?3t 

o.  3^f 

«•.  4 
2.'  ii|. 


Diff£r. 

<Ie 
déclinaif. 


>r.  .X. 


M.  35 

lo.  ^8 

9.  Ao 

31.  50 


Passage 

à^a 

Pendule. 


Le  j, 

DlFF^R. 

de 
paflàge. 


~f 


H,, m,  s. 


291   1^ 
29.  25 
29.  304. 
29.'  40  i 
30.*    7 
31.  3oi 


iV.    J. 


9 

22  i 

Ht 
»4T 


DlFFÏR. 

de 
décIinaiC 


M.   S.. 


16.  38 
12.  4.3 
II.  53 
10.  44. 
31.  48 


.Qij. 
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La  féconde  colonne  de  cette  table  contient  le  pafiage 
àes  deux  bords  du  Soleil  &  des  taches,  au  fil  horaire  du 
îtiîcromètre. 

La  troifième,  la  différence  de  paflage  entre  le  premier 
bord  du  Soieii  &  le  milieu  des  taches. 

La  quatrième,  les  différences  de  déclinaifon  entre  le  bord 
fnpérieur  du  Soleil  &  les  taches,  en  minutes  &  fécondes* 
•  La  tache  et  qui  paffoit  la  première  au  fil  horaire  du  mi- 
cromètre, étoit  aûêz  ronde  ie  4,  &paroiflbitde  la  grandeur 
de  Mercure  ;  les  taches  B  8l  c  étoient  les  plus  grandes , 
elles  étoient  alongées,  finiflant  en  pointe;  la  dernière  /î 
étoit  la  plus  petite,  elle  paroifibit  en  forme  de  croiflant. 
Ces  quatre  taches  étoient  chacune  environnées  de  nébulo-* 
fîtes  formées  de  points  bruns  très-foncés,  &  très-diflinfls 
à  la  lunette. 

Je  joins  à  cette  obfervatîon  de  Mercure,  un  deflm  qui 
repréfenle  le  Soleil ,  Mercure  &  les  taches ,  d'après  mes 
déterminations  de  trois  jours,  favoir ,  des  3,4  &  5  de 
Mai;  j'ai  lié  d'un  trait  celles  de  la  même  tache  :  les  taches 
obfervées  le  3  y  font  défignées  par  la  tache  mife  en  hachure,, 
les  limites  de  l'atmofphère  en  points;  le  4,  comme  elles 
paroiflbient  fur  le  Soleil ,  les  taches  en  noir  ;  le  5 ,  la. 
tache  en  blanc  entourée  d'un  trait,  &  l'atmofphère  toujours 
en  points. 

Ce  paflàge  de  Mercure  fur  le  Soieii  avoit  été  annoncé 
&  calculé  d'après  les  tables  de  M.  de  la  Lande.  L'obfer- 
vation  de  la  fortie  du  centre,  fuivant  moi,  fut  faîte  à  8  heures 
3  8  minfotes  1 3  fécondes  ;  &  fuîvant  l'annonce  de  la  Cow- 
noijfance  des  Temps ,  pour  7  heures  45  minutes.  Différence 
de  i'obfervatîon  avec  le  calcul,  53  minutes  13  fécondes. 

Cette  grande  différence  à  laquelle  M.  de  la  Lande  ne 
3'attendoit  pas,  lui  fît  defirer,'pour  reélifier  fes  tables,  des 
obfervatîons  de  Mercure  dans  les  plus  grandes  digreffions; 
en  conféquence  il  fit  inférer  l'avertiflèment.  qui  fuit,  dans 
la  Caiette  de  France  du  1 1  Juillet  jy86. 
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ce  Le  fieur  de  la  Lande  »  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  fur  la  théorie  de  Mercure ,  donne  un  « 
avertiflement  utile  aux  aflronomes  de  TEurope.  Cette  pla-  «c 
nète  fera,  le  9  Août  &  le  24  Septembre,  dans  fes  plus  « 
grandes  dîgreffions  &  dans  fes  apfides  tout-à-Ia-foîs ,  cir-  ce 
confiances  rares  &  importantes,  qui  fervîront  à  déterminer  ce 
mieux  l'équation  de  fon  orbite,  li  Ton  a  foin  de  Tobferver  « 
plufieurs  jours  de  fuite  vers  ces  deux  époques  ». 

M*  de  la  Lande  m'avoit  bien  recommandé  ces  deiTx 
obfervations.  Le  8  Août,  par  un  beau  temps,  laprès-midi, 
je  cherchai  Mercure  avec  ma  grande  lunette  acromatique 
qui  étoît  montée  fur  une  machine  parâllaclique,  &  placée 
dans  le  plan  du  méridien  ;  malgré  mes  recherches ,  il  ne 
me  fût  pas  poffible  de  l'apercevoir. 

C'eft  avec  cette  lunette  que  je  continuai  les  jours  fuîvans 
à  chercher  Mercure,  ayant  renoncé  à  le  voir  au  méridien 
à  un  télefcope  newtonien  qui  ne  faifoit  pas  aflèz  d-eftet 
pour  l'y  apercevoir.  Le  p,  je  cherchai  de  nouveau  Mer- 
cure avec  la  même  lunette  ,  garnie  de  fon  micromètre 
à  fils  ;  au  bout  de  la  lunette ,  j'avois  adapté  un  tuyau  de 
carton  noirci  en  dedans,  pour  éloigner  de  l'objééliMoute 
lumière  étrangère ,  &  j'avois  rendu  mon  obfervatoîre  le 
plus  obfcur  poffible.  Je  trouvai  Mercure ,  avec  bien  de 
la  peine,  avant  fon  paiîage  au  méridien,  fa  lumière  étoit 
extrêmement  foîble  :  comme  le  micromètre  étoit  placé 
fuîvant  fon  parallèle ,  j'obfervai  fon  paflage  au  fit  horaire 
du  micromètre,  enfuite  j'élevai  le  fil  mobile  fur  Mercure, 
pour  avoir  fa  différence  de  hauteur  avec  lès  étoiles  que 
je  devois  obferver  le  foîr  à  la  même  hauteur  que  la  planète, 
fans  déranger  l'inflrument.  L'intervalle  de  temps  qui  s'écbula 
entre  le  paflàge  de  Mercure  &  les  étoiles ,  a  pu  influer  un 
peu  fur  la  lunette,  malgré  les  précautions  que  j'avois  prifes 
pour  l'abriter  des  rayons  du  Soleil;  s'il  y  a  des  erreurs, 
elles  doivent  être  légères.  J'obfervai  le  paflage  de  Mercure 
au  fil  horaire  du  micromètre,  à  o^  33'  24."  de  temps  vrai» 
PU  o^  38'  zi"  de  temps  moyeu* 


112^    Mjémoires  de  i.'Acad£mie  Royale 

Table  des  Étoiles  qui  ont  été  ohfervées  ir   comparées^ 
à  la  Planète,  fans  avoir  touché  à  t infiniment. 


8  5! 

pi 


s  n 

H 


I 
2 

3 
4- 
5 

7 
8 

9 

lO 

1 1 
II 

'î 

«4 

'5 
i6 

»7 
i8 

'9 


5.6 

7 
7.8 

7 

7 

5.6 
8 
6 
6 
6 
6 
6 
6 

i 


Temps 

des  padàgcs 

àia 

PenJuie. 


M, 


4-1. 
6. 


9' 
«7 
17.    7. 

17.  10. 
17.  16, 

»7*  33- 
.7.  38. 

17.  4a. 

17.  44. 

17.  47. 

18.  51. 
.8.  54. 

19.  4. 
19.  14. 
19.  18. 
r9.  ao. 
19.  35. 
19.  36. 
19.  38. 
19.  46. 


3OT 

*3 

48 

o 

»î 

•7 

ai 
29 

39 

47^ 
22^ 

ï7^ 
47i 
35  f 


DiFFÈBENCE 

de  déclinaîfon 

avec 

Mercure. 


D.     M. 


o.     o 

•  5-  o 
-    4.  10 

■  '3-  S 
'  25.  2:8 

•  10*  51 
.  2.  13 
>    4*  20 

17.  58 

•  23.  18 

6»  4 
II.  20 

8.  7 
13.  40 
22.  12 

6.  4 
II.  47 
15.  22 

33-  »9 
28.  55 


Ascension 

droite 
pour  le  9  Août 

1786. 


164. 
276. 
276. 

278. 
283. 
284. 
285. 
285. 
286. 
302. 
303. 
305. 
308. 
309. 
309. 

3'3- 
3'3- 
314. 
316. 


58.  24i 
18.     9i 

3'-  '7t 
18.  244. 
46.  39 A 
7-  3*T 
'4-  «7t 
10.  32^. 
50.  24A 

3'-  '7f 
29.  47^ 

10.  54i 

45-  4<^i 
17.  46± 

20.  164- 
52.  24^ 
3'-  9t 
44-  54T 
22.  24^ 

19.   A^i 


DÉCLINAIS 
pour  le  9 

Août  1786, 
Boréale. 


D.   M. 


5'- 

46. 

47- 

4- 

«7- 

2. 

53- 

9* 

28. 

57- 

40. 

43- 
37. 
»3- 

4J- 

.39. 

6. 
18. 


3* 

3* 
22 

37 
o 

a3 
4J 
5* 
30 
'4 
3^ 
12 

*J 

5» 

44 
28 

45 

54 
»3 
37 


N  o  M  s 
des  Étoiles 
comparées 
à   Mercure. 


Mercure. 

déterminée. 

déterminée. 

déterminée. 

déterminée. 

déterminée. 

déterminée* 

déterminée. 

determviée. 

22.^  d'Antmoâs 

déterminée. 

déterminée. 

déterminée. 

déterminée. 

déteiminée.    / 

^terminée. 

n.'?3du^t.oiienmt; 

déterminée. 

détermiiiée. 

déterminée. 


Le  10  Août,  je  cherchai  Mercure  avec  la  même  Iimettè 
&  les  mtmes  précautions  que  de  p  ;  il  ne  fut  pas  po^fliMe 
de  le  ^oir  avant  fon  paflagp  au  méridien  (  te  ciel  étoît 
moins  pur  que  la  veille).  Ayant  continué  mes  recherches» 
je  le  trouvai  &  le  perdis  enfuite;  l'ayant  Tetrouvé,' je  r6î>- 
fervai  dans  la  partie  fupérieure  de  la  lunette  ^î  renverfoîtt 
pour  pouvoir  le  foir  obfofver  /3  â^Opkiucu^  que  je  n'aroîs  - 


DES     Sciences.  127 

pu  obferver  le  5?,  &  en  même  temps  quelques-unes  des 
étoiles  de  la  Yeille;  j'en  aï  rencontré  dans  mes  obfervations, 
je  ks  ferai  connoître  dans  la  table  qui  fuit. 

J'ai  fuppofé  la  pofilion  dej8  d'0/j^/«cûjpour  le  10  Août, 
de  26^^  14'  i8"7  en  afcenfion  droite,  &  4*^  40'  i6"i 
en  déclinaifon  boréale.  J'obfervai  le  paflage  de  Mercure 
au  fil  horaire 'du  micromètre  à  1 1''  28'  42"  j-  à  la  pendule 
réglée  fur  les  Fixes ,  qui  répond  à  a*"  1 6'  5  6"  de  temps  vrai 
ou  a*»  2 1'  5 1"  de  temps  moyen. 

Tal/e  dts  Éioiles  qui  ont  été  comparées  à  Mercure. 


"" 

^ 

Temps 

Différence 

Ascension 

DÉCLINAI*. 

Noms 

«? 

?  s 

<}«9pt(fiige$ 

de  déciinaUbn 

droite  pour 

pour  ie  1 0 

des  Étoiles 

i  1 

pt  5 

à  la 

avec 

k  10  Août 

Aottt 

»786. 

comparées 

^'' 

¥- 

Beadait. 

Mercure. 

178^. 

Boréaiç. 

à  Mercure. 

»M^H 

jy.   ^.    j". 

M.     S, 

D.       M,      S. 

D.     kV. 

s. 

$ 

11*    iS.    l|.2  -7 

0.      « 

165.  53.  f3i 

4.   16. 

39-i 

Mercure. 

ff 

$ 

^é.  55,   10 

-1-  as.  36 

H7-  30'    ^-r 

4-  39- 

«5i 

litoiie  dctcrminée. 

a 

7 

17.  13.     0 

H-  a7-    9 

154.  a7.  56^ 

4.43. 

♦8i 

déterminée. 

3 

1-5 

17.  ^i.     7 

•^    4*    « 

158.  59.  ai-i. 

4*    2  0. 

}9i 

«-  d'Ophmcus. 

4 

7 

17.  49*  14 

—    0.  j<> 

aét»     !•     <5t 

4.  15. 

4ÎT 

déterminée. 

5 

6. y 

17.  5^-  33 

H-  11.  4a 

a^a.  50.  5i«7 

4.  29. 

a>i 

déterminée. 

B 

3 

17.  58.    7i 

+  *5'  57 

a63.   14.  »8-J- 

4.  40. 

i6f 

iô  d^Ophiucus.  . 

7 

«7 

18.    4.  14 

-H  10.  5^ 

164.  4<>.     5i 

4. 27. 

35t 

déKrminée. 

8 

6.7 

18.    6.  38 

-♦-.  i«.  4a 

265.  as.     5'r 

4-  33- 

a»T 

déterminée. 

9 

5 

i8.  14.  53^ 

-H    7-     » 

a67.  a5.  58^ 

4.  23. 

^yi 

ff  d'Ophiucus» 

10 

«•7 

i8*  ao.  17 

H-  23.  3« 

a 68.  46.  5  ci 

4.  40. 

I  <- 

déterminée. 

11 

8 

18.43-  «3 

-4-  aÇ.  56 

a74.  30-  5oi 

4-  43- 

Î5t 

déterminée* 

1% 

€.7 

î8.  45.  19 

-♦-    5-  5» 

275.     a.  ao-f  4.  aa. 

3'T 

déterminée. 

«5 

8 

»8»  ^8.  x%  i 

•♦-  ««•    4 

a75.  48.  13-i  4.  16. 

♦3T 

déterMiinée. 

i^ 

^ 

18.  50.  19 

-^  *9-  59 

276.     17.    20-J-    4.    46. 

jSt 

déterm.  &  obf.  le  9. 

»5 

C 

18.  51.  13 

-H  30.  îo 

a76.  30.  5oi 

4.  47. 

»9T 

déterm.  6c  obf.  le  9. 

16 

6.7 

18.  53.  23 

rH  a^.   15 

^77'     3-  »ot 

4.  40. 

5+i 

déterminée. 

»7 

6.7 

18.56.    5 

-H     5.  29 

277.43.  50 i- 

4*  aa. 

8 -!■ 

déterminée. 

tS 

8 

19.  ip.  18  j- 

—     6.  a8 

281.  17»  13^ 

4.    IO. 

«li 

déterminée. 

»9 

6,7 

19.  14.  43  i 

-H     a.  53 

282.  23.  284- 

4.  19. 

3»i 

déterminée. 

20 

7.8 

19.  ai.     %i 
19.  a).  5» 

-♦-  37'  *^ 

284.  14.  43  i 
28}.  10.  35  i 

4.  54. 

déterm.  &  obf.  le  9. 
déterm.  &  obf.  ie  9. 

X 1 

7 
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Suite  de  la  Table  des  Étoiles,  ire. 
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0. 

Temps 

Différence 

Ascension 

DÉC(.INAIS. 

Noms 

8   0 

des  pafTages 

de  déclinatfon 

droite  pour 

pour  ie  lo 

des  Étoiles 

M 

2.  r 

à  la 

avec 

le   10   Août 

Août    1 

786. 

comparé  e| 

P  " 

Pendule. 

Mercure. 

1786. 

Boréale. 

à  Mercure. 

1. 

/y.    /f.     J. 

M.       s. 

I>.       M.      S» 

D,    M. 

- 

ai 

19.  15.  55 
19.  31.  f6 

185.  10.  5oi 
a8d.  31.  35i 

déterminée. 

aa.'    d'Antinous  » 

H-   il.  aa 

4.  a8. 

.  .  ■  " 

If 

Flaiiiftéed,obr.4c9. 

»♦ 

7 

19.  3).    8f 

-+.  a8.  10 

1S6.  59-43i 

4-44- 

49  •* 

detcfinuiec» 

»î 

7 

«9-  35-    5 

-f-     6.  5^ 

a87.  a8.  50  a 

4-  -3. 

55i 

de  tcf  iiiJiiee* 

><! 

tf 

19.  41.  2$ 

-H     0.  ï6 

a89.  18.  50-J- 

4.  t6. 

SSi 

déterminée. 

»7 

7 

19.  46.  13  f 

-♦-  •7-4J 

a9o.  18.  a8f 

*•  i*- 

*ii 

déterminée. 

»8 

tf.7 

19.  47..J3 

-H  17.  48 

a9o.  40.  50-^ 

4-  i^ 

*7i 

déterminée. 

»> 

5.6 

î9-  53-  $7+ 

^  38.   1^ 

a9a.  II.  58^ 

♦•Î4- 

îîi 

#  d*Antînous. 

jo 

7 

19.  57.  19 

-f-  10.  3a 

a93.    a.  ao-^ 

4-  »7- 

•«i 

déterminée. 

î» 

7 

19.  59»  1^ 

-♦-  II.  a9 

»93-  3«-  35-î 

4.  xS. 

H 

déterminée. 

M 

^ 

ao.  17.  55 

-    .«.  47 

a98.  11.  ao-f 

4-    7- 

J»i 

déter.  déclin,  eftim. 

î) 

6 

ao.  ao.  38 

—    ^.  39 

a98.  5a.    si 

4.  10. 

«i 

déterminée. 

3+ 

7 

ao,  a8.     7 

-♦-  a3.  16 

300.44.  aoi 

4-  39- 

5îi 

déterminée* 

3J 

5.^ 

ao.  37.  J4i 

-♦-  «.  53 

303.  II.  i3i 

4*  39- 

3»i 

déterm.&obf.  Ie9. 

3* 

6 

ao.  39.  17 

-H  3â.  14 

303.  31.  50^ 

4.48- 

sa 

déterminée. 

37. 

^ 

ao.  58.  aa 

-f-  ao*  14 

308.  18.    5-i 

4-3<5. 

53i 

déterm.  &  obf.  le  9. 

38 

^ 

ai.    4-41 

-H  a7.  ss 

309.  5a.  jo-i 

4-  44- 

34i 

déterm.  &  obf.  le  9. 

39 

^ 

ai.  19.  15-5: 

H-  aa.     8 

313.  31.  a8^ 

4.  ,8. 

47t 

v.'^.  du  pet.  cher. 
&  obf.  ie  9. 

♦° 

6 

a  1 .  a  1 .  45 

-^  "7-  5> 

314.    8.  jof 

4«  34- 

3oi 

«•'^  du  pet.  chev. 

4' 

6 

ai.  aa.  40-J- 

-♦-    0.  itf 

314.  aa.  43i 

4.  itf. 

S5i 

déterm.  &  obf.  le  9. 

4» 

5 

ai.  30.  30 

-*-    4-  3» 

3«^.  *«-     Si 

4-»'- 

lO-J 

déterm.  &  obf.  le  y 

La 
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Le  lo  Novembre  1787,  par  un  beau  temps,  fai  obfervé 

avec  foin  une  partie  des  étoiles  qui  avoient  été  comparées 

à  Mercure,  les  p  &   10  Août  1786,  en  les  iiant  à  ^ 

^Ophiucus  :\ts  positions  en  font  réduites  pour  le  temps 

des  obfervations  de  Mercure;  en  voici  ia  Table. 


ft. 

A. 

Ascension 

DÉCLINAIS. 

Noms    d£s    Étoiles 

II 

<ln>Jt«pour  ' 

pour  le  10  • 

ai 

le  10  Août 

Août    1786. 

comparée^  à  fi  d'Ophlucus. 

lyU. 

Boréale. 

D.    M.    S- 

1>.    Af.    J. 

•    1 

5 

26^.    14..    28 -J 

4.  40.     164. 

fi  d'Opfûucus,  comp.  Je  lo  Août  178  <> ,  à  Mcccure. 

% 

«7 

268.   ^.    50^^ 

4.  40.   j6i 

comparée  à  Mercure  )fi  même  joyr  lo. 

6 

1^6.  17.  »oA 

4*  *7-     77 

comparée  à  Mercure  les  9  &   10  Août. 

^ 

17^.  jo.  J5i 

4.47.   58  + 

comparée  à  Mercure  les  mêmes  jours  9  &  io« 

^.7 

*77-    !•  »3t 

4.4..    ,6i 

comparée  à  Mercure  te  lo,               ^ 

6 

%77.  17.  jo| 

J-    5-   «9i 

comparée  à  Mercure  le  9. 

7 

5.6 

178.46.  13  f 

>  »7.  43  T 

comparée  à  Mercure  le  9. 

»i 

6 

185.49.  58  J 

5.  10.     4+ 

comparée  à  Merr.ure  le  9. 

J.6 

^91.  it«  18  f 

4-  55*  49t 

'^  d'Amînous ,  comparée  à  Mercure  fe  i«» 

lô 

5.6 

)oj.  10.  15  + 

4.40.   51  i 

comparée  à  Mercure  les  9  &  10. 

il 

6 

3i|.  30.  5oi 

4-  40*   *7t 

comparée  à  Mercure  les  même*  jours  9  &  i». 

t% 

6 

313.44.  lyi 

5-    7-   5<5i 

comparée  à  Mercure  1c  97" 

it 

6 

314.    8.  so-f 

4.  3(5.   ni 

comparée  à  Mercure  le  10. 

1.»     t 

314.  11.  10  + 

4.  .8.   5af 

comparée  à  Mercure  les  9  &  io« 

\'      ' 

316.. 19.  4a-; 

4.  13.    10: 

comparée  à  Mercure  les  mêmes  jours  9  &  id. 

Les  deux  colonnes  des  tables  des  p  &  i  o  Août ,  où  il 
j  a  dçs  H-  &  des    -^    indiquent  la  différence  de  déclî- 
jiaj/oQ  entre  Mercure  &  i étoile;  le  figi>e  -+-  que  rétoilç- 
^toit  plus  boréale  que  Mercure;  &  le  figne  —  plus  auftrale,*  . 

L'on  voit  par  les  deux  dernières  tables ,  que  les  étoile; 
cfe  la  première ,  u."'  j,  2,,  6,  y,  p,  11.  ij,  //,  /(f,  iS  . 
^  fp,  font  les  mêmes  étoiles  qye  celles  d^  la  féconde  table,  , 
n.^'  t^,  i  f,j^p,  :^/,  2),  j;.  jy,  jS,  jp.^i  Si  ^2.,     ., 

Lfi  troifième  table  fera  cojiooîtrç  auflVles  étoiles  qui  ont 
)été  obfervées  le  i  o  Novembre  1787,  pour  être  les  mçmes  ^ 
'    Mon.   iy8^.  R 
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que  celles  qui  ont  été  comparées  à  Mercure  le  9  &le  lo 

Août  iy^6. 

Reciull  des  Obfervatîens  du  paffa^e  de  Mercure^ 

à  UpJaL 

M.  Pr(>(f>erki^  ^%  Académies  de  Suède,  m'écrivit  le 
4  Mai ,  qu'il  venoit  d'obferver  le  paâàge  de  Mercure  ; 
voici  l'extrait  de  fa  lettre  :  «  Sans  un  petit  brouillard  Ac 
^  les  vapeurs  qui  étoient  à  i*horizon ,  aa  lever  du  Soleil , 
^  j  auroîs  pu  voir  l'entrée  de  Mercure;  lorfque  \t  l'aperçus, 
^  il  étoit  4  heures  &  demie ,  temps  vrai  à  Upfal ,  le  centie 
'^  de  la  planète  nétoit  éloigné  du  bord  du  SokH  que  de 
'*  ^2o  fécondes  i-peu-près;  je  pria  pendant  tout  le  pa/Iàge 
^  àt^  diflances  de  la  planète,  au  bord  du  SoleH,  avec  un 
^  télefcope  de  Short  garni  d*ufi  micromètre»  )e  n'ai  pas  fe 
**  temps  de  vous  tranfcrire  toutes  ces  observations:  |e  rappor- 
^  terai  feulement  ici  la  plus  grande  diUance  du  bord  boréal 
**  de  la  planète  «m  bor<i  du  Soleil. 

^  Drftance  du  bord  boréal  de  Mercure  a«  bord  du  Soleit , 
**  4  minutes  23  fécondes 7,  non  corrigée  encore  de  la  réfrae- 
^  tion  qui  n  excède  pas  de  beaucoup  une  demi-feconde;; 
^  ainfi  on  .peut  la  prendre  pour  4  minutes  24  fécondes.  Je 

*  l'ai  4n'oirv^  par  plulîeurs  oblèrvations  coïncidentes  i  xxxvt 

*  féconde  près,£c  par  con(î^uent  ce  milieu  .eft  £ar  à  «ine 
^  dem«-4ècoiide.  A  la  plus  grande  didance,  Mercure  Jie  vario|t 
^  pas  fenfiblement  pendant  Teipace  d'une  demi-heure  «  à  fept 

*  heures  du  matin. 

**      J'obfervai  la  fortîe  de  Menrcureavec  ufietexcellentelimçtfc 

*  âcromatique  de  Dollond.  Comaél  intérieur  de  Mercure 

*  au  bord  du  Soleil ,  temps  vrai  à  Upfal ,  à  5)  heures  36  roK 
»  liutës  i^  {^ifQox\ài^%  {• 

^      Je  croîs  ce  moment  très-exaél.  Uii  jeune  adronome,  qui 

*  bbTe^vojt  avec  moi  avec  une  lunette  ordinaire  de  ao  pied^ 
^  vit  l'attouchement  au  même  moment  que  moi. 

*  Contaél  extérieur ,  ou  fa  foxtie,  à  9  heures  4]  mimites 
^  2A>  fécondes  j.  Uautire  obfervatetîr  Je  trouva  xo  féconde^ 


Afem^  i/e  /^e>Jt,^lej^Ji>^n,J^^,A/y.j3é.J^/.îll. 
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Qui  r^^'esen/e  7/11  e  partie  ^/ jr^oj^r/i^e  i/e  Jferatre  an  //^vant  é£i^  éà^aue  iic  So/et/ 

NORD 


<. 


"3""\- 


^ 


k         ^ 


'^^K„ 


Cêh 


4^.. 

i*!) 


MIDI 


i^î^^t^^T^^îîam^ïrï^rif  le  J>«ffm^^Mil^^^. 
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çlus  tôt  ;   maïs  je  croîs  mon  obfervation  meilleure  ;  ma 
lunette  faifoit  plus  d  efiët  que  la  Tienne  "• 

A  Louvaîn,  jf  minutes  ^/  fécondes,  à  t orient  de  Paris, 
par  M.  Pigott^  gemillwmme  Angiois ,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  Correfpondant  de  t Académie  des 
Sciences  de  Paris. 

Extrail  de  fa  Lutte  du  ^p  Mai  lySS. 

V  J'aî  eu  ài-rouvain  où  j'étoîs  arrivé  depuis  peu  de  jours, 
tin  très-beau  temps,  le  4  Mai,  pour  le  paflâge  de  Mercure 
au-devant  du  Soleil. 

Je  trouvai  à  Louvaîn  un  téIe(cope  grégorien  de  22  pouces 
de  foyer,  qui  avoît  4  pouces  \  d'ouverture,  &  groffiflblt 
/bixante-dix  à  quatre -vingt  fois;  un  quart -de -cercle  de 
1 8  pouces  de  rayon ,  &  une  pendule  à  fécondes ,  à  verge 
compofée  ;  ces  inftrumens  faits  à  Londres.  La  pendule  rut 
réglée  par  à!t%  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil.  Mercure 
fut  comparé  par  âit%  alignemens  aux  taches  qui  étoient  fur 
ie  difque  du  Soleil.  » 

Tmf$  vrai* 

Mercure  étoit  d'an  Boir  foncé ,  rond  &  biqi  terminé, 
Attouchemens  des  bords  de  Mercure  &  du  Soleil ,  peut* 
être  quelques  fécondes  plus  tôt. 

^0.47.  z6-    Émerfion  du  centre  de  Mercure,  par  eftime. 
^o.  49*  16.    Sortie  du  bord  oriental  de  Mercure. 
ao«  45^.  41.  f  Menrure  étoit  ceruinement  fortû 


^0.45.  41. 
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MÉMOIRE  SUR  LE  FER 

CONSIDÉRÉ 
DANS  SES  DJFFÉRENS  ÉTATS  MÉTALLIQUES. 

Par  M/'  Vandermonde,  Berthollet 

&    MONGE. 

Mai        T    ES  propriétés  que  le  Fer  contraéle  par  les  dîverfci 
*786.      J_j  opérations  qu  on  lui  fait  fubir  dans  les  fabriijues^  font 
.    fi  dlffèrentes  les  unes  d/^s  autres  v  ^^^  réfultats  des  mêmes 
,    opérations  dans  dificrens  établidemens ,  ont  fi  peu  d  ana^- 
logie  ,  &  même   les  changemens  introduits ,  ou  à  de(Ie;n 
.    ou  par  négligence ,  dans  les  opérations  d'une  même  forge, 
en  apportent  de  fi  grands  dans  la  nature  des   réfultats, 
qu'on  a  été  long-temps  à  fe  perfuader  que  le  fer  fût  comme 
Tor,  uti  métal  confiant:  ce   titH  que  dans  ces  derniers 
temps ,  &  d'abord  par  analogie ,  qu'on  a  été  conduit  à  con- 
clure que  les  variétés  que  Ton  remarque  dans  fes  propriétés 
du  fer,  ou  après  \es  différentes  opérations  qu'on  fui  a  fait 
fubir  I    ou  après   \es  mêmes   opérations   dans   difïerehtes 
fabriques,  ne  viennent  que  des  matières  étrangères,  métai^ 
iiques  ou  autres,  auxquelles  il  fe  trouve  allié»  Cette  con- 
clufion  a  été  confirmée ,  du  moins  i  quelques  égards ,  par 
des  découvertes  poftérieures;  par  exemple,  M.  Bergman  a 
découvert  que  le  fer  caflant  à  froid  différoit  du  fer  duélile, 
par  un  précipité  blanc  qu'on  obtient  de  fa  diflblution  dans 
l'acide  vitriolique ,  &  qui  n'a  jamais  iîeu  lorfqu'on  diflbut 
du  {isr  doux  dans  cet  acide.  M.  Meyer  a  fait  voir  que  ce 
précipité,  auquel  on  a  donné  le  nom  àe  fytierite,  étoit  du 
fèl  phofphorique  martial,  &  ce  réfuitat  a  été  confirmé  i 
Mézières ,  par  M."  Clouet ,  Dulubre  &  Chalup ,  qui  ont 
retiré  le  phofphore  de  ce  précipité,  par  des  procédés  dont  oa 
a  rendu  compte  à  l'Académie»  M«  Clouet  a  aufli  découvei; 
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que  ce  qui  donne  au  fer  la  qualité  d'être  caffant  à  chaud,  eft 
l'arfenic  ;  du  moins  il  a  trouvé  ce  dejTii-métal  dans  fe  réfîdu 
noir  qui  ié  trouve  au  fond  des  diiïblutions  d'une  efpèce 
de  fer  cadant  à  chaud  dans  l'acide  vitrioiique. 

On  feroit  encore  de  grands  pas  dans  cette  carrière»  fi 
ion  déterminoit  avec  plus  de  foin  qu'on  ne  Ta  fait  jufqu'à 
préfent  quelles  font  les  propriétés  que  donnent  au  fer  les 
différentes  matières ,  telles  que  ia  manganèfe,  auxquelles 
on  trouve  fouvent  qu'il  eft  uni  en  différentes  proportions* 
Mais  indépendamment  de  ces  recherches»  qui  font  d'ailleurs 
néceffaires^  le  fer,  confidéré  dans  fon  état  de  pureté,  ou 
du  moins  privé  de  toutes  les  fubftances  métalliques  étran- 
gères, fe  préfente  dans  les  arts  fous  quatre  formes  diffé- 
rentes. Il  eft  fragile  &  fufible  au  forlir  du  fbyrneau  ;  il  eft 
duâile  &  infufible  au  fortir  dé  l'afîinerie  :  par  ia  cémenta-» 
tion,  il  prend  lecaraâère  remarquable  de  pouvoir  acquérir 
i  la  trempe   une  extrême  dureté;  enfin  la  cémentation 
pouflee  trop  loin ,  !e  rend  fufible  de  nouveau  &  intraitable 
au  marteau.  Quelles  font  les  fubftances  auxquelles  le  fer 
doit  fes  propriétés  dans  ces  quatre  états  difierens  !  voilà  la 
qûeftion  que  nous  nous  fommes  propofée;  mais  avant  que 
de  faire  part  de  nos  recherches,  nous  allons  rapporter,  fur 
ia  fabrication  du  fer,  quelques  obfervations  qui  nous,  ont 
^té  utiles,  &  dont  quelques-unes  font  nouvelles,  &  donner 
tin  extrait  fuccinél  des  découvertes  faites  par  les.chimiftes 
qui  nous  ont  précédés ,  &  dont  nous  avons  profité» 

FûMf  de  la  Mine. 

Là  première  opération  que  l'on  fait  fubir  au  fer,  eft  fa 
fonte  de  fa  mine  dans  les  hauts  fourneaux,  &  ia  converfion 
de  cette  fubftance  en  régule<  Si  la  mine  de  fer  étoît  fimple- 
ment  la  chaux  de  ce  métal,  dégagée  de  toute  combinailoni^ 
il  ne  faudroit  la  mêler  dans  le  haut  fourneau  qu'avec  dii 
charbon  qui,  par  la  combuftlon,  lui  enleveroit  l'air  déphlo* 
giftiqué,  &  la  ramèneroit,  dune  manière  plus  ou  moins 
paâe^  à  foa  état  métaUi<|ue«  Mais  dans  la  miae  de  fu^ 
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Il  chaux  du  métal  n  eft  prefque  jamais  îfdée  ,  elle  cft 
prefque  toujours  unie  à  d'autres  matières  terreufes  peu 
lûfibJes ,  &  qui  la  défendent  contre  tout  agent  chimique 
extérieur.  On  eft  donc  oblige  de  mêler  la  mine  avec  un 
fondant,  qui  la  fai(ànt  entrer  en  fufion,  met  la  chaux  à 
découvert,  &  l'abandonne,  pour  ainfi  dire,. à  iai^ion  du 
charbon.  Le  réfultat  de  cette  fufion  tombe  dans  le  creulèt 
qui  eft  immédiatement  au-deflbus  du  vent  des  foufflets;. 
les  matières  terreufes  forment  un  verre  plus  bu  moins 
coloré,  plus  ou  moins  opaque ,  qui  fumage,  &  qu'on  fait 
couler  de  temps  «n  temps  par  un  orifice  fupérieur,  c*eft 
ce  qu'on  nomme  le  JuitUr.  Le  fer  en  partie  réduit  iè  rai^ 
femble  au  fond,  où  il  forme  un  bain  liquide,  défendu  de 
la  combuftion  par  la  couche  de  laitier  qui  le  recouvre ,  & 
toutes  les  douze  heures  environ  on  le  coule  par  un  orifice 
inférieur,  en  gros  lingots ,  ou  on  le  verfe  dans  des  moules^ 
iiiivant  fa  deftination  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  ^r  couIe\ 

Dans  cet  eut»  le  fer  eft  généralement  caflant,  fufible»* 
Se  il  a  déji  des  propriétés  variables,  ncm- feulement  fuivant 
les  diffêrentes  matières  qu'il  peut  avoir  j-etenu  de  fa  gangue» 
&  qui  ne  font  point  de  notre  objet  «  mab  principaJement 
iuivant  le  régime  qu'on  a  fuivi  dans  la  charge  du  fourneau^ 
On  a  coutume  alors  de  le  diftinguer  en  fonte  blanche',  ei\ 
fente  griiç  Si  et)  fonte  noiiv,  feion  la  couleur  que  préfent^ 
h  çaflure» 

La  fonte  blanche  eft  brillante  dans  (k  caâuret  âc  crîftal^ 
iifée  en  larges  facettes  ;  elle  .eft  plus  dure  &  plus  fragile 
que  les  autres;. on  ne  l'emploie  jamais  pour  des  ouvrages 
qui  doivent  foutenîr  un  certain  effort,  &  qu'on  doit  enfuit© 
réparer  à  loutilt 

La  fonte  çrîfe,  dont  la  caflure  eft  ttiatte  &  grenue,  eft 

}Mus  flexible  que  la  précédente,  &  die  fe  laifle  plus  fecw 
ement  entamer.  C'eft  de  cette  matière  qu'on  exige  que 
îçient  faîtes  les  pièces  d'artillerie  delà  Marine,  qui  doi-* 
vent  avoir  afîèz  de  liant  pocir  réfîfter  à  la  violence  de  isl 
{)oudf e ,  '  &  ^ùï  ctarit  " fotîr  i'^dîniiit  ■  coulées  -pleines  i 
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éoi^ent  ^tre  eofuke  fprée^  fur  le  tcxun  Cette  fubflance  efl 
«uifi  a-ifi^likiet  nais  fa  criilajiiifatioii  eâ  plus  confufe  qu^ 
cdie  de  la  fpoite  blanche.  L'un  ck;  nous  -s'eft  trouvé  dans 
une  foôderie  de  fer  où  ion  couloit  des  canons  de  fonte 
grî/è  pour  k  fexvice  de  la  Hollande ,  au  moment  où  l'on 
icioit  unç  pièce  de  rebut,  pour  en  remettre  les  trouçonj 
att  fourneau  de  icverhère.  La  ieélîon  pa^it  préçifément 
par  une  cban^re  ob  fente  piate  ^  dirigée  perpexidiçulairet^ 
ment  à  Taxe  de  la  pièce,  &  qui  avoît  été  occalipnnéç 
irraîlè»bls}>iemeait  pa^r  la  retraite  du  métal.  Les  parois  de 
ctn^  chambre  étoient  mameionées  d'une  manière  unir 
forme,  &  les  «lami^pn;  étoient  hérlflcs  d'une  cridallifatiga 
régulièfe* 

JEiiân  la  fbaatle  noîr^  efl:  enpoDe  plus  âpre  d^ns  fa  raHure; 
«lie  !€&  ^onopple^  de  jpiolécutcs^  moins  adhérentes  &  ^ij 
4i6mkt*0SiX  avec  fiius  de  fac^Miié  ;  ette  n  a  d'autre  emptqî 
ijiie  d'étfie  refendue  avec  de  la  fonte  hlai^che. 

Ces  ^Tois  içaraélères  principaux  du  fer  coidé,  n'ont  auc^i^ 
rapport  avec  les  qualités  du  fer  forgé  «qui  doit  en  réfult^ 
|>ar  i^affinage*  De  que^ue  coulevr  jque  ibit  la  fonte^  on  né 
iàuf oit  ;|uger  au  coup-d'ijeil  quelle  feraja.nature  du  /er  qu'oji 
m  obtiendra  j  &  de  quelque  nature  .que  foit  Ja  mine,  09 
peut  :ioM|ours  donner  à  la  fonte  celui  des  trois  çara,^èr.ç^ 
jprécédens  que  1  on  voudra.  Si  dans  la  fufion  de  la  mk^^  OQ 
emploie  le  moins  de  charbon  qu  il  eft  po0U:)le ,  la  fonte  e^ 
Uanche.;  ^lle  det^ient  grife  lorfque,  dans  4a  çhar,ge  du  four«' 
neaw ,  «on  a  fuffifamment  aMgmenté  le^  dofos  ^de  icharbqn^ 
fn^nipHe  e(l  noire  lorfqu'on  force  l'emploi  deceicombulr- 
iible.  AînU  le  ^charbon  eft  jia  feule  caufe  de  Ja  ^couleur  ç^wp 
prélente  Ja  caifure  de  la  fonte,  &  il  contribue  pour  beau- 
coup à  la  duéliUté  imparfaite  dont  elle  jouit,  &  à  la  fac:ilitji^ 
plus  ou  moins  grande  avei:  laquelle  elle  fejaifle  entame.r.* 

Dans  quelques  ateliers ,  on  eft  obligé  .de  vefondjje  je  fy 
coulé,  dans  iei  fourneaux  de  néverbèxe,  foit  pour  je  pro* 
curer  une  plus  grande  quantité  de  matières  dans  la  couKc 
îles  |;faiide«jpièfi«4>iAit  ppur  foaike  des|uèc«a  q^upn  ^'eM^ 
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cuteroit  pas.  avec  le  même  foin  dans  les  Ivauts  fourneaux'*. 
Toutes  les  fois  qu'on  refond  de  ceHe  manière  de  la  fonte 
qui  d'abord  étoit  grife,  $c  fur-tout  lorfqu'on  liii  donne  un 
grand  coup  de  feu  pour  la  rendre  plus  fluide,  non-k  uJement 
elle  devient  de  plus  en  plus  blanche,  mais  encore  elle  ap- 
proche davantage  de. la  nature  du  fer  forgé;  comme  (i  le 
charbon  auquel  elle  devoît  d'abord  fa  couleur,  en  fe  con- 
fumant  fans  le  conta(5l  de  i'aîr,  détruifoit  len  partie  ce  qui 
Jpî  donnoit  de  la  fufibîlité. 

Le  fer,  comme  on  fait,  eft  combuftîble,  îl  Ce  calcine  à 
Taîr  libre ,  &  mieuk  encore  dans  l'air  déphiogifliqué  :  maïs 
lorfqu'on  fait  rougir  de  la  fonte  à  l'air,  jufqu'i  Tincan- 
defcence,  foit  dans  unp  forge  de  ferrurîer,  foit  au  foyer 
d'une  lentille  ardente,  fa  combuflion  préfente  un  phéno- 
jiîène'  qu'on  n'obfervç  pas  avec  le  hr  ordinaire  ;  elle  lanct. 
de  toutes  parts  une  foule  d'étincelles  qui  fe  fuccèdent  per- 
pétuellemjerit  y  &  qui  fe  divifent  en  l'air  lorfqu'eiles  font 
déjà  loin  de  1^  malle  ;  &  cet  efiet  eft  d'autant  plus  conii-^ 
dérabfe  que  la  fonte  eft  plus  grife*  ' 

Dans  içs  fourneaux  où  Ton  coule  les  bombes  &  fe$ 
toulet?  pour  Je  fervice  de  r^rtillerie ,  &  où  la  fonte  qu« 
i'ôni  emploie  eft  moyenne  entre  la  blanche  &  la  grife  i 
on  puîfe  le  métal  dan3>Ie  creufet  avec  de  grandes  cuilleri 
'dé  fer  forgé,  &  enduites  d'argile  pour  empêcher  leur  dilib^ 
lution  dans  ia  matière  qu'elles  doivent  contenir.  Ces  malles 
'épaifles,  toujours  plus  froides  que  le  fer  fondu,  refroîdilîèhi 
telui  qui  les  touche,.  &  durciffént  les  portions  qui,  dans 
le  métql,  font  les  moins  fufibles;  &  lorfqu'on  a  verfé  la 
"charge  datts  le  moule,  la  cuiller  eft  toujours  tapiflee ,  dahè 
Ihitérfeur,  $l'une  çduche  allez  confidérable  de  pfombaginç 
'difpofée  par  petîtçs  lames ,  à  peu-près  comme  du  mica  ;  &  la 
quantité  de  cettç  fubftknce  eft  toujours  plus  grande  quan^ 
ia  font^^eft  plus  grife,  c'eft-à-dîre,  quand-  oi)  a  mis  plus  de 
'charbon  dans 'la  charge  du  fourneau.  Quant  à  la  natiire  d^ 
Ve  produit,  elle  eft  la  même  que  celle  de  I4  plombagine  des 
Ifrayows "d'Angleterre/  elle  ett  doute  au  touchpr,*tllejai0p 

des 
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<Ies  traces  fur  le  papier,  &  elle  réfifte  à  faftîon  du  feu  des 
hauts  fourneaux  lorfqu  elle  eft  à  l'abri  du  contad  de  l'air. 

Affinagt  du  Fer  coulé. 

'  La  féconde  opération  que  Ton  fait  fubîr  au  fer  eft  Vûffnage^ 
ftu  fa  converfion  de  Tétat  de  fer  coulé  à  celui  dedfer  forgé* 
Pour  cela,  on  place  la  fonte  au  foyer  d'une  forge,  au  milieu 
des  charbons  animés  par  le  vent  de  deux  foumets;  d'abord 
elle  s'y  fond,  puis  l'afnneur  qui  la  ramène  perpétuellement 
auvent,  l'entretient  pendant  plufieurs  heures  à  une  três-hauie 
température,  &  renouvelle  fes  contaéls  avec  le  charbon;  elle 

Ferd  peu-à-peu  fa  fufibilité,  elle  prend  l'état  pâteux,  & 
ouvrier  en  forme  une  efpèce  de  mafle  qu'on  appelle  loupe. 
Cette  loupe  eftenfuîte  portée  fous  le  gros  marteau  qui,  paf 
toe  forte  compreffion ,  en  exprime  &  lance  au  loin  toutes 
les  parties  qui  étant  encore  trop  fufibles  participent  trop 
de  la  nature  du  fer  coulé:  ce  qui  refte  fur  l'enclume,  s'a- 
îonge  fous  le  marteau,  &  à  plufieurs  reprifes  prend  enfin 
la  jforme  de  barre  qui  peut  dès-lors  -entrer  dans  le  corn-* 
inerce,  fous  le  nom  ^^  fer  forge'  ou  d^  fer  affine» 

Par  l'opération  que  l'on  vient  de  décrire ,  les  propriétés 
ilu  fer  font  bien  changées  ;  auparavant  il  étoit  fragile ,  il 
5'écrafoit  au  lieu.de  s'alonger.fous  le  marteau,  &  il  prenpit 
au  feu  une  liquidité  parfaite;  aélueilement  il  eft  du^ile,  il 
s'alonge  fous  le  marteau,  on  peut  le  plier,  le  fendre,  le 
laminer,  le  paflèr  à  la  filière;  enfin  il  n'eft  plus  fufîble,  &î 
le  feu  le  plus  violent  de  nos  ateliers  ne  peut  que  l'amollir 
i&  i'ajmeiaer  à  J'état  pâteux  {aj.  Cependant  il  n'a  pas  encore 


(^J  Lorr<{ue  nous^  dirons  que  le 
fer  piurfaitement  affiné  eft  infufible , 
bous  n'entendons  pas  parler  d'une 
inanière  risoureufe.  11  e(l  au  contraire 
très-prob|a>Ie  nue  le  fer  forgé  qui 
ueind  l'état  pâteux  ^u  feu  de  nos 
forces.  &  qui  ^{'amoHit  encore  davan- 
tage à  mefure  que  la  température 


augmente  .  ejritreroft  enfin  en  une 
véritable  nifion ,  fi  l'on  avoit  quel- 
que moyen  d*exciter  &  de  foutenir 
une  tf  mpérature  beaucoup  plus  haute* 
Nou$  avons  même  eu  occafion  de 
nous  ^n  alTurer  à  la  fonderie  du 
CrcM20t  pré?  Montccnî^  en  Bour- 
gogne, ou  Ton  a  établi  depuis  peu 
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toute  la  iiuélilité  dont  il  eft  furçeptiblé;  fa  cafTure  eft  encore 
i>ril!ante  &  lamelieufe:  mais  ropération  chimique  efV  faite^ 
&  pour  acquérir  ie  relie  de  duélilité  qui  lui  manque  ,  ii 
ne  doit  pas  changer  de  nature,  &  il  n'a  befoîn  que  d'une 
opération  purement  mécanique.  En  eflet ,  en  le  failaiH 
chauffer  pour  falonger  àplufieurs  reprifes  fous  le  marteau, 
&  en  le  repliant  fur  lui-même  pour  Talonger  encore ,  on 
fait  perdre  i  fes  molédules  l'arrangement  déterminé  par  la 
criftaililâtion ,  on  les  difpofe  pour  ainfi  dire  en  long;  la 
^arre,  devenue  enfin  beaucoup  plus  flexible,  ne  fe  cade 
qu  après  piulieurs  plis  en  fens  contraire,  &  la  caifure  qu'elle 
préfente  eft  fombre  ^  fibreufe;  c  eft  à  ces  fibres  qu'on  donne 
ordinairement  le  nom  de  nerf.  Le  fer  alors  n  a  plus  riea 
de  l'aigreur  qu'il  avoit  dans  l'état  de  fonte;  il  eft  doux  au 
couper ,  &  quoique  ce  ne  foit  pas  encore  une  fubftance 
parfaitement  pure,  c'eft  au  moins  le  fer  dans  le  plus  grand 
état  de  pureté  que  nous  connoiffions. 

,    Ce  qui  prouve  que  les  fibres  de  la  caftùre  du  fer  doux 


des  foarncanx  chauffés  &  la  manière 
angloife  «  avec  do  charbon  de  terre , 
&  foiifflés  par  des  machines  à  fen. 
Les  grandes  dimeirrions  de  ces  four- 
neaux ,  la  vheflë  &  ie  volume  du 
vent  à  la  tuyère  ,  &  la  denfité  du 
charbon  »  font  que  la  température 
du  foy<r  eft  beauc  up  plus  élevée 

3ue  celle  des  fourneaux  ordinaires 
es  autres  forges.  Nous  avons  ex- 
Ïofé  à  celte  température ,  par  Torî- 
ce  de  la  tuyère ,  des  barres  carrées  ' 
descellent  fer  de  Franche-Comté, 
de  neuf  lignes  de  côté ,  &  en  moins 
d*une  minute  les  harres  fe  font  fon- 
dues 7^  ont  coulé  dans  le  creufêt. 
No  s  avo  s  d'ahord  penfé  que  ces 
bar  es  ne  s'étoient  fondîtes  que  parce 
qu'elles  avoient  été  auparavant  cal- 
cinées par  le  vent  de  la  tuyère  ^ 
dont  la  denfité  eft  très-grande;  nous 
croyons    même  CDcorc    que   cette 


caufe  a  contribué  pour  b  ancoup  ati 
moins  à  la  rapidité  du  phénomène t 
mais  en  introduilant  par  le  gueuiara 
des  barres  femblables  \  placées  veitl* 
calem  nt»  &  qui  defcendofent  avec 
les  charges,  nous  avons  troavé,  tm 
les  retirant,  que  celles  qui  étoient 
defcendues  environ  de  dix  à  douze 
piirds  dans  le  fonrne  u ,  a  voient  été 
réellement  fondues  par  Idors  extr«* 
mités  inférieures.  Or,  il  s'en  falloir 
encore  au  moins  dix  î  douze  pfeds 

Î[tie  ces  barres  n'enflent  atteiiu  ié 
oyer  du  fourneau,  &  il  n'étoit  pas 
r^oflible  qu'elKseufTent  rencontre  de 
'air  déphlogifti^ué,  c^able  d'opérer^ 
même  en  partie  Jeur  calcination  ; 
donc  le  fer  affiné  eft  &fible  fans  ad* 
dîtion ,  mais  a  une  température  piM 
élevée  que  celles  que  nous  avon» 
coutume  d'exciler  dans  nos  ateliers» 
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ae  font  que  lefièt  mécanique  de  i alongement  forcé  que 
ïaa  fait  prendre  à  ce  métal  fous  ies  coups  do  marteau, 
eu  en  ie  paflànt  au  laminoir»  à  la  filière,  &c.  ceft,  i.^  que 
toutes  les  fois  qu'on  fait  chauffer  du  fer  fibreux,  &  qu'on 
l'amollit  au  point  que  ks  molécules  puiflënt  céder  à  la, 
force  qui  tend  à  ies  faire  criflallifer  d'une  certaine  manière^ 
ces  fibres  difparoifiènt  fans  que  le  fer  ait  rien  perdu  de  k$ 
autres  qualités  ;  ip^  qu'en  l'alongeant  de  nouveau  par  les 
mêmes  moyens ,  on  rétablit  les  fibres ,  &  on  lui  rend  l^ 
nerfj^  avoit  été  détruit.  Alnli  l'état  fibreux  du^  fer  forg^ 
ne  tient  point  à  fa  nature;  cependant  lorfque  ce. métal  ef^ 
caâànt  à  froid  &  qu'il  contient  de  la  fy dérite,  il  eft  beau* 
coup  moins  difpcffé  à  prendre  cet  ét»t,  foit  parce  qu'alors 
ii  eit  plus  fîifibie  &  qu'il  peut  plus  facilement  pafièr  à  l'état 
crifialiîn,  foit  parce  qu'il  e(l  moins  fufceptible  d'extenfion; 
&  s'il  prend  des  fibres,  elles  font  généralement  plus  courte^ 
que  celles  que  prend  Iç  fer  doux  dans  les  mêmes  circonf^ 
tances. 

L^objet  principal  de  tous  les  procédés  de  l'afKnerîe , 

c'eft-à-dire ,  la  converfion  de  la  fonte  en  fer  en  barres ,  eft 

donc  ie  réfultat  de  deux  opérations  très-didinéles  ;  l'une* 

qui  eft  purement  chimique ,  s'exécutej  dans  le  creufet  de 

raffinerie,  elle  a  pour  but  d'ôter.à  la  fonte  fa  fufibilité  & 

de  la  ramener  à  l'état  malléable ,  c  eft  V affinage  proprement 

dit;  &  lorfque  le  fer  a  fubi  cette  première  opération,  on 

a  coutume  de  dire  qu'il  z.pris  nature*  L'autre,  qui  eft  entier 

reraent  mécanique,  a  le  douWe  eflfet  d'opérer  par  la  com^ 

preffion  une  efpèce  de  dépuration,  &  de  donper  au  fer  U 

ferme  de  barres ,  fous  laquelle  il  eft  le  plus  fbuvent  employé; 

c'eft  le  martelage.  De  ces  deux  opérations ,  la  première  eft 

feule  de  notre  objet;  il  nous  fufHt,  qnant  à  Ja  féconde # 

d'avoir  bien  diftingué  ks  efïêts  particuliers.  « 

Les  différentes  fontes  ne  font  pas  toutes  également  facilef 

à  afHner.  En. général»  lesi fontes  blanche^  prennent  nature 

plus  Êicilen^ent  que  celles  qui  font  grifes;  il  ne  fufîit  pai 

pour  celles-ci. de  orenou vêler  Jeur  contai  avec  les  charbons^ 
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fl  faut  encore  les  ramener  perpétuellement  au  vent  des 
feufilets.  Gfcft  cette  difficulté  d'affiner  la  fonte  grife,  qui 
fait  qu*on  n'emploie  cette  fubftance  que  pour  Içs  objets 
qui  doivent  être  coulés,  &  qui  dans  cet  état  doivent  enfuite 
être  remaniés  à  l'outih 

•  Uefpèce  de  charbon  n'eft  pas  îndiflérente  pourTaffinage^ 
L'ufage  confiant  des  Maîtres  de  forges  qui  ont  dts  four- 
neaux &  des  affineries ,  eft  de  delHner  au  fourneau  les 
charbons  de  bois  de  chêne,  &  de  réferver  pour  i'affinerie 
ceux  de  hêtre  &  des  autres  bois  blancs,  dont  ia  conibnllioii 
ftû  plus  facile. 

Cément atîon  du  Ter. 

Sans  quitter  Tétat  métallique,  le  fer  forgé  peut,  en 
vertu  d'une  troîfièmé'  opération ,  changer  encore  confidé-^ 
rablement  de  nature  &  acquérir  de  nouvelles  propriétés 
très-remarquables.  Sî  Ton  (Iratifie  des  barreaux  de  ce  métal 
dans  descalfles  d'argiie,  avec  du  charbon,  auquel  on  ajoute 
pour  l'ordinaire  d'autres  fubftances ,  dont  Tefpèce  &  lés 
dofes  varient  dans  \es  différentes  fabriques ,  &  qu'après 
avoir  couvert  &  luté  ce  vafe ,  on  i'expofe  à  F aâion  d'un 
feu  vif,  mais  dont  l'întenfité  &  la  durée  font  déterminées î 
après  le  refroîdîflèment,  on  trouve  que  par  cette  opération^ 
qu'on  appelle  cémentation^  les  barres  ont  éprouvé  au  moins 
un  commencement  de  fufion  ;  elles  font  beaucoup  plus 
fragiles  qu'elles  n'étoîent  auparavant,  non -feulement  leur 
cafTure,  qui  n'a  plus  de  fibres,  eft  redevenue  brillante  8c 
lamelleufe,  ce  qui  ne  feroit  que  l'effet  naturel  de  la  haute 
température  qu'on  leur  a  fait  fubîr,  favorifé,  comme  nous 
le  verrons  par  ia  fuite,  par  le  contaél  de  la  matière  char- 
bonneufe,  mais  encore  elles  ont  changé  de  nature  &  de 
compofition;  elles  ont  augmenté  de  poids,  &  leurs  pro* 
prîétés  font  changées;  c eft  de  \ acier, 

Au  forlîr  du  cément,  ce  m^tai  fe  nomme  acier  poule;  Cm 
forface  eft  pour  l'ordinaire  bourfbûflée,  fa  maflè  eft  parfemée 
de  cavités  plus  ou  moins  grandes:  ii  eft  ciair  que  pendanf 


T^ 
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l'opération  il  s  eft  dégagé  du  fer  un  fluide  élafliaue  qui  a 
ibuievé  les  parties  du  métal,  &  que  iè  métal  eit  devenu 
aflet  fluide  pour  permettre  ce  dégagement»  qui  mériterolt 
le  lK)m  à'efférvefcence  s'il  étoit  plus  abondant. 

Dans  l'état  où  les  barres  font  alors»  elles  ne  peuvent  pas 
encore  être  employées  i  l'ufage  auquel  on  \ts  defline;  il 
faut  les  forger,  c eft- à- dire  ,  rapprocher  i  coups  de 
marteau  ,  &  fouder  à  chaud  les  parties  que  les  bulles  de 
i'efl^rvefcence  avoient  féparéesw  Cette  opération  mécanique 
change  la  contexture  des  parties  du  métal ,  comme  elle 
change  celle  du  fer  doux  ;  mais  elle  ne  donne  pas  de  fibres 
à  Tacier,  elle  lui  donne  du  grain  ^  c'eft-à-dire,  qu'après 
avoir  été  forgé ,  la  caflure  de  l'acier  n  eft  plus  brillante  ^ 
lameileufe,  elle  eft  grife  &  grenueé 

'  En  fè  convertîffant  en  acier,  non-feulement  le  fer  devient 
plus  fragile  &  plus  dur ,  il  prend  encore  de  la  fufibilité  ; 
dans  le  même  feu,  il  acquiert  plus  de  moUefle  que  le  (ei 
doux ,  &  lorfqu'on  pouflê  la  température ,  on  le  tait  entrei^ 
en  véritable  fufion  ;  il  prend  donc  quelques-uns  des  caràc- 
tères  de  la  fonte.  Nous  verrons  cependant  par  la  fuite  que 
ces  deux  fubftances  ont  des  différences  ellèntieiles. 

La  principale  propriété  de  l'acier ,  &  celle  pour  laquelle 
on  donne  au  fer  ce  nouveau  caradère,  eft  qu'étant  d'abord 
rougi  jufqu'à  un  certain  point,  puis  refroidi  brufquement 
par  une  immerfion  fubite  dans  l'eau  froide ,  il  contraéle 
une  dureté  en  vertu  de  laquelle  il  entame  le  verre  »5t 
toutes  les  fubftances  de  la  Nature ,  excepté  les  pierres 
étincelantes ,  auxquelles  on  ne  donne  ce  nom  que  parce 
qu'elles  ont  à  leur  tour  aflez  de  dureté  pour  l'entamer 
lui-même. 

Cette  immerfion  de  lacier  rougi ,  à  laquelle  on  donne 
}e  nom  de  trempe ,  ne  change  eii  aucune  manière  la  nature 
du  métal  ;  elle  n'altère  pas  fa  cpmpofition ,  elle  ne  lui 
tranfmet.une  fi  grande  dureté,  que  par  une  opération  qui 
rft  encore  pour  ainfi  dire  mécanique^  La  promptitude  di| 
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refroidîflèment ,  ou  la  retraite  fubite  de  la  matière  de  la 
chaleur,  qui  tenoit  ies  molécules  de  i acier  rougi  à  une 
certaine  diftance  ies  unes  dés  autres»  iaifle  une  plus  grande 
énergie  à  la  force  qui  tend  à  ies  rapproclier.  Ces  molécules 
fe  joignent  en  vertu  d'une  force  accélératrice  plus  grande 
ou  moins  gênée;  elles  fe  rapprochent  davantage,  &  elles 
contradent  plus  d'adhérence  les  unes  pour  les  autres  :  mais 
comme  la  force  qui  occafionne  ce  rapprochement,  n'agit 
qu'à,  des  didances  inlenfibles,  la  maâê.  entière  ne  participe 
pas  à  cette  condenfation ,  elle  conférve  même  un  ^lus  grand 
foiume  &  une  denfité  moindre ,  &  elle  eft  beaucoup  plus 
fragile;  x:'eft- à- dire,  que  dans  l'acier  trempé,  les  contais 
des  molécules  font  plus  rapprochés  &  moins  nombreux» 
ies  élémens  fecondaires  font  plus  durs  »  &  leur  adhérence 
çfl:  moindre*  Enfin  ,  pour  nous  fervir  d'une  comparaifbn- 
que  nous  employons  feulement  pour  nous  mieux  faire  en-t 
tendre ,  &  que  nous  ne  defirons  pas  qu'on  prenne  à  I^ 
rigueur,  c'eft  à  peu-près  comme  le  grès,  qui  eft  compofc 
de  grains  de  quartz  qui  font  très* durs,  &  qui  peuvent 
f  ntamer  l'acier  trempé,  mais  dont  l'adhérence  dl  beaucoup 
moins  conûdérable,  &  qui  peuvent  fe  féparer  par  de  pe^t^ 
chocs  fans  fe  divifer. 

Quoi  qu'il  en  foît  de  cette  explication ,  il  eft  facile  de 
prouver  que  Ja  trempe  ne  change  en  aucune  manière  la 
compofitîon  de  l'acier;  car  fi  l'on  fait  recuire  l'acier  trempé, 
c'eft-à-dire,  fi  on  le  fait  chauffer  jufqu'à  le  faire  rougir,  ce 
qui  remet  les  molécules  à  la  diftance  qu'elles  avoient  immé- 
diatement avant  la  trempe,  &  qu'enfuite  on  le  laiflê  refroidir 
lentement,  ii  ne  prend  plus  cette  dureté  qui  çaraélériie 
l'acier  trempé,  il  refte  acier  doux;  on  peut  le  tremper  8t 
le  recuire  de  nouveau  tant  de  fois  qu'on  voudra,  fans  qiid 
dans  toute  cette  fuite  d'opérations  il  éprouve  la  moindre 
altération  que  l'on  doive  attribuer  à  fa  trempe  en  particulien 

Dans  les  diffêrens  emplois  que  Ton  fait  de  l'acier  trempé; 
!I  jn'eft  pas  néceiTaîre  qu'il  ait  le  même  degré  de' dureté f 
i'ufage  à  cet  égard  eft  de  le  tremper  très-dur  d'abord,  piwi 
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de  radoucir  enfuiie  au  degré  que  l'on  defire,  par  un  recuit. 
Pour  cela,  on  ie  fait  chauffer  liir  des  charbons,  ou  fur  unîst 
ma^e  de  fer  rouge  ;  en  paflant  par  les  diffërentes  tempé- 
ratures, il  prend  Aicceâivement  les  couleurs  fui  vantes, 
jûune pale,  jûune^'or,pouq>re^  vloku  bleu-clair,  &  couleur  ffeaù. 
Un  s  arrête  à  celle  fous  laquelle  ton  fait  par  expérience  qu'il 
acouiert  la  dureté  convenable  à  l'objet ,  &  on  le  plonge 
enluite  dans  leau  froide.  Ces  couleurs  que,  par  le  recuit, 
l'acier  trempé  prend  a  fa  furface,  font  1  eftët  d'un  commen* 
cément  de  calcination;  &  parce  qu'elles  fe  manifeftent  pour 
i  acier,  d^une  manière  non  -  feulement  plus  marquée  que 
pour  ie  fer,  mais  encore  par  des  températures  beaucoup 
moins  élevées,  il  s  enfuit  que  Tacier  eit,  comme  la  fonte  » 
beaucoup  plus  combuftibte  que  le  fer. 

La  fonte  &  Tacier  ont  encore  d'autres  analogies;  par 
exemple,  lorsqu'on  fait  rougir  à  blanc  de  l'acier  en  plein 
air,  dans  une  forge,  ou  au  foyer  d'une  lentille  ardente, 
H  i)rûie  en  jetant  au  ioin  des  étincelles  qui  fe  fuccèdent 
continuellement,  &  ces  étincelles  ont  abfolument  la  forme 
^de  celles  que  jette  la  fonte  grife  dans  \t$  mêmes  circonP 
tances.  C&i  à  caufe  de  cette  facilité  à  fe  brûler ,  que  les 
ouvriers  qui  forgent  l'acier,  le  faupoudrent  de  fable,  qui, 
par  la  fufibn,  fait  un  vernis  fous  lequel  le  métal  ell  à  l'abri 
du  contaél  de  i  air. 

M.  Rinman  a  obfervé  que  fi  Ton  met  une  goutte  d'acide 
nitreux  fur  de  lacier, après  qu elle  a  corrodé  le  métal,  elle 
laifle  une  tache  noire  fur  fa  furface,  tandis  que  fur  du  fer  doux, 
l'endroit  où  l'on  a  mis  de  l'acide  ne  change  pas  de  couleur. 
La  même  chofe  arrive  à  de  la  fonte,  &  dans  ce  cas,  ta  tache 
cfi  d'autant  jplus  noire ,  que  la  fonte  e(l  plus  grife  :  cette 
obièrvation  prouve  au  moins  que  les  parties  qui  conflituent 
fa  fonte  &. l'acier,  ne  font  pas  entièrement  folubles  dans 
les  acides;  mais  ces  deux  lubftances  ont  6es  différences 
eflentielies*  Nous  avons  vu  que  par  i'efiet  d'une  haute  tefai«* 
pérature ,  la  fonte ,  fi  elle  eft  grife,  devient  blanche ,  & 
«approche  davantage  de  Téut  de  its  forgé;  au  contraire^ 


^144*    Mémoires  de  l'Acabjêhie  Royale 
I  acier  défendu  du  contaél  de  l'aîr  &  de  toutes  les  matières 
qui  pourroîent  exercer  fur  lui  quelqu'adipn ,  foutîent  les 
plus  hautes  températures  ^  &  peut  y  être  expofé  long-temps 
fans  éprouver  de  changement  dans  fa  nature 

Néanmoins  ce  que  la  chaleur  feule  ne  produit  pas ,  elle 
le  fait  à  faîde  de  laîr  atmofphéfique :  chaque  fois  que  Ton 
thaufîè  l'acier  à  Tair  libre  pour  le  forger,  fa  furface  perd 
{es  propriétés;  &  fi  on  répète  fouvent  cette  opération,  & 
qu'à  chaque  fois  on  le  replie  fur  lui-même  pour  reporter 
au  centre  les  parties  de  la  furface ,  à  mefure  qu  elles  le  font 
altérées,  on- laît  perdre  peu-à-peu  à  Tacier  fon  caraélère, 
on  le  ramène  à  Tétat  de  fer  forgé ,.  fa  cailure  devient  fibreufe^ 
&  les  taches  qu'y  forment  les  acides  font  moins  noires; 
en  forte  que  l'on  feroit  en  droit  de  conclure  que  la  fubt 
tance  qui  donne  au  fer  la  qualité  d'acier,  efl  une  matière 
fcombuitible  qui  »  comme  toutes  celles  de  cette  efpèce  »  a 
bçfoindu  conta<^  de  l'air  déphlogifliqué^ pour  brûler;  Se 

3'  ue  le  jréfultat  de  cette  combu(l|on  eft  volatil ,  puifqu  ii 
ifparoît. 
Lorfijue,  pendant  la  cémentation,  la  température  eft 
portée  trop  haut,  ou  foutenue  trop  long- temps,  l'acier 
entre  dans  une  véritable  fufion;  le^  maflës  qui  en  réfultent 
par  le  refroîdiflement.,  font  encore  plus  iragiles  &  plus 
îufibles  que  l'acier  [de  bonne  qualité,  leur  caflure  eft  noire 
Éc  fpongieufe;  la  tache  que  les  acides  font  fur  leur  furface  « 
èft  plus  foncée.  La  fufibilité  de  ces  mades  &  le  peu  d  adhé^ 
rence  qu'ont  leurs  parties,  les  met  dans  l'impoflibilité  d'être 
forgées  par  les  moyens  ordinaires,  elles  s'émiettent  &  elles 
fe  difperfent  fous  le  marteau;  elles  brûlent  à  l'air  libre  avec 
plus  de  facilité  que  l'acier,  &  les  étincelles  qu'elles  lancent 
en  fe  brûlant  font  plus  multipliées;  elles  jouiiïènt  de.toirs 
les  caraélères  diftinélifs  de  l'acier,  mais  dans  un  degré  trop 
émînent  &  incommode  ;  elles  fe  durciilènt  à  la  trempe , 
&  peut-être  encore  plus  que  l'acier,  mais  elles  Te  gercent 
par  cette  opération ,  &  le  plus  fouvent  elles  fe  féparent 
en  morceaux.  Comme  on  ne  peut  p4$  les  forger,  on  n« 

fauroît 
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(kuroit  les  écrouîr,  c  eft-à-dîre,  rapprocher  les  parties  que 
i'efïèrvefcence  de  la  cémentation  a  trop  écartées,  &  leur 
contexture  eft  trop  iâclie  pour  être  employée  aux  ufages 
auxquels  l'acier  eft  deftiné  ;  enfin  l'on  n'en  tire  aucun 
parti,  du  moins  en  France,  mais  nous  verrons  par  la  fuite, 
combien  il  eft  probable  que  c'eft  faute  d'avoir  connu  la 
nature  de  cette  fubftance ,  peut  -  être  auffi  précieufe  que 
l'acier,  &  faute  d  avoir  employé  les  procédés  qui  lui  con-^' 
viennent.  ' 

Cet  ordre  des  travaux  fur  le  fer,  dont  nous  venons  Je 
'donner  une  defcription  fuccinéle  ,  n'eft  pas  généralement 
fùivi  par-tout;  dans  quelques  endroits  de  la  France  &  ea' 
Allemagne,  on  retire  immédiatement  l'acier  de  la  fonte, 
par  un  affinage  particulier,  &  fans  le  faire  paflèr  auparavant 
par  i'état  de  fer  forgé;  pn  l'appelle  alors  acier  naturel ^ 
tandis  que  celui  qui  réfulte  de  l'opération  que  nous  avons 
décrite,  fe  nomme  acier  de  cémentation.  Nous  avons  préféré 
ia  fuite  des  travaux  au  moyen  defquels  le  fer  pafle,  d'une 
manière  plus  marquée ,  par  les  quatre  états  dans  lèfqueis 
nous  voulons  le  confidérer;  &  dans  la  defcription  que  nous 
avons  donnée,  nousri'avons  eu  intention  que  de  faire  fentir 
ies  opérations  néceffaîres  pour  ie  faire  pafler  d^m  état  àr 
J^autre.  Nous  allons  aélùelleraent  rapporter  les  découvertes 
de  M.  de  Réaumur,  &  enfuite  celles  de  M.  Bergman,  fur 
h  nature  du  fer  confidéré  dans  ces  dîfîërens'  états. 

;  Extrait  des  Reieherchâs  dt  M*  de  Réaumtiff 

•  Dans  ia;  fuite  îmrinéhfe  dék  travaui^dè  Ml  deRéàumur' 
fur  le  fer,  it  laborieux Iplivficièn  s'étoît^^fôpdfé ,  l'uir  apr« 
Fautre,  cfeux  objets  diftînas  :  le  prenfiér  étdit  de  découvrir 
urt  procédé  certain  pour  faire  de  i'adièr  de  cémentation  ; 
ïe  fecond'  éteit^d-ado/ucir  les  oUVrages  dfe  fer  trbiilë',  &  de 
îèiiJf  doniieY,''Ian5  les  déformeirv  une* dàUliUté- qui  appro-^ 
chat  de  celle  du  fer  forgé.  ^  ^*      '  ' 

^m^M  ârêMi\j!é\xïtéiëcei^èSk  cènem^flônî  &  i>àrtànt^ 
m^'fttièéèXi  dé  k;  éemi)«'éh  flÂ^i-^^l^^foiit  fritte  h^ 
Mém.  tySâ,  X 
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mains  de  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  le  fer  »  H  eifaya 
de  cémenter  ce  métal,  non -feulement  avec  chacune  des 
fubilances  qui  entrent  dans  les  diâ^rentes  compofitions  qui 
fervent  à  cette  opération ,  maïs  encore  avec  une  foule 
d'autres ,  prifes  toutes  en  particulier  &  fans  mélange  ;  & 
H  trouva  que  parmi  le  grand  nombre  de  matières  qu'il  mît 
en  expérience,  il  n'y  avoit  que  le  charbon  de  bois,  le 
charbon  de  terre ,  celui  de  favates  bruines  ,  la  fuie  »  la 
corne  &  la  fiente  de  pigeon,  qui,  employés  feulst  euflênt 
la  faculté  de  convertir  le  fer  en  acier. 

Ces  expériences  le  mirent  i  portée  de  faire  une  remarque 
que  nous  avons  auiTi  eu  occafjon  <le  vérifier.,  &  qui  nou$^ 
paroît  allez  importante  pour  être .  rapportée ,  quoiqu'elle 
k>it  étrangère  i  notre  objet;  c'eA  que  u  on  cémente  du  fer 
doux  dans  du  verre  piié,  qui  fe  foqd  nécel^irefn^t  peiv- 
dant  l'opération  ,  après  jlç  refroidi^èpent,  le  fer  qui  a'a 
d'ailleurs  éprouvé  aucune  autre,  altération  que  de  s^adoucir 
davantage ,  s'il  ne  l'étoit  pas  complètement ,  fort  du  cément 
parfaitement  propre  6c  décapé,  parce  que  le  verre  a  diilbii& 
toutes  les  parties  de  ia  furface  qui,  avpient  éprouvé  un  com«^ 
mencement  de  calcination ,  &  qu;  étpient  par  çonfcquen; 
iblubles  dans  ce  viendrue^  .  «     . 

U  réfuitoit  donc  déjà  d^s  expériences  de  JVL  de  Réaumur, 
que  de  toutes  les  fubftances  dans  lefquelles  on  peut  cémenter, 
le  fer,  il  n'y  a  que  celles  qui  font  charbonn^ufes ,  ou  qû 
peuvent  ie  convertir  en  charbon  pendant  l'opération ,  qui 
aient  la  faculté  de  lui  donner  lés  caraélères  de  f acier.  Il 
«a  tira  hfi-mêmç  cette.  conféqjuBçnce,;  n^^is  la  (tiii^ie  ^it 
^ors  ttop  peu  avancée  pour  qu'il, pût  apercevçir  diftinc-^ 
tement  la  natwre  d^  changement  qu'éprouve  le  %r  »  &  il 
ie  contenta  de  tirer  cette  çonclafion,.  peut-être  déj|à belle 
pour  fou  teps^^f,  mfti^  trop^  v^ue  ajujovurd'ljuui;  ^e  Iç  ^éàftO' 

ylVM^^  TOêlf»>jiveç.:ie:  fi^\m^  djift4çppt« 
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fon  aAion  dans  la  cémentation ,  &  li  reconnut  que  toutes 
étoien^  ou  indifférentes  ou  nuifibles  »  à  l'exception  du  fel 
marin  feul  &  du  fel  ammoniac,,  dont  il  crut  apercevoir  de 
bons  effets. 

îi  reconnut  que  la  cémentation  ne  devoit  pas  être  con- 
tinuée trop  long -temps,  quil  étoit  plus  économique  de 
donner  au  feu  une  plus  grande  in tenfué,  que  de  le  continuer 
pendant  un  temps  plus  long  ,  &  que  des  barres  deux  fois 
jJus  minces  n'employoient  pas  pour  fe  cémenter  jufqu'au 
centre,  la  moitié  du  temps  nécelÊdre  à  des  barres  deux  fois 
plivs  épaifles. 

U  rechercha  iquels  étoîent  les  fers  qui,  par  leur  nature, 
étoient  les  plus  propres  à  fe  convertir  par  la  cémentation 
en  excellent  acier  ;  &  quoiqu'il  femble  avoir  reconnu  que 
J'état  fibreux  de  la  cafTure  du  fer  forgé  n  e(l  que  le  réfuitat 
dune  extenfion  forcée,  néanmoins  il  le  propofa  comme 
ie  caraélère  du  fer  le  plus  convenable  à  la  cémentation. 

Il  remarqua  les  bulles  dont  l'acier  poule  efl  parfemé,  & 
qui  i  auroient  vraifemblablement  conduit  à  la  découverte 
de  la  compofition  du  fer  dans  {e3  différens  états,  û  alors 
la  théorie  des  ef&rvelcences  avoit  été  connue  comme  elle 
i'eft  aujourd'hui*  U  aperçut  l'augmentation  de  poids  qu  ac^ 
quiert  le  fer  dans  la  cémentation ,  &  le  retour  de  l'acier 
à  l'état  de  fer  forgé  par  le  moyen  des  chaudes  fucceffives; 
ce  qu'il  devoit  attribuer  &  ce  qu'il  attribua  en  effet  à  la 
diflipation  des  foufres  &  des  fels  dont  le  fer  s'étoit  emparé 
pour  fe  convertir  en  acier* 

U  examina  enfuite  ce  que  produit  dans  l'acier  l'opération 
de  la  trempe;  il  reconnut  bien  à  la  vérité  qu'elle  ne  con-* 
iifloit  que  dans  un  refroidiflement  prcnnpt  &  fubit  de  l'acier 
dilaté  par  la  ciraleur;  que  les  fubftances  qui,  comme  l'eau, 
exigent  plus  de  chaleur  pour  acquérir  Ja  même  tempéra-» 
ture,  étoient  les  meilleures  pour  cet  objet;  &  que  tous  les 
préjugés  fur  les  eaux  plus  ou  moins  £ivorables ,  étoient 
(ans  fondement. 

Néaiunoins  il  ne  regarda  ms  la  trempe  comme  une 

Ti] 
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eperation  mécanique,  &  il  crut  que  les  foufres  &  les  fels 
détachés,  du  moins  en  partie,  des  éiémens  du  fer,  par  le 
moyen  de  la  chaleur,  &  furpris  par  un  refroidiflement 
trop  prompt,  n'avoient  pas  le  temps  de  fe  recombiner  avec 
les  étémens,  &  leur  fer  voient  de  gluten;  par-là  il  rendoit 
compte  de  la  dureté  &  de  l'augmentation  du  volume  de 
l'acier  trempé.  Ainfi,  après  avoir  prouvé  que  la  chaleur 
opère  la  compofition  de  l'acier ,'  il  croyoit  que  la  chaleur 
donnoit  lieu  à  une  efpèce  de  décompofition  ;  incohérence 
àu'il  faut  pardonner  à  Tétat  où  étoient  alors  les  connoif- 
lances  en  phyfique. 

M. .  de  Réaumur  ne  (è  contenta  pas  d  avoir  trouvé  de 
bons  procédés  pour  la  cémentation,  il  rechercha  auffi  ceux 
par  Jefquels  on  pouvoit  le  plus  promptement  ramener 
i'acier  cémenté  à  l'état  de  fer  forgé,  &  il  trouva  qu'en 
cémentant  de  l'acier  dans  des  poudres  incombuiUbles,  telles 
que  l'argile ,  Ja  craie ,  la  chaux  vive  ou  éteinte ,  le  verre 
pilé,  il  perdoit  fon  caraétère;  mais  de  toutes  les  fubftances 
qu'il  mit  en  expérience,  aucune  ne  lui  parut  plus  propre 
pour  cet  objet,  que  la  poudre  d'os  calcinés,  dans  laquelle 
l'acier  devint  du  ter  parfaitement  doux,  &  dans  un  temps 
trois  fois  moindre  que  celui  qui  eft  néceflàire  à  la  cémen- 
tation; &  il  explique  ce  phénomène,  en  fuppofant  que  ces 
fubfhinces  réabforboient  les  foufres  &  les  fels  dont  l'acier 
étoit  pénétré. 

Dans  les  travaux  que  M.  de  Réaumur  fit  enfuite  fur  fa 
fonte,  il  reconnut,  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  la 
calTure  de  cette  fubftance  varie  fuivant  la  dofè  de  charbon 
employé  dans  la  charge  du  fourneau ,  cependant  il  regarda 
la  fonte  griiè  comme  plus  impure  &  chargée  de  plus  de 
matières  terreufes  que  la  fonte  blanche.  Il  aperçut  l'ana- 
logie qui  iè  trouve  entre  certaines  propriétés  de  la  fonte 
&  celles  de  l'acier ,  comme  d'être  plus  dure  que  le  fer  , 
&.  d'être  fuiceptible  de  prendre  une  dureté  extrême  à  la 
trempe;  &  fur-tout  il  fit  cette  obfervation  capitale,  qiie  û 
ion  plonge  une  barre  de  fer  doux  dans  un  bain  de  fonte 
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grîfe,  elle  fe  convertît  bientôt  en  un  excellent  acier^  mais 
n'ayant  pas  les  connoidànces  que  nous  avons  aujourd'hui 
fur  la  calcinatjon  des  métaux  ,  il  lui  fut  impoilible  de 
reconnojtre  en  quoi  diffèrent  eilentiellement  ces  deux  fubP* 
tances  :  il  crut  donc  que  la  fonte  étoit  de  Taciçr  pou(fê  au 
plu5  haut  terme  »  altéré  d'ailleurs  par  un  refle  de  matières 
terreufes  ,  &  que  l'acier  étoit  un  état  du  fer  moyen  entre 
celui  de  la  fonte  &  celui  du  fer  doux* 

11  réfulte  de  cet  expofé,  que,  fui  van  t  M.  de  Réaumur, 
l'acier  ne  diffère  du  fer  doux  que  par  des  foufres  &  des 
feis  que  lui  ont  tranfmis  les  fubltances  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  cément  ;  que  Iqs  foufres  &  les  kls  peuvent 
enfuite  lui  être  enlevés  ,  foit  par  une  diflipation  à  l'air 
libre ,  foit  par  la  réabforbtion  de  la  part  des  lubftances  qui 
ont  plus  d'affinité  avec  eux  ;  enfin  ,  que  la  fonte  n'efl 
qu'un  acier  trop  cémenté,  altéré  d'ailleurs,  fur*tout  dans 
la  fonte  grife,  par  des  fubflances  terreufes  dont  elle  n'a 
pas  été  entièrement  dépouillée  dans  le  haut  fourneau* 

Exirait  des  Recherches  de  Ai.  Bergman. 

•    Les  travaux  de  M.  de  Réaumur  avoient  eu  pour  but 
principal  la  découverte  de  quelques  procédés  dans  les  arts> 
dont  les  étrangers  faifoient  myftère,  &  le  perfeélîonnement 
de  ces  procédés.  L'objet  des  recherches  de  M.  Bergman 
étoit  purement  théorique,  &  ces  recherches  étoient  uni- 
quement dirigées  vers  l'analyfe  du  fer  &  vers  les  caufes 
de  fes  différentes  propriétés.  Ce  grand  chimîfte  que:  les 
Sciences  ont  perdu  trop  tôt,  avoit  découvert  que  les  métaux 
ne  peuvent  Xe  diilbudre   dans  \es  acides ,  qu'après  avoir 
abandonné  une  partie  de  leur  phlogiflique;  ce  qu'on  peut 
traduire  dans  la  théorie  moderne,  en  diiant  que  les  métaux 
doivent  avoir  éprouvé  un  commencement  de  calcination, 
&être  déjà  combinés  avec  une  portion  d'air  déphlogifliqué» 
pour  être  iblubles  dans  les  acides. 

Il  étoit  perfuadé  que  les  métaux  contiennent  deux  dofès 
diftinc^es  de  phiogifîique ,  une  première  moins  adhérente 
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&  qu'on  leur  enlève  par  la  calcination  ;  une  autre ,  dont 
il  eil  plu5  difficile  de  les  dépouiller,  qu'ils  confervent  dans 
l'état  de  chaux,  &  fans  laquelle  ils  feroient  4es  acides.  U 
donnoit  à  la  première  le  nom  de  phlogifti^ue  réduâeur^  & 
à  la  féconde  le  nom  de  pMogifHéjue  coagulant.  L'objet  de 
fès  premières  recherches  fur  le  fer ,  étoit  de  trouver  les 
différentes  quantités  de  phlogifii^jue  réJuâtur  que  ce  méxû 
contient  dansfes  différens  états  ;&  parce  qu'il  croyoit  encore 
que  c'étoit.  à  la  diffipation  de  ce  phiogiftique'  qu'étoit  due 
la  formation  du  gaz  inflammable  qu'on  obtient  de  la  di(ib^ 
lution  du  fer  dans  certains  acides ,  il  fe  propofa  d'abord  de 
mefurer  les  volumes  de  ce  fluide  élaftique  qui  le  dégage 
lorfqu'on  diffbut  les  diffërens  fers  dans  l'acide  vitrioiique 
&  dans  l'acide  marin,  &  de  juger  de  la  quantité  de  phio- 
giftique  rédudeur  abandonné  dans  cette  opération,  par 
le.  volume  du  gaz  inflammable  produit*  Après  un  grand 
nombre  d'expériences,  il  trouva,  i."*  que  le  même  fer 
donnoit  toujours  le  même  volume  d'air  inflamniable,  quei 

Î|ue  fut  celui  de  ces  deux  acides  dans  lequel  fè  fit  fa  dif^ 
olution  ,\  &  quelle  que  fût  la  rapidité  de  l'opération. 

2.^  Que  le  fer  coulé,  l'acier  &  le  fer  forgé  diflbus  dans 
le  bdême  acide,  donnoient  conftamment  dts  volumes  dif^ 
férens  d'air  inflammable ,  &  à  peu-près  dans  \ts  rapports 
de  40,  48,  50;  nous  difons  à  peu -près,  j^arce  qu'il  fè 
trouve  dans  fes  réfultats  à^s  anomalies,  dont  quelques-unes 
viennent  bien  à  la  vérité  delà  nature  des  fers  mis  en  expé^ 
rience ,  mais  dont  quelques  autres  doivent  être  aUribuées 
aux  variations  furvenues  pendant  une  aufix  longue  fuite 
d'expériences ,  dans  la  température  &  dans  la  preffion  de 
i'atmofphère ,  dont  M»  Bergman  ne  paroit  pas  avoir  tenu 
compte. 

3  •""  Que  la  fonte  de  la  même  mine  donnoit  d'autant  plus 
d'air  inflammable»  qu'elle  étoit  moins  blanche,  ou  quW 
avoit  plus  employé  de  charbon  dans  fa  réduéliout 

4*^  Que  l'acier  donnoit  toujours  le  même  volume  d^air 
inflammable  »  folt  qu'il  fût  trempé  »  foit  qu'il  fût  douju 


DES     Sciences.  i^i 

La  feule  difierence  qu  ii  ait  obfervée  à  cet  égard ,  eft  la 
durée  de  la  diiïblution,  ce  qui  étoit  facile  à  prévoir;  car 
la  dureté  d'une  fubftance  étant  un  obftacle  de  plus  à  la 
diflbiutjon»  cette  opération  doit  être  d'autant  plus  lente  « 
toutes  chofes  d'ailleurs  égaies,  que  la  dureté  efl  plus  grande. 

Quant  aux  dilfoiutions  du  fer  que  M.  Bergman  a  faites 
dans  l'acide  nitreux,  ce  chimifle  n'en  a  tiré  aucune  con- 
dufion,  vraifemblablement  parce  que  l'on  obferve  dans  fes 
réfultats  des  écarts  qu'il  étoit  impodible  d'expliquer  avant 
la  découverte  de  la  compofition  de  cet  acide,  &  dont  il 
eft  très- facile  aujourd'hui  de  rendre  compte. 

On  voit  )  par  exemple ,  que.  toutes  les  fois  que  la  dif* 
folutioa  a  dû  être  plus  rapide ,  foit  à  cauie  d'une  plus  haute 
température  «  foit  par  la  divifion  du  fer  en  limaille ,  foit 
enfin  parce  que  la  fuUlance  à  didbudre  étoit  moins  dure» 
les  produits  en  gaz  nitreux  ont  toujours  été  moindres,  parce 
que  dails  toutes  ces  circonflances ,  ce  gaz  a  dû  être  plus 
dépouillé  d'air  déphlogiftiqué ,  £c  approcher  davantage  de 
la  nature  de  la  mofette  atmofphérique^  Ainfii  i.^  la  fonte 
oui  donne  toujours  moins  d'air  inflammable  que  le  fer  par 
la  dilTolution  dans  les  acides  vitriolique  &  marin,  donne 
au  contraire  plus  de  gaz  nitreux  que  ce  dernier  métal,  ew 
fe  diâblvant  dans  l'acide  nitreux ,  &  cela  dans  le  rapport 
de  33  à  a 8,  parce  qu'étant  plus  dur  &  fe  lalifant  attaquer 
plus  lentement,  la  température  eil  plus  baflê  pendant  la 
didblution,  &  que  le  gaz  nitreux  conferve  plus  d'air  dé* 
pbiogiftiqué  :  2.^  les  quantités  de  gaz  nitreux  produit  par 
le  même  ter  forgé,  mis  en  maflê  ou  en  limaille  dans  l'acide, 
{ont  dans  le  rapport  de  z^  à  15,  parce  que  la  didblution 
hvotiCée  par  l'état  de  divifion  en  limaille.  Ce  fait  plus  rapi- 
dement ;  oc  que  la  température  étant  alors  plus  élevée ,  la 
décompoûtion  du  gaz  nitreux  eft  plus  complète. 

M.  Bergman  a  recherché  par  un  autre  procédé  la  quantité 
dcpUcgifiiéfW  rédud^ur  que  le  fer  contient  dans  lès  difFérens 
iui&\  pour  cela,  il  a  pel4  combien  il  falloit  de  fer  des  dif- 
férente» effaces  pour  précipiter  une  même  quantité  d'argent 
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de  fa  diiToiution  dans  l'àclde  vitrioliqiie  ;  &  dans  quatre 
expériences  feulement  qu'il  cite  fur  cet  objet,  il  a  trouvé 
qu'il  falloit  toujours  d'autant  moins  de  fer  d'une  certaine 
efpèce,  que  cette  efpèce  donnoit  plus  d'air  inflammable. 
Nous  verrons  par  la  fuite  les  raifons  ()our  iéfquelles  cet 
accord  ne  peut  pas  être  rigoureux,  ce  que  M.  Bergnian 
n'atiroît  pas  manqué  d'apercevoir  lui-même  s'il  eût  fait  plus 
d'expériences  de  ce  genre,  &  fur- tout  s'il  eût  examiné  la 
nature  des  gaz  inflammables  qu'il  avoit  obtenus  dans  les  pre-> 
jnières  expériencés,&  dont  il  pas  n'a  foupçonnéla  diffërence. 

Perfuadé  que  la  matière  dé  la  chaleur  entroit  dans  la 
compofition  du  fer  ,  &  en  dofes  différentes ,  félon  l'état 
dans  lequel  étoit  ce  métal ,  M.  Bergman  a*  fait  une  autre 
fuite  d'expériences  fur  un  très-grand  nombre  de  dlffèrens 
échantillons  ,  pour  reconnoître  l'accroiflement  de  tenripé- 
rature  produit  par  la  diflblution  d'un  même  poids  des 
difFérens  fers  dans  l'acide  nitreux  ;  &  de  ce  qu'en  général 
cet  accroiflement  <Ie  température  a  été  moins  grand  pour 
la  fonte  que  pour  l'acier,  &  moindre  encore  pour  ce  der- 
nier métal  que  pour  le  fer,  il  conclud  que  c'eft  dans  cet 
ordre  que  ces  fubftances  contiennent  plus  de  la  matière 
de  la  chaleur. 

Nous  avons  lîeu  de  penler  que  les  expériences  qui!  a 
faites  à  cet  égard  ,  n'étoient  pas  de  nature  à  l'inftruire 
fur  les  réfultats  qu'il  demandoit  ;  on  voit  feulement  qu'à 
mefure  que  les  fubftances  qu'il  employait  étoient  plus  dures,- 
&  que  leur  diflblution  dans  l'acide  nijreux  étort  plus  lente, 
la  température  qu'elles  donnoient  à  la  diflblûtloii  étoît' 
moins  haute. 

Mais  parmi  les  réfultats  de  ces  recherches ,  il  y  en  a  un 
for  lequel  il  n'a  rien  dît  de  particulier ,  &  qui  nous  paroît 
mériter  quelqu'attentiom  La  plupart  des  fers  doux  occa^ 
fjonnèreht  '  un  accroiflement  de  température  de  ^y^  ou 
6B  degrés  d'un  thermomètre  divifé  en  100  parties,  depuis 
la  glace  jûfqu'à  l'eau  bouillante  i  tandis  que  ^  de  l'éthiops 
jnariial  attîrabie.  à  1- aimant  fut  dMfous  fans  efFetveicence^' 

& 
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&  ne  proJuifit  quun  accroiiTement  d'un  demi -degré;  ce 
qui  prouve  que  la  grande  chaleur  occafionnée  par  la  dif- 
folution  du  fer  dans  i'acide  nitreux ,  chaleur  dont  l'întenfité 
eft  encore  diminuée  par  le  dégagement  du  fluide  élaftique 
qui  produit  l'effervefcence ,  eft  prefque  entièrement  due 
à  faîr  déphlogîftiqué  dont  eft  compofé  i'acide.  Cet  air 
quittant  l'état  liquide  pour  fe  combiner  au  fer  &  le  mettre 
en  état  d'être  diflbus ,  abandonne  la  matière  de  la  chaleur 
qui  le  tenoît  dans  l'état  de  liquidité. 

M.  Bergman  a  enfuite  cherché  par  la  voie  des  dîflb- 
hitions,  quelles  étoient  les  fubftances  étrangères  qui  peu- 
vent fe  trouver  combinées  dans  les  fers  de  différente  nature 
&  dans  diff^rens  états.  Les  feules  fubftances  qu'il  ait  trou- 
vées, font,  I  .'^  la  manganèfe,  dont  nous  ne  nous  occuperons 
pas,  parce  qu'elle  eft  étrangère  à  notre  objet;  2.°  la  matière 
iîliceufe  qui  eft  généralement  plus  abondante  dans  la  fonte 
que  dans  l'acier  &  le  fer  forgé,  &  qui,  dans  ce  dernier 
métal,  ne  monte  jamais  à -j^  du  poids  total;  3.°  la  plom- 
bagine qu'il  a  trouvée  en  plus  grande  quantité  dans  la  fonte 
que  dans  l'acier,  &  dans  celui-ci  que  dans  le  fer  forgé,  où 
le  poids  de  cette  fubftance  eft  tout  au  plus  les  Xo^  de  celui 
du  métal. 

De  toutes  ces  expériences ,  M.  Bergman  tire  plufieurs 
conféquences ,  dont  nous  allons  feulement  rapporter  les 
prîncipales. 

Il  regarde  ,  avec  M.  Schéele  ,  la  plombagine  comme 
compofée  d'air  fixe  &  de  phlogiftiquei  c'eft-à-dire,  comme 
un  foufre  qui  peut  fe  combiner  avec  le  fer;  mais  alors  il 
&ut  que  ce  métal  ait  perdu  une  partie  de  fon  phlogiftique^ 
Cela  pofè,  le  fer  forgé  ne  contient  prefque  point  de  plom- 
bagine, mais  il  contient  plus  de  phlogîftique  &  de  Ta  matière 
de  la  chsdeur,  que  dans  tout  autre  état.  L'acier  contient  plus 
de  plombagine  &  moins  des  deux  derniers  principes  que  le 
fer;  la  fonte  contient  encore  plus  de  plombagine  &  moins 
de  matière  de  la  chaleur  que  l'acier. 

En  forte  que,  fuivant  M.  Bergman,  pour  affiner  la  fonte^ 
Mém.  iy86.  U.      , 
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c'efl-à-dire,  pour  l'amener  à  Téut  de  fer  doux,  il  faut 
enlever  ou  décompo(er  la  plombagine  qu'elle  contient  i  £& 
lui  donner  une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique;  opé^ 
rations  qui  fe  font  toutes  deux  en  même  temps  dans  l'affi^ 
nage ,  parce  que  la  plombagine  fe  décompoiè ,  que  fon  air 
fixe  (è  diifipe,  &  que  fon  phlogiftique  fe  porte  fur  le  métal. 

Il  explique  auili  d'une  manière  analogue  les  detix  pro- 
cédés différens  par  lefquels  on  fait  ordinairement  de  i'aeier» 
&  qui  confiflent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ou  à  Te^traire 
de  la  fonte  «  ou  à  cémenter  du  fer  doux*  Dans  le  premier 
cas,  on  décompofe  une  portion  de  la  plombagine  qui  efl 
dans  la  fonte,  &  fon  phiogitlique  fe  porte  fur  le  métal. 
Dans  le  fécond  cas ,  l'air  fixe  du  charbon  de  cémentation 
k  combinant  au  contraire  avec  une  portion  de  phlogiAique 
qui  efl  dans  le  fer  doux,  compo(e  de  la  plombagine  qui 
rede  unie  an  métal;  &  ce  métal  contenant  moins  de  phio- 
giflique  &  plus  de  plombagine,  ell  de  l'acier» 

Enfin  M.  Bergman,  après  avoir  rapporté  quelques  expé- 
riences fur  la  calcination  du  fer  par  la  voie  humide»  fur 
lafydérite,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  donne  au  fer 
la  qualité  d'être  caflknt  à  froid,  &  dont  M*  Meyer  a  déter- 
miné la  nature,  finit  la  diflêrtation  dont  nous  venons  de 
faire  l'extrait,  par  quelques  obfervations  fur  le  magnétifnne* 

Tel  étoit  l'état  des  connoiffances  fur  la  nature  du  fer 
confidéré  dans  ies  différens  états  métalliques,  lorfque  nou» 
avons  entrepris  le  travail  dont  nous  allons  rendre  compte*^ 

Expofi  de  nos  Recherches. 

Quoique  les  opinions  de  M."  de  Réaumur  &  Bergman 
fur  la  compofition  du  fer  confidéré  dans  k$  difïerens  éfat^ 
métalliques,  s'écartent  l'une  de  l'autre  en  plufieurs  point» 
eflentiels,  on  voit  néanmoins  qu'elles  s'accordent  en  cela» 

3ue  ces  deux  phyûciens  regardent  l'acier  comme  un  état 
u  fer  moyen  entre  celui  du  (tr  coulé  &  celui  du  fer  forgé». 
Nous  croyons  au  contraire  que  de  leurs  recherches  &  de 
nos  propres  expériences  il  réfuite  que  la  fonte  &  l'aciei: 
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Be  font  pas  compofés  des  mêmes  principes;  &  pour  mieux 
faire  feiuir  ce  que  notre  opinion  a  de  particulier,  nous 
allons  d'abord  l'expofer;  nous  rapporterons  enfuite  les 
raifons  &  les  faits  qui  nous  ont  déterminas. 

L«  fer  coulé  doit  être  confidéré  comme  un  régule  dont 
la  rédudion  n  eft  pas  complète ,  &  qui  retient  par  confé- 
quant  une  portion  de  la  bafe  de  Tair  déphlogiftiqué  à 
laquelle  il  étoit  uni  dans  la  mine,  fous  la  forme  de  chaux; 
&  parce  que  cette  réduélion  peut  être  poulSëe  plus  ou 
moins  loin,  fuivant  les  circonftances,  nous  regardons  cette 
variation  comme  une  première  caufe  des  différences  que 
Ton  obferve  dans  les  fontes  obtenues  de  la  même  mine* 
De  plus ,  le  charbon  ayant  k  faculté  de  le  combiner  en 
iùbflânce  &  fans  changer  de  nature,  avec  plufieurs  métaux» 
&  principalement  avec  le  fer,  il  nous  paroît  certain  que 
la  fonte  abfbrbe  dans  le  fourneau  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  ce  combuftible»  &  que  la  quantité  de 
cette  abforption  déterminée  encore  par  les  circonftances 
de  la  fufion,  efl:  fujette  à  des  variations  qui  font  une  autre 
caufe  des  difiërences  dans  la  nature  du  ter  coulé. 

Le  fer  forgé  parfaitement  affiné ,  feroit  celui  qui  d'une 
part  (èroit  complètement  réduit,  &  qui  de  l'autre  ne  con- 
tiendroit  aucune  matière  étrangère  au  métal  »  pas  même 
du  charbon  :  il  n'en  exifte  pas  de  cette  nature  dans  le 
commerce  ;  le  meilleur  fer  de  Siiède  conferve  toujours 
une  portion  de  la  bafe  de  l'air  déphlogiftiqué  qui  a  échappé 
aux  opérations  de  la  réduâion  &  de  l'affinage,  &  il  efl 
toujours  altéré  par  une  dofe  de  charbon ,  très-petite  à  la 
vérité,  mais  dont  peut-être  il  eft  impoffible  de  le  dépouiller 
exaâement. 

Dans  l'acier  de  cémentation  ,  le  fer  eft  parfaitement 
réduit,  &  il  eft  de  plus  combiné  avec  du  charbon  qu'il  a 
abforbé  du  cément,  &  qui  doit  y  être  en  certaine  quantité 
poiur  que  l'acier  foit  d'une  qualité  déterminée.  Il  y  a  donc^ 
îbivant  nous,  cette  grande  différence  entre  la  fonte  &  l'acier^ 
^ue  dans  la  fonte  le  métal  eft  toujours  mai  réduit ,  tandi§ 
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que  dans  Tacier  il  l'eft  toujours  d'une  manière  complète  ; 
&  il  y  a  cette  analogie,  que  dans  l'une  &  dans  l'autre  de 
ces  deux  fubftances  métalliques ,  le  fer  eft  combiné  avec 
la  matière  charbonneufe*  Aînfi  pour  ce  qui  regarde  l'état 
de  la  réduélion,  l'acier  de  cémentation  eil  au-delà  du  fer 
forgé,  par  rapport  à  la  fonte;  &  pour  ce  qui  regarde  la 
matière  charbonneulè ,  l'acier  n'a  aucune  relation  fixe  avec 
la  fonte,  parce  que  la  quantité  de  charbon  qu'il  doit  con'- 
tenir  pour  être  employé  dans  les  Arts ,  eft  plus  grande  que 
celle  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  fontes  blanches ,  & 
moindre  que  celle  de  certaines  fontes  grifes# 

Enfin ,  le  charbon  pouvant  fe  combiner  avec  le  fer  en 
proportions  très-variables ,  &  qui  dépendent  vraifemWa- 
blement  de  la  température,  nous  croyons  que  l'acier  eft 
trop  cémenté  lorfqu'il  a  abforbé  trop  de  charbon  dans  la 
cémentation;  qu'ainfi  l'acier  trop  cémenté  ne  diffère  du  fer 
doux  que  par  la  matière  charbonneufe  qu'il  contient,  & 
de  l'acier  d'excellente  qualité,  que  par  une  plus  grande 
dofe  de  ce  combuftible. 

Nous  allons  effayer  de  prouver  toutes  ces  propofitîons,* 
&  nous  terminerons  ce  Mémoire  par  quelques  réflexions 
fur  le  charbon ,  confidéré  dans  la  fonte  &  dans  l'acier,  & 
fur  l'état  dans  lequel  eft  cette  même  fubftance  à  la  fortie 
du  métal. 

La  théorie  du  phlogîftique  ne  pouvant  plus  fubfifter  avec 
les  dernières  découvertes  fur  la  calcinatlon  des  métaux  & 
fur  là  décompofition  &  la  recompofition  de  l'eau ,  les  confé^ 
quences  que  M.  Bergman  a  tirées  de  fes  nombreufes  ex- 
périences ,  doivent  au  moins  être  énoncées  en  d'autres 
termes. 

Nous  favons  en  effet  que  les  métaux  ne  peuvent  fe 
dlilbudre  dans  les  acides,  qu'ils  n'aient  éprouvé  i>n  com- 
mencement de  calcination,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  fe  foient 
combinés  avec  une  certaine  quantité  de  la  bafe  de  lair 
déphlogiftiqué ,  qui  leur  fert  d'intermède  pour  entrer  en- 
iuite  dans  la  nouvelle  combinaifon..  Ix)rfqu'on   les  fait 
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Hiflbudre  dans  l'acide  marin  ou  dans  Taclde  vltnoHque ,  ib 
commencent  par  déoompofer  ieau.qui  aifoiblit  i  acide,  ils 
lui  enlèvent  l'air  déphiogifliqué  qui  entre  dans  fa  compo- 
fition,  ils  fe  diffoïvent  enfuite;  &  la  I>afe  de  iaîr  inflam- 
mable abandonnée  ,  reprenant  l'état  élaflique ,  s'échappe  & 
produit  re&rvefcence  qui  accompagne  toujours  ces  phé- 
nomènes. Quoique  l'air  déphiogifliqué .  en  entrant  dans  la 
ctsnpofition  deTeau,  ait  perdu  une  grande  quantité  de  ma- 
tière, de  la  chftleur,  à  laquelle  il  devoit  l'état  de  fluide 
élafiîque ,  il  lui  eu  reile  encore  beaucoup  dans  l'état  liquide  ; 
&  iorfqu'il  quitte  ce  dernier  état  pour  fe  combiner  avec  le 
métal  &  opérer  la  calcination  ,  il  en  abandonne  de  nouveau 
une  grande  quantité,  qui . contribue  à  ia.reprodudion  de 
i'air  inflammable  &  à  rélévàtion  confidéràbie  qui  furvient 
dans  ia  température  de  «la  diflblittion.  Aînfi  le  gaz  inflam- 
mable qu'on  obtient  en  diflblvant  le  fer  dans  les  acides 
vitrioiique  &  marin ,  ne  fort  pas  de  ia  fubfiance-  de  ce 
métal;  il  provient  entièrement  de  la  décompofition  de  l'eau ^ 
&  fa  quantité  e(l  toujours  propoETtionnée  à  la  quantité  d'eau 
décompofee ,  &  par  conféquent  à  la  quantité  de  la  calci* 
nation  opérée..  .    . 

Dans  les  expériences  de  M*  Bergman ,  la  fonte  en  fe 
diflôlvant  dans  l'acide  vitrioiique  ^  donne  toujours  moins 
d'air  inflammable  que  le  fer  doux ,  &  à  peu-près  dans  le 
rapport  de  40  à  50  :iLe(l  raifonnable  d'en  conclure  que 
la  fonte  n'exige  pas  autant  d'air  déphiogifliqué  que  le  fer 
pour  entrer  en  diflblution-  danis  l'acide  ;  qu'ainfi  le  fer  qui 
eft  dans  la,  fonte  n'efl:  p«S'parfaLtementijddwit,  &  qu'il 
con/èrve  une  portion  de  l!air  déphiogifliqué:  dont  il  étoît 
pour  ainfi  dire  faturé  dans  l'état  de  chaux.  Cj^tte  çonçhifion 
n'eft  qu'une  traduélion  de  celle  de  M.  Bergman  ;  &  elle 
deviendra  encore  plus  probable,  fi.  l'on  fait  attention  que 
'dans  les  hauts^  fourneaux,  la  mine  ne  fê  trouve  dans  des 
circonflançes  feyorables  à  la  rédudion  ,,  que;  lorfqu'elie 
eft  arrivé^  .à  la  voûte;  du  foyer.  G'eft  djins,  ce  dernier 
înflant  feul  qu  elle  reçoit  un  allez  grand  coup  de  feu  poi^ 
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entrer  en  fufion  &  devenir  fu£ceptible  de  rédtiâion  ;  mais 
alors  elle  devient  liquide /&eMe  tombe  aufixtôt  dans  ie 
creufet ,  où  le  laitier  la  met  à  l-abri  du  contaél  &  de 
i'aâiôn  du  charbon.  Le  temps  pendant  lequel  la  réduAion 
peut  s'opérer ,  e(l  donc  nécefiàirement  très^court;  Se  quand 
même  la  température  auroit  le  degré  d'élévation  fufhiant  ^ 
on  auroit  lieu  d'être  furpris  û  pendant  un  intervalle  aailx 
court,  cette  réduélion  sopéroit  d'une  manière  complète* 
Au  refte,  nous  rapporterons  plus  tard  d'autres  preuves  de 
cette  propofitioQ ,  &  nous  aurons  occafK)!!  de  montrei} 
combien  elle  s'accorde  avec  les  phénomènes. 

Mais  dans  les  expériences  de  M.  Bergman ,  l'acier  i 
même  celui  qu'on  obtient  du  fer  doux  par  la  cémentation , 
donne  aiilTi  conftamment  moins  d'air  inflammable  que  le 
fer ,-  &  à  peu-prés  dans  te  rapport  de  48  à  50;  en  raifbn^ 
liant  de  la  même  manière,  il  faudroit  en  conclure  que 
pendant  la  cémentation ,  l'acier  éprouve  un  commencement 
de  calcination ,  qu'il  s'empare  d'une  petite  quantité  d'aie 
déphlogij(liqué ,  &  qu'enfuite  il  en  exige  d'autant  moins 
pour  fe  dilfoudre  dans  les  acides.  Cette  condufion  »  qui 
fembloit  s'offrir  naturellement,  &  que  M.  Bergman  a  emc^ 
tivement  tirée  dans  la  théorie  du  phiogiftique,  présente 
cependant  une  contradiélion  frappante;  car  le  procédé  de 
la  réduélion  métallique  &  celui  de  la  cémentation ,  étant 
parfaitement  les  mêmes  ,  il  étoit  difficile  de  concevoir, 
comment  les  mêmes  circonftances ,  après  avoir  donné  lien 
à  la  rédudion  du  fer ,  pouvoient  enfuite  opérer  la  calcina-^ 
tion  de  ce  métal. pour  le  convertir  en  acier,  à  kqoiiis  que 
f  humidité  du  cément,  par  fa  décompofjtion ,  ne  contribuât 
à  cet  effet.  Il  s'agiffbit  donc  de  s'affiirer  d'abord  fi  dans  ia 
cémentation  l'humidité  çontribuoit  pour  quelque  chofe  aux 
changemens  qu'éprouve  le  fer  doux  pour  fe  convertir  en 
acier  ;  &  fi  le  charbon  parfaitement  fec  &  dépouillé  de  tou» 
ce  qui  peut  produire  des  fluides  élaffiques ,  fe  comporteroit 
autrement  &  donneroit  d'autres  réfultats  que  le  âiarboA 
jbiunf^e^éî         :   . 
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Pour  cela  >  après  avoir  calciné  &  dégazé  da  charbon  de 
bois  pilé  t  en  le  tenant  pendant  piufieurs  heures  dans  un 
creufet  couvert  au  centre  d'un  fourneau  bien  allumé,  nous 
en  avons  rempli  un  petit  creufet ,  dans  lequel  nous  avions 
placé  un  barreau  de  fer  forgé  &  fibreux  ,  provenant 
des  forges  royales  de  Guérigny ,  &  dont  le  poids  étoit 
a  onces  4  gros  12  grains.  Pour  éloigner  toute  humi'- 
dite,  nous  n avions  pas  lutté  ie  couvercle  de  ce  creufet  ; 
mais  après  Tavoir  lié  avec  un  fii  de  fer ,  nous  avons  ren«- 
verfé  ce  premier  creufet  dans  un  autre  plus  grand ,  que 
nous  avons  pareillement  rempli  de  charbon  dégazé»  & 
dont  nous  avons  Hé  le  couvercle  avec  un  fil  de  fer  ;  noua 
avons  placé  ce  creufet  debout  au  centre  du  fourneau ,  & 
nous  avons  pouffê  ie  feu  ,  qu'on  a  foutenu  en  grande 
lélivité  pendant  cinq  heures*  Après  le  refroidiflement, 
nous  avons  trouvé  que  ie  creufet  extérieur  qui  étoit  très-* 
haut,  n'avoit  pas  éprouvé  par-tout  la  même  température» 
&  que  le  coup  de  feu  qu'il  avoit  reçu  dans  les  parties  baflês» 
plus  voifines  de  la  grille,  avoit  été  plus  violent  que  celui 
qu  il  avoit  reçu  par  le  haut.  Le  barreau  mis  en  expérience^ 
âc  qui  étoit  placé  verticalement  au  centre  du  creufet  inté<« 
rieur,  avoit  pareillement  éprouvé  des  effets  très-difl^rens 
dans  les  différentes  parties  de  fa  hauteur.  Le  haut  avoit 
confervé  fa  forme;  dans  le  milieu,  les  parties  du  métal 
qui  étoient  à  fa  furface  étoient  entrées  en  fufion ,  elles 
avoient  coulé ,  &  'elles  s'étoient  raflemblées  vers  le  bas  ;  en 
forte  que  la  pièce  totale  qui  ne  s'étoit  pas  divifce  étoit 
encore  équarrie  par  le  haut,  elle  avoit  un  étranglement 
dans  ie  milieu ,  &  le  bas  étoit  renflé  &  arrondi. 

Le  poids  de  cette  pièce  s  efl  trouvé  de  a  onces  4  gros 
33  grains  \;  aînfi  par  la  cémentation,  il  avoit  augmenté 
de  II  grains^,  cefl-à*dire,  à  peu  •près  de  ytô*  La 
partie  fondue  a  été  caffée  fous  ie  marteau,  &  elle  a  préfenté 
Tafpeâ  d'une  fonte  très-grifè,  &  même  noirâtre:  la  partie 
fup^érîeure  pareillement  caflee  a  préfenté  celui  de  facier 
poule  :  la  pwtion  inférieure  qui  avoit  été  entièrement 
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fondue ,  étoît  intraîtafole  à  chaud-,  elle  s*émiettoît  fous  le 
marteau;  forgée  dans  une  cuîiier  de  fer  doux,  elle  empê- 
choit  le  fer  de  fe  fouder;  &  en  brûlant  au  feu ,  elle  donnoit 
plus  d'étincelles  que  la  fonte  grife  ordinaire.  La  portion 
îupérîeure  au  contraire  qui  n'étoît  pas  entrée  en  fufion, 
fe  forgeoît  à  merveille ,  Éins  gerfures  fur  les  arêtes  ;  à  la 
trempe,  nous  avons  trouvé  que  c'étoit  de  Tacier  d'excel- 
lente qualité ,  feulement  il  reftoit  dans  le  coeur  un  peu  de 
fer  doux  qu'il  étoit  facile  de  didfnguer  à  la  calibre.  Enfin 
la  portion  où  s'étoit  fait  l'étranglement  étoît  de  l'acier 
excellent ,  fur-tout  au  milieu  de  fa  longueur ,  mais  elle 
participoit,  à  Ces  extrémités,  des  qualités  des  parties  vol- 
lînes;  par  le  haut  il  reftoit  un  peu  de  fer  doux  dans  le 
coeur  ,  &  par  le  bas  elle  fe  gerçoit  un  peu  fur  les  arêtes. 

Cette  première  expérience  rempliflbit  parfaitement  les 
vues  dans  lefquelles  nous  l'avions  tentée,  eh  faifant  voir, 
j  .^  que  les  changemens  qu'éprouve  le  fer  doux  en  fe  con» 
vertiflânt  en  acier  ,  font  uniquement  dûs  à  l'aélion  du 
charbon ,  &  non  à  celle  d'aucune  fubftance  gazeufe  que  la 
chaleur  pourroit  en  dégager;  2.^  que  ces  changemens  ne 
font  pas  «de  la  nature  de  la  calcination,  c'eft-à-dire,  que 
pour  fe  convertir  en  acier ,  le  fer  n'abforbe  pas  d'air  dé- 
phlogiftiqué  ,  puifqu'il  n'y  avoit  aucune  matière  qui  pût 
on  fournir,  &- qu'il  ne  le  rapproche  pas  de  l'état  de  fer 
coulé;  3.^  que  c'eft  la  fubftance  même  du  charbon,  qui» 
en  fe  combinant  avec  le  métal,  augmente  fon  poids, 
change  la  couleur  de  fk  caifure ,  occafionne  la  tache  noire 
que  font  les  aeides  à  fa  furface ,  lui  donne  de  la  fufibilité 
&le  rend  plus  combuftibie  à  l'air  libre.  Elle  nous  montroit 
enfuite,  i.""  que  dans  la  cémentation,  lorfqu'on  outre-pafle 
un  certain  degré  de  température,  cette  opération  fe  fait 
d'une  manière  trop  marquée ,  que  le  charbon  fe  combine 
albrs  en  trop  grande  quantité  avec  le  fer,  &.que  l'acier 
qui  en  réfulte  eft  trop  acier;  2.^  que  lorfqu'on  donne  la 
température  convenable,  il  faut  la  fouienir  pendant  un 
jcertain  temps  qui  dépend  de  TépaiÛeur  des  barrjes,  afin  qu^ 


ie  cfUH>(in''a!it  fet^nlpi  de  fe  didoDdré'pk^ur  ainfidirei,  & 
de  fe  côhribmér^  jttf^u'rffi  cemrè-deja^  maflè^  Ce^qui.  eft 
confbi^me  ^rx  obilèrvatioffô  de  M.  dé  Réaumu^  ,  que  iioàê 
avons  râpjiortiéeis '  fpage^} ' Af  / . ^-'f^iy^f^tes ).  \ 

Ji  ne  fuffifoit  pay  d*aVôir  reconnu  fçx^  ie  charbon  *feùi 
pou  volt  oj[)erer  la  c^mei^attod)  dur  fer  ou  la  converiioù  de 
ce  métal  enâdër»  it  fjkiloh  encore  (avoir  fi  \)x^m\àîixi^y^ 
t>ortè¥ttît  cjfuélqlies-diarigem^tts^à^cette'^  pour  cek 

nous  ahron^^éi^eiMë'qùet(|uès  b&rres  do  méitie  fer  avec  du 
charbon  dégaté  &'hunieélé  en  Alite  avec  de  l'eau  pure; 
&  parce  que  nous  étions  prefque  certains  que  ileau'  ieroct 
convertie  en  vapeurs,  &  entièrement  diflipée  avant  que  le 
fër  eut  atteint  ia  température  néce(iaire  àk  cémentation  « 
pour  cémenter  d'autres  barres  ^  nousaious Tommes  fervis  de 
dtàxhon  hiuneélé  avçc  une  diifolutîon  d'aifcaii  fixe  qui  devoit 
retenir  i  eau  piùs  Idng-tèftips.  Les  aciet^s  que  nous  avons  ob-. 
tenus. par  toutes  ces  opérations ,  étoieht  de  la  même  qualité 
que  ceux  que  doMtnoit  le  charbcm  iêc  dans  \^%  mêmes  circonfl- 
tances  ^  non^^vons  feuiemenl  remarqué  que  dans,  le  cément 
imprégné  d  alkaii  fixe  »  la  cémentation  étort  un  peu  moin; 
avancée  que  dans  ieisi  autres  ,  ce  qui  s'accorde  encore  avec 
les  expériences  de  M.  de  RéauAnir. 

H  réfultoit  au  moins  de-Ia  que  riiumîdîté  dont  le  cément 
peut  être  imprégné  ^  ne  contribue  pour  rien-a  la  cémentation 
du  fer ,  ce  qu  il  étoît  facile  de  prévoir  d'après  l'état  de  nos 
connoiflànces  ;  car  le  charbon  itant  beaucoup  plus  combuf^ 
tible  que  le  fer,  &  ayant  ia  facaké  de  lui  enlever  la  bafe  de 
l'air  déphlogifliqué ,  quand  ce  meta!  eft  combiné  avec  plie , 
il  efl  certain  que  ,  lorfqUe  le  fer  &  lé  chkrbbn  font  placés 
en/èmbie  dans  les  circondances  ou  Ils  peuvent  Tuh  &  l'autre 
décompofer  Teaupoùr  s'emparer  de  la  bafe  de  l'air  déphlo- 
giftiqué  »  c'eft  Je  charbon  &  non  le  fer  qui  doit  opérer  c^ecte 
décompôntion.  Ainfir  pour  découvrirce  qui  fe  pàfle  dans  ia 
cémentation  &  i'efpèce  d'altération  qu'éprouvé  le  fer  ppur 
fe  convertir  en  aciers  nous  avous  cônciu  qu'il  faJIoit  diriger 
toutes  nos  recherclies^^  vers  i'aâion  du  charbon^  . 
Mém.  1786.  X 
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:  Il  nous  împortoit  id'iabotxl  4e'r^voir  ,aueiIeie{lr;i'^\jgmenw 
tation  de  poids  qjLiQ.prCiidle  feiipOurie  convertir  eii^^cier 
ée  bonne  .quaiité  ;,mab  il  étoit  difficiU  de,/airei opération 
fur  des  caiflës  uapeu  grande^,  d^ns  un  fovrnpjau^  fjçdinaire 
de  laboratoire/Nous  ayons  jugé  pju?  convenable  Je  profiter 
de  la  chaleur  d'un  four,  de  fayencier  j.&  die  c^pljer  par  des 
tentatives  prélimiiwr^s ,  la .  ipiaçe  qU^  [  nos  çjilj^  dqvoient 
occuper  dans  le  four,  pour  queu4garfl.à|e,*î,ypJîW$^»  U 
température  .foutenwe.ppnda;nt  tôupl^î^pp^î^^la^^uiffon 
de  la  poterie,  fût  capjibte  de  produire.de  l'aci^  tel  que 
nous  le  defirionsrft::  •^*-  ;: 

Cet  emplacement  trouvé,  nous  ayop^.char^  jinè  caUîe  car- 
rée de  quatre  barreaux  de  fer  des  forgea  royaie^^e  Guérigny  ^ 
en  employant  pour  cémentdu  charboii  ptu;«  Après  la.  cémenta- 
tion, raciers'eft  trtmvé  de  très-honn^  .qi^aihé;  i^^.fe  forgeoit 
très-bien  ;  il  prenoit  «n  trè^-b5aUi^rîu[nrà)Ja.u«en»pe.  Quanta 
l'augmentation  de  poids  ^  la  table  fu^vapte  do^^e.Qelle  qui  eut 
lieu  pour  les  quatre  l>arrQau>(  d'une  inême  caille.. 


Numéros. 

de* 

Barres. 


2. 


4- 


POIDJDCS  BARRES 
avant     '    .   ^ 
la  Céinentation«. 


H— *- 


ooces.      gros.  grains. 

4-      7.  .     jg^. 


*   T 


J^         2.;.:  15 


5: 


50  l. 


ApCMENT. 
Poids» 


gniiMi 


r^L 


17  ir 


16  K 


.ïlAPPPRT 

de  c^eui;  augmenta 
sm  poid)  total, 


1. . 

170* 


m'^ 


JgO* 


Dans  cette  expérience,  tcms  tes  barreau)t  avoient  été 
tirés  d'une 'même  barre  ;  on  les  avôit  enfuîte  blaqchiô  à  la. 
lime  fur  les  quatre  faces,  afin  denJever  les  parles  de  la 
furface ,  qui  auro^^t  pu  avoir  éprouvé  à  ta, forge  un  conv- 
mencement  de  calcînation,  &  qui ,  en  fe  yéduifantrpar  la 
cémentation  ,  auroient  pu  donner  de  Tair  déphlogifiiqué  ^ 


DES       SjÇ  ^*ii   ».iC,E  ,S.  /'        J^3 

&  altérer  I  exadîtude  d^s  poW*.  Majgré  ces  précautions  , 
on.  doit  regarder  ces  rëfuitats  non  comme  les  augmentation^ 
de  poids  abfblus ,  mais  cpiume  les-  'différences ;  entre  lei  ' 
augmentations  de  poids  produites  païf  i'^t^forbtion  du  char- 
bon, &Ies  pertes  occafu>iîn4es  par,  rentière  f^duftion  du 
métal,  ceft-à-dîre,  par  je  .-idépart  de  la  petite  portion 
dair  déphlogiftiqué ,  qui»  comme  nous  iie  verrons  dans j la 
fuite,  fe  trouve  toujours  dans  je  fer  même  le  plus  doux. 

En  effet,  dans  une  autre  expérience ,  nous  ayqçp  cémenté 
dans  une  même  caiflë  quatre  barreaux ,  dont  Tun  avoît  été 
pris  dans  une  barre  de  fer  de  Suède ,  &  dont  les  trob 
autres  provenoîent  de  tôle  de  Suède ,  que  Ton  avoît  forgée 
Se  convertie  en  barres»  Les  trois  derniers  barreaux  conte- 
Boient,  dans  l'intérieur  de  leurs  maflès,  Içs  parties  de  fer 
^uiavoient  été  expofées  chaudes  à  Tair.atmofphérique,  & 
qui  avoient  éprouvé  un  con^mencement  d^  calcipation  ;  &* 
ces  parties ,  en  iè  réduifant  pendant  la  cémentation  ,  dé- 
voient abandonner  plus  d'air  déphlogifiiqué.  Auffi ,  l'auge 
mentation  de  poids  qu'elles  ont  reçue,  eft  moindre  que 
celle  du  premier  barreau ,  comme  on  le  voit  dans  la  table 
fuivante. 


£  s  p  à  c  £ 

de 

Barreaux. 

Poids  dés  BarrAaujc 

avant 

la  Cémentatipn. 

AVGMEMT, 

.    d« 
Poids. 

Rapport 

de  cette  augment. 
au  poids  total. 

BmcM  de  1er 

de  Suéde, 

• 

onces.      gros.          gralat. 

•  frahif.' 

rfi. 

1         • 

■    Barwm  de  fer 

1         dettie^ 

J.         «.     1     1 0  |.  >  V  . 

.  Tjl.r 

rh' 

Z,    '    - 

.4.    7.     14 1. 

,5f 

1 

1          .       'T 

TiT* 

3:      . 

4-    .7-    ,,**?•  ., 

i;|. 

Xii 
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'  If  étoît  donc  cfonfta^  qu«  dans  ia 'dém^ntation  le  fer  ab* 
forbe  &  difTout  pour  ainlî  dire  du  charbon  qui  augmente 
fort  poids;  &  par'cèla  feut'&iVaîirditr  pu  expliquer  pour- 
quoi ,  dans  les  expériences  de  M*  Bergman  »  i'acier  qui  à 
poids  égal  confient  un  pou  moins  de  matière  métallique 
que  ië  ter  doux  >  donne  môkis^  d'iiir'  inflatumabie ,  &  dé- 
éômpofe  moins  d'eau  que  cederufetinétai  pour  fe  diflbu- 
dre  dans  lés  ^dAt^ ,  fi  celte  difii^f eiice  n'afvoil  pas  été  conf- 
tamment  trop  grande. 

Mais  nous  venons  dé  voir  que  k  quantité  de  métat  qui 
fe  t>bùve  de  plus^  tlans  ie  fer  doux  ,  que  dans  i'ader  à  poids 
égd ,  eft  à-peu-près  jde  t^t;  &  d'âpris  tes  èxpériei^s  de 
M.  Bergman  ,  la  différence  des  produits  en- air  sniTamnia^ 
We  que  donnent  îa  fer  &  l'acier  provenant  du  même  fer  ^ 
eft  au  moins  de  -^,  &  quelquefois  de  Tg  ,  &  même  de  -|-.. 
Ji  faifoit  donc  a:voîr+ecour^  à  quelqu'autre^  cireonftance, 
qui  eût  échappé  à  la  fagacîté  de  ce  chimifte ,  pour  expliquer 
en  même  temps  cette  différence  de  produit-,  &.les  irrégu- 
larités qiii'l^  trôùveiit  à  cet  égard  datis  les  réfikttats  de  fes 
propres  expériencfes#     •     ' 

D'abord,  la  mefure  des  volumes  des  fluides  élaftique^ 
peut  êtii»«oiitMi^«iiU#mei|i  altérée  par  k&  variations. du  poid^ 
de  l'atmolphère  »  &  par  celles  de  la  température  du  iabora* 
toire ,  &  M.  Bergman  ^'ayant  pas  fait  mention  des  pré- 
cautions qu'il  peut  avoir  ^rifes  pour  éviter  ces  deùJc  fburces 
d'erreur ,  nous  avqps  ttù  qull  ^toît  nécçfîaîre  die  répéter 
les  diflbliitions  du  fer  &de  l'acier  dansl'-irçide  vitrîoliqitje; 
mais  *  pvce  c^ue  dans  le  grand  nombre  d'expériences  que 
nous  nous  proposons  d^  faire  fur  cet  objet ,  nous  n'étions 
paf  allez  maîtrejs  des  cinconftances  pour  les  rendre  coiil^ 
taij^es,  n^Hs  avons  cj-»  tÇevoitppar  des  rec^hérches.préiimî- 
nalre5>-iieHs^^)rer-de  Û-quantité  donii'air  inflammable  le 
difiàte  par  les  changepiens  de  température*  ajfindt;  réduîïe 
en^uite-ious^  nos  réfultatsi  à  une-preilloft  d-'atmorphère  con^ 
tai]te ,  &  à  une  même  tenrtpérature.  .-  , 
FouT'celtt r  '^f^^ ^"fAÎr fait faufflct  àiWty<^fa>i^f  à^ui^ tube 
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àt  verre  bien  calibré  une  boule  à-peu-près  de  trois  pouces 
ie  diamètre ,  &  après  avoir  courbé  le  tube  près  de  la  boule , 
BOUS  avons  fait  deux  marques  fur  ie  tube  ;  puis  en  pefant 
les  quantités  d'eau  diftiliée ,  néceflaîres  pour  remplir  cette 
e/pèce  de  matras>  d'abord  jufquar-uney  &  enfui  te  jufquà 
i  autre  de  ces  marques ,  nous  avons  pu  graduer  le  tube  en 
mUlièines  de  la  capacité  du  matras. 

Cela  fait ,  nous  avons  rempli  ie  matras  du  gaz  dont  nous 
voulions  mefurer  la  dilatabilité j  nous  lavons  plongé  dans 
1  eau  d'un  appareil  hydropneumatîque ,  de  manière  que  Tex- 
trémité  du  tube  fût  aufli  plongée  ;  &  nous  avons  laiflé  échap- 
per du  gaz,  jufquà  ce  que  le  matras  ayant  pris  la  tem- 
pérature du  bain ,  ia  furface  de  leau  dans  ie  tube  fût  au 
zéro  de  la  divîfion ,  &  qu'en  même  temps  le  point  de  zéra 
fût  au  niveau  de  la  furface  du  bain.  Par-là  nous  avons  eu 
un  volume  déterminé  de  gaz  qui-  n'éprouvoit  d'autre  pref- 
fion  que  celle  de  i'atmofphère ,  &  dont  la  température  étoit 
connue  par  un  thermomètre  aéluetiement  plongé  dans  le 
bain.  Enfuite  tenant  toujours  l'extrémité  du  tube  dans  Teau , 
nous  avons  plongé  la  boule  dans  un  autrevafe  plein  d'eau 
plus  chaude ,  &  que  nous  avons  élevé  de  manière  que  ie 
^az  ayant  pris  la  nouvelle  température,  ia  furface  de  l'eau 
dans  ie  tube  fut  encore  au  niveau  de  celle  du  premier 
appareil  ;  ce  qui  nous  a  donné  fur  ie  tube  ia  quantité  dont 
le  gaz  fe  diiatoit  (pus  la  même  prelfion ,  au  moyen  d'un  ac- 
croilTement  de  température  indiqué  par  ie  thermomètre 
plongé  dans  ie  (econd bain.  Enfin,  divifantia  dilatation  to- 
tale par  ia  différence  des  degrés  de  température  des  deux 
bains ,  nous  avons  trouvé  de  .combien  le  gaz  mis  en  expé- 
rience ,  fe  diiate  par  degrés  d  accroiffement  de  température. 

£r  faifant  cette  expérience  pour  i'air  atmofphérique  & 
pour  i'air  inflainmabie  dégagé  par  la  dilfoiution  du  fer  dans 
l'acide  vitriolique ,  nous  avons  trouvé  que  fous  une  même 
preffion  ,  &  par  degré  d'un  thermomètre  divifé  en  Bo 
parties  depuis  ia  |^ace  fondante  jufqu'à  i'eau  bouillante^ 
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Taîr  atmofphérique  fe  dilaté  de     ^  ^    'de  fou  volume, 

&  que  Taîr  inflammable  fe  dilate  de  — ^^ — . 

A  10  1,02 

D'après  cela,  nous  avons  été  en  état  de  corriger  dans 
nos  expériences  ,  ies  erreurs  introduites  par  ies  diffé- 
rences de  températures  ;  quant  à  celles  qui  proviennent  des 
différences  dans  ies  poids  de  i'atmofphère ,  nous  ies  avons 
corrigées ,  d'après  la  loi  que  les  fluides  éiaffiques  font  tous 
fenfibiement  compreffibies  en  raifon  înverfe  des  poids  corn- 
primans. 

Le  tableau  fuîvant  préfente  les  réfultats  de  nos  expé- 
riences fur  les  diflbiutions  de  diffërens  fers  ;  chacune  d'elles 
a  été  faite  fur  loo  grains  de  métal;  les  volumes  de  gaz 
inflammables  font  exprimés  en  onces  mefures ,  c  eft-à- 
dire,  en  volumes  d'une  once  deau  diftillée.  La  première 
colonne  préfente  ces  volumes ,  tels  qu'ils  ont  été  obfervés 
immédiatement,  &  dans  la  quatrième  nous  les  avons  réduits 
à  la  température  de  12  degrés,  &àiaprefIion  de  28  pouces 
de  mercure» 

TABLEAU 

Des  volumes  dair  inflammable   que  dégagent  les    diffcrens  ftts 
par  leur  dijfolution  dans  t acide  vitriolique  affaibli. 


Qualités    des   Fers» 

Onces 

mef.  obfervécs 
immédittem. 

Hauteur 

du 

Baromètre. 

Haut. 

du 
Thermom. 

0  NCES 

mefures 

réduites 

1 .  Fonte  grife  de  G  uérigny,  en  très-petits 

morceaux;  diiTolution  rapide.  •  .  . 

2.  La  même  fonte  en  un  feul  morceau; 

diffoltition  lente.  •* «••• 

onces. 

70  f 
70  h 

z9.     ^\. 

28.     j 
28.     i\, 

28.       j|. 

9v 
II 

lof 

«legrrs. 
71,22 

7o,î8 

3  •  Le  même  volume,  mefurc  8  jours  après. 
4.  La  même  (bute  en  trois  morceaux.  • . 
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Suite  du  Tableau  des  volumes  dair  wfiammuble ,  ire. 


QifALiTis    DES    Fers. 


5.  Fer  forgé,  provenant  de  la  fonte  prc^ 
cédeote 

6*  Acier  provenant  de  ce  fer,  cémenté  par 
nous-mêmes,  en  tr(^s  morceaux. . . 

7.  Le  même  acier  en  très-i>etits  morceaux. 

8.  ?er  de  Suède,  très-malléabre 

9«   Acier  provenant  de  ce  fer,,  cémenté 
par  nous-mêmes 

r  o.  Fonte  très-grife  At%  canons  du  fourneau 
de  la  Piattnerie ,  pays  de  Liège. . 

I  r .  Fer  provenant  de  cette  fonte ,  mais 
un  peu  rouillé..  •  •  . 

1 2.  Fonte  grîfe  de  Couvin ,  pays  de  Liège, 
diiïblution  rapide 

I  3.  Même  fonte,  diflblution  lente 

1 4..  Fer  forgé  provenant  de  cette  fonte.  •  • 

:  5,  Acier  provenant  de  ce  fer  cémenté  par 
nous-mêmes,  &  qui  avoit  une  petite 
rofe  au  centre 

1 6n  Fer  forgé  de  M  ontcenis  en  Bourgogne, 
&  qui  contcnoit  de  la  plombagine.  • 

ly.  Fonte  blanche  de  Huttenberg 

I  %.  JiUm.  de  Woifsberg 

I  p.   Idem,  de  Eifenertz 

20.  Fonte  très  -  biancbe ,  fournie  par  un 
marchand  de  fer  qui  ne  favoit  pas 
de  quel  fourneau  eUe  venoit. .  ;  •  . 

%  I .   Autre  morceau ,  idem ' 


Onces, 
mef.  obfen'ces 
immédiatem. 

rH  A  U  T  E  U  s 

du 
Baromètre. 

Haut. 

du 
ThermoRf 

Onces. 
œefurcs. 
réduites. 

onces, 

7il. 

pooc. 

a». 

lie- 

4^ 

itfTit. 

76,26 

7xf. 
7^\. 
79 

2  g. 

27- 

3|. 
3l- 

II 

»4 

7^,07 
7+,I2 

/7.90 

74 

i7. 

I  I 

14 

72,9  tf 

74  f. 

27- 

II  f 

9 

75»4i 

75  t. 

a&. 

2-^ 

14  f. 

74.55 

<î8f. 

73  |. 
77 

28. 
28. 
28. 

If 
If- 
If 

15  f. 
i^f. 

15  f 

<Î7.5i 
71,90 

75>7^ 

74  f. 

28. 

»J. 

'4f. 

74»!  5 

75  î- 

'60  \. 

60 
6i 

28. 
28. 
28. 
28. 

5 
5 

5 

14  f 
'3f. 
14 
»3f 

75>23 

tf0,(Î2 
é0,20 
^6,31 

S9 
60  i,' 

28. 
28. 

5 
3 

13  f 
12  î. 

59.48 
59.77 
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En  comparant  entreiix  les  réfultaU  que  préfente  ce 
tableau,  on  voit  : 

1  .^  Que  les  fontes  donnent  toutes  en  générai  moins  d  air 
inflammable  par  la  diiiblution  dans  l'acide  vrtriolique  que 
le  fer  doux ,  ce  qui  indique  qu'elles  ne  font  pas  autant  de-- 
pouiilées  que  ce  dernier  métal  de  la  ba(è  de  i'air  déphlo- 
giftiqué  ,  c^eft-à-dîre ,  que  leur  réduélîon  n'eft  pas  aufli 
avancée  que  celle  du  ferTorgé. 

2  .^  Que  les  fontes  blanches  dégagent  généralement  moins 
d'air  inflammable  que  les  fontes  grifes  :  les  premières ,  en 
effet,  n'en  donnent  que  depuis  jp  y  mefures jufqu'à  66  j^ 
tandis  que  les  dernières  en  fourniUbnt  depuis  6y  |  jufqu'à/j 
^;  ce  qui  prouve  que  dans  la  fonte  grife  que  Ton  obtient  en 
forçant  les  dofèsde  charbon  dans  la  charge  du  fourneau,&en 
augmentant  le  vent  desfoufllets,  la  réduélion  eft  plus  avancée 
qu  elle  ne  leil  dans  la  fonte  blanche  »  pour  laquelle  la  tempé- 
rature dans  le  fourneau  a  été  moins  élevée ,  &  la  quantité  de 
charbon  réduéleur  moins  grande. 

j.^  Que  les  volumes  d'air  inflammable  dégagé  par  les 
<îinérens  fers  forgés ,  font  fujets  à  de  moindres  variations  ; 
que  cependant  on  obferve ,  entr'eux  des  inégalités  aflèz 
grandes.  Le  fer  de  Suède ,  qui ,  de  tous  ceux  que  nous 
avons  employés  »  étoit  le  plus  malléable ,  le  plus  flexible 
&  le  mieux  affiné ,  e(l  aufli  celui  qui  donne  le  plus  d'air 
inflammable,  qui  par  conféquent  e(t  le  plus  privé  de  ïabafè 
de  Tair  déphlogifliqué ,  &dont«ifin  la  réduélion  approche 
le  plus  d'être  complète. 

Mais  on  voit  aufli  dans  le  tableau  précédent , que lacier 
donne  toujours  moins  de  gaz  inflammable  que  le  fer  forgé 
dont  il  a  été  formé  par  cémentation.  Quoique  la  différence 
de  ces  produits  foit  moindre  que  celle  qui  a  été  obfervée 
par  M.  Bergman,  ce  qui  vient  principalement  de  ce  que 
ce  chimifle ,  dans  la  mefure  des  volumes  des  gaz  ,  n  a  pas 
tenu  compte  des  changemens  de  température  .  ni  des  va- 
riations dn  poids  de  latmofphère;  néanmoins  cette  diffé- 
rence, qui  pour  le  fer  de  Suède  eft  de  7^  ,  &  qui  peut 

varier 
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riàer  Aiivant  it  degré  de  Faffinage  du  fer.  &  fiûvant  celui 
de  4a  cémentation  de.  ïtcier^  était  encore  trop  grande  pour 
xpTieUe.  pût  être  entièrement  attribuée  k  l'excès  de  matière 
métallique  qui  fe  trouve  dans  le  fer  »  puifque  »  d'après  nos 
propres  expériences  »  t:et  excès  n'eft  pour  le  fer  de  Suède 
que  de  ^jj.  Ainfi ,  pour  connoître  parfaitement  i  efpèce  d'al- 
tération que  le  fer  forgé. éprouve  pour  fe  convejftir  en  acier, 
il  reftoit  à  découvrir  pourquoi  la  différence  entre  les  vo^ 
lûmes  .d'air  inflammiibtlei  que  donnent  le  fer  âclacier,  peut 
être  dix  fois  plus  grande  <^  la  difierence  entre  les  poids 
de  matière  métallique  que  contiennent  ces  deux  fubflauces* 
En  di(iblvant  les  dlfférens  fers  dans  les  acides,  M.  BergMan 
avoit trouvé  que  la  fonte  & lacier  donnoient  un  réfidu  noir 
alfez  abondant,  de  la  nature  de  la  plombagine;  &  que  dans 
le  cas  du  fer  doux,  ce  rélîdu  étoit  beaucoup  moindre  Sç 
prelque  nuL  II  étoit  bien  probable  quejoette  poudre  noire 
qui. te  trouve  dans  Tacier  &  quon  ne  rencontre  pas  dan$ 
le  fer  .forgé,  nétoit  autrewchole.qui^  le  charbon  qui  avoit 
été  ablbrbé  par  le  fer  dans  la  cémentation,  &  qui,  n étant 

?as.folubie  dans  les  acides,  devoit  refter.après  la  diflbiution» 
lous  avons  eu  aUfli  de  fembiable$  réfidus.  dans  les  difiq- 
iutions  de  la  fonte  &.de  lacier:  cette!  |>Qu4re.  étoit  tfèsi 
abondante  vers  le  milieu  .de;  la  diflblilti<>n;'^c|rs  dUe  Hirr 
nageoit  &  donnoit  lieu  à  une  efpèce  de  moufle  noire;  m^f 
parce  que  nos  diflblutibns  étôient  faites  à  chaud,  à  mefure 
quelles  continuoient ,  la  matière  noire  diminuoit  de  quan- 
tité, pour  difparoître  enfin:. complètement,  avant  mie  Içs 
dernières  parcelles  du  méjtai  fuifent  entièrement  diu<>ute& 
Nous  nous  fbmmes  [enfuitê  afllirés  par  des  expéwencçf 
dîreéles,  que  cette  matière  eft  infolubledans  lacide  vitrio- 
lique,'  même  en  :ébuliition  ;  illailoit  dQnc:,qu#Ue  fe.ittt 
diilbute  dans  l'air  inflammable* 

M.  BerthoUet  avoit  déjà  fait  voir  que  le  charbon  étojt 

diflblubie  dans  ce  fliiiide  élaftique;  nous  foupçonnames.  dès^ 

lor5  que  par  cette  diflblution ,  i'^r  inflatnjnable  fe  C9ntra,élôit 

&  diniinuoit.de  volu'me»  -Se  que.  fi  4tQi$  vtwferoWal^leniettt 

4^m-   i;rS(f.  Y 
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à  caufe  de  cétta  contraâioa».  <|ue  lair  inftaitTtTrabfe  qû'om 
xetbe  delà  di^iution  du  fert&ui^iracideivitriolixjue^  eft 
tôujoiir5-  près  déi  deux  fotôndoitts.iég^Dqae  cehit  ({u1<pi 
obtient  dire^ement  par  la  décompofrtion  de  Teau-.  Ce 
foupçon  a  étîé  vérifié  par  les  expériçTices  qt»  JVL  Bertholiec 
avoit  faites  en  particulier ,  &  dont  il  s^voit  rendu  compte 
à  l'Académie.  U  avoit  fait  voir,  i.^  que  i'aixf  inflammable 
^ui  a  été  à  poriéç  de  difîbiddre  au  chairbori^  -&  dom  la 
^«fkntèur  fpé^iftque  eli^plu^  jgrat)der  '^xige  beaiicctiip.  plus 
d'àîï^id^phlogrftiqué  pour  fa  coftibuflion^  qwj!8,s'il  étoii  pur; 
i.°  qu en  ef limant  lé.  volume  de  laportîon  de  l'air  déphlo- 
giftiqtie/  employé  à  la  combuflion  de  la  matière  clKirbon- 
neufe»  par  fe  volume  de  iair  fixe  qui;  véfulte  de  cette 
ciombuftion  ,  te  relie  de  1  air  dépWôgiilîqiié*  devoit  être 
regarde '^ciôhTnîe  emjplàyé  à'4a^côrabu(tio«.^de  i  aîjb  înflamî- 
lïîaWeV'&  c'eft  en^dtimantfwirxte  refleïe  irodidiaiqu'^iJMit 
ew  Tair  inflammafble^' s'il  4Voît  été  piir,  que  noits  ^vons 
trouvé  ce  volu'me  beaucoopo^u»  grand  que  celui  ide- l'air 
Inflammable  employé. 
*    Ainfi  iopfqiie  t^ai^  kifflamm^bie^MlUibui!  du  ckadb<im;»  ce 

2111  augmente' fon  poids  tcioli' de  tout  le  cfoarbon  difibu«, 
i  pefenteur  'Ipé<?tfiqtie  'at)gmente^  pour  deui  xkaksy  %'.?'  à 
rttilfe  que  'lai  m^f^  utigmeiite;'  ^A  à'itaQfe!  que  fou  volume 
dévient  moî»dre#  .i  / 

Nmis  Tommes  dôiîc'^'èn  état  ai^ellement  d'expliquer 
poiârquoi  l'acier,  à  poids  tégail,  donhei  uni  vol  urne:  n»)indi;e 
d'air  inflawimable  que  le  feridoiix,  pal*  fa  (jifloluttiein  dahs 
t'acîde  vitrîolîque.  i.^  ]?ulftJlllil^ foontienti !du  charbon  qui 
iv'efr  pas  dans  le  feT^-H  s'értfuteiiiyjiifà' poids  égal  ^lil  comîent 
môîni  de  niatîèfe  tnétaliiqUe;  if  doit' donc  décompofer 
rnoiM  d'eau  peur^^rejca^lciner  aupbthr  néceflârre  'à  ia  diC- 
folution,  &  par-là  donner  moins  d'air  inflammable.  2.^ Lair 
inflammable  qu  il  produit  Xe  trouvé  en  cciitaél  avec  plus 
de  charbon  que  celui  qui  réfulte  de  la  diflblution  du  fer, 
il  clîflfout  davantage  de  cette  fcibilanceciiknbttftibtei  &par-là 
fonV^i^me  ditnkïuèeh  qiémp  tem^^ia  maâe  augmente. 
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D'après  cela,  nous  croyons  pouvoir  conclure  Si,  par  la 
fynthèfe  &  par  i'attaiyfe;  qne  1  acier  de  ccmeutation  nç 
diffère  dit  fer  doux  dont  il  provient,  que  par  le  chapbon 
que  ce  dernier  métal  abforbe  pendant  la  cémentation;  car 
l.**lorfque  le  cément  eft  du  charbon  pur,  &  que  Je  fer 
ne  peut  abforber  d'autres  fubflances  que  du  charbon ,  ce 
métal  fe  convtertit  en  acier  dexceilente  qualité  :  2..^  le^ 
aaaiyfês  du  fer  &  de  Tacier  ne  diffèrent  entr  elles  que  par 
une  poudre  noire  qu'on  retire  du  fécond  &  qu'on  ne 
rencontre  pas  dans  le  premier,  du  moins  en  quantité  auffi 
abondante;  &  cette  poudre  noire,  iorfqu'elle  eft  entière- 
ment dépouillée  de  fer,  n'eft  que  du  charbon,  puifqu'elle 
eft  dilfolubte  comme  le  charbon  dans  l'air  inflammable,  & 
que  le  réfultat  de  cette  diffolution  produit  de  l'air  frxe  pav 
Bi  combufUon  faj. 

li  réfuite  de-là  que  ce  n'eÛ;  pas  par  les  volumes  de  gaz 
inflammable  que  le  fer  &  L'acier,  dégagent  quand  on  les 
diflbut  dans  l'acide  vitrioiique  afFoihti,  qu'il  faut  juger  des 
quantités  d'air  déphlogiftiqué  que  l'un  &  l'autre  de  ces 
métaux  abforbent  pour  fe  difibudre ,  m  par  le  poids  des 
réfidus  noirs  qui  reftent  au  fond  dçs  di(!blutions,  qu'il  faut 
juger  de  la  quantité  de  matière  cfaarbonneufe  que  le  métal 
renfermoct;  i  «^  parce  que  leréfidu  charbonneux  efl  diminué 
de  tout  celJui  qui  s'<àl  combiné  avec  l'air  inflammable  ; 
x^  parce  que  ie  volume  du  gaz  Inflammable  a  été  contrarié 
parie  charbon  qu'il  a  diffous;  en  forte  que  le  fer  contient 
jJtas  de  charbon,  &  abforbe  plus  de  gaz  déphlogKliqué 
poinr  fè  difibudre  ^  qai'on  ne  le  concluroit  immédiatement 
<fe  nos  expériesures.  Pour  arriver  à  cet  égard  à  des  réfultats 
exaéls,  il  faudroit  analyfer  les  gaz  inflammables  dégagés 
par  la  dSflbkiiioii  dbs  iers,  c'eft^à-dire ,  trouver  d'abord 
pai  I2  con^uftion  la  quantité   de,  charbon  que   chacun 


fa)  M.  KÎQraan.  avQÎt  obfcryé  yic  le  gaz  inflammable  qui  provient 
it  fa  diflblution  de  l'acier ,  donne  plus  d'air  fixe  par  fa  combuftion  que  celui 
m  féUk9  «k  la  ^Hffolamn  du.  ft»  dauau  -    - 

Yij 
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d  eux  tient  en  diifoiution ,  &  enfuite  rechercher  le  volume 
qu'il  auroit  occupé  s'il   avoit   été  pun 

Il  neft  peut-être  pas  inutile  doblèrver  ici  en  parlant» 
que  les  recherches  précédentes  mettent  à  portée  de  rendre 
ralfoni  du  moins  en  partie»  de  la  perte  de  poids  que  TiiH 
de  nous  a  éprouvée  dans  Tes  expériences^^fur  la  compoiîtion 
de  Teau  ;  car  le  gaz  inflammable  qu  il  a  employé  »   ayant 
été  dégagé  par  la  diflblution  du  fer  dans  Tacide  vitrioliquei 
ce  gaz  devoit  contenir  du  charbon ,  &  produire  de  Tair 
fixe  par  fa  combuftion;  cet  air  fixe  extrait  du  récipient 
au  travers  de  leau ,  a  dû  fe  combiner  avec  ce  liquide , 
&  occafionner  une  perte  de  poid^  qu'il  étoit  alors  impoi^ 
iible  de  foupçonner,  &  contre  laquelle  il  na  pas  pu  fe 
mettre  en  garde. 

Avant  que  d  aller  plus  loin ,  nous  eflayerons  d'expliquer 
les  principales  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  pro- 
priétés du  fer  &  celles  de  lacier. 

I  «^  Suivant  les  obfervations  de  M.  Rinman  »  les  acides 
tachent  en  noir  la  furface  de  l'acier ,  &  ne  produifent  pas 
le  même  efi^t  fur  le  fer  doux,  parce  qu'en  diflblvant  les 
parties  métalliques  de  l'acier,  ils  laiflènt  à  découvert  ie 
charbon  qu'ils  ne  peuvent  pas  diffoudre* 

1.^  X  mefure  que  l'on  donne  à  l'acier  des  chaudes  (uc- 
cefCves,  &  qu'on  le  replie  fur  lui-même  en  le  forgeant, 
on  altère  ks  propriétés;  &  après  un  grand  nombre  de 
femblables  opérations,  on  parvient  i  le  réduire  entièrement 
en  fer  doux ,  parce  que  le  charbon  qui  eft  à  la  furface  fe 
brûle  par  fon  contaél  avec  l'air  atmofphérique ,  &  qu'à 
force  de  renouveler  les  furfaces,  on  finit  par  l'enlever 
prefque  entièrement* 


3^  Lorfqu'on  chaufie  fortement  de  l'acier,  &  qu'xm 

fait  rougir  à  blanc ,  il  brûle  d'une  manière  qui  n'eft 

pas  la  même  que  celle  du  fer;  il  lance  au  loin  des  étin* 


celles  bruyantes  qui  fe  fuccèdent  perpétuellement  &  qui 
iè  divifènt  en  Tair ,  parce  qu'alors  le  charbon  qui  entre 
dans  fa  ^ompofition  I  brûlant  avec  rapidité^  produit  de«. 


©*  E   «      S  C   I   £   il   C   JT  5«  173 

petites  bouges  fubites  4'^  fixe,  &  donne  lieu  à  de  petites 
expiofions;  ces  explorons  détachent  de  la  furface  du  bar* 
reau  des  molécules  d'acier  qui  brûlent  en  Tair  &  qui  fe 
divifeîit  par  la  même  raifon. 

Après  ce  qui  précède ,  il  feroit  prefque  inutile  de  faire 
oblèrver  que  Tacier  trop  cémenté,  qui  n'a  acquis  cette 
qualité  qu'en  touchant  du  charbon  par  une  plus  haute 
température,  dont  l'augmentation  de  poids  par  la  cémen*^ 
tation  a  été  plus  grande,  fur  la  furface  duquel  les  acide? 
laillènt  une  tache  plus  noire,  qui,  en  fe  dilfolvant  dans 
les  acides  vitriollque  &  marin ,  laiâe  un  plus  grand  réfidu 
dé  matière  noire  &  infoluble,  qui  efl  plus  fuiible,  qui  fe 
brMe  plus  facilement  à  Tair  libre ,  &  qui  en  fe  brûlant 
envoie  des  étincelles  plus  nombreufes»  &c.  n'eft  autre  chofè 
que  du  fer  qui  par  la  cémentation  a  abforbé  une  dofe  de 
charbon  plus  grande  que  celle  qu'il  doit  avoir  pour  être 
cncoFe  fufceptible  de  le  fonder  à  chaud  »  &  de  foufirir  le 
marteau  fans  fe  difperfer  en  fragmens* 

Juique-là  nous  n'avions  encore  trouvé  que  la  théorie 
de  la  cémentation ,  nous  ne  connoiifions  pas  encore  les 
caufes  de  toutes  les  variétés  que  l'on  obferve  dans  les  fontes. 
X  la  vérité  nous  favions  déjà  que,  non-feulement  les  fontes 
blanches,  mais  encore  les  fontes  grifes  peuvent  différer 
entr'elks  par  le  degré  auquel  eft  portée  la  rédudion  du 
métal,  puifqu'elles  dégagent  des  quantités  difii^rentes  de 
gaz  inflammable  lorfqu'on  les  diffout  dans  les  acides  ;  mais 
il  nous  reftoit  à  découvrir  les  caufes  d'un  adez  grand 
nombre  de  propriétés  par  lefquelles  les  fontes  grifes  dif- 
fèrent des  fontes  blanches,  &  principalement  celle  de  la 
diâ^rence  des  couleurs  que  ces  deux  elpèces  de  fubflances 
préientent  à  leurs  caâures. 

Or,  nous  avons^  déjà  fait  remarquer  au  commencement 
de  ce    Mémoire  ,    l'analogie  qui   fe   trouve    entre   les 
propriétés  de  la  fonte  grife  &  celles  de  l'acier.  La  fonte 
grile  eft  tachée  en  noir  par  les  acides ,  elle  laide ,  comme  * 
i'dckr,  après  (a  diâblution  dans  les  acides ,  un  réfidu  noir. 
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^quelquefois  même  plus  abondant;  elle  brûle  à  l!air  Itbré  es 
jetant  des  étincelles;  enfin  elle  eft  fufceptible  de  la  trempe. 
Cette  analogie  feule  futîiroit  pour  faire  conclure  que  dans 
cette  fubftance,  comme  dans  lacîer,  le  fer  eft  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  charbon^  quelquefois  même  en  plus 
grande  dofe  que  dans  ce  dernier  métal;  mais  ce  qui  le  prouve 
<l'une  manière  inconteftable»  c'eft  la  faculté  qu'a  la  fonte 
grife  de  cémenter  &  de  convertir  en  acier  le  fer  doux 
qu'on  y  plonge  lorfqu  elle  eft  en  fufion.  Indépendamment 
de  i'obfervation  journalière  que  Ton  fait  de  ce  phénomène, 
dans  les  fourneaux  où  l'on  coule  de  la  fonte  grife ,  nous 
avons  eu  nous-mêmes  plufieurs  fois  Toccafion  de  le  vérîfien 
Toutes  les  fois  que  nous  faifions  cfaauf&r  de  la  fonte  à  la 
forge  ,  les  tifonniers  dont  iious  nous  fervions  pour  U 
ramener  dans  le  feu  fe  cémenloient  dans  les  parties  qui 
touchoient  à  la  fonte,  ils  devenoient  fufceptibles  de  prendre 
la  trempe,  &  ils  préfentoîent,  à  la  caffure,  le  grain  de 
l'acier.  Nous  avons  auilî  fait  à  ce  iujet  une  expérience 
dire^. 

Dans  un  creufet  particulier ,  nous  avons  mis  un  barreau 
de  fer  doux  de  Guérîgny,  avec  poids  égal  de  fonte  grife 
provenant  de  la  même  forge  ;  nous  avions  recouvert  le 
tout  de  verre  pilé  ,  qui ,  en  fe  fondant ,  devoit  mettre 
ies  deux  métaux  à  Tabri  du  contaél  de  l'air  atmoTphérique. 
Ce  creufet  fut  expofé  à  Taélion  du  feu  d'un  bon  fourneau 
pendant  cinq  heures;  après  le  refroidiftèment ,  nous  trou- 
vâmes que  la  fonte  avoit  été  fondue ,  qu'elle  étoit  devenue 
plus  blanche  qu'auparavant  &  qu  eéle  avoit  pris  de  ia  duc- 
tilité: quant  au  barreau  de  fer  forgé,  il  avoit  conferv^  fa 
forme ,  il  n*avoit  touché  la  fonte  que  dans  quelques  parties 
de  trois  de  fes  faces,  &  il  ne  s'étoit  pas  même  foudé 
par-tout  avec  elle;  mais  par-^tout  où  il  avoit  eu  conta<^ 
avec  la  fonte,  il  étoit  devenu  acier  de  bonne  quaitté, 
tandis  que  l^s.  parties  éloignées  du  contaél  n'étoient  encore 
que  du  fer  doux» 

U  réfulte  de^là  que  dans  ia  fonte  gr^»  qui  peut  il» 
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tcnfidérée  comm^  un  aflexbôn  cément»  &  ){ui  a  la  faculté 
ie  tranfmettre  du  charbon  au  fer  doux,  pour  le  convertit 
en  acier  I  ie  métal  eft  uni  à  une  adèz  forte  dofe  de  charbon 
qu  elle  a  prife  dans  le  haut  fourneau.  Lorfque  la  fonte  eft 
liquide  &  fuffifamment  chaude  1  ce  charbon  y  efl:  dans  uu 
véritable  état  de  di/Tolution,  puifqu'ii  fe  trouve  dîHribué 
d'une  manière  (ènfiblement  uniforme  dans  toute  la  mafle» 
tnalgré  la  difl^rence  des  pelanteurs  fpécifiques  des  deux 
fiibftances  ;  &  fur-tout  puifqu'ii  fe  porte  fiir  le  fer  doux 
ou o»  lui  préfente ,  de  même  que  ie  fel  diflbus  dans  leau, 
le  partage  à  l'eau  nouvelle  qu'on  ajoute  à  la  dilTolutioPé 
Le5  fontes  qu'on  appelle  truitées ,  dont  la  caiTure  n'eft  pas 
d'une  couleur  uniforme,  &  qui  ibnt  compofées  de  font# 
blanche  &  de  fonte  plus  ou  moins  grife,  font  dans  cet 
état,  parce  que  leur  rédudîon  dans  le  fourneau  ne  s'eft 
pas  faite  par^tout  de  la  même  manière ,  &  parce  qu'elles 
n'ont  pas  été  tenues  affez  fluides  ou  aifez  long* temps  en 
fufion,  pour  que  la  diilblution  du  charbon  <dt  pu  devenir 
tinifbrme.  ^ 

11  y  a  donc  deux  caufe^  prinéipaies  de  variétés  dans  les 
fontes;  la  première  eft  la  quantité  de  gaz  déphlogiAiqué 
qui  f elle  urne  au  métal,  &  qui  dépend  du  degré  auquel  la 
jédvk&ion  a  été  portée  dans  lefourneaiu:  moins  ilrefte  d'air 
déphlogiftiqiié ,  plus  la  fonte  approche  de  la  nature  du  fer 
doux;  c  eft  la  bafe  du  gaz  déphlogîftîqué  qui  rend  la  fonte 
Manche  fufible,  qui  lui  donne  de  la  fragilité,  &  qui  lui  corn** 
iBunîque  la  dureté  en  vertu  de  laquelle  elle  eft  intraitable  à 
J  oucii.  La  fecoi^de  caufe  de  variétés  eft  la  quantité  de  charbon 
que  la  fonte  a  pu  abforber  dans  ie  haut  fourneau*  Ceft  le 
charbon  combiné  avec  le  fer  dans  la  fonte  grife  &  dans 
la  fonte  noire,  qui  leur  donne  leurs  couleurs,  c'eft  lui  qui, 
à  degrés  égaux  de  réduélion ,  les  rend  généralement  pliM 
MAAts  que  les  fontes  blanches;  c'eft  lui  qui  forme  le  réiidu 
ftoîr  qu'elles  laiftent  au  fond  de  leurs  diftbkuions  dans  les 
acides  ;  enfin  c'eft  lui  qui  leur  donne  les  caraâères  prin- 
cipaux de  l'acier* 
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On  pourroit  objefter  que  le  charbon  contenu  dans  fa 
fonte,  ayant  la  faculté  de  contraâer  le  gaz  inflammable 
dans  lequel  il  Te  dillbut,  il  (eroit  poi&ble  d'expliquer  par 
cela  feul  la  différence  que  Ton  obiërve  entre  les  volumes 
de  gaz  inflammable  dégagé  par  la  fonte  &  par  le  fer  dans 
leurs  diflblutions,  fans  avoir  recours  à  un  défaut  de  rc^ 
duélion;  en  forte  que  la  fonte  ne  contiendroit  pas  eflèn^ 
trellement  de  l'air  déphlogiftiqué,  &  ne  feroit  autre  chofe 
que  dé  l'acier  dont  la  fupercémentation  auroit  été  poulTée 
plus  ou  moins  loin.  Nous  conviendrons»  Si  nous  lavons 
iléjà  dit,  que  cette  ^bièrvation  eft  une  raifon  de  croire 

Sue  la  quantité  de  ga2  déphlogiftiqué  qui  fe  trouve  encore 
ans  la  fonte  grife ,  ned  pas  tout-à-fait  aufli  grande  qu'on 
pourrait  le  conclure  d'après  la  différence  des  produits  en 
gaz  inflammable  ;  mais  fi  l'on  remarque  que  les  fontes  les 
plus  blanches ,  qui  ne  contiennent  pas  (enfiblement  de  ma^ 
tières  charbonneufes  ,  &  qui  ne  laiflent  aucun  réfidu  noir 
dans  les  diflblutions ,  font  précifément  celles  qui  dégagent 
le  moins  de  gaz  inflammable  ,  on  fera  forcé  d'admettre 

3ue  les  fontes  blanches  au  moins  contiennent  déjk  de  l'air 
éphlogifliqué,  en  vertu  duquel  il  n'eft  pas  néceflaire  qu  elles 
décompofent  autant  d'eau,  &  qu'elles  dégagent  autant  de 
gaz  inflammable  pour  être  rendues  folubles  dans  les  acides. 
Quant  à  la  fonte  grife,  on  fait  que  lorfqu'on  la  tient 
en  fufion  pendant  long-temps  à  une  très-haute  température, 
à  l'abri  du  contaél  de  l'air  atmofphérique ,  &  de  toutes 
matières  qui ,  en  fourniflant  de  l'air  déphlogiftiqué ,  pour* 
roient  donner  lieu  à  la  combuftion  du  charbon  qui  la 
rend  grife,  elle  perd  quelques-unes  des  propriétés  dont 
elle  jouifToit  auparavant;  elle  devient  alors  moins  aciéreuiè« 
ià  caflure  devient  plus  blanche,  elle  prend  de  la  dué^ilité, 
&  elle  approche  davantage  de  la  nature  du  fer  forgé ,  qui 
ed  infufible  à  de  fêmblables  températures;  tandis  que  l'acier 
de  cémentation  qui  contient  pareillement  du  charbon  f  peut 
ioutenir  les  plus  hautes  températures,  à  l'abri  du  conta<5t 
4ç  l'air  atmolphérique ,  fans  éprouver  d'ai^ration  lèniîUe* 
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La  fonte  grîfe  perd  donc  dans  cette  opération ,  le  charbon 
quelle  étoit  auparavant  en  état  de  tranfmettre  au  fer  doux: 
actueliement,  comment  le  charbon  qui  efl  inaltérable  au  plus 
grand  feu,  pourroit-îi  difparoître»  fur-tout  étant  déjà  com-' 
biné  avec  le  fer ,  s'il  ne  rencontroit  dans  la  fonte  grife  ua 
refte  d*air  déphiogîftiqué  capable  d'opérer  fa  combuftion! 

Ainfî  I  la  fonte  eft  un  métal  dont  la  réduélion  plus  ou 
moins  avancée,  neft  pas  portée  aflez  loin  pour  que  le  fer 
ait  de  la  duélîlité;  elle  peut  en  outre  ou  contenir  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  charbon  qu'elle  peut  avoir 
abforbé  dans  le  haut  fourneau,  ou  être  prelque  entièrement 
privée  de  cette  fubdanee:  par  conféquent  Tacier  de  cémen- 
tation qui  eft  toujours  au  contraire  dans  un  état  de  réduc- 
tion complète ,  &  qui  d'ailleurs  contient  eflèntiellemept  du 
charbon,  neft  pas,  comme  on  la  cru  jufquicî,  un  état  du 
fer ,  moyen  entre  la  fonte  &  le  fer  affiné. 

Enfin  le  fer  parfaitement  doux  ,  s'il  en  exîftoît  de 
cette  efpèce ,  feroît  un  métal  pur ,  entièrement  dépouillé 
&  de  la  bafe  du  gaz  déphlogiftiqué  avec  laquelle  il  étoît 
combiné  dans  la  mine  ou  dans  la  fonte,  &  du  charbon 
qu  ii  auroit  abforbé  dans  le  fourneau  pendant  la  réduélion  : 
mais  les  opérations  principales  de  Taffinage,  qui  ont  toutes 
pour  but  de  le  piirger  de  ces  deux  fubftances  étrangères^ 
ne  font  pas  fufceptibles  d'une  aflèz  grande  précifion  pour 
que  cette  dépuration  puîfle  s'exécuter  d'une  manière  com- 
plète ;  &  les  meilleurs  fers  de  Suède  contiennent  toujours 
des  quantités,  très-petites  à  la  vérité,  d'air  déphlogiftiaué 
&  de  charbon.  En'  effet,  le  fer  de  Suède  le  mieux  afhné 
contient  encore  du  charbon,  car  il  lailTe  toujours  un  léger 
réfidu  noir  au  fond  de  fa  diflblution  dan$  les  acides;  &  il 
contient  de  l'air  déphlogiftîqué ,  puifquç  (i  pn  le  cémente 
avec  du  charbon  pour  le  convertir  en  acier,  l'acier  poule, 
qui  eft  le  produit  immédiat  de  la  cémentation,  eft  toujours 
bourfbuflé  ^  percé  de  bulles  concaves  plus  ou  moins  grandes, 
au  point  que  pour  l'employer  enfuite  à  quelqu'ufage  que  ce 
^oit,  il  faut  commencer  par  le  forger,  Técrouir  au  niarteaU| 
Mém.   lyS^^,  Té 
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rapprocher  &  fouder  enfemble  ie>  parties  du  métal  qu^une 
eftèrvefcence  avoitféparées.  Cette  etfervefcence  eft  évidem- 
ment l'effet  du  dégagement  de  l'air  fixe  formé  par  la 
combinaiibn  du  charbon  du  cément  avec  le  peu  d'air 
idéphlogidiqué  que  retient  encore  le  fer  affiné. 

'Explication  des  procédés  que  l* on  fuit  dans  les  Forges 

pour  faire  pajfer  le  Fer  par  f es  différens  états 

métalliques. 

De  la  Ftifion  de  la  Mine. 

Pour  charger  un  fourneau,  on  y  jette  en  même  temps 
par  l'ouverture  fupérieure  ,  à^$  volumes  déterminés  de 
mine ,  de  fondant  &  de  charbon  ;  puis  »  en  vertu  de  la 
combuftion  qui  a  lieu  au  foyer,  la  furface  de  la  charge 
^'abaifTe  dans  le  fourneau  ;  &  lorfqu'il  y  a  place  pour  rece- 
voir une  nouvelle  charge,  on  répète  lopération.  Les  dofes 
des  trois  fubftances  qui  compoîent  pour  l'ordinaire  une 
charge,  varient,  i.°  félon  la  nature  de  la  mine,  i.°  félon 
Tétat  du  fourneau,  3.^ félon  les  qualités  qu'on  fè  propofe 
de  donner  à  la  fonte.  L'objet  principal  du  fondant  eft  de 
concourir  à  la  fufion  de  la  gangue ,  &  de  faciliter  l'accès 
du  charbon  à  la  chaux  métallique  qu'elle  renferme  :  lorfque 
la  gangue  eft  fdiceufe  ou  argileufe ,  le  fondant  eft  ordî- 
xiairement  de  la  terre  calcaire,  &  alors  on  lui  donne  le 
nom  de  caftine ,  du  mot  allemand  calkftein,  qui  fignifie 
pierre  à  chaux.  Quand  la  gangue  eft  calcaire,  on  emploie 
pour  fondant  de  l'argile,  &  on  lui  donne  ie  nom  àiarbue^ 
Enfin  il  y  a  quelques  mines  pour  iefquelles  on  n'emploie 
aucun  fondant ,  parce  que  leurs  gangues  étant  compofées 
de  différentes  terres,  elles  font  fufibles  fans  addition. 

L'emploi  du  charbon  dans  \ts  fourneaux  a  deux  ob/etJl 
<diftinéb  :  le  premier  eft  d'exciter  par  fa  combuftion  une 
température  aûez  élevée  pour  procurer  ia  fufion  de  i» 
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gangue  ;  le  fécond  eft  de  commencer  iarédudion  de  la  chauia 
métallique,  en  lui  enlevant  une  partie  plus  ou  moins  grande 
de  i  air  déphiogifliqué  qui  entre  dans  fa  compofition  ;  &  félon 
que  le  charbon  ie  partage  d'une  manière  différente  pour 
remplir  ces  deux  objets,  la  fonte  change  de  nature.  Par 
exemple ,  iorfqu  un  fourneau  produit  de  la  fonte  blanche 
dont  la  réduélion  eft  allez  avancée ,  &  dont  l'affinage  eft  par 
conféquent  facile,  fi,  fans  changer  la  dofe  de  charbon  dans 
la  charge,  on  augmente  le  vent  à  la  tuyère ,  foit  en  donnant 
une  plusgrande  ouverture  à  labufe ,  foit  en  accélérant  le  jeu 
des  foufnets ,  on  élève  la  température  du  foyer,  parce  qu'on 
donne  lieu  à  la  combudion  d'une  plus  grande  quantité  de 
charbon,  &  11  relie  moins  de  charbon  libre  qui  puille  fervir 
à  la  réduâion  de  la  chaux.  Les  coulées  doivent  donc  de** 
venir  plus  abondantes,  puifque  les  charges  defcenderit  piu$ 
vite;  mais  la  fonte  doit  être  moins  réduite,  &  fon  affinage 
qui  conlille  dans  le  complément  de  la  réduélion,  doit  être 
rendu  plus  difficile  :  ainfi  en  changeant  le  vent  à  la  tuyère» 
il  faut  changer  la  dofe  de  charbon  dans  la  charge. 

Si  en  même  temps  qu'on  donne  plus  de  vent  à  la  tuyère, 
on  augmente  en  plus  grande  proportion  la  dolè  de  charbon 
dans  la  charge,  non-feulement  on  poulie  plus  loin  la  réduc- 
tion métallique ,  à  caulè  de  k  plus  grande  quantité  de  char<« 
bon  libre  qu'on  a  introduite  ;  mais  encore  l'affinité  du  fer 
pour  le  charbon  étant  augmentée  par  Taccrôiffement  de  la 
température  9  le  métal  fe  combine  avec  ce  combullible,  il 
en  entraîne  avec  lui  dans  le  bain  du  creufet ,  &  la  fonte 
qui  en  réfulte  eft  grife. 

Quoique  cette  ronte  foit  en  général  mieux  réduite  que 
les  fontes  blanches,  cependant  fon  affinage  eft  beaucoup 
plus  difficile  que  celui  de  ces  dernières  ,  parce  qu'alors 
l'opération  ne  confiôe  pas  feulement  à  achever  la  réduélion, 
il  faut  encore  brûler  &  dilfiper  tout  le  charbon  combiné 
avec  la  fo»te ,  ce  qui  exige  qu'à  l'afiinerie  la  fonte  foit 
fouvent  ramenée  au  vent  des  loufflets,  &  que  les  furfaces 
eu  contd^.de  ïm  avec,  le  métal  foient  perpétuéilemenK 
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renouvelées»  Audi  les  maîtres  de  forges  coulent  toujours 
en  fonte  blanche  le  fer  deiliné  à  l'affinage  »  &  ils  ne  coulent 
en/onte  grîfe  que  les  pièces  qui,  comme  les  canons  de 
la  marine  &  les  tuyaux  de  conduite,  doivent  avoir  un  peu 
de  fouplefle,  &  qui  doivent  être  enfuite  réparées  à  ToutiL 

On  voit  donc  pourquoi  Ton  eft  maître  de  faire  à  volonté , 
avec  la  même  mine,  ou  de  la  fonte  blanche  6u  de  la  fonte 
grife,  en  variant  feulement  la  quantité  de  charbon  dans 
les  charges  &  le  vent  des  foufflets.  Cependant ,  ces  deux 
circonftances  ne  font  pas  les  feules  auxquelles  il  faille  avoir 
égard  lorfqu'on  veut  obtenir  de  la  fonte  grife;  car  la  com* 
binaifon  du  fer  avec  le  charbon  exige  un  certain  temps , 
les  mines  très-fufibles  qui  coulent  très-promptement  dans  le 
creufet  de  laffinerie,  font  très- peu  de  temps  encontaét avec 
les  charbons ,  &  font  en  général  moins  propres  à  produire 
de  la  fonte  grife  que  les  mines  plus  réh'aélaires. 

On  concevra  peut-être  difficilement  que  la  réduélion  des 
chaux  métalliques  fe  faifant  au  moyen  du  contaél  des  charbons 
qui  leur  enlèvent  la  bafe  de  Tair  déphiogiftiqué ,  la  fonte 
grife  puifle  contenir  du  charbon ,  &  cependant  n'être  pas 
im  métal  complètement  réduit.  On  pourroit  croire  que  la 
réduélion  ne  peut  être  incomplète  que  quand  la  quantité 
de  charbon  neû  pas  fuffilfante  »  &  qu'il  ne  peut  reder  de 
charbon  libre  de  fe  combiner  avec  le  fer,  que  quand  il  n'y  a 
plus  de  réduélion  à  opérer*  Mais  il  faut  oblerver  que ,  fur^ 
tout  dans  les  circonÂances  où  la  fonte  eft  grife ,  la  tem^ 
pérature  du  foyer  du  fourneau  au  niveau  de   la  tuyère» 
eft  be.iucoup  plus  élevée  que  n'eft  celle  du  bain  métallique 
qui  eft  au  fond  du  creufet.  Cette  température  feroit  capable 
d'opérer  la  réduélion  complète  du  métal,  &  même  de  donner 
lieu  à  une  cémentation .  outrée ,  iî  la  fonte  y  étoit  expofëé 
pendant  un  temps   fuffifant  ;   mais  les  gouttes  qui  réful- 
tent  de  la  fufion  de  la  mine  ne  l'éprouvent  que  pendant 
i'inftant  qu'elles  paflènt  devant  la  tuyère,  &cet  inftant  eft 
aflez  court  :  il  n'y  a  donc  que  la  furface  de  ces  gouttes  qui 
pui&  fe  réduire  fi^abforber  du  charbon;  dans  Tintériem^ 
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la  réJuflîon  eft  beaucoup  moins  avancée,  &  il  n'y  a  point 
de  charbon  combiné*  Lorfqu  enfuîie  ces  gouttes  tombent 
dans  le  bain  qui  eft  fous  le  laitier,  &  dont  la  température 
eft  plus  baftè,  elles  abandonnent  d'abord  le  charbon  abforbé, 
dont  la  plus  grande  partie  refte  difféminéé  dans  le  métal  ; 
puis  par  une  efpèce  de  communication ,  la  rédu<5lion  le 
4iftrîbue  dans  toute  la  mafle  d'une  manière  fenfiblement 
uniforme,  fans  faire  de  nouveaux  progrès,  parce  que  le 
charbon  abandonné  n'eft  pas  du  charbon  pur  ;  c  eft ,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  de  la  plombagine  dont  la  corn*- 
buftion  eft  plus  difficile,  &  qui  ne  peut  opérer  la  réduélion 
métsdiique  que  par  une  température  plus  élevée  que  celle 
du  bain.  Au  refte ,  Texîftence  du  charbon  dans  la  fonte  grife 
eft  démontrée  par  les  faits,  &  nous  n'avons  pour  objet 
dans  cette  explication ,  que  de  faire  concevoir  comment 
il  peut  y  être. 

M.  Bergman  a  fait  fur  la  fonte  quelques  expériences 
Hont  les  réfultats  ont  paru  extraordinaires ,  &  qui  font  une 
fuite  naturelle  de  notre  théorie.  Par  exemple ,  ce  chimifte , 
après  avoir  cémenté  200  liv.  de  fonte  grife  de  Hallesfort 
avec  de  l'hématite  noire ,  &  une  autre  fois  avec  de  la  chaux 
de  fer  précipitée  du  vitriol ,  &  rougîe  enfuite  dans  un 
creufet ,  a  obtenu  deux  régules  duéliles  avec  augmentation 
de  poids;  dans  le  premier  cas  ,  le  régule  pefoit  aoi  j  liv. 
&  dans  le  fécond  206  liv.  (  Voyez  exp.  ifo,  pi)*  On  voit 
^ue  cette  fonte  contenoît  aflez  de  charbon  d'abord  pour 
achever  la  réduélion  du  métal ,  &  enfuite  pour  réduire 
une  partie  de  la  chaux  martiale  qui  lui  fervoit  de  cément. 
Le  produit  de  cette  dernière  réduélion  eft  la  caufe  de  l'excès 
du  poids  du  régule  fur  celui  de  la  fonte  employée. 

Dans  une  autre  expérience,  200  liv.  de  fonte  deLeuf* 
ftad  refondues  fans  addition  dans  un  creufet ,  &  poufl^es  à 
un  très-grand  feu ,  n'ont  donné  que  ip61iv.de  régule, 
&  ce  régule  étoit  de  l'acier  d'excellente  qualité ,  que  les 
acides  tachoienten  noir  {voyei  exp.  pv.  ).  On  voit  qu'une 
partie  du  charbon  qui  étoit  dan«  la  fonte, a  été  employée; 
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à  compléter  ia  rédudîoii ,  &  que  i  autre  n'ayant  pu  être 
abforbce  par  aucune  fubllance  environnante ,  elï  reliée  corn* 
binée  avec  le  métal ,  &  lui  a  donné  les  caraélères  de  l'a- 
cier. Quant  à  la  diminution  de  poids  qu'on  obferve  dans 
cette  expérience  ,  elle  provient  du  dégagement  de  l'air 
fixe  formé  par  la  combinaifon  d'une  partie  du  charboa 
avec  la  bafe  de  lair  déphiogiftiqué  que  retenoit  encore 
le  métal  dans  l'état  de  fonte.  .   . 

D'après  cela  il  eft  facile  d'expliquer  pourquoi  dans  le« 
fourneaux  de  réverbère  ,  quand  on  refond  de  vieilles  pièces 
de  fonte  grife ,  dont  la  furface  a  été  ou  calcinée  par  le  feu, 
ou  rouillée  à  l'air  libre ,  le  métal  fe  fond  dans  l'intérieur 
des  pièces  t  coule  dans  le  creufet ,  &  donne  une  fonte  plus 
blanche  »  tandis  que  l'extérieur  des  pièces  s'affine  »  prend 
i'état  pâteux  &  refte  fur  l'autel  du  fourneau  en  gardant  fa 
forme  ;  car  dans  l'intérieur  une  partie  du  charbon  eft  em- 
ployée à  avancer  la  réduélion  du  métal ,  ce  qui  blanchit 
la  fonte;  mais  la  réduélion  ne  s'achève  pas  entièrement» 
parce  que  le  métal  coule  fur  le  champ  dans  le  creufet,  & 
ne  refte  pas  aflèz  long-temps  expofé  à  i'adion  de  la  chaleur  ; 
à  la  furface  des  pièces  au  contraire  le  métal  reçoit  un  plus 
grand  coup  de  feu ,  &  fubit  d'abord  une  rédudion  plus 
avancée;  enfuite  par  le  contaél  de  la  chaux  métallique,  il  perd 
le  refte  du  charbon  qui  le  rendoit  fufible ,  &  l'affinage  eft 
achevé.  Le  fer  affiné  qui  refte  ainfi  fur  l'autel ,  fe  nonune 
ordinairement  carcas ,  &  on  peut  le  porter  fous  le  marteati 
pour  le  convertir  en  barres. 

Dâ  tannage  de  la  Fonte. 

Lorfque  la  fonte  eft  blanche ,  &  qu  elle  ne  contient 
prefque  point  de  matière  charbonneufe ,  l'affinage  confifte 
Amplement  à  enlever  les  dernières  molécules  d'air  déphlo- 
giftiqué  qui  donnent  au  fer  de  la  fufibilité  ,  &  qui  lui 
otent  fa  flexibilité.  On  remplit  cet  objçt  en  faiiaiu  re-r 
fondre  la  gueufe  à  la  forge  de  i'aifinerle  ,  où  elle  t(>inb% 
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goutte  S  goutte  dans  ie  creufet ,  .&  en  agitant  enfuîte  le 
bain  de  fonte  pour  renouveler  fouvent  les  contads  avec 
les  charbons  incandefcens.  Le  charbon ,  en  fe  combhiant 
avec  la  bafe  de  l'air  déphlogiftiqué  de  la  fonte  ,  fait  faire 
de  nouveaux  progrès  à  la  rédu(5lion  qui  n'avoit  été  que 
commencée  dans  le  fourneau  ;  le  fer  cefle  d'être  fufible  à 
la  température  qu'il  éprouve  dans  l'affinerie  ;  il  prend  l'état 
pâteux,  &  il  devient  en  état  d'être  tiré  en  Barres  fous  le 
marteau. 

Si  le  ringard   de  fer  forgé  dont  l'affineur  fe   (ert  pour 
agiter  la  fonte  &  la  mettre  en  contai  avec  les  charbons , 
refte  quelque  temps  plongé  dans  le  creufet  ,  au   fortir  du 
bain  ,  la  partie  de  cet  inftrument   qui  a  été  plongée,  fe 
trouve  enveloppée  d'un  fourreau  plus  ou  moins  épais  de 
fonte  qui  a  pris  nature  ;  ce  fourreau  n'adhère  pas  au  ringard, 
il  peut  en  être  détaché  par  des  chocs,  &il  eftfufceptible 
d'extenfion  fous  lemarteau.  Le  fer  forgé  ,  qui  par  les  mêmes 
températures  a  plus  d'affinité  pour  la  bafe  de  l'air  déphlo- 
giftiqué  que  n'en   a  la  fonte,  fait  donc  ici  une  partie  de 
l'effet  du  charbon  ;  la  fonte ,  en  partageant  avec  lui  le  refte 
de  Taîr  déphlogiftiqué  qu'elle  retenoît,  éprouve  une  aflêz 
grande  réduélion  pour  cefTer  d'être  fufible  au  feu  de  l'affi- 
nerie ,  &  pour  acquérir  un  certain  degré  de  duélilité.  Oa 
voit  donc  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  que  le  fer  foit  parfaite- 
ment privé  d'air  déphlogiftiqué  pour  être  malléable ,  &  que 
les  fers  forgés  du  commerce   peuvent  différer  entre  eux 
par  l'état  auquel  eft  portée  la  réduélîon  métallique  ;  mais 
les  expériences  fur  les  diffolutîons  prouvent  que  le  fer  eflr, 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  d'autant  plus  duélile  ,  que  la 
réduélion  approche  plus  d'être  complète  ;  &  que  la  lupé-r 
riorîté  des  fers  de  Suède  vient  de  ce  que  dans  l'affinage, 
!a  réducflion  du  métal  a  été  pouffêe  plus  loin. 

Si  l'on  conlidère  i  .^  que  les  fers  forgés  contiennent  tou- 
jours une  quantité ,  très-petite  à  la  vérité  ,  mais  plus  ou 
moins  grande  d'air  déphlogiftiqué  ;  2.^  que  les  fontes 
blanches  en  contiennent  beaucoup  davantage ,  &  diiïèreni 
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confidérablement  les  unes  des  autres  à  cet  égard;  3.^  que 
1  ethîops  martial  obtenu  par  M."  Lavoifier  &  Meufnîer , 
en  calcinant  du  fer  au  moyen  de  la  vapeur  d  eau ,  eft  évi- 
demment  un  état  du  fer ,  moyen  entre  la  fonte  blanche  fie 
la  chaux;  4.^  que  les  chaux  de  fer  elles-mêmes  peuvent 
contenir  plus  ou  moins  d'air  déphlogiftiqué  fuîvant  les  cîr- 
Conftances  qui  ont  accompagné  la  caicination  ;  on  fera  forcé 
de  conclure  que  le  fer  eft  capable  de  fe  combiner  avec  la 
bafe  de  Tair  déphlogiftiqué  en  un  nombre  infini  de  propor- 
tions difKrentes  :  non  pas  que  ce  métal  foh  fufceptible  de 
plufieurs  points  de  faturation  pour  cette  fubftance;  mais 
parce  que  dans  chaque  circonftance  particulière ,  fon  affi- 
nité pour  la  bafe  de  Tair  déphiagîftiqué  fe  met  en  équi- 
libre avec  les  forces  qui  s'oppofent  à  îa  çombiuaifon.  Of , 
Jes  premières  molécules  d'air  déphlogiftiqué  qui  s'unîffënt 
au  fer  pour  commencer  la  caicination ,  adhèrent  davantage 
au  métal  que  celles  qui  entrent  plus  tard  dans  la  combi- 
naifon.  Donc  ,  lorfqu'il  s'agit  d'ope ler  la  réduction  du 
fer  ,  plus  cette  réduétion  eft  avancce  ,  plus  il  faut  forcer 
jes  circonftances  qui  la  favorifent  ;  il  faut  donc  alors  élever 
la  température ,  ôc  employer  pour  réduéleur  une  fubftance 
qui  ait  plus  d'affinité  pour  1  air  déphlogiftiqué ,  c'eft-à-dirCn 
dont  la  combuftion  foit  plus  facile.  Ce  raifonnement  ex- 
plique &  juftifie  l'ufage  conftant  où  l'on  eft  dans  les  forges 
de  deftiner  le  charbon  de  bois  de  chêne  aux  fourneaux» 
&  de  réfêrver  pour  les  affineries  les  charbons  de  hêtre  &; 
d'autres  bois  blancs  qui  font  plus  combuftibles.  Car  tout 
le  monde  fait  que  le  charbon  de  hêtre  continue  de  brûler» 
&:  fe  réduit  en  cendres ,  dans  des  circonftances  par  lefquelles 
le  charbon  de  çhcne  s'étçindroit  ;  ainli ,  lorfqu'on  l'employé 
dans  les  affineries,  il  doit  faire  faire  à  la  rçduélîon  des  pro- 
grès plus  rapides,  &  la  porter  plus  loin  que  les  charbons, 
de  bois  durs. 

Au  contraire,  le  charbon  de  terre  épuré ,  auquel  ondopne 
en  Angleterre  le  nom  de  coak  ,  eft  d'une  combgftîou 
ibeaucoup  J)lu«  difficile  que  le  charbon  de  bois  de  chçne  ; 
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îl  scteînt  dans  des  cîrconftances  par  lefquelles  celui- ex 
brûle  encore  très-bien  ;  iMui  faut  un  ai^r.  plus  denfe  ,  ou  un 
vent  plus  rapide.  Audi  ce  charbon  qu'on  employé  avec 
fuccès  dans  les  hauts  fourneaux  pour  commencer  la  réduc- 
tion de  la  mine ,  .&  donner  de  la  fonte ,  n'efl  point  propre 
â  achever  la  réduélion  dans  les  aflmeries,  &  à  produire  du 
fer  forgé  :  pour  donner  lieu  à  fa  combudion  rapide  »  il  faut 
élever  très-haut  la  température  &  forcer  le  vent  des  fôufflets; 
&  parce  que  ces  circonfiances  font  précifement  celles  qui 
occafionnent  la  calcination  du  fer  ,  lorfqu  on  veut  affiner 
au  coak ,  loin  d'avancer  la  réduélion  »  on  calcine  prefque 
autant  de  métal  quon  brûle  de  çhvbon.  De-ià  vient  h 
néceflité  où  fe  foivt  trouvés  les  .Anglois  qui  n'employeiit 
point  de  charbon  de  bois  dans  leurs  forges ,  d'abandonner 
les  procédés  d'affinage  qu'on  avoit  toujours  fuivis  daiis  les 
pays  où  le  charbon  de  bois  eft  à  bas  prix. 

La  température  néceflaire  pour  faire  prendre  nature  à  la 

fonte  blanche  par  le  contaél  du  charbon  de  bois  »  c'e(l-à« 

dire,  pour  la  réduire  au  point  d'être  duélile  &  extenfible  fous 

le  marteau ,  eft  plus  bàlTe  que  celle  qui  eft  capable  de  U 

faire  entrer  en  fufion.  £n  effet,  dans  certaines  forges  on 

ne  fuit  pas  pour  l'affinage  du  fer  le  procédé  que  nous  avons 

décrit  ;  on  commence  par  couler  la  fonte  en  plaques  minces» 

enfuite  on  les  ftratifie  avec  du  charbon  de  bois ,  $c  on  en 

compofe  un  fourneau  que  l'on  recouvre   de  terre  ou  de 

laitier»  â-peu-près  comme  ceux  où  l'on  cuit  le  charbon» 

Enfuite  on  allume  le  ^fourneau  par  une  cheminée  que  loii 

a  pratiquée  au  centre ,  &  le  feu  fe  communique  de  proche 

en  proche  à  tout  le  charbon  de  la  mafle,  qui  étant  privé 

du  contaél  de  l'air  atmofphérique,  ne  peut  brûler  qu'eu 

e;ilevant  à  la  fonte  une  partie  de  l'air  déphlogiftiqué  qu'elle 

contient ,  &  en  avançant  la  réduction  :  au  bout  d'un  certain 

temps,  plus  ou  moins  long  fuîvant  l'épaifîèur  des  plaques» 

le  métal  eft  affiné ,  fans  que  tes  plaques  qui  ont  confervé  leur 

forme ,  foient.  entrées  en  fufion  ;  c'elt  ce  qu'on   appelle 

ma^er*   Si  l'on  interrompt  l'opération  avant  qu'elle  foit 
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achevée ,  &  qu  après  avoir  fait  refrokijr  les  plaques ,  on  les 
caiTe,  îf  eil  facile  die  diftinguer  à  la  ca&ire  ies  parties  de 
fer  qui  font  près  de  la  fùrface  de  ia  plaque ,  8c  qui  ont  pris 
nature ,  de  celles  qui  font  au  centre  de  l'épaideur ,  &  qui 
prdfentent  ertcore  Tafpecft  de  la  fonte  ;  les  premières  font 
aflez  réduites  pour  être  tirées  en  barres ,  tandis  que  ia  ré- 
duéllon  des  autres  n'a  pas  reçu  d'accroiiiêment* 

On  fent  que  l'opération  du  maiage^  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire,  ne  peut  pas  fournir  immédiatement  un  fer 
très-aiBné  &  très-duélile  ;  il  faudroit  enfuîte  faire  éprouver 
au  fourneau  un  coup  de  feu  plus  grand  &  (butenu  pendant 
quelque  temps ,  pour  donner  lieu  à  une  réduélion  ptus 
complète ,  fans  cependant  atteindre  la  température  propre 
à  ia  cémentation  ,  parce  qu'alors  on  convertiroit  le  fer  en 
acier.  On  remplit  à  peu-près  ce  but  dans  les  forges  où  ï<m 
maze ,  en  portant  ies  plaques  mazées  à  une  chaufferie  pour 
ies  convertir  en  loupes;  car  elles  y  éprouvent  une  tem- 
pérature beaucoup  plus  haute  que  celle  du  fourneau  de  ma- 
^ge  ,  &  le  contaél  des  charbons  porte  feur  rédaéllon  à  un 
point  fuffifant  pour  fufage. 

Jui^u'rcî  nous  n'avons  parlé  que  de  l'affinage  de  la  fonte 
Manche.  Pour  la  fonte  grîfe,  l'opération  ne  confiftepas  feale^ 
ment  à  dépouiller  le  fer  de  Tair  déphlogrftiquéquî  pendant 
li  fulfon  a  réfifté  à  l'aélîon  des  diarbons  ;  il  faut  encore  lui 
enlever  le  charbon  même  avec  lequel  il  s'elt  combiné  daiM 
le  haiTt  fourneau;  8c  cette  féconde  partie  de  Taifinage  ett 
eii  général  beaucoup  plus  difficile  que  la  première.  Lorfque 
Ja  fonte  eft  peu  grife  ,  c'eft-à-dtre ,  lorïqia'dle  contient  pett 
de  matière  charjwnneufe ,  t>n  employé  ordinairement  deojt 
moyens  pour  lui  enlever  cette  ftibfiance  étrangère  :  le  pre* 
mîer  eft  d'exciter  une  température  plus  haute  en  augmen* 
tant  ïe  vent  des  fotrfflets  de  l'affmerie  ,  &  dVypérer  k  c^m- 
buftion  du  charbon  contenu  dans  la  fonte ,  pas*  lair  éé^ 
phtogiftiqiré  quVlIe  retenoit  ;  le  fécond  eft  de  ramener  fa 
fonte  perpétudlement  au  vent  des  foufflets,  &  d  occafionner 
par  *  là  la  combuflioh  de  ia  mutière  ^eharbonneuiê.  Ebrns 
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icert^nes  forges^  on  remplit  ce  dernier  objet  en  întroduîfant 
dans  le  bain  de  l'affinerie  le.  jet  d'air  des  foufHets  ;  ce  jet 
enagitant  la  f<mte ,  &  en  renoinreiant  perpétuellement  Ton 
contaél  avec  l'air  atmofphérique»  donne  lieu  à  la  combuilioa 
du  charbon  qui  la  rendôjt  grife* 

Ces  deax  inoyens  font  très-foibies  »  &  quoiqu  on  ait 
coutume  de  les  etaployer  en  même  temps  »  Tamnage  eft 
toujours  tràs-lent  &*très*dirpendieux«£n  effet  il  eft  d'abord 
très^difikiie  rd'éiéver  aflez  la  température  du  bain  de  i'affi^ 
nerie,  pour  que  l'air  déphi^iftiqué  &ie  charbon  qui  font 
contenus  dan5  la  fonte  puircnt  fe  combiner  &  abandonner 
le  métal  ;  en  fécond  lieu  »  Tétat  dans  lequel  le  charbon  (è 
trouvé  dans  ia>.  fonte,  &  dqnt  nous  parierons  plus  tard,  le 
rend  très-peu  combuftibie ,  .&  en  expofant  la  fonte  au 
vent  des  fouffietr,  on  calcine  beaucoup  de;  métal  en  même 
temps  qu'cm  diflipe  de  la  matièrei  charbonneufè ,  ^e  qui 
entraîne  une  perte  de  matière. 

Mais  lorfque  la  fbntt  eft  très-grlfe,  les  difficultés  dont 
nous  venons  de  parier  deviennent  encore  phis  grandes» 
&  Ton  n'a  aucun  moyeq  certain  de  Taffiner  avec  bénéfice;  ^ 
car  les  pertes  occafibn  niées  par  laicakination  &  par  la  dif^ 
periîon.du  métal >,  la^  dépehie.du  odmbuÛible,  &  la  main-i^ 
d'oeuvre,  d'une  opération:  qui  n  a  pour  but  que  de  lamener 
la  fonte  grife  >i.  If  état  de;£c>nte  bknohe^  portent  trop,  haut 
iesa frais  ide  raffinage.   . 

Cependant,  fi  l'on  avoît  une  grande  quantité  (fe  foute 
très-grife ,  dont  on  n'eût  d'autre  emploi  à  faire  que  de 
la  convertir  «i  fer.  ibrgé,  on  poun^âtiluivre  le  procédé 
qui  réfuite  des  expériences  po  &  pi  de  M.  Bergman,, & 
^e  ribiis  ptopofbns  '  néanmoîrt^  '  avec*  '  réferve ,  parce  que 
nous  n  aVont  p^s  encpfe  en  ocdfîon  deHf' exécuter  en  grtind*, 
&ée^  cortpârer  les  dépetifes  qu'il  entraÎDeroît  avec  les  prô« 
duîts'cju^n  èri  obtlertdroit.  Ce  lêroît ,  ajirès  avoît 'coiiK 
la  fonte  en  pîaqiies*  rtnhces ',  dé  la  cémenter*  avtc  defe 
chauît »  litaitfide .  tm  avec  de  fi  mîrie/  févée  &  jniée  /  &  * 
^êàridet  -in? fôiïnleînr  de  tém^ntàtian~tfli'  cbwjf^  ^de'feér*trèi> 
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fort  &  foutenu  aflez  long  -  temps  ;  par  -  là  on  acheveroît  de 
réduire  le  métal  aux  dépens  d'une  partie  de  charbon  qu'il 
renferme,  &  le  refte  du  charbon  ieroit  employé  à  réduire 
une  partie  du  cément,  en  forte  que  le  réfultat.  de  l'opéra- 
tion feroît  du  fer  parfaitement  amné ,  &  dont  le  poids  ex- 
céderoit  celui  de  la  fonte  employée.  A  la  vérité,  les  frais  de 
cette  cémentation  feroîent  confidérables,  fur-tôuty  fi  le  com- 
buftible  n'étoit  pas  à  bas  prix;  mais  ils  pourroi^it  être.con-» 
penfés,  I  .^  parce  que  le  poids  du  fer  forgé  égaleroxt  au  moins 
celui  de  la  fonte,  tandis  que  dans  les  afhneries  les  mieux 
montées,  il  faut  13  yoliv.  dé  fonte  pour  produire  un 
mille  de  fer  forgé  ;  2.^  parce  qu'on  feroit  difpenfé  du  feu 
d'affinerie ,  &  qu'on  n'auroit  plus  befoin.  que  d'un  feu  de 
chaufierie  pour  cingler  ies  barres. 

'  Au  refile,  le  parti  le  plus  avantageux  que  Ion  pourroit 
tirer  d'une  grande,  quantité  de  fonte  très-grife,  ne  ferojt 
pas  de  la  convertir  en  fer  forgé ,  mais  d'en  feîre  de  l  acier, 
en  fuppofant' néanmoins  quelle  ne  contînt  ni  fydérîte, 
ni  métaux  étrangers.  Pour  cela,  d'après  l'expérience p 9 
de  M.  Bergman ,  il  fàudroit  il'expofer  au  feu  de  cémen- 
tation dans  des  caiflèiclofes  &fahs  cément;  une  partie  du 
charbon  contenu  dans,  la  fonte  fervh-oit  à  compléter  la  ré- 
duélion  du  métal;  l'autre,  en  reftant  dilfêminéedaiis  la 
maâe ,  la  coavertiroit en. acier,  dont  la  quadiié  dépendroit 
enfuite  de  la  dofe  de  charbon  dont  ia  coœbuflxon  n'auroifi 
pa^  Hé  opérée.  * 

De  la  Cémenraiiûn,  du  Fer  dâux^. 

Il  nous  refle  peu  de  chofes  à  dire  de  la  cémentation» 
{\xx  laquelle  nous  icynnrnes  entrés  dans  d  aâez  grands  détails» 
.^ous  avons  vu  que  le  charbon  étoit  la  feide  Xubilance , 

2ui  combinée  en  certaine  dofe  avec  le  fer  doux  ,  eût  Jji 
iculté  de  communiquer  à  ce  métal  la  propriété  de  /e 
.durcir  à  la  trempc{;  que  p^ur  que  cettç  combinaison  iç 
iît  au  degré  cwiYen^biç^  ii  faUpitqueie  £er  éprouyâtçUiift 
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fo  cémentation  une  certaine  te^np^-rature  qui  le  mît  en  état 
dabforber  une  luffifante  quantité  de  charbon ,  &  que  cette 
température  fut  foutenue  pendant  un  temps  fuffifant  «  afin 
que  la  cémentation  pût  s'opcrer  jufqu'au  centre  des  barre^. 
Si  I  on  veut  donc  avoir  de  l'acier  de  cémentation  ,  qui  foit 
Tufceptible  de  fe  forger  commodément  &  de  fe  fouder ,  il 
elt  très  important  d'atteindre  la  température  par  iaqueile 
le  fer  pourra  al>forher  la  quantité  de  charbon  néceflaire  , 
&  de  ne  pas  loutre-pafler ,  parce  qu'alors  lacier  feroit  trop 
cémenté  &  qu'il  ne  pourroit  pas  ie  forger. 

Ce  n'eft  pas  que  l'acier  trop  cémenté  &  rendu  fufible 
par  une  trop  grande  dofe  de  charbon ,  ne  ibit  peut-être 
plus  propre  à  plufieurs  d'objets,  que  l'acier  fufceptible 
d*être  forgé ,  car  ,  par  la  fufion ,  le  charbon  fè  diftribue 
dans  toute  la  mafle  d'une  manière  plus  uniforme ,  &  l'on 
n  eft  pas  expofé  à  trouver  dans  fon  intérieur  des  parties 
trop  rapprochées  de  la  qature  du  fer ,  &  qui  ne  foîent  pas 
capables  de  prendre  la  trempe ,  ou  qui  la  prennent  moins 
bien. 

L'ufage  de  cette  matière  a  été  reftreint  jufqu*à  préfent , 
principalement  i  J^  parce  qu'on  ne  pouvoit  l'employer  que 
pour  des  objets  coulés  &  jetés  en  moule;  2.^ parce  que, 
étant  fufible ,  &  n'étant  pas  en  état  d'être  écroule  fous  le 
marteau  »  il  eft  impofiible  par  les  moyens  ordinaires  de 
rapprocher  les  parties  que  l'efîèrvefcence  de  la  cémenta-» 
tion  avoit  écartées ,  &  de  faire  difparoitre  les  bulles  &  les 
chambres  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  fon  intérieur.  Mais 
ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  par  ie  choc ,  on  pourroit  vrai- 
femblablement  l'exécuter  par  des  prenions  telles  que  celles 
du  balancier  des  monnoies  ;  du  moins  il  efl  bien  probable 

2ue  c  eft  par  quelqu'opération  analogue  que  Ton  fabrique 
es  outils  d'acier,  tels  que  des  cylindres  de  laminoir  dont 
la  dureté  après  la  trempe  efl  très-grande  &  dont  le  grain 
efl  parfaitement  uniforme  dans  toute  la  maflè. 

Au  refte,  i'acier  trop  cémenté  étant  plus  combuflible  à 
V«r  libre  ^ue  ie  ter  »  &  mime  que  l'acier  ordînAÎre,  0  loii 
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veut  lui  conferver  tes  propriétés,  il  faut,  toutes  les  fois 
qu'on  le  chaufle  du  au'on  le  fait  fondre.  Te  garantir  exac^ 
tement  du  contaél  de  i  air  atmofphérique,  parce  qu'alors  fou 
excès  de  charbon  fe  confumeroit  dans  tous  les  contaéls  avec 
l'air,  &  que  fa  fubftance  deviendroît  moins  uniforme* 

Dans  certaines  forges,  par  exemple,  dans  celles  delt 
Carînthie ,  on  convertit  à  volonté  la  même  fonte  grife  en 
fer  doux  ou  en  acier,  &  les  procédés  qu'on  fuit  pour  l'un 
&  l'autre  de  ces  deux  objets ,  font  parfaitement  d'accord 
avec  la  théorie  que  nous  avons  expofée*  Dans  les  deux 
cas ,  on  coule  la  fonte  dans  un  grand  creufet ,  puiis  en 
jetant  de  l'eau  froide  fur  le  métal  en  fîifion ,  on  en  dur<:it 
la  furface,  &  on  enlève  une  première  plaque  mince  ;  on 
refroidit  de  nouveau  la  furrace  du  bain ,  pour  enlever 
une  féconde  plaqiie  ,  &  en  continuant  l'opération ,  on  par-* 
vient  à  convertir  en  plaques ,  la  plus  grande  partie  de  l4 
coulée.  Cela  fait ,  pour  avoir  de  i'âcier ,  on  fait  fondre  ces 
plaques  à  l'affinerie  où  elles  éprouvent  un  coup  de  feu  vio- 
lent &  long-temps  foutenu  ,  &  on  les  garantit  du  contaél 
de  l'air  par  une  couche  de  laitier  fuffifamment  épaifle. 
Pour  avoir  du  fer  doux,  on  commence  par  faire  fubir  au* 
plaques  un  long  grillage ,  &  l'on  a  foin  de  renouveler  l'ai* 
par  le  moyen  de  deux  foufflets  ;  &  enfuite  on  porte  à  l'af-^ 
nnerie  le  réfultat  de  l'opération ,  pour  k  traiter  comtud 
dans  les  forges  ordinaires» 

Aînfï ,  pour  convertir  en  acîer  la  fonte  grife ,  il  fuffit  de 
la  chauffer  fortement  à  i'abri  du  contaél  de  l'air  ;  par-tt  une 
portion  du  charbon  qui  étoît  dans  la  fonte ,  eft  em|>loyée  ^j 

à  achever  la  rédu6lîon ,  &  l'autre  portion  qui  refte  <xHn* 
binée  ,  donne  au  métal  les  qualités  de  l'acier*  Dans  h 
feconde  opération,  au  contraire,  le  grillage  à  l'air  libre  con^^ 
fume  le  charbon  qui  eft  à  la  furface ,  &  par  eoitimuiik:«^ 
tîon  une  grande  partie  de  celui  qui  eft  dans  l'intérieuf  ;  ik 
lorfqu'eniuite  on  porte  à  Taffinerle  le  ^éfijftat  du  grillage^ 
le  peu  de  charbon  qui  réfte  ,  fuffit  è  h  rëdiK^tori ,  -&^  le 
inétal  dépouillé  d'air  déphibgiftiqùé  ^  de  éi^ABtï  .-éi^é^ 
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jer  doux.  On  fent  qu'il  eft  avantageux  dans  ces  forges  de 
convertir  en  plaques  toute  la  fonte;  car  û  Ton  veut  ob- 
tenir du  fer ,  ces  plaques  fe  grillent  plus  facilement  à  caufe 
de  leur  peu  d'épaifleur ;  &  fi  Ton  veut  faire  de  Tacier,  elles 
font  plutôt  fondues  »  &  elles  fe  noyent  fous  le  laitier ,  avant 
que  le  vent  du  foufflet  ait  confumé  beaucoup  du  charbon 
quelles  contenolent. 

Du  Charbon  confidéré  dans  fan  état  de  comhinatfcn  ayce 

le  fer,  &  dans  tétat  où  il  ejl  au  fontr  de 

€ette  combinaifon. 

Nous  avons  vu  que  le  charbon  a  la  £iculté  de  (e  comr- 
biner  avec  le  fer ,  &  que  le  réfultat  de  cette  combinaifon 
6oi\  être  regardé  comme  une  véritable  diflblution,  parce 
^ue  ces  deux  fubfbinces  fe  diftribuent  uniformément  dans 
1  intérieur  de  la  madè ,  malgré  la  différence  de  leurs  pe*' 
fanteurs  fpécifiquesi  ce  qui  efl  le  propre  des  diffolutions  ,  & 
parce  que  la  fonte  &racier  enfufion  tranfmettent  du  char- 
bon au  fer  doux  qu'on  y  plonge.  Cette  aiSnité  du  charbon 
avec  ie  fer  eft  évidemment  variable  luivant  les  tempéra^ 
tures;  car  1/  par  les  températures  ordinaires,  ces  deux 
matières  n'exercent  aucune  adlion  l'une  fur  l'autre  ,  &  il  faut 
qu'elles  foient  chauffées  toutes  deux  jufqu'à  un  certain  points 
pour  que  la  dilTôlutioii  puiflè  avoir  lieu  ;  z.^  k  mefure  que 
i  on  élève  davantage  la  température ,  la  diffblutîon  devient 
plus  abondante ,  ce  qui  eft  prouvé  par  l'excès  de  charbon 
que  prend  le  fer  quand  la  température  eft  pouffietrop  lohi 
dans  ia  cémentation  ,  &  par  celui  que  prend  la  fonte  dans 
ie  haut  fourneau  ,  lorfqu^en  employant  trop  de  charbon  dans 
la  charge ,  on  excite  une  trop  haute  température  au  foyer. 
Amii  le  f^r  eft  fufceptible  d'être  fkturé  de  charbon ,  &  la 
quantité  de  cette  dernière  fubfhince  néceftaireàlafaturation, 
varie  ièk>n  la  température. 

U  fuit  de-là  que  fi  la  fonte  &  l'acier  fondu  font  faturés 
4le  matière  ^bajrbejineufe  par  une  température  beaucoup 
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plus  haute  que  celle  qui  eft  néceflaire  à  la  fufion  &  qu'on 
les  laifle  refroidir,  le  métal  dont  l'affinité  pour  le  charbon 
diminue  en  même  temps  que  la  tempétature  baiiïe ,  doit 
devenir  fuperlaturé  &  abandonner  du  charbon  ,  &  cette 
efpèce  de  dîflblution  doit  fe  troubler;  maïs  Tétat  du  mélange 
doit  être  différent ,  félon  le  régime  du  refroidiflement. 

Si  le  refroîdifîement  eft  conduit  d'une  manière  très-  - 
lente»  le  métal  doit  s  épurer ,  parce  que  le  charbon  aban- 
donné a  le  temps  de  s'élever  à  la  iurface.  C  eft  à  cette 
dépuration ,  comme  nous  allons  le  voir  dans  un  moment, 
qu'il  faut  attribuer  la  plombagine  que  l'on  trouve  à  la 
Uirface  de  la  fbiite  grife  coulée  en  grofle  maftë ,  &  celle 
qui  tapiflê  ordinairement  les  cuillères  avec  lefquelles  on 
jette  cette  matière  en  moule  ;  mais  fi  le  refroidiflèment 
eft  trop  prompt ,  ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement ,  le 
charbon  abandonné  e(l  furpris  dans  le  métal  avant  qu'il 
ait  pu  s'en  dégager,  &  il  le  trouve difllîminé  dans  i'inté- 
rieur  &  non  combiné. 

Or  les  affinités  de  deux  fubftances  étant  toujours  réci* 
proques ,  &  le  fer  ayant  la  faculté  de  diiToudre  du  charbon. 
Je  charbon  doit  être  regardé  à  fon  tour  comme  capable  de 
retenir  du  fer  ;  de  plus ,  toutes  les  fois  qu'une  précipita- 
tion fe  fait  fans  intermède  ,  la  fubftance  abandonnée  eft 
toujours  faturée  du  diffolvant  ;  c'eft  ainfi  que  l'air  abandonné 
par  l'eau  ,  en  vertu  d'une  élévation  de  température  ou 
d'une  diminution  de  preftion ,  eft  toujours  faturée  d'eau  : 
donc  le  charbon  qui  avoit  été  tenu  en  diflblution  dans 
du  fer  coulé  &  qui  a  été  abandonné  en  vertu  d'un  refroi- 
diflèment ,  doit  être  faturé  de  fer  ;  ce.n'eft  plus  du  charbon 
pur  ,  c'eft  de  la  plombagine ,  c'eftrà-dire ,  c'eft  la  même 
fubftance  que  celle  dont  on  fait  les  crayons  d'Angleterre. 

£n  eWet  ,  la  fubftance  qui  pendant  le  refroidiliêment 
i'élcve  à  la  furface  de  la  fonte  grife ,  a  tous  les  caraftères 
extérieurs  de  la  véritable  plombagine  ;  elle  en  a  la  couleur» 
elle  eft  douce  au  touchen  comme  elle  „  elle  laifle,  des  traces 
fur  le  papier,  &  elle  fe  comporte  au  feu  exa^ement  comme 
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la  plombagine.  A  la  vérité  ,  le  plus  fouvent  on  la  rencontre 
en  petites  lamelles  très-minces  comme  du  mica,  &  non 
en  mafles  adhérentes  &fufceptibles  d'être  taillées  en  crayons , 
ce  qui  peut  venîjr  des  circonftances  de  la  précipitation,  & 
principdement  de  la  promptitude  du  refroidiflement  ;  mais 
auffi,  quelquefois  on  la  trouve  en  mafles  folides.  Nous 
avons  eu  occafion  d*obferver ,  en  Champagne ,  les  démoli- 
tions d'un  fourneau  où  Ton  avoit  coulé  de  la  fonte  grife 
de  bonne  qualité ,  &  dont  le  fer  avoit  été  converti  en 
lole  ;  &  nous  avons  trouvé  quelques  débris  des  pierres 
de  i  ouvrage ,  auxquels  adhéroient  des  morceaux  ma$fs 
de  plombagine  de  Tépaifleur  de  6  ou  y  lignes  &  criftal- 
iifées  d'une  manière  régulière  :  malheureuièment ,  il  ne 
nous  a  pas  été  poflîble  de  juger  dp  la  forme  des  criftaux, 
parce  que  ces  morceaux  n'avoient  pas  été  ménagés  pendant 
la  démolition ,  &  que  les  criftaux  étoient  fraéturés. 

D'ailleurs ,  toutes  les  analyfes  que  M.  Bergman  a  faîtes 
du  réfidu  îioir  qui  fe  trouve  au  fond  des  diflblutîons  de 
la  fonte  grife  &  de  l'acier  dans  les  acides  ,  prouvent 
que  ce  réfidu  eft  abfolument  la  même  matière  que  la  plom- 
bagine ;  &  toutes  celles  que  M."  Scheele ,  Hielm  & 
Pelletier  ont  faîtes  fur  la  plombagine ,  prouvent  que  cettç 
fubftance  n  eft  autre  chofe  que  du  charbon  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  fer  :  nous  nops  contenterons  de 
rapporter  ici  les  principales» 

i,^  La  plombagine  eft  inaltérable  au  plus  grand  feu  dans 
les  vaiflèaux  clos,  &  lorfquon  la  calcine  fous  la  mouffie, 
elle  perd  les  ^  de  fon  poids,  &  le  réfidu  çft  wne  ch^ux 
martiale. 

2.°  Lorfquon  la  fait  détoner' avec  le  i)ltre,  elle  produit 
de  i  aîr  fixe ,  &  elle  donne  un  réfidu  ferrugineux. 

3.""  Lorfqu'on  la  diftille  avec  du  fel  ammoniac,  ce  Cet 
(è  fublime  en  fleurs  martiales,  ceft-à-dire  ,  en  fleurs  dç 
fel  ammoniac  chargé  de  fer. 

Mon.  17p.  6  b 
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4.^  Nous  avons  fait  digérer  de  l'acide  'marin  très-pur 
fur  de  ia  plombagine  ;  pendant  la  digeftîon ,  ii  s'eft  dégagé 
un  peu  d'air  inflammable  ,  il  sed  diflbut  d'abord  les  ^ 
de  la  matière  employée  ,  &  la  partie  difibute  étoit  du  fer 
que  nous  avons  précipité  en  bleu  de  Pruflè  avec  de  1  eau  de 
chaux  Pruffienne,  préparée  à  la  manière  de  M.  de  Fourcrov; 
puis ,  après  avoir  calciné  le  réfidu ,  nous  lavons  expolé 
de  nouveau  à  l'aéîion  de  lacide  marin,  &  nous  avons 
encore  obtenu  du  fer;  enfin  continuant  aînfi  à  favorifer 
la  diflblution  du  fer  par  la  combuilion  du  charbon  »  &  à 
faciliter  cette  combuftion  par  la  difTolution  du  métai ,  nous 
fommes  parvenus  à  extraire  une  quantité  de  fer  aflêz  grande, 
mais  qu'il  nous  a  été  impofOble  de  mefurer  avec  quelque 
exaélitude.  L'air  inflammable  qu'on  obtient  dans  cette  fuite 
d'opérations ,  eft  produit  par  la  diflblution  du  fer  dans  l'acide, 
&  prouve  que  le  fer  qui  conflitue  ia  plombagine  eft  dans 
l'état  métallique» 

II  fuît  d'abord  de  ces  expériences,  que  la  plombagine 
contient  Ai  fer  ;  les  fuivaiites  prouvent  enfuite  qu  elle 
contient  du  charbon. 

!,•  La  plombagine  revivifie  ia  fîtarge  &  l'acide  arfe- 
nîcal ,  &  dans  ces  deux  opérations ,  il  y  a  de  l'air  fee 
produit. 

2/  Dîftillée  avec  des  fels  vitrjolîques,  elle  produit 
du  ibufre. 

j.""  Avec  de  i'acîde  vitrîolîque  feui,  elle  dégage  du  gaz 
acide  fulfureux* 

4/  Avec  de  facide  phofphorîque  ,  elle  donne  du 
phofphore.  ^ 

5.*"  Avec  les  aikalis  cauftîques  humides,  elle  fes  rend 
eflervefcens. 

6.""  Enfin  avec  le  nître  ammoniacal,  elle  décompofe  l'acide, 
&  enfuîte  l'alkali  volatil  dégagé  fait  efiervefcence  avec 
les  acides* 
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Noos  avons  répété  &  vérifié  le  plus  grand  noîubre  de 
ces  expériences  ^  &  nous  en  avons  fait  une  autre  dont 
nous  croyons  devoir  rendre  compte^ 

Nous  avons  placé  de  la  plombagine  en  poudre  fur  une 
petite  foucoupe  dans  de  l'air  déphlogidiqué  ^  contenu  foust 
un  appareil  de  Prleftley  par  un  bocal  dé  verre  renverfé ,  & 
nous  l'avons  expolée  au  foyer  de  la  lentille  de  Tchirnauhs» 
qui  appartient  à  T Académie*  La  plombagine   s'y  brûioit 
très-lentement,  &  la  combuflion  donnoit  lieu  à  de  petites 
déflagrations  qui  difperfoient  une  partie  de  la  matière.  Sur 
k  fin  de  l'expérience  »  &  lorfque  le  âuide  élaflique  contenu 
dans  le  bocal  étoit  devenu  beaucoup  moins  propre  à  entre- 
tenir la  combuftion ,  la  plombagine  fe  convertiflbit  à  la  fur- 
face  en  petits  globules ,  qui  dès  qu'ils  fe  touchoient,  fe  réunif- 
/bient,  comme  auroient  fait  deux  pareilles  maffès  de  mer- 
cure. Nous  foimnes  parvenus  de  cette  manière  à  former 
des  globules  qui  avoient  plus   d^uîie  ligne  de  diamètre. 
Enfin ,  nous  avons  ceffe  l'opération ,  lorfque  la  combuftion 
a  refufé    de   continuer  faute   d'air  déphlogîftiqué.    Huit 
jours  après  ,  nous  avons  trouvé  que  les  -^  du  fluide  élaf- 
*  tique  avoient  été  abforbés  par  l'eau  de  l'appareil  ;  c'étoît  Taîr 
fixe  qui  réfultoît  de  la  combuftion   de  la  partie  charbon- 
neufe  de  la  plombagine;  l'autre  ^  étoit  inflammable  comme 
le  gaz  qui  fe  dégage ,  lorfqu'on  diftille  du  charbon  humide, 
cet  air  inflammable  réfultoit  de  la  décompofition  de  l'eau 
que  ïe  fer  &  le  charbon  avoient  opérée  fur  la  fin  ,    & 
lorfque  i'àîr  déphlogîftiqué  étoit  trop  épuifié  pour  entre- 
tenir leur  combuftion.    Quant  aux  globules ,  nous  avons  ^ 
trouvé  qu'ils  étoient   beaucoup  plus  durs  que  la  plom- 
bagine ;    leur    furface    étoit   vitreufë ,    ils    ne    lailfoient 
point  de  traces  fur  le  papier,  &  ils  n'étoient  point  attî- 
rables  à  l'aimant  ;  par  la  digeftion  dans  l'acide  marin  ils 
ont  abandonné   une   grande   quantité  de  fer  ,  &  ils  ont 
laifll?  un  réfidu  pareil  à  celui  que  donne  ordinairement  la 
fonte  grife  &  l'acier  dans  la  même  circonftance.  Ces  globules 
iilétoiexu  donc  que  le  réfidu  ferrugineux   qui   avoit  été 

Bb  ij 
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calciné ,  puis  vitrifié  par  la  chaleur  du  foyer  »  &  qui  avoh 
retenu  une  portion  de   la  plombagine  non  brûlée   avec 
laquelle  il  avoit  été  en  contaéL 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que  ce  n*eft  pas  pajf 
accident,  comme  l'ont  cru  quelques  auteurs ,  que  la  plom- 
bagine dont  on  fait  les  crayons  d'Angleterre ,  contient  à 
peu-près  73  de  fer;  fans  ce  métal,  la  plombagine  ne  feroît 
autre  chofe  que  de  la  matière  charbonneufe  pure,  &  1  on 
doit  regarder  cette  fubdance  comme  du  charbon  faturé  de 
fer;  enfin ,  ce  qui  prouve  que  le  fer  y  eft  dans  un  véritable 
état  de  combinaifon  ,  c'eil  que  la  plombagine  »  iorfqu'elle 
efi  pure ,  neA  pas  attirable  à  Taimant* 

Nous  croyons  donc  être  en  état  de  conclure ,  x  .^  que 
la  plombagine  eft  une  fubftance  que  nous  pouvons  com^ 
polër,  &  qui^  fe  compofant  en  effet  tous  les  [ours  dans  les 
hauts  fourneaux  où  Ton  coule  de  la  fonte  grife»  viem 
nager  à  la  furface  du  métal  en  fufion  lorfque  ce  métal 
en  fe  refroidiflant  abandonne  lexcès  du  charbon  qu'il  ne 
peut  retenir  en  diffolution.  Dans  cette  efpèce  de  dépura- 
tion ,  le  charbon  entraîne  tout  le  fer  qu'il  peut  retenir  à 
fon  tour,  &  la  plombagine  eft  formée  { i  J^ 


(b)  Le  fer  n'eft  peat-être  pas  le 
fcul  métal  avec  lequel  le  charbon 
ait  la  faculté  de  ie  combiner  en 
natvre.  L'un  de  nous  (  M.  Ber- 
thoUet  )  avoît  déjà  remarqué  que 
lorfqu'on  fait  détoner  pluHeurs  fuof- 
tances  métalliques  ,  on  obtient 
un  peu  d'air  fixe.  M.  de  Lafibne 
avoit  auffi  obfervé,  i.^  que  quand 
on  calcine  du  zinc  avec  de  ralkali 
cauftique ,  il  fe  produit  un  peu  d'air 
inflammable ,  &  que  i'alkali  devient 
cffervefcent;  a."  que  quand  on  fait 
diflfoudre  ce  métal  dans  l'alkali-vo- 
latil  aéré ,  il  fe  dégage  auffi  de  Pair. 
Aflammable,  &  que  la  diflbivtion 
laiffe  ua  réfido  noir» 


Ces  réfiiltat»  annoncent  bien  ^e 
te  zinc  peut  contenir  du  charbon  ; 
mais  nous  avoiis  voulu  nous  en 
affurer  par  nous-mêmes  &  répéter. 
rcg)éricnce  de  M.  de  Laflbne, 

Pour  cela^  nous  avons  fart  dif- 
foudre  dans  de  I'alkali  aéré  deux 
onces  de  limaille  de  zinc  qui  nous^ 
ont  produit  1 4.  grains  f  de  réfidu  noi- 
râtre ;  nous  avons  enfuite  fiiit 
détoner  le  réfidu  avec  du  nitrt ,  & 
nous  en  avons  obtenu  de  Pair  fixe; 
ce  qui  refloir  dans  la  cornue*,  étant 
d'un  vert  jaunâtre  &  bordé  d'un 
cercle  violet  à  fa  furface ,  contenoi? 
de  ia  manganèze;  mais  nous  nouï 
fommes  aliiués  qu'il  contenoit  aiufli 
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2/  que  dans  la  fonte  &  1  acier  refroidis ,  il  y  a  vraifem- 
Uablement  du  charbon  combiné  ;  mais  qu'il  y  en  a  aufli 
une  grande  quantité  qui  étant  abandonnée  par  le  refroi- 
diflement ,  e(t  difleminée  dans  la  maiië ,  &  non  combinée. 
Ce  n  efl  pzs  du  charbon  pur ,  c'efi  de  la  plombagine  à  la- 
quelle la  promptitude  du  refroidiflement  &  1  état  pâteux 
du  métal  n'a  pas  permis  de  fe  raiiêmbler  à  la  furface. 

Aînfi ,  la  fonte  grife  &  l'acier ,  fur- tout  celui  qui  efl  trop 
cémenté ,  ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  des  fubftances 
homogènes  ;  ils  font  l'un  &  l'autre  le  réfultat  de  diifolutidns 
qui  fe  font  troublées  par  un  premier  refroidiflement,  &  qui 
fe  font  durcies  enfuite  par  un  refroidiflement  plus  grande 

.  L'adhérence  qu'ont  l'un  pour  l'autre»  le  fer  &  le  charbon 

qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  plombagine ,  empêche 

que  cette  fubflance  ne  foit  aufli  combuflible  que  le  charbon 

libre  de  toutes  combinaifons.   Elle  exige  une  plus  haute 

température  pour  brûler ,  &  il  faut  pour  la  faire  détoner 

une  plus  grande  quantité  de  nitre  que  pour  pareil  poids 

de  charbon  ;  non ,  comme  le  penfè  M.  Schéele  ,  que  la 

plombagine  contienne  plus  de  phlogiftique  que  ie  charbon  , 

mais  parce  que  la  combuflJon  de  cette  fubflance  étant  ^ 

lrès*difficile,  les  parties  qui ,  dans  la  détonation»  ne  font 

pas  placées  dans  des  circonflances  très  -  favorables  ,  ne  le 

brûlent  point.  Aufli ,  d'après  l'obfervation  de  M.  Schéele 

lui-même»  le  fluide  élaflique  dégagé  par  la  détonation 


dafèr^parla  diflblvtion  dans  l'acide 
marin  ,  &  par  la  précipitation  en 
bltu  de  Prnflè. 

Ainfi  ,  le  zinc  dont  nons  nous 
Ibmmes  /er vis  ,  &  qui  paroiflbit  aiTez 
fnr,  contenoit  nne  petite  quantité 
de  charbon  ,  de  mtnganézc  &.  de  fer« 

Aâucllemem^  il  s'agiroit  de  favoir 
lll  cft  néceflarre  que  le  charbon 
foit  uni  au  fer ,  &  fous.  la  forme 
de  plombagine»  pour  fe  combiner 
tue  le  ùnç  ô^  avec  quelques  autres 


métaux  ;  ou  bien  s'il  peut  fe  diflbudre 
dans  ces  fubftances  fans  Tintermcde 
du  fer  î  dans  ce  dernier  cas,  il  feroit 
poflibie  ou'en  foruixt  de  la  combi- 
naifon  ,  le  charbon  entraînât  une 
certaine  portion  du  métal ,  ce  qui 
cooflitueroit  amant  de  pionibagine» 
difiérenteSy  Iqu'ii  y  auroit  de  ni«taux 
avec  kfquels  le  charbon  pourroît 
fe  combiner  ;  mais  l'expérience  ne 
nous  a  pas  encore  mis  à  portée  de 
vérifier  cette  conjetSure» 
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de  ia  plombagine,  n'eii  pas  de  l'air  fixe  pur,  ii  contieM 
encore  une  grande  quantité  d'air  déphioglftiqué  qui  a'« 
pas  été  employé* 

RjBCAPITiflATIùN. 

Le  fer  coulé  doit  être  regardé  comme  un  régule  dont  in 
réduiîlion  eft  incomplète,  ceft-à-dire,  qui  conferve  encore 
une  portion  de  la  bafe  de  Taîr  dcphlogiftiqué  ;  i  .^  parce 
que  cette  fubftance  métallique ,  pour  fe  diflbudre  dans  Ie5 
acides  vîtrîolique  &  marin ,  dégage  moins  d'air  inflam- 
mable ,  décompofe  moîas  d'eau,  &  abforbe  moins,  d'air 
déphlogiftiqué  que  le  fer  doux  pour  le  même  objet,  ce 
qui  prouve  qu'il  contient  déjà  une  portion  de  l'air  déphlo- 
giftiqué, nécefiaire  à  la  diflblution  ;  2.°  parce  qu'en  vertu 
de  la  température  feule ,  ia  fonte  ,  fur-tout  lorlqu'élle  eft 
grife,  s'amne  &  blanchit  fans  addition  &  fans  le  contaél 
de  l'air  ,  ce  qui  ne  pourroît  avoir  lieu,  fi  elle  ne  contenoit 
de  i'ajr  dépWogîftîqué ,  au  moyen  duque)  s'opère  lar  corn-' 
buftioij  du  charbon  qui  la  rend  grîfé. 

De  plus  ïa fonte  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  grife  ou  noire, 
contient  du  charbon  qu'elle  a  abforbé  en  nature,  ce  qui 
eft  prouvé  i  .^  par  la  faculté  qu'elle  a  de  cémenter  le  fer 
doux  &  de  lui  tranfmettre  allez  de  charbon  pour  le  con- 
vertir en  véritable  acier;  i.""  par  le  yéfidu  noir  qu'on  trouve 
toujours  au  fond  des  dîffolutions  dans  l'acide  vitriofîque, 
iprlque.  la  diflblution  e.ft  faite  à  froid  »  réfidu  qui ,  comme 
le  charbon ,  fe  diflbut  à  chaud  dans  l'air  inflammable  & 
donne  de  l'air  fixe  par  fa  combuftîon.  C'eft  à  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  matière  charbonneule  que  ia 
fonte  doit  les  différentes  couleurs  qu'elle  préfente  à  fa 
4:airure ,  &  qu'on  eft  maître  de  lui  donner  eu  variant  les 
dofes  de  charbon  dans  la  charge  du  fourneau. 

L'acier  de  cénientatipn  n*eft  autre  chofe  que  du  fer  ré- 
duit le  mieux  qu'il  eft  poflîble ,  &  combiné  d'ailleurs  avec 
tme  certaine  dofe  de  charbon  ea  nature.    L'exiAence  du 
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cWIxMi  dans  i  acier  nous  paroit  prouvée,  1/  par  l'augmen- 
tation du  poids  du  fër  ,  iorfqii'on  'le  cémente  dans  le  char« 
bon  pur  &  dégagé  ;  2/  par  le  réfidu  charbonneux  que  1  a- 
cler  qui  réfuite  de  cette  cérnentation  iailTe  au  fond  de  la 
dilTôiution  dans  les  acides  ^  &  qui  comme  celui  de  la  fonte 
iè  diflbut  à  chaud  dans  Tait  inflammable,  &  donne  enfuite 
de  l'air  fixe  par  fa  combuftion»  Quant  à  la  réduélion  mé-«- 
tailique#  ce  qui  prouve- Qu'elle  eft  pouflee  plus  loin  dans 
i  acier  de  cémentation  que  dans  le  ter  doux  »  ce  font  les 
bulles  qu'on  obferve  dans  i  acier  poide  ^  ^  qui  ne  }>euvent 
venir  que  de  l'air  fixe  formé  par  la  combînaifon  du  char- 
bon avec  l'air  déphiqgiiii^ué  qui  étoit  encore  dans  le  fer. 

L'acier  trop  cémenté  ne  dîfere  du  précédent  que  par 
une  plus  grande  quantité  de  matière  charbonneufe  abrorbée , 
ce  qui  eft  prouvé  par  une  plus  grande  augmentation  de 
poids  dans  la  cémentation  >  par  un  plus  grand  réfidu  noir 
dans  les  diflbiutions,  &  principalement  parce  qu'on  ne  donne 
au  fer  cette  qualité  ^u^u  foutant  les  çifconQjnces  qui  fa- 
vorifênt  ia  cémentation,  t^eS  tjue  font'la  température  & 
la  durée.        '     '  '  \     r    0 

Le  fer  parfaitement  doux  ftrbît  un  ]^é^;|Mf^  4^s  le  plus 
grand  état  de  pureté;  mais  le'fer  le  plus  dbux  du  com- 
merce contient  toujours  i.^  un  peu decharbôîi ,  ce  qui  eft 
prouvé  par  un  léger  réfidu  noir  dans  les  dilfolutions  ;  iJ^ 
un  peu  d'air  déphlogîftîqué ,  qui ,  fe  dégageant'  pendant  la 
cémentation ,  produit  de  l'air  mk^  &  forme  les  bulles  qu'on 
rencontre  toujours  dans  l'acier  poule,  provenant  du  fer 
même  le  plus  doux  :- d'ailleurs,  les  variations  qu'on  obferve 
dans  les  volumes  de  gaz  inflammable  produit  par  les  dîflb- 
lutions  des  difFérens  fers  forgés  ,  prouvent  que  la  réduction 
métallique  n'y  eft  pas  toujours  portée  au  même  point. 

Enfin  le  charbon,  après  avoir  été  tenu  en  dîflolutîoii 
par  ia  fonte  ou  par  l'acier  dans  l'état  de  fufion,  &  fe 
trouvant  abandonné  par  le  métal  au  moment  du  refroi- 
diflement ,  fort  de  la  combinaifon  en  retenant  tout  le  fer 
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qui  peut  lui  refter  uni.  Ce  charbon , faturé  dé  fer,  eft 
alors  de  la  plombagine  qui  fe  fëpare  du  métai,  &  qui, 
iorfque  le  refroidîdement  eft  lent ,  vient  nager  à  la  lur- 
faœ,  où  on  peut  la  recueillir. en  nature;  mais  Iorfque  le 
refroidiflèment  eft  rapide,  &  que  Tétat  pâteux  du  métal 
s'oppofe  à  cette  dépuration,  la  plonibagine . abandonnée 
refte  dinfémin/ée  dans  la  malle,  &  lui  communique  les 
qualités  aciereufes.  Ainfi,  dans  l'état  de  refroidiflèment, 
l'acier  doit  être  confidéré  comme  le  réfultat  d'une  diflb* 
lution  troublée;  Â  le, charbon  qu'il  contient  ayant  été 
d'abord  tenu  en  diflolution ,  puis  abandonné  en  vertu 
du  refroidiflèment ,  n'eft.  autre  çhofe.  que  de  la  plombagine 
très-divifée,  éparfe  &  non  combinée. 


•f  -  >• 
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SUITE. 
DE  LA  THÉORIE  DE  JUPITER 
ET    DE    SATURNE 
Par  M.   DE   LA  Place* 

CE  Mémoire  étant  une  fuite  de  céluî  que  j'ai  publié 
dans   le   volume   précédent,  je   conferverai   l'ordre 
des  articles.  Dans  la  première  fe<flion  de  ces  recherches , 
l'aï  donné  la  théorie  analytique  de^  perturbations  de  Jupiter 
Se  de  Saturne;  dans  la  féconde  feélion,  j'ai  appliqué  cette 
théorie  aux  mouvemens   de  Saturne,  &  j'en  ai  tiré  des 
formules  qui,  comparées  aux  obfervations ,  les  ont  repré- 
lêntées  avec  la  précifion.  dont  elles  font  fufceptîbles.  J'ai 
ob(êrvé  cependant  dans  ï article  XL  VI,  quq  la  théorie  de 
Saturne  renferitie  encore  trois  petites  illégalités  fenfibles, 
dont  la  foQime  peut  furpailèr  luie  minute ,  Se  auxquelles 
il  fera  néceflaîre  d'avoir  égard,  lorfque  l'on  aura  à^s  obfer- 
v^ations  trcs-exaéles  &  calculées  avec  rigueur.  Il  étoît  à 
defirer  qu'un  Agronome  exercé  dans  ce  genre  de  .calculs, 
reprît  toutes  \^^  oppofitions  de  Jupiter  &  de  Saturne,  ob- 
servées dans  le  dernier  fiècle  &  dans  celui-ci ,  &  qu'il  \^%^ 
ciifcutât  de  nouveau,  en  y  appliquant  les  correftions  dues 
aux  mouvemens  àj^%  étoiles,  &  à  leurs  pofitions  aujourd'hui 
mieux  connues.  M%  de  Lambre  a  bien  voulu  entreprendre 
cette  diicuffion  pénible  &  délicate;  il  Ta  faite  avec  tout  le 
Çoïx^  qu'exige  l'importance  de  ce  travail ,  &  je  reconnois 
avec  plaifir,  que  fi  mes  recherches  font  utiles  aux  Aftro- 
nomes,  c'eft  principalement  à  lui  qu'elles  devront  cet  avan- 
tage. De  mon  côté ,  j'ai  déterminé  les  petites  inégalités  de 
$aturnei  que  j'avois  d'abord  négligées,  &  j'ai  calculé  avec 
précifion  celles  de  Jupiter.    En  comparant  enfuite  mes 
Aiéiiu  1^86^  Ce 
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formules  à  un  grand  npmbre,dpbfeiTfttion5,J^,v4eL|çj^r(Ç 
en  a  conclu  les  élémens  elliptiques  des  orbites  de  ces  deux 
planètes»  &  il  a  drefle  fur  ces  formules,  des  tables  de  leurs 
mouvemens.  Ces  tables  font  uniquement  fondées  fur  la  loi 
de  la  pe&nteuf  ;.  je  n'ai^mpirunté  de  i'ob&rvatioji^  que  tt 
qui  eft  néceflaire  pour  déterminer  les  confiantes  arbi- 
traires introduites  par  f  intégration  des  équations  différen* 
tielies.  Je  me  fuis  adreint  à  cette  condition,  parce  qu'un 
des  objets  les  ptûs  intéreflansde  i'Aftronomie^  eft  de  conf- 
tater  de  plus  en  plus  l'accord  de  la  théorie  avec  les  obfer- 
vatîons ,  &  de  voir  û  dés  caufes  étrangères  à  notre  lyftème 
ne  viennent  point  en  troubler  les  mouvemens.  M.  de 
Lambre  a  comparé  ces  tables  à  toutes  les  bo>mes  obfer- 
vations  qu'il  a  pu  railembkr;  jl  a  trouvé  le  plus  (cuvent 
f erreur  au-defibusde  trente  fécondes, &lorlqa  die  a  fiarpaifi^ 
quarante  fécondes ,  la  difcuiHon  de  i'oUèrvation  a  fait  voir 
qu'on  pouvoit  lui  en  attribuer  une  partie  ;  une  plus  grande 
précifion  entraîneroit  des  calculs  immenles* 

Ces  tables  de  Jupiter  &  de  Saturne  auront  befoîn  d'être 
retouchées  dans  la  fuite ,  à  caufe  de  quelques  inégalités 
fenfihîes  dépendantes  des  carrés  des  forcçs  perturbatrices, 
&  auxquelles  je  n'ai  point  eu  égard;  telle  eft,  entre  autres, 
une  petite  inégalité  qui  a  pour  argument,  le  doiibie  de 
celui  de  la  grande  inégalité  de  Saturne;  fon  coefficient  eft 
-I-  3  o  fécondes  pour  Saturne ,  &  —  1 3  fécondes  f>our  Ju-' 
pîter.  J'ai  reconnu  pareillement  que  les  quantités  de  l'ordre 
des  carrés  des  maflës  des  deux  planètes ,  produifoiént  des 
variations  fenfibles  dans  leurs  équations  du  centre  &  dans  la 
pofitîon  de  leurs  aphélies;  mais  j'ai  cru  pouvoir  les  omettre, 
parce  que  Terreur  qui  en  réfulte,  eft  julqu'à  préfent  infen- 
fible,  &  plus  petite  que  l'incertitude  qui  refte  encore  fur 
la  maiîè  de  Saturne  &  fur  le  coefficient  de  fa  grande  iné- 
galité. J'ai  trouvé  {anicie  XXXV)  te  coefficient,  de  48 
minutes  44  fécondes  pour  le  milieu  de  ce  fiècle;  mais 
comme  je  n'y  fuis  parvenu*  que  par  approximation,  en 
négligeant  \es  cinquièmes  puifîànces  <les  excentricités,  je 
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ne  puis  pa6  répondre»  à  une  demi -minute  près,  de  ia 
valeur.  Au  refte,  il  fera  facile  de  déterminer  par  Tanalyfe 
de  la  première  (èélion,  les  inégalités  fenfibles  qui  dépen- 
dent dies  carrés  &  des  produits  des  maflès  perturbatrices , 
lorfque  les  obfervations  en  auront  fait  fentîr  la  néceflité. 

Ai  Àe  Laml^re  Ce  |Mropofe.^  publier  à  la-  fviite  des'  nou- 
velles tables  de  Jupiter  &  de  Saturne ,  la  difcuffion  des 
obfervations  modernes  tfe  ces  deux  pianètes^  &  leur  com- 
paraifon  avec  ces  tables;  je  me  contente  d'y  renvoyer  ceux 
qui  défirent  de  voir  jufqu'à  quel  point  la  théorie  de  Jupiter 
latisfâh  aux  obfervations  modernes  ;  maïs  je  la  compare  ici 
avec  les  oblcrvatîons  anciennes,  &  je. fais  voir  qu'elle  les 
repréfente  auffi  exactement  qu'on  peut  le  deffrer.  Trente- 
deux  oppofitîons  modernes  de  Jupiter ,  comparées  deux 
à  deux,  &  rèfpeâivemént  éloignées  de  cinq,  de  dîX  & 
de  quinze  révolutions  de  cette  pUnète,  m'ont  donné  fon 
moyen  mouvement  fidéral,  égal  à  30^  ip'  4i",5,  dans 
Tintervalle  dé  trois  cents  foixante- cinq  jours.  L'obfer- 
vation  de  Jupiter,  la  plus  ancienne  &  la  meilleure  que 
Ptolémée  nous  ait  tranfmi(ê^  &  cjur  fe  rapporte  à  Tan  240 
avant  notre^te  >  conduit  exadexneirt  au  même  réfultat  Le 
moyen  mouvement  de, Jupiter  eft  donc  uniforme  comme 
celui  de  Satilrrîe',  &  les  équations  fécBlaîres  doivent  être 
bannies  de  la  .théoiiie.  de  ces  deuiç  planètes. 

^  '*     '^  *  "^'''   x'l  I  x!'   "  M  r  :, 

Additkn  à  la  Tltio^k  de  Saturne. 

Lés  trois  inégalités  dont  j*aî  parlé  dans  V article  XLVI, 
dépendent  des  angles  ytr  t  —  wr  H-  31'*  -^  f,.a///  —  3/i'/ 

H-  2e ^t\  si  nt  —  /;'/  H—  t  —  e'.  Je  vais  donner 

ici  le  caiqvd.  de  ces-  înëgaltt^  ;  je  conwftence  par  celle 
qui  a  pour   argument  i'ahde  ^n^f  —  fJt,  -H  3^'  —  «• 

Pour  cela,  je  repfends  l'équation  f  10)  (^qV article  VI U 
en  y  changeant  les  coordonnées  de  Jupiter  dans  celles 
de  Saturne  ,  &  réciproquement  ;  fi  Ton  repréfente  par 
Q#€of*  (xtit  — '  Ht  H-  X^'  —  €  -f-  4/'  ""  terme  de  R 

C  c  i^ 
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&  l'on  troBve.  . 

(o)    _         î  «7       z(') 


8«* 


w^" 


»iV' 


/•)  —  ,*(*) 


>*' 


(») 


a   ri      =  5»^    -4-  7*. — j^ 


»*'.'' 


i«' 


.:;•!  . 


On  a  enfujte  généralement,  <2 étant  une  fonélîon  homo- 
gène de  il  &  d^'a\  de  fe  dimenfipa  —  i( 

Au  çioyen  iects  éljuiitîoijs  6^  4«  valeurs  de  ^  ^  ,  4 .  »  ^c* 
&  de  leurs  difl^rem:e5^,donnée^,  dans,  i V/^.  XXXr)z\  tpuv^ 


■'Y- 


>•/. 


co 


^   "     if 


-;x±— *f'/r^".H- 


{«) 


«'  Y~>7--^== — ^'^     -1-3,421042; 

en  négligeant  donc  ies  termes  multipliés  par  y*,  &  qui 
font  infenfibles,  on  a»|Ki  s  .....'• 

m^v\=i  —  i4",47p.fm/3«'/—ffr-H3e'— t— »aï!r') 

-{-  49",o  57  .ifin/3//*/—  »/  ^  ji'-^t — à- — «"7 

•  —  I o",ô8  5  ,{m.{^at  — •  »/-^ 3«'~ e — iirj 

—    5".9.     coÇ.(^nt  —  ttt-^-^t — ( — «•* 

—  77^,0^467.     - 


£n  fubftituant,  au  lieu  de  tr  &  de  tr',  leurs  valetm,  St 
en  réduUant  ces  dlfFérens  termes  4^1,  un  feul ,  on  aura 

Considérons  pxéfentempnt  î'inégaljié . dépendante 
de  langle  znt  —  3/1*^/  -4-  "le  — i-  jeVX'es  quantités 
du  premier  èrdre  lioui  ont  déjà  lionne  ^ne  inégalité  de 
cette  nature  «  r& -pour  en  retrouver  une  femblable,  il  faut 
avoir  égard  aux  quantité^  du^îroifièrae  ordre,  ceft-à-dire, 
aux  cubes  &  aux  produits  de  trois  dimennons,  des  excen- 
tricités iBc  des  fnclînaifoôs  des  <)iî)ites<  Ces  quantités  tbirt 
ttès-petîtes.par  eiles-méi^s;.maisX)ii  aoru  dw^'^^  ^^K^n 
que  ^es  termes  du  fécond  Wdre  qui  dépendent  de  Tangle 
mt  —  4/1V  H—  2i  -^  4t',  étoient  fort  fenfibles  dzéi 
les  expreflîons  -du  rayon  veéleur  ^&  de  ia  longitude  de 
Saturne,  à  caufe  du  très-petit  divifeur  5/1'  —  a//  qu'ils 
acquerrent  par  les  intégratioiifi*  Ces  terme;  peuvent  donnée 
par  leurs  çombinaifons  avec  l'équatiçn  du  centre  cle  cette 
planète,  ûné  inégalité^^enfiblb  d[\r trôifiêifie  ordre",  di^pen- 
dante  de  l'angle  znt  —  31/'/  -+-  ae  —  '3**;  iç'eft  4?etitit 
inégalité  que  nous  allons  déterminer. 

Soit  //.  coÇ.fiNt.  —  4/1'jr  -;+-,  j^e  ^ —  44'    -f-    BJ, 

la  partie   de  -7-77-    qui  dépend  de,  i angle, 2/?/. —  4//'/ 

-4-  2t  -1 —  4*';.  le  coefficient.//  xenfermant  Je  divife^ 
;/?'  —  Zfi.  Si  l'on  n'a  égard  qu'aux  termes  du  iroifième 
ordre  qui   ont  ce  divifeur,  &  qui  dépendent  de  l'angle 

ittt 3/»'/  -f-  ae—  3e'/ l'équation  (lo)  départ.  Vf/ 

donnera,  en  y  changeant  les  coordonnées  de  Jupiter  dan^ 
celles  de  Saturne,  &  réciproquement, 

0    z=      — : 4-  ,  '— -   -r  •  ft      •  e    .  /7 
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Partant,  •-'   r  .. .    ,'      --'.  ;-        •••'>  •    '..  :      ,  ].. 

rr"^  =^,  . — ^ — — ^T — 

,cof.  ^a«f  —   3VY  >-+-ae  —   3  e*  —  Œ-'-f-  BJ. 

La  formule  (  5J1  )  dij  jmême  artich ,  tranfportée  ï  Saturne , 
donne,  en  n'ayant  Regard  qu'aux  termei  du  inéme  genre, 

,e' H. ûn./i ht  —  3/»'if-H-^i€ — ..^i' .L^tr'-i-BJ/ 
or  on  a  à  très-peu  près  a,  9  =   5/1'  ;  on  auradppc 

xcïaîs  on  2L^i^2a  \\^^t\çle  XXXyiJ,  ,    .   , 

on  a  A'aîiieurs  j  par  Y  article  XXIX, 

on  aura  donc 

m  ^  V\  m  43* 

.cof.  (%nt  —  3  V/  -I-  ie  —  3  «'  -h'  57^44'  55V- 

Cette  îriégalîté  réfulte  dès  variations  de  i'excen triché  &: 
de  raphéiie  de  Saturne ,  qui»  dépëndend  de  l^angk    . 

-5  //*  /  2    «  r  -f-    s  e'   ^^ —    2  e;  7 

en  effet,  nous  avons  vu  dans  T^^/r.  XXVIlf  j  que  les 
inégalités  du  rayon  veéleur  6c  de  ^a  longitude  de  §aturne^ 
qui  ont  pour  argument ,  l'angle      .  ; 

%  n  t  —  4  /r'  /  -H   le  -—'  4  e\ 

pouvoient  être  confidérées ,  comme  étant  dues  à  ces  varia- 
tions ;  en  forte  que  fi  Ton  nomme  A  <?'  &  iT^  ^'»  ce? 

variations . 
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variations   de  l'excentricité  &  de  1  aphélie  de  Saturne; 
ia  variation 

—  2  J^  f '  .  fin.  {n'  t  -+-  t'    —    vr'J   -f-  i  e'  l^xr^ 

.coÇ.  (ni    -+-   «'    —   'or'), 
ifu  terme 

—  2^'  .fin.  ( n  t  --H  e'  —  ly*  ^  , 

qui  exprime  i équation  du  centre  de  Saturne,  eft  repré- 
(entée  par  le  terme 

lo'  II" S\n.(znt — ^nt-hii  —  4€'-f-  ^^^^z^ i^"), 

que  renferme  la  valeur  de  m  J^  v\ 

La  comparaifon  de  ces  deux  qirantites  donne 

2,  J^t' i=z  lo'  i^" .cof.fitit —  5»V-|-2€—  je'  4- tir' -f-  55^52'  ip"^ 

—  2^'iAar'  =  io'i3\fmY^/ï^—  5/iV-h2e~5e'  +  tir'+  55^52^197. 

Maintenant  ,  i  expreffion  du  mouvement  elliptique  ren- 
ferme le  terme 

H-  5" e'  .un.  ^ 2  /;' /  -+-  2  e'  —  zvr^ )  , 

Se  la  variation  de  ce  terme  eft 

i  e'.J^/.fm. /'27/'r-+.2  e'  —   Z'sr'  J< — ^i  .J^w' 

.cof.  ^^2  //'/  H-  2  e*  —  2  -cr'^; 

en  (ubftîtuant  au  lieu  de  J^  ^'  &  de  e^  J^  zr'  leurs  valeurs , 
cette  variation  deviendra 

^e'.io^  ly  .ixti.(2tît —  3//+  2  e  —  3  e' — "s^*  -4-5  5*^  5^' ^^7 

ou 

43". cofY^^' —  3  »•  /  4-  2e  —  3  e'n-  57^44'55V. 
ce  qui  eft  rinégalîté  que  nous  venons  de  déterminer. 
Si  Von  réunît  cette  inégalité  à  celle-ci 

j^".  cof.^  2/1/-— 3  nt^zt  —  3e'-»-^7'^3^'/ 
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que  nou5  avoirs  trouvée  dans  Vart.  XX XIV,  on  aura  pour 
la  partie  de  /w  J^  \)\  ,  qui  dépend  de  l'angle 

a  w  /  —  3  /r'  /  -H  2  i  —   3  t  ^ 

w  J^  u\  =:  —  2i",  8. fin.  /^  2  ///  —   3  '»'  ' 

.4«.   2  e  —  3  e'  -H  2  1^  50'  35"/ 

L  L 

Considérons  enfin  Tinégalité  qui  dépend  de  l'angle 
n  t  — -  //'/•+-<—  e*. 
Nous  avons  vu  dans  ïart.  XXII,  que  les  quantités  indépen- 
dantes des  excentricités  des  orbites  ,  donnent  dans  Texpref- 
fion  de  w  «T  t;', ,  une  inégalité  de  cette  nature ,  qui  réduite 
en  fécondes ,  eil  égale  à 

-H    3",5.fin.  ( nt  —  /7"/-4-  t  —  %  ). 

Pour  en  retrouver  une  fêmblable  ,  il  faut  recourir  aux 
quantités  du  fécond  ordre.  Ces  quantités  font  très -petites 
par  elles-mêmes  ;  mais  comme  le  rayon  veéleur  de  Saturne 
renferme  une  inégalité  confidérable  du  premier  ordre ,  qui 
dépend  de  langle  n  t  —  2/i*/-He  —  2e';  cette  iné- 
galité peut,  en  fe  combinant  avec  Téquation  du  centre  de 
cette  planète ,  donner  un  terme  fenfible  dépendant  de 
l'angle  //  /  —  n  t  -+-  t  —  t  ;  c'eft  d'après  cette  confia 
dération  que  nous  allons  le  déterminer. 

Reprenons  pour  cela  l'équation  (  i  o  )  de  Y  article  VII, 
en  y  changeant  les  coordonnées  de  Jupiter,  dans  celles  de 
Saturne ,  &  réciproquement  ;  fi  l'on  n'a  égard  qu'à  la  con- 
fidération  précédente ,  on  pourra  négliger  dans  cette  équa- 

tion  ,  ies  termes  xfdR,  &/  (-r-r)t  ce  qui  la  réduit 
\  celle-ci. 


O    =    4li -^     T--*"   ^''' 


T 


Si  l'on  ne  confidère  dans  m  J^r\  que  la  partie  qui  dépend 


DES     Sciences.  211 

de  Tangle  //  /  —   2  «'  /  -H  «  —   2  e' ,  &  ^iiî ,  par 
ïart.  XXXIV,  eft  égale  à 

o,oo53do5.finY«'-'2»''-+-«  — a  t* +  77'*  50' 4<5V. 

pn  aura ,  en  ne  confervant  que  le  terme  qui  dépend  de 
l'angle  nt  —  »'  I  -+-  «  —  «'  » 

Q^JLl^lLL-i-JLJ-, 1. ^^;— .0,0053^05 

*•  .it'  "" 

.fm.  (nt-^  »'/+e  — e'— •ar'-i-77*5o'46'V; 
d'où  l'on  tiré  , 

mr'J'r'  _  -  «*    _  -^.0,0053<Joj 


.fui.  /'// /  -  //V  -4-  «-**  —  •»•'  -t-  77**  5 o' 4<^7- 

Si  l'on  fubftiuie  cette  valeur  dans  la  formule  (  9  )  de  Vart. 

VII,  rapportée  à  Saturne,  «c  que  ion  néglige  ies  quantités 

"h  R 
^a\fnZt.(dR,^^a\fo(i  t.r  ,(-^-^), 

pour  n'avoir  égard  qu'à  ce  qui  dépend  de  la  confidéralion 
que  nous  venons  de  faire,  on  aura 

«j^w,  =  — 17-+" -TT^^^^^rTr-'    *      '    ?)    f 

.cof.  ^«/ —  «•  f -f- e  —  t' —ar*  H- 77' 5  °'4^'î 
or,  on  a  à  fort  peu  près  «  =  |  «' ,  partant 
»JVu*.  =  — 18",^  .cof. /«f- ff' ^-H-e— e'^-or' -4-77'»  50' 4(57; 
en  réunifiant  cette  inégalité  à  celle-ci 

-4-   3*,5  .fin,  {n  t  —  »'/-+-«  —  e'  ^ 
on  aura,  pour  la  partie  entière  de  m  i^v\,  qui  dépend  de 
Tangle  //  /  —  «'  /  -t-   *  —  *  > 

„jvv'    =:2o".fm.  (at-^a'i  -i-  t~e*  -H  ^p'^38'4oV. 
•  D  d  ij 
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Nous  allons  maintenant  reprendre  les  inégalités  que 
nous  avons  déterminées,  pour  leur  donner  plus  deprécîfion. 
Nous  avions  d'abord  négligé  le  terme  de  j^  v\ ,  qui  dépend 
de  l'angle  ^  ttt  —  3  //'  /  -h-  3  €-—36',  quoique  nous 
l'euffions  déterminé  dans  ïijrt.  XXX JI:  en  y  ayant  égard, 
il  en  réfulte  dans  m  J^  v\  l'inégalité 

—  6'',6.{in.  3   f  n  t   —   n'  t  -+-  t  —  t    J. 

On  peut  enfuîte  rendre  plus  exaéle,  l'inégalité  dépen- 
dante de  l'angle  z  tt  t  —  ^  n  t  -f-  2  *  —  4  é'  >  par  les 
confidérations  fuivantes.  Par  la  méthode  qui  nous  a  conduit 
à  cette  inégalité,  nous  n'avons  déterminé  que  les  termes 
qui  ont  5  n  —  2  n  pour  divifeur.  Pour  avoir  égard  aux 
autres  ,  défignons  par 

^.cof.  (7.   n  t  —  4  //r  -H  2   €  —  4  «'    -H  B), 

la  partie  de  R  qui  dépend  de  l'angle  2  n  r— 4  n'  t+  z  €—4  e'; 
la  formule  (  10  )  de  Warticie  K/// tranfpoTtée  à  Saturne, 
donnera ,  en  n'ayant  égard  qu'aux  termes  dépendans  de 
cet  angle , 

G  =:  ; — , 1 ; n    . 

a'  .^  r*  a'  a* 

[•cof.  ^2  st  t  —  ^  «•  /  -+.  2  t  —  4  e'  H-  ^)# 
La  valeur  de  — r-i —  dans  les  deux  termes  qui  font  mul- 
tipliés par  l'excentricité  &. par  fon  carré,  ne  doit  renfermer 
que  les  quantités  indépendantes  des  excentricités ,  &  celles 
qui  ne  dépendent  que  de  leurs  premières  puiflances,  puit 
que  nous  n'avons  égard  ici   qu'aux  carrés  &  aux  produits 
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«deux  à. deux,  des  excentricités;  on  trouvera,  cela  pofé, 
que  la  partie  de  l'équation  différentielle  précédente,  qui 

e'  J^  r' 

eft  multipliée  par  — ^ — ,  eft  infenfible  relativement  à 
celle  qui  dépend  de  <2;  en  la  négligeant  donc,  on  aura 

^'^'•'     — ± r       » "'         vn         '*  /   =>C     o 

/  {Sn'  —  ^nJ.fin  —  jn'J     *  L     «  —  a»'<     •^.^  — ^      '«"77"/] 

.  cof.  ^  2  «  /   —    4  «•  /   -H    i  e    —    4  e'    -+-   B  ); 
&L  par  conféquent 

i.fm.  ^2  /;/.  —   4fl'/  -1-  2  e  -r~  4  e'  -{-  5/ 

Or,  on  a  2.  /i  =    5  n' —  /  ce    qui'  domie  a  fort 

peu -près 


m  J^ 


.fm.^2«/  —  4»'  /_f_  ae-  -^'46'    -h   ^/ 
La  Videur àem^  v\ ,  que  donne  laméthode  de \'art:XXyj 

en  voit  ainfi,  qu'H  faut  augmenter- cette  valeur  de  4^' 
à.  fort  peu-près.  H  faut  l'augmenter  encore ,  parce  qUe  B 
n'eft  pas  rigoureufement  confiant;  on  a  vu  dans  Vart.  XXVU, 
qu'il  eft  égal  à  55^  52'  x^i.i^  L42"Mj4.:  le-divifeur 

5  «'  2  «  fe  trouve  par-là  dimimié  d'environ  f^,  & 

par  conféquent  l'inégalité. eft  augmeiitéède  fa  3  y;""  partie. 
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L'accroîflèment  total  de  cette  inégalité  eft  donc  à-peu-prè$ 

de  —t  ce  (juî  la  rend  égale  à 

^L^    /^lo^  51''    —    i.o'\oi6o6çB  J 
S\n.(%nt  —  4»'/-+-  2e  —  4t' --t- 55^52' 19"  ^^i.42^8834/ 

Le  coefficient  de  la  même  inégalité ,  dans  Texpreflion  du 
rayon  veéleur,  doit  être  augmenté  à-peu-près  dans  le  même 
rapport ,  ce  qui  donne  pour  lexpreflion  de  cette  partie 
de  /«  J^  r', 

•H    0,015037a* 

r.coï.(xnt—^nt-\-zt  —  4e' -+- 5  5^15  2' 15?" -4- /. 42",  8  834/. 
Quant  à  la  grande*  inégalité  de  Saturne ,  elle  répond  (1 
bien  aux  oblervatîons  ,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
y  toucher.  Peut-être,  après  plufieurs  fiècles  d'obfervatlon» 
précifes  ,  on  fera  forcé  de  revenir  fur  cet  objet  &  de 
pouflêr  l'approximation  plus  loin  ,  en  ayant  même  égard 
aux  carrés  &  au  produit  des  maflès  perturbatrices;  maïs  ces 
termes  étant  prelque  in(enfibles  dans  fefpace  d'un  fiècle,&: 
fe  confondant  avec  les  élémens  elliptiques  du  mouvement 
de  Saturne,  nous  noiis  difpenferons  dé  ï^s  confidérer.  Nous 
obferverons  feulement  qu'il  fera  facile  de  les  déterminer 
d'après  cette  confidéraiion,  qu'ils  ne  peuvent  devenir  fenfibles 
qu^au  moyen  àes  grandes  inégalités  Aé]ï  déterminées,  & 
qui ,  en  fe  rombinaiit  avec  \ts  termes  dépendans  des  mafles 
pertuf  batrîces ,  peuvent  en  produire  de  fenfiWeS  panpi  les 
termes  dépendant  des  carrés  &  des  produits  de  ces  maflcs. 
Au  refte,  on  donnera  plus  de  précifion  aux  inégalités  de 
Saturne,  li  au  lieu  d'employer  dans  leurs  argumens,  les 
longitudes  moyennes  de  Jupiter  &  de  Saturne ,  on  fait 
ufage  d^  ces  longitudes  corrigées  par  Içs  deux  grandes 
inégalités  de  cçs  planètes.  Cela  pofé^ 

M.  de  Lambre  ayant  reélîfié  \ts  élémens  elliptiques  de  . 
Jupiter  ^  de  Saturne,  par  la  comparaifon  de  cent  trentèrdeux 
oppofitions  difcutées  avec  le  plus  grand  foin,  j'en. ai  conclu 
les  formules  fulvatites  pour  déteriolner  le  lieu  de  Saturne. 
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formules  pour  déterminer  le  Heu  de  Saturne. 

On  déterminera  la  longitude  moyenne  n^  t  +  ^  de 
Saturne , rapportée  à  l'équinoxe  fixe  de  1750  ,  en  ajoutant 
à  7^  21^  20'  22",  le  moyen  mouvement  fydéral  de 
Saturne»  depuis  le  commencement  de  1730,  à  raîfon  de 
12^  12' 46",5,  pour  un  intervalle  de  265  jours.  On 
pourra  dans  la  détermination  de  cette  longitude,  faire 
u(âge  ài^^  tables  de  Halley,  réduites  au  méridien  de  Paris  » 
en  déterminant  par  ces  tables ,  la  longitude  moyenne  de 
Saturne  »  &  en  lui  ajoutant  la  quantité ,  . 
53'  58"  — .î.34",88. 

i  étant  le  nombre  des  années  Juliennes,  écoulées  depuis  le 
commencement  de  17  50* 

On  déterminera  pareillement  la  longitude  moyenne 
n  t  -He  de  Jupiter ,  rapportée  à  l'équinoxe  fixe  de  1750, 
'  en  ajoutant  à  o^  3^  42'  29"  ,  le  moyen  mouvement  fy- 
déral de  Jupiter,  depuis  le  commencement  de  1750,  i 
jraifon  de  30^  ip'  41", 5- pour  un  intervalle  de  3^5 
jours.  On  pourra  faire  ufage  des  tables  de  Halley,  pour 
déterminer  cette  longitude,  en  calculant  par  ces  tables,  la 
longitude  moyenne  de  Jupiter,  &  en  lui  ajoutant  la  quantité 

—  22'  48''  —  i  ^6\6^. 
Gn  déterminera  enfuite  ^'  &  ^,  au  moyen  à^s  équations 
<p'=;i'/-f-f"  —    ^48'  44"    -^i.o\i) 
.ûn.C^n' t--%nt^  ^t'^%t^  5^ 34^8" -/.38",88; 
^  =:  /I  /  -I-  e  +•  (^2o'4p*,5  — i\o',o42733/ 
,.fin.^5//'/ —  2 /^/ 4- 5e'— .2e+ 5^  34'8"  -  i.  38",88;; 
enfin ,  on  déterminera  Tangle  tr'  par  la  formule 
y  =  8f  28^  y  7"  4-  î.I5^8Ip73. 
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Cela  pofé ,  la  longitude  de  Saturne  comptée  fur  fou  orbite, 
de  l'équiuoxe  mobile,  fera 

i .  5 o",2  5  +  ^'  —  ^2 3  1 84",3  -  i .  I ",  i; . fin.  ^^'  _  v') 

-H  /  8 1 4".  I  —  i .  o",o77  ; . fin.  2  {  (p' —  vr') 

—  3p",7.fm.  3  .  ftp^  —  •&' J 
-H  2",2  .  fin.  4  .  ^  ^*  —  »'  J 

-+-  20"  .  fm.  {<p  — «p'  -H  6^^  3  8' 40*/ 

—  3  i",5  .fin.  2  ^^  -_^'^ 

—  i5",<}  .fin.  3  .  ^  ^  —  ^'^ 

+  ^'  5P"'3  -^'n-  ("^i?'  —  <P  -+-  1 5''  o'  57"—  # .  i4",2i5; 

—  z  i",8  .fin.  ^2  ^  —  3  (p»  -+-  a  i<i  jo'  3  57 
-H  1 1  *  •  cof.  (^ 

—  49",($  .  fin.  (^ 3  ^'  —  ^  _f.  88'!  ao'  19") 
—  io'5i\fin.^2(p— -4?»'  -H  5  5''5^'ii>''-+- J.42",88534;. 

Le  rayon  vedeur  de  Saturne ,  fera 

9'5 59709  -*-  tO'53  57^S»  — '•  0,60002547].  cof. (^(p*  — - -o-'yl 

—  0,01 5047  .  cof.2  ,  f<p*  —  w'/ 
H-    0,000636.  cof.3.Y^'  —  «"V 

—  0,000032.  cof.4.^^'  —  iir'J 
-4-  0,0  08  143  5.  cof.  {(p  —  (p'J 
~+-    0,00 13 '830. cof 2   f(p     —   ^y 

-H    0,00  5  3  60  5.  fin.       {(p    2(p' -t- yyi  ^o' 4.6") 

H-  o.oi5037:i.oon     5.^^  — 4<P'-+-55'5^'i5>"( 
^   ^,    \      l        -t-  /.42".8?34  l" 

La  longitude  du  nœtid  amendant  de  Saturne ,  rapportée  i 
lecljptique  vraie  &  à  1  equinoxe  raobiie ,  fera      ..  , 

y  21'^  30' 22*    4-   i.3i",6;  . 

erifÎB 
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«nlîn  rinclinaifon  de  Ton  orbite  fur  TécUptique  vraie ,  fera 

Il  fera  facile ,  au  moyen  de  ces  formules ,  d'aroîr  la  ' 
longitude  &  la  latitude  géocen trique  de  Saturne,  pour  iin 
inflan  t  quelconque;  elles  fervent  de  fondement  aux  nou- 
velles tablés  de  cette  planète ,  que  M,  de  Lambre  a  conf- 
fjTuitesrjai  feulement  ch^pgéypour  la  commodité  du  calcul» 
le  terme  du  rayon  vedeur, 

-4-  o>oo535o5  •fm.^(^  —  2^'  -+- 77^  5^' 4^")» 

Sans  celui  -  ci  qui  en  diffère  peu , 

-t-  o,oo53<îo5  -cof.  (2^*  —  {p  ^   15^0'  57"  —  i.  I4*,2i5)# 

Par  ce  léger  changement,  les  argumens  du  rayon  veéleur 
cfc viennent  les  mônies  que.  ceux  de  la  longhude.  Les  for- 
mules précédentes  pourront  être  employées  fans  erreur 
ienfible,  dans  l'intervalle  d'un  fîècle,  foit  avant,  foit  après 
1750.  Pour  des  fiècles  éloignés,  on  fera  ufage  de  la 
anéthode  que  nous  avons  donnée  dans  V article  XL,  en 
obfervant  que  rexcentricîté  dé  Saturne  étoît  en  1750^ 
^gaie  à  0,0  5(^2  2 2  (S. 

SECTION     T  R  O  I  S  I  È  M  £• 

j   ►    .   Tlîêork.dt  Juplrer. 
L  I  V. 

Nous  fuîvrohs,  pour  déterminer  les  îrtégaRtcs  de  Jupiter, 
lei  même  procédé  qui  nous  a  fervi  poiu:  avoir,  les  inégalités 
de  Saturne*  £p  fubftituant  donc  dans  les  expreffions  analy* 
tiques  de  ù  &  de  F  de  K article  IX,  lès  valeurs  numériques 
^es  élémens.  de  Jupif er  &  ^e  Saturne ,  que.  nous  avons 
données  dans  \ article  XXIX,  on  trouve  d'abord ,  en 
n^àyant  égard  qu'^nix^  hiégalkés^  indépend;pites.  des  excen« 
.  tricités  des  orbites; 

Mém*  '7^6.  Ee 


l^  = 
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-+- 0,43 66^70. coC  yw/  —  »'/ -4- 

.  J,8^pI2J  .C0Ù2{itt llV  -t- 

—  ô,  1  J)45)  1 5  .cbC^ftJt  -^  nt  H- 
«*^  0,05  0484  »çûri4/At  !-r-  ^*/  ^*- 

j^w  :r: -—  1,3471  I7.fin.  yVr — «-V/^ 
hr  3,325^64.1111.2^/1/  — «V 

0,063 847  •fin4|/i/  — :  u  t 

Pour  avonr  ^gard  aux  îriégaihés  dépendantes  des  excewtrî- 
cités  des  orbites,  onfera  i  fucceflivement  égal  à  i,  2,  3,  &c. 
— i.  j,  r-p-  a,  &c.  ^ans  ies  valeurs  de  u^ &  de  V^  de  IW/.  X 
*  &  ron  trouvera, 
dans  la  fuppofition  de  i  :=z  i, 

— ^'  =±        1,067001  .^  .cot(nt  -♦-«-  V  —  tr^  , 

—  0,564^  14.4?' ..coC/'/ï^i  H-   t*  —  trV 
J^u   =:=  — 2,pi2268«.e  •fin./'i»'/  -t-  t    —  tr/ 
H- 2,8042  i4.|f'.  fm.//r/  -f-  e*  —   irV; 
dans  ia  finppofittoir  4^  f  es  2» 

3>pa  i^yz^e  ^co[.(%nt  *—  w/  -♦*•  2:1'  — r-  f.-~^^^ 

^    4rf,fi3;ir83^r  .fih*/2/i'/~-7ir-4^  a«V--^t  — r- crjf 
-~  1 6,3 8302 1  ..ir'  .fiiu (f2«'r  —  jix  -f-  ii'  — .  i  -*—  w'^/ 
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ézns  h  fuppofition  de  i  =  3, 

=  <J,i7p<>8p.^  .cof./'j/r'/  —  2^/  +  3  e' -f-i  e  — tr^ 

-^—  10,3843  18  .^'.cofY3^'/—  2/i/-+-3e*  —  16  —  7r7 
^»   =        i5,042  550.^.fin. (^3  «'f  •— 2«/+-3e' —  le — r^J 

dans  la  fuppontioii  de  /  :;=  4, 
— ^  = — ^  1,68^558  •^  •cofY4/5rV  — 3/f/-f-4^'  —  3€  —  ir^ 


-  2,78  Î392-.5'  .coÇ.(^nt  ^^/^nt  H--  4e'  —  3e  — ^^) 

i^tl  rr  —  2,()8i6i5  .e  .fiii./lj./i'/—  3//r~4-  4e'  —  3e  —  -o*^ 

'-+-'4»5ii53^-tf'-finY4/ï'/-^  3/^/^-46'  —  3e  —  ts'y. 

Je  n aï  pas  pouflc  plus  ioin  les  approximations  relatives 
aux  valeurs  pciitives  de  /,  parce  que  les  termes  fulvans 
"    font  prefque  infenfibies. 

En  faîfant  fucceflivement  /  =:  — ^^   x^  i  zzz  —  2,  &c. 
on  trouve ,  ^ 

dans  ia  fuppofition  de  i  m  -^—   i , 

^  rr  —  0,777084*^  .côf./2;/r  —  «'/ 

—  0,102748  .e\cQL(znt  —  ;/r 
..^v  =:  1,7621  ^6^e  .(m.(znt  —  ;/'/ 

-+-  0,165032  .^'.linYi''^  — v' t  -H  2e  — e' ^'Ji 

d2ns  la  jfuppofiiion  de  i  =1:  —  2, 

— î-  =  1, 807069. tf  .cof.f^fir —  2/iV  H-  3e  —  2é'  —  îjr^ 

—  o,075po6.^\cofY3w/  —  2//'/r+r-  3e  —  2e'  —  'sr'J 
fiu  z=z  —  4,3  57375  .e  .fin.  f^nt  —  in'f  H-  3e  -  2e'  ~  rsrj 

-H  0,102055  r^'.fm.  /^3///  —  2fr'/H-  3e  —  2e'  —  txr'J. 
l£S  fuppofitions  fuivantes  donnent  dçs  rtfuitats  infenfrble*. 

E  e  ij 


2e 

e' 

—tr; 

2e 

— 

e' 

— ^V; 

2e 

e' 

—  w 
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L  V- 

Si  ron'muhîplie  par  w', chaque  valeur  Je  J^u;  que  Yott 
réiUiife  en  un  leul  ies  deux  termes  de  J^i;  correfpondans 

^  à  une  mcnie  fuppofrtîon  fur  i  ;  enfin  fi   l'on   évalue   I«s 

cocflicîens  de  chaque  terme,  en  fécondes   de  degré;  on 

*  *  trouvera  en  raflemWant  tous  ces  termes , 

m'J^v  z=  —      82^,737. fin.  fnt — ,  »'/ -f- e  —  t} 

-+-    204*1272  .fin»2(^//  n'/  -f-  t  --r-ij 

-f-  i7",049»fm.3(^»/ —  nt  •+•  e  — t) 
-H  i"}9^  ï  .fm.4////  : —  nt  --H  e  —  i'^ 
H-      ii",5  58,fm.  Y^'/H-  i*   ^  45*^ 4V 

—  iiS^^Ç^Su.fiti't  —    ttt  H-  ae*  —    14-  xj^^  33'    7V 

—  87^,3  6p. fin. ^3/i*^  —  ^/?/  -H  yt  —  2e  H-  éi^  5p'  48"j   * 

-+-     i5"fP94*fi"Y4''''  —  3^^  -H  4*  —  3«  •+•  ^^"^  5  ^'  ^pV 

—  5'',3  58.fin.^2//f — -  //•/  H-  2t  —  I*  H-  î<î^    ï' V7 
r —     i2^8i^.finY2//V  —  3///  H-  ie* 3^-+-  8<^3o'  15V» 

Ces  différentes  inégalités  ne  font  pas  les  mêmes  daiu 
tous  les  ficelés  ;  leurs  cocfficlens  &  les  angles  conftans  ren- 
fermés fous  fe  figne  iïn.  varient  à  raîfon  de  la  variabilité 
des  clémetis  des  orbites  de  Jupiter  &  de  Saturne.  Les  îné- 
gaiitcs  qui  dépendent  de  i  angle  ni  —  /r'/  -+-  t  —  t, 
&  de  (es  multiples,  font  toujours  les  mêmes;  nous  n'aurons 
égard ,  parmi  les  autres  inégalités ,  qu'anx  variations  des 
deux  plus  confidérabies.  Pour  cela  j'ai  calculé  ies  valeurs 
de  ces  deux  inégalités  pour  le  commencement  de  Tan  17  5  o, 
&  j'ai  trouvé  d'abord  que  l'rnégalité  qui  dépend  de  l'angle 
2ii'/. —  nt  H-  xt   —  tp  étoit  alors 

-^    I3a^8l6.flm^2//'l  —  nt  +    2e   —  e -4-    17^21^4.6^; 
ainfi ,  dans  i'intervaUe  de  mille  ans ,  le  coefficient  de  cette 
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ÎAcgalilé  a  augmenté  de  o",oo5  5  5,  &  i'angfe  confiant  fous 
Je  iigne  fm.  a  diminué  de  3''  48'  39";  on  peut  donc  re- 
prcfenier  cette  inégalité,  de  cette  manière, 

&  fous  celte  forme,  elle  peut  s'étendre  à  deux  mille  ans 
auparavant,  &  à  mille  ou  douze  cents  ans  après  1750. 

J'ai  trouvé  de  la  même  manière ,  que  l'inégalité  dépen- 
dante de  langle  3/i'l  —  i/r^-i-je'—af,  pouvoit  ctre 
reprcfentée  ainfi 

L  V  I. 

ConsidIérons  maintenant  les  inégalités  de  Jupiter 
dépendantes  des  carrés  &  des  pulflances  fiipérîeures  àes 
excentricilé5  &  des  inclinaifons  des  orbites.  On  a  vu 
d'abord  dans  Vart.  XXXVI ^  qu'il  faut  corriger  la  lon- 
gitude moyenne  de  Jupiter  ^  au  moyen  de  Tiniégalitc 

f  /•    ^5"''  —  2;f/-f-   5  t^  —  :t  0 
/i 0^40', S  — i.o  ,o42733y.Iin.(  >  ; 

(      ^y    ^  'r/:>^/        ^        -+.  $^34'^— î.53'\88i 

&  comme  nous  avons  donné ,  dans  Vart.  XXXV,  h  valeur 
de  cette  inégalité  pour  Saturne,  aux  quatre  époques  de 
Tan  228  avant  notre  ère,  &  des  années  13 a»  ^75^ 
&  ip 50;  on  aura  fa  même  înégafité  pour  Jupiter,  en 
diminuant  celle  de  Saturne  dans  le  rapport  de  3  à  7 , 
&  en  la  prenant  avec  un  figne  contraire. 

Si  Ton  réduit  en  nombres,  l'inégalité  de  Jupiter  dépeiT- 
dante  de  l'angle  3  />/  —  5  //r  -♦-  3  e  —  ft\  &  dîont 
nous  avons  donné  l'expreflion  analytique,  dans  ïari.  XXV;., 
on  trouve  que  cette  inégalité  en  i75o,étoit 

-H   i6o",29. fu%  (^nt  ^-^  5  «'  ^  H-  3«  —  J  e'-H  55^  i^^  xi^Ji 
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en  calculant  cette  même  înegalîtc  pour  Tan  750,  jçn  al 

conclu  lexpreflÎQn  fui  vante 

H-/i<îo",29-/.o,oo44;.fm.{     ...  .         5/ 

&  fous  cette  forme  ,  elle  peut  s'étendre  à  plus  de  deux 
mriie  ans  auparavant ,  &  à  mille  ou  douze  cents  ans  après 

^750- 

Enfin,  en  fuîvant  Tanalyfe  de  Vart.  LU t  on  trouve 
qu'il  faut  augmenter  de  yç»  le  coefficient  i6o",2p  ;  ce 
qui  réduit  l'inégalité  précédente  à  celle-ci 

,'zz.    ^      .     n  1/    S         3,;/  —   5/i'/H-  3e~  51'J 

{i66\^6-$.o\oo^^jAin.l  ,       ,       .  .        -.        r 

(-+-    55^   19'  zi      -H  1.43  ) 

L  V  I  I. 

Parmi  les  quantités  du  fécond  ordre,  l'inégalité  dépen- 
dante de  l'angle  3.  /ï*  r  —  //  /  -+-  3  t  —  6 ,  peut  être  fen- 
fible  à  caufe  de  ia  longueur  de  f^  période  qui  eft  d'environ 
foixanle  ans  ;  il  importe,  donc  de  ia  déterminer*  Pour 
cela  ,  je  reprends  l'équation  (10)  de  lV;r/.  y//,  &  je 
fuppofe  que  Q.cof.  ^3  //'/  —  nt  +  3  e'  —  t  -+-  A)  foit 
un  terme  de  R,  dépendant  de  l'angle  dont  il  s'agît;  l'é- 
quation (10)  donnera 


a' et'' 

^,[ze. f of. ffif  -h I  —  tr^  —  {^* . cof. z.(nt  ^t  —  ^J\ 

9Ç0Ç.  (}u  t  —  /;  /  -t-  3  e'  —  t  4-  AJ. 

Il  faut  fubftituer  pour  — ^,  la  partie  de  fa  valeur, 
qui ,  multipliée  par 
ZC.coÇ.(nt  H-  e  —  isr) —  {e^ pÇoÇ.i(nt  -4-  t  ^—  tr^t 
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Jonne  des  quaiuités  dépendantes  de  i  angle 

3  il*  /  —  n  t  -4-  3  t'  —  t  ; 
or  parmi  les  termes  de ,  qui  ibnt  ind^pendans  des 

.excentricités,  îl  n'y  a  que  celur  qui  eft  relatif  à  i'angfe- 
3«'/  —  3«^H-3t'  —  3  e' 

qui  Coït  dans  ce  cas  ;  &  il  eft  ajfé  de  voir  que  le  terme 
dépendant  de  1  angle  j  n  t —  n  ^-H  3  e' —  t,  qui  en  rcfultc 
dans   Téquation   différentielle  précédente,  eu   infenfibie. 

Parmi  les  termes  de »  qui  dépendent  des  premières 

puiiTances  àes  exceptricités  »  il  faut  avoir  égard  à  celui  qui 
dépend  de  Tangle  3  «'  /  —  z  n  t  -t-  3  «*  —  2  t  » 
&  que  l'on  trouve  égal  à 

—  0,598370. fin/j/i'/  —  2/1/+  3e*  —  ae-f-7^8'3iVy 

Féquatîon  difîcrenlîelle  précédente  donnera  ainfî,  après 
l'avoir  intégrée: 

: =  rz n — •<. 0,508770 

.fin.  (i  n^t  —  jir-i- 3  e'  —  e  —  tsr  -H  7*^  8'  3  1 V 

.coC  /3/i'/  —  «^  -H   3  e'    —    f  -+-   -/4y). 

En  fubftîtuant  cette  valeur  dans  la  formule    (  9  )  de 
f  article  Vil,  on  en  tirera 

^'  =  [  ,"•/.';-;■;  -t]-^.c.5>8,7» 

..cofY3 »'/  —  »/ -H  3 1* . —  «  —  «"H- 7^8'3 tV 
X**»  Y-T7-/-1  ,»'.r.»~}.V  ~*"lirr7J/ 

'  •       j  x>    r  3  "*  4«*  • -1  f 

(  ■— .«'Q-L    ^,,--.„;«    -*-    j-v-'-J'V    J) 
:.  fm.  {l  n  t   —  »  /  -+-   3  «' e   -§-   A}i 
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&  en  négligeant  les  quantités  infenfibies, 

<^o    =    [10,047 12. tf*  C^J   —  73.47(^07  Q  ] 

.fin.  (}»'  t  —   »/   -H    3  e'    —  t  -+-    A  J. 

J'ai  donné  dans  Vart.  XLIX,  ks  vsdeurs  de  Qôc  de  y4;en  les 
fubftituant  dans  la  valeur  précédente  de  J\  u,  on  trouve 

m'J^o  =  —  i2",909.fm.  ^3«''  —  »/H-3«*  —  €  —  «r  —  -arV. 
-+-    a",667  .fin.  ^3  /»' /  —  »r  -f-  3  «'  —  e  —  a  «-^ 
-+-  ii'.2  53  .fin* ^3  "''  —  «r-f-  3  e'  — t  —  xv") s 
&  par  conféquent 
m*  J^t»  =  i3",o43  .fm.  C/ir  —  3  «•/-+-  «  —  3 ,'  -+-  j8«l  3  i'  o"/ 
Enfin,  en  fuivant  i'analyfe  de  Xart.  L,  on  trouvera  dans 
m'  ^v,  le  terme 

ou 

l o",o , fin.^4« /  —  5  «' /  -t-  4€  —  5 e'  -4-  45^  i  d'  32  V» 

L  V  I  l  I. 

En  raffemblant  tous  les  termes  de  m'  J^v,  on  aura 

w'J^w   =«:  —     82^,737  .  fin.  ^«/  —  n't  -f-  «  —  ^ )  ' 
-I-  204",272  .fin.  2  .^//r —  n  t  -f-  e  —  t) 

^4-     I7'',04^.fin.  3  .^«f  //'/  -H  e  r —  eV 

-f-     3",5?2i.fin.  /^.(nt  ~—  n  i  -{-  e  ^—  t^  ) 

H-  I  »",5  5 8  .  fin.  (^//  /  H-   «'     -1-  45''  4'  ,^ 

—  ('i38",3^p  H-  ;.o",oo555; 

.fin.('2//'/—  9r4-  ^e*-^e-t-  13*33-7"  '-^f- t}' ,7/ 

—  f9y'',^6^  -F-r^  i.o'tpoixZ  ) 

>fin*^3 «'/  —  2»/-+-  3  e'  —  2«  -H  ^^59' 48*  —  /.ai "^9;^ 
-t-  ï/>95>4«fin.f4//'/'^3///"-f-4«*— î«  +  ^a''5i'i^*^ 
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—  5 ^3  5 8  . fin. Cz  nt, — n  z-^-  %  t  — V  -i-  i (J<ï  i ' 27V 

—  I2^8I8.fIn/2/•'/ — ^nt-^zt — ^tJ^  S^ijo'  157 
-^  (i66",p6  —  /•o'',oo44y> 

•finY3^/  —  5/ï'/-H3e — je'-t-  5  5"^  ip'^  ï*4-i.43V 
-4-  13^043  .fiiiY»^ — 3//'/-He — ^3e'-H58^3i'  o"/ 
H-  io",o.fin./4/ï/  —  5«V+4e  — 5é'H-45<i  i6'3a7* 
n  fera  plus  exa6l  dans  ces  difîerens  argumens ,  de  fubftituer 
au  lieu  de  «^  -H-   e,   &  de  /i'  /    -f-    e',  le?  longitudes 
moyennes  corrigées  par  les  grandes  inégalités  de  Jupiter 
&  de  Saturne,  ainfi  que  nous  i  avons  propofé  dans  Vart.  LI/9 
relativement  à  Saturne. 

L  I  X. 

Considérons  maintenant  le  rayon  veéteur  de  Jupiter* 

SîI'onmuItipiiepar^ï/w'Jes  termes  de ,  déterminés  dans 

les  articles  LIFSc  LV;  que  l'on  réduîfe  dans  un  feul,  ceux 
qui  peuvent  s*y  réduire ,  &  que  l'on  ne  conferve  que  Ie5 
termes  dont  lefiet  eft  fenfible  fur  le  lieu  géocentrique  de 
Jupiter;  on  trouvera 

m^J^rzzz —    0,0000^201 

r+-    0,00067648  .coC   (nt^^^nt  -f-  6— e'/ 
•—     o,oo28p562  •cof.ifnt  —  n'/H—  6  —  «V, 

—  0,000301^60  .con3|^///  —  n^t  -f-  e  —  tj 

—  0,0000782  I  .€0^4/^//^  —  /l'f -+-  e  —  §7 

—  0,00002700. rm.<  j       ,       u      } 

On  aura  enfuîte  ^^x\  article  XXVp  la  partie  de  m  .  — j-/ 

«uî  dépend  de  langle  ^nt  —  5«'/  -H  3e  —  5«;  en  réduî- 
'      Mém.  1786.  Ff 
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Tant  en  parties  du  rayon ,  la  moitié  du  coefficient  du  terme 

ré^'    <    c     SV^^   ~     V'^^  -4-    5e  —    je') 

(  H^    55    iP^ï    -*-  ^-  43  i 

de  i*exprefllon  de  u  ;  en  la  prenant  avec  le  figne  —  &  en 
changeant  le  finus  c^n  cofmus;  on  aura  ainfi 

—   0,002 10568  .cof-{  ,       «    .    -   .    ir?> 

pour  la  partie  correfpondante  de  w'J^r.  II  faut,  pour  une 
plus  grande  exactitude,  fubftituer  dans  ces  diffërens  termes 
de  i'expreflion  àt  tn  Sr,  au  lieu  de  //  /  -+-  i^à^ut  +  e*, 
les  longitudes  moyennes  corrigées  par  les  grandes  inégalités* 

On  déterminera  le  demi  -  grand  axe  a  de  Torbîte  de 
Jupiter ,  comme  nous  avons  déterminé  dans  ï article  XL, 
le  demi-grand  axe  a  de  l'orbite  de  Saturne ,  &  l'on  trouvera 

L  X. 

Il  ne  s'agît  plus  que  d'avoir  les  éfémens  elliptiques 
de  l'orbite  de  Jupiter.  Le  plus  important  à  déterminer 
avec  exaélitude ,  eft  Ton  moyen  mouvement  fydéral  ;  Ml 
de  Lambre  a  formé  pour  cet  objet,  trente-deux  équations 
de  condition ,  analogues  à  celles  que  î'al  données  dans 
V article  XL III,  pour  Saturne;  elles  font  relatives  aux 
oppofitions  dts  années 

Il 5 86,  1590,  1664,  i666,  \6j6,  1678,  i(î82,  16^0^ 
!i6p4,  i6çj^  i6pp,   1702,  1708,  1711,  iyi6,  172 1, 

:î73  5,  173^'  ^74^»  1749»  ^75^9  V5^*  ^759*  ^7^^ 
IX76'5,  17^7'  ^7.^8,  1770,  1777,  ^80,  178Z,  1785^ 


DES     Sciences.  227 

Ces  dppofitîous  combinées  deux  à  deux,  &  dont  les 
leîze  premières  font  refpeélîvement  "éloignées  des  jfeize 
dernières ,  de  cinq ,  de  dix  &  de  quinze  révolutions  de 
Jupiter,  m'ont  fait  voir  qu'il  faut  diminuer  de  o*,5i79 
le  moyen  mouvement  fydéral  de  cette  planète-,  donne 
dans  Y  article  XXIX\  ainfi  ce  mouvement ,  dans  Tînter- 
vaile  de  troî?  cents  foixante-cinq  jours ,  eft  à  très-peu-près 
de  30^  ip'4i"f5»  ou  de  lopiSi^jj;  &  comme  il  eft 
donné  par  un  grand  nombre  d'obfervations  éloignées  entre 
elles ,  il  doit  être  regardé  conrme  fort  exaél.  En  corrigeant 
enfuite  les  autres  élémens  de  l'orbite  elliptique  de  Jupiter, 
au  moyen  &ts  oppofitions  modernes  difcutées  avec  le  plus 
grand  foin  par  M.  de  Lambre ,  je  fuis  parvenu  aux  for- 
mules fuivantes  pour  déterminer  le  lieu  de  Jupiter. 

L  X  I. 

Formules  pour  déterminer  le  lieu  de  Jupiter. 

On  déterminera  d'abord  les  valeurs  àe  (p  ^  ^t  <p\ 
comme  dans  ï article  LUI;  enfuîte  on  déterminera  l'angle  ir, 
par  la  formule 

•BT  =    6^  ÏO^  2i'  4"  -f-  /.<$'\48op2, 
/  étant  toujours  le  nombre  A^s  années  Juliennes  écoulées 
depuis  17  50;  la  longitude  de  Jupiter  comptée  furfon  orbite, 
de  l'équinoxe  mobile,  fera 

i. 50^,25  ^-  ^ -.r-.  [i9827",3  H- /.o",5  53d>]  .fin.     (^  — •  ^) 
H-  [      595"»4  H-  '.o",033    ].fm.2.(^(p  —  «•/ 

—  24^8  .  fm.   i.  (tp  —  ^)    . 
-H-        i">^  *^'n.  4.  ((p  —  -&) 

—  82",7.fm.       (tp^ — q/} 
H-  204",3  ^  fin*  2    ^^  —  ^' ) 

1 7*^,0  •  fin.   3  .  (^<p  —  <p' ) 

3*,9  .fin.  ^-{(p  —  (p' ) 

n",6.fin.        Z'^' H- 45^47 
Ffij 
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—  I38^4.•fIn.(^2<p' —     <P-^n'^33'7"    — i-^i'^j) 

—  87",4.fin.  (^3  (p'  —  2  ^.-i-  6i^  59^48''  —  i.n\  ^J 
H-     i6",o.fin./'4(p'  —  3^  -H  62^31'  197 

—  5",4.finYi<P (p'H-i6^    l'vV 

—  i2",8.finY2(p' — 3^  H-    8^30'!  3V 

H-  1 67^,0 •fin. (^3  (p  —  5^'-H  35^  i9'2i"  H-/. 437  "" 

+      i3",o.fin./^  (p  —  3  (p'-H  58<ï  3  i'    07 
^^     io",o.fin./'4(p  —  3  ^'-t-45'*  i(î'  327* 

Le  rayon  veéleur  de  Jupiter,  fera 

5,208741  -H  fo,2499i6-+-/.o,o6ooo6982^.cof.|^^— irj[ 
—  0,00(^004 .  cof.  2  .    i<(p  — :  TsrJ 
^  0,0002  17  .cof.   3.    (^ — tarj 
•—  o,ooooop  .  cof.  4  .    (^ip  —  'orj 
{0-0,000.67648  .  coCj  {ç  —  ç'J 

^— 0,002  89  3  62.  cof.  2.^(^  —  ^V 

'— 0,00030196.  cof. 3  .(^(p  —  ^7 

« — 0,00007821  .cof  4-(^(p  —  ^V 

i— 0,00092700  .fin.    1^2  ^ —  3  ^^  +  ^7^  14'  1^7 

9 — 0,002 105 68. cof.    ^3  ^ —  5  ?^'•^•  5  5"^  i9'2i"Hh/«437* 

La  longitude  du  nœud  afcendant  de  Jupiter,  rapportée 
à  Técliptique  vraie  &  à  l'équinoxe  mobile,  fera 


enfin  TiÂcIinaifon  de  fon  orbite  fur  i'écliptique  vraie ,  fêm 
1^   19'  2"  —  i.o",224. 

H  fera  facile,  au  moyen  de  ces  formules  ,  d'avoir  fa 
longitude  &  la  latitude  géocentrique  de  Jupiter  ,  pour  un 
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luftant  quelconque;  elles  fervent  de  fondement  aux  nou- 
velles tables  de  cette  planète  que  M*  de  Lambre  a  cons- 
truites :  f  ai  feulement  changé  ,  pour  la  commodité  du 
calcul ,  le  terme  du  rayon  ve<^eur 

—  0,0005^2700. fin.  (  2  ç  —  3^'  -H-  27^   14'   lo*^^, 
dans  celui-ci  qui  en  diffère  très-peu , 

—  0,00052700. cofY3  ^'  —  ^  ^+  ^^^  55>'  4^" — i*2,i",pj; 

par  ce  léger  changement ,  les  argumens  du  rayon  vedeur 
deviennent  les  mêmes  que  ceux  de  la  longitude. 

L  X  I  i: 

Compatévfon  de  la  Théorie  de  Jupiter,  avec  les  obfervnûons 

anciennes. 

^  Les  formule?  de  Xart.  'précédent ,  ne  doivent  s'étendre 
qu'à  un  ou  deux  fiècles  avant  ^  après  1750.  Pour  com- 
parer la  théorie  de  Jupiter  aux  obfervations  anciennes ,  il 
faut  employer  'la  méthode  que  nous  avons  donnée  dans 
Xart.  XLy  relativement  à  Saturne.  Cette  méthode  confifte, 
|i.^  à  déterminer  par  les  formules  de  IW.  XXXI,  les 
portions  de  l'aphélie  &  des  nœuds  de  Jupiter,  pour  Tinf- 
tant  de  l'obfervatîon ,  &  rapportées  à  Téquînoxe  fixe  de 
11750,  ainfi  que  les  valeurs  de  Texçentricité  &  de  i'în- 
clinaifiDn  de  fon  orbite,  en  obfervant  que  l'excentricité  e 
de  Jupiter  en  1750,  étoit,  0,0480767;  2.°  à  calculer 
les  longitudes  moyennes  de  Jupiter  &  de  Saturne^  rap- 
portées au  même  équinoxe,  &  les  deux  grandes  inégalités 
de  ces  jplanètes,  ce  qui  donnera  les  valeurs  ait  q^  ^à.^  <p^\ 
3.**  à  déterminer  les  deux  angles  X  ^Y ,  au  moyen  à!^% 
formules 

(p  —  tar  =  yîf  H-  ^.fin.  X 

tang.l  Y  =   Vr-^7^;.  vtang.iX- 


^jo  MéMomes  Dr  i^AcAi>éMtE  Rotalk 
la  longitude  vraie  de  Jupiter  fur  foni  orbite,  fera  y  -4-.tr, 
plus  la  fomme  des  équations  de  foiï  mouvement  en  longi- 
tude, &dont  la  loi  des  variations  a  été  déterminée  pour  les 
plus  confidérables;  4.**  à  déterminer  le  raycn  veéVeurde 
Jupiter,  en  ajout ;nt  à  la  quantité  a.(  i  -j-  ^.cof.  X),  la 
fomme  àats  petites  équations  de  ce  rayon;  5.°  à  réduire  la 
longitude  de  Jupiter  &  fon  rayon  veéleur,  au  plan  fixe  de 
lecliptique  de  17J0,  &.  à  en  conclure  fa  longitude-géo* 
centrique  rapportée  à  ce  plan  ;  6^  enfin ,  à  comparer  au 
réfultat  de  ce  calcul,  ToLfervation  ancienne,  réduite  au 
même  plan  &  à  Téquinoxe  de  1750;  cela  pofé: 

Confidcrons  d^abord  Toblervation  chaldéenne  de  Jupiter, 
faîte  Tan  240  avant  notre  ère,  &  rapportée  dans  TAinu- 
gefte  de  Ptolémée. Suivant  cette  obfervation,  le 3  Septem- 
bre de  Tan  240  avant  notre  ère,  à  1 3  45'  temps  moyen  à 
Paris  ,  Jupiter  parut  occulter  Tétoile  nommée  fane  aufiraL 
Suivant  le  catalogue  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  ,  la  lon- 
gitude de  cette  étoile  étoît,  au  commencement  de  1750; 
de  4^5^  13'  46";  cette  étoile  ne  parcHt  pas  avoir  varié 
depuis  Hipparque  jufqu  à  nos  jours  ;  nous  pouvons  donc 
fuppofer  fans  erreur  fenfibie,  que  Tan  240  avant  notre 
ère ,  à  1 3^  45' ,  la  longitude  géocentrique  de  Jupiter étoft 
de  4^  5^  13^  46''  :  voyons  ce  quelle  de  voit  être  fuivant 
notre  théorie. 

Je  trouve  d'abord  pour  Tépoque  de  Tobièrvation  ^ 

n  t    •\'   t  z=z   -^^  20^  42'  32*,^ 

ce  qui  donne  —  15'  25^,9  pour  la  grande  inégalité 
de  Saturne,  & -f-  6'  i6'\6  pour  celle  de  Jupiter,  & 
par  conféquent 

^  ==  3^  20^  4p'   I3^o 
p'=:   i'     p^   18'  34^ 
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I  u  trouvé  enfuite  j:  ur  la  même  époque  » 
tr  z=     .f     6^  58'  1^" 

e  =r  «  .o452p^o  ;  

3*où  j'ai  conclu 

r  H-  tr  =  3^  25^  47'  7". 
Jaî  trpiivé  -H  2'  6"  pour  la  fomme  des  petites  équa- 
tions de  Jupiter;  ainû  la  longitude  de  cette  planète»  rap- 
portée à  fon  orbite  &  à  féquinoxe  fixe  de  1750,  étotl 
3^  25^  4P'  ïj"'  L'ê  taybn  veâetff  de  Jupiter  étoit  alors 
15,27341,  celui  du  Soleil  étoit  0,9^823;  la  longitude 
du  Soleil  rapportée  à  féquinoxe  de  1750  ,  étoit  de 
6^  4^  5p'  55)",  d'où  f ai  conclu  k  parallaxe  de  l'orbe 
annuel ,  égale  à  ^^  24'  46*.  Enfin  j'ai  trouvé  la  réduc- 
tion à  l'écliptîque  de  1750,  égale  à  —  18",  ce  qui 
Jontie  polir  ia  longitude  géocentrique  de  Jupiter,  rap« 
portée  à  l'écliptique  &  à  i'équijioxè  fixe  de  1750  » 
4^  5^  1 3  '  4 1  ".  La  longitude  obfervée  étoit  de  4^  5 «^  1 3  '  4^"; 
ainfi  la  différence  de  Ja  théorie  d'avec  robfervatîon ,  n'eft 
que  de  j*.  Cet  accord  remiarquàbie  établit  invinciblement 
l'uniformité  du  moye»  mbiJ*eHient  de  Jupiter;  il  fiiit  voir 
que  Téquatton  féculaire  admife  par  les  Agronomes ,  dans  la 
théorie  de  cette  Planète,  en  doit  ette  rejetée. 

L  X  I  IL  ...    , 

*t .        ...  l'n.  >  '  .  :  ï-:^  i/!:    '■-. 

CoNSjpjÊROWSiroaintenant  liçs*qbfervatîon/?,  de  Jupiter j^ 
faites  par  Ptolémée,  &  rapportées  dans  fon  Almagefte. 
JM.  de  Caifini  en  a  dotmé  le  détail  dans  fes  Élémens  d'Af- 
tronomie  :  voici  ces  observations  réduites  au  méridien' 
de  Paris. 

L'an  133  de  notre  ère,  le  17  Mai,  à  5)^  8^  temps 
moyen  à  Paris,  la  l©n{gïiude  géocentrique  de  Jupiter  étoit , 
foivant  Ptolépiée,  de.7r  23:^,  1,1.'^^ . ,  r^^M-     .  o      i     ' 

L'an   136,  31  Août,,^.S\,8!.e*4tPf]t<le 

L'an  137,7  Oélobre,  à  i  5    8',  éÙe  étoit  de  o^  14^23'. 

'Eiifcîl^^airr^^,  iajkuttèt,à4^?^^8\^^^ 
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Ces  obfervatîons  doivent  être  corrigées  comme  ceflcj 
de  Saturne  iont  été  dans  Vart.  XLVIII ,  en  les  rcdui- 
fant  d'abord  à  i'équinoxe  du  i6  Septembre  de  l'an  128 
avant  notre  ère  ;  pour  cela ,  îi  faut  en  retrancher  le  pro- 
duit du  nombre  des  années  écoulées  depuis  cette  époque» 
jufqua  l'inftant  de  chaque  .obier vatîon  ;  par  36",  préceA 
lion  annuelle  à^es  équînoxes,  Suivant  Ptoîémée*  Ces  lon-« 
gitudes  géocentriques  deviendront  ainfi  : 

f  20^  34'  37" 
1 1^  5^  15'  39" 
,0^   1 1^^.44'     o")       .  ;         - 

;  1^  13^     4'  55^ 

Pour  les  réduire  à  l'équînoxe  fixe  de  1750,  H  faut  leur 
ajouter,  par  ïaru  XLVIII,  x6^  p'  25"  ;  ce  qui  les  change 
dans  pelles -ci  — 

^ï'    7^  53;^5V     • 

f    5>^   14'  zo\ 

En  calculant  les   longitudes  géôcentrîques  de    Juplte{ 
pour  les  mêmçlr  înftans,  j'ai  trouvé  les  fui  vantes  : 

'     •    'i"       ,.8^  i^^  50'  50"  ) 

o^      i^  41'  ZJ^" 
:,f     B^     8'  ^z" 

:    -  3^    9^     9'  34''- 

•    f 

Aîxifiles  différences  de  la  théorie  d'avec  les  oblêrvations 
ïe  Ptoléirtée,  font  refpeéllvement  .  /  '  ' 

On 
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On  ne  doit  point  defirer  un  plus  grand  zccofd,  û  l'on 
confidère  rîmperfecîlion  de  ces  dbfervatrons  ,  &  l'incer- 
titude des  rédudions  dont  nous  avons  fait  ufage  pour 
les  rapporter  à  l'équinoxe  de  1750.  En  général,  Içs  obfer- 
vations  anciennes ,  celles  môme  d'Hîpparque ,  comportent 
des  erreurs  de  15',  &:  il  paroît  que  Ptolémée  obfervoit 
avec  moins  de  précifion  encore;  car  fes  obfervations  fur 
les  étoiles,  comparées  à  celles  d'Hipparque,  lui  ont  donné 
3  6"  de  préceffion  annuelle  des  équinoxes  ;  ce  qui  fuppofe 
des  erreurs  coniidérables  dans  ces  obfervations. 

Nous  avons  encore  une  obfervation  ancienne  de  Jupiter» 
que  Bouillaud  a  tirée  d'un  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Suivant  cette  obfervation  réduite  à  nos  époques , 
le  16  Septembre  de  Tan  508  de  notre  ère,  à  16  ,  temps 
moyen  à  Paris ,  la  longitude  dé  Jupiter  parut  la  même 
que  celle  de  Regulus  ou  du  Cœur  du  Lion. 

En  calculant  par  nos  formules ,  la  longitude  géocentrique 
de  Jupiter  pour  le  même  inftant ,  &  rapportée  à  l'équinoxe 
de  1750,  je  l'ai,  trouvée  égale  à  4^  26^  %y'  26". 
VoyoRs  quelle  étoit  la  longitude' de  Régulas-  rapportée 
au  même  équinoxe. 

Suivant  le  catalogue  de  M.  TAbbé  de  la  Caille  ,  la 
longitude  de  Regulus ,  au  commencement  de  1750,  étoit 
4^  16^  21'  12";  mais  M.,Maskeline  a  trouvé  que  cette 
étoile  a  un  mouvement  propre  de  —  41"  par  fiècle ,  en 
afceniîon  droite,  &  par  conféquentde —  42 ",5  environ, 
en  longitude  ;  il  faut  donc  ajouter  à  la  longitude  précé- 
dente, le  produit  de  42",  5  parle  nombre  de  (lècles  écoulés 
depuis  Tinftant  de  lobfervatîon  de  Jupiter ,  jufqu'en  1750, 
pour  avoir  la  longitude  de  Regulus  à  cet  inftant.  On  aura 
ainfi  4^2^^  30'  o",  pour  cette  longitude.  La  théorie  ne 
diffère  donc  de  robfervatiort  que  de  2'  37^,  ce  qui  eft 
d'une  précifion  fuffifante,  &  ce  qui  prouve  lexaélitude 
àçs  élemens  dont  nous  avons  fait  ufage  dans  la  théorie 
de  Jupiter. 

Mem.  1786.  G  g 
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Fautes  effiniielUs  à  corriger  dans  la  Théorie  précédente 
de  Jupiter  &  de  Saturne. 

Quoique  ces  fautes  aient  dcjà  été  corrigées,  dans  YErrata  in 
▼olume  préccdcnt  de  nos  Mémoires ,  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici  ces 
correélions  e^entiellcs. 

JPage  y 6 ,  ligne  /  ^  ,  au  lieu  de     ^    ,  lifez  —  * 


4  » 

Ibidm  M  ligne  /2  ,   au  lieu  de ,  lifea- 


1  » 


Page  IFJ,  ligne  antipénultième ^  au  lieu  de  — 7—»  ^'''^  — H** 

Ibidem ,  ligne  dernière,  au  lieu  de •  ^  .     »  lifcz eL,y  \ 

Page  iif,  ligne  2  ,   au  lieu  de 

lifca *•  i  i 
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SUR   UÉQUATION  SÉCULAIRE 

DE    LA     LUNE. 

Par    M.    DÉ    LA    Place. 

HALLE  Y  s'eft  aperçu  le  premier,  de  raccélératîon  du 
moyen  mouvement  de  la  Lune;  mais  ce  grand 
Aftronome  n'y  a  point  eu  égard  dans  ks  tables.  M."  Dun- 
thorne  &  Mayer  ont  examiné  de  nouveau  ce  point  impor- 
tant de  ia  théorie  lunaire:  par  une  difcuilion  exaéte  &  dé- 
taillée des  obfervations,  ils  ont  reconnu  que  le  même  moyen 
mouvement  de  la  Lune  ne  peut  fatisfaire  à  la  fois  aux  obfer^ 
vatîons  des  Chaldéens,à  celles  des  Arabes,  &  aux  obfer- 
vations  modernes.  Ils  ont  effayé  de  les  repréfenter,  en 
ajoutant  aux  longitudes  moyennes  de  ce  fatellite,  une  quan- 
tité proportionnelle  au  carré  du  nombre  àes  (iècles  écoulés 
depuis  1700.  Cette  correction  qui  fuppofe  que  le  mou- 
vement de  la  Lune  s'accélère  en  raifon  des  temps ,  eft  ce 
que  Ton  nomme  équation  féculaire.  M.  Dunthorne  Ta  faitje 
de  dix  fécondes. pour  le  premier  fiècle;  Mayer  ne  l'a  portée 
qu  a  /èpt  fécondes  dans  ^qs  premières  tables  de  la  Lune ,  & 
à  neuf  fécondes  dans  les  dernières;  enfin  M.  de  la  Lande  a 
repris  cette  matière  &  Ta  difcutée  avec  foin  dans  nos  Mé- 
moires pour  1757;  i^s  recherches  Tbnt  conduit  à  une 
équation  féculaire  de  ^",^^6  pour  le  premier  fiècIe. 

hts  obfervations  Arabes ,  dont  on  a  principalement  fait 
uiàge,  font  deux  éclipfes  de  Soleil  obfervées  au  Caire,  en 
^jy  &  978  :  elles  ont  paru  fufpeéles  à  quelques  Aftro- 
nomes,  ce  qui  a  fait  naître  des  doutes  fur  l'équation  fécu- 
iaire  de  la  Lune;  mais  les  obfervations  modernes  comparées 
aux  anciennes,  fuflifent  pour  en  établir  Texiftence.  En  efîètt 
M.  de  Lambre  a  déterminé,  au  moyen  d'un  grand  nombre 
d'obfèrvations  du  dernier  fiècle  &:  de  celui-ci,  le  mouve- 
ment Séculaire  aéluel  de  la  Lune,  avec  une  précifion  qui 

Ggij 


I  ' 


^3^  MéMOfRES  DE  l'Académie  Royale 
iaîflè  à  peine  une  incertitude  de  quelques  fécondes  ;  il  ne  Ta 
trouvé  que  de  vingt-cinq  fécondes  environ  plus  petit  que  celui 
de  Mayer,  tandis  que  les  obfervations  anciennes  s'accor: 
dent  à  donner  un  mouvement  féculaire  moindre  de  trois  ou 
quatre  minutes.  Le  mouvement  de  la  Lune  s  eu  donc  accéléré 
depuis  les  Chaldéens;  &  les  obfervations  arabes  faites  dans 
l'intervalle  qUi  nous  en  fépare,  venant  à  f  appui  de  ce  réfuitat» 
il  eft  impoflible  de  le  révoquer  en  doute. 

Maintenant  »  quelle  eft  û  cauiè  de  ce  phéRomène  l  la 
gravitation  univerfelle  qui  nous  a  fait  connoitre  fi  exac- 
tement les.nombreuiès  inégalités  de  la  Lune,  rend -elle 
également  raifon  de  fon  équation  féculaire!  Ces  q^ueflions 
ibnt  d'autant  plus  intéreifantes  à  réfoudre ,  que  ii  Ton  y 
parvient ,  on  aura  la  loi  des  variations  (oculaires  du  mou- 
vement de  la  Lune,  qui  nous  eft  encore  inconnue;  car 
on  fent  bien  que  Thypothèfe  d'une  accélération  propcr^ 
tionnelle  aux  temps,  admilè  par  les  Aftronomes,  neft 
qu'approchée  ,  &  ne  doit  point  s'étendre  à  un  temps 
illimité. 

Les  Géomètres  le  ibnt  fort  occupés  de  cet  ob|et  »  & 
l'Académie  en  a  fait  plufieurs  fois  le  fujet  de  (es  Prix;  mai$ 
ies  recherches  que  l'on  a  tentées  i  cet  égard,  n'ont  fait 
découvrir ,  (bit  dans  1  aélion  du  Soleil  &  des  Planètes  fus 
h  Lune,  foit  dans  les  figures  non  fphériques  de  ce  fatellite 
&  de  la  Terre,  rien  qui  puiiTe  fenfiblement  altérer  le 
moyen  mouvement  da  la  Lune  ;  &  pour  expliquer  fon 
équation  (^fculaire ,  on  a  été  forcé  de  recourir  à  difiërentes 
h)pothèfes,  telles  que  la  rélîfiance  de  l'éther,  la  tranfmiUion 
fuccedive  de  la  gravité,  l'aélion  des  comètes,  &c» 

Cependant ,  la  correfpondance  des  autres  phénomènes 
céleftes  avec  la  théorie  de  la  pefanteur ,  eft  fi  parfaite  & 
fi  fatisfaifante ,  que  l'on  ne  peut  voir  fans  regret  l'équatioa 
féculaire  de  la  Lune  fe  refufer  à  cette  théorie,  &  faire 
iêule,  exception  à  une  loi  générale  &  fimple ,  dont  la 
découverte ,  par  la  grandeur  &  la  variété  des  objets  qu'elle 
tmbraile ,  fai)  tant  d'honneur  à  l'efprît  humaisu.  Cette 
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réflexion  m'a  dcterminé  à  confidérer  dç  nouveau  ce  pW- 
aomèiie,  &  après  quelaues  tentatives  »  }e  Au^  enfin  parvenu 
z  en  découvrir  la  cauie. 

LVquatioa  fécniaire  de  la  Lune  eft  due  à  l'a^Lon  du 
Soleil  fur  ce  fateilite ,  combinée  avec  la  variation  de  i  ex- 
centricité de  l'orbite  terreftre.  Pour  fe  former  de  cette  caufe, 
ia  plus  jufie  id^e  que  l'on  puidè  avoir  fans  le  fêcoiurs  de  Tana- 
ijiè,  il  faut  obferver  que  i'adion  du  Soleil  tend  à  diminuer 
la  pefànteur  de  la  Lune  vers  la  Terre ,  &  par  conséquent 
à  dilater  fon  orbite  ,  ce  qui  entrdne  un  ralentiflèment  dans 
fa  vîtefle  angulaire.  Quand  le  Soleil  eft  périgéç,  fon  adion 
devenue  plus  puiflànte  agrandit  l'orbite  lunaire;  m^is  cette 
orbite  fe  contra6le,  lorfque  U  Soleil  étant  vers  fon  apogée» 
agit  moins  fortement  fur  la  Lune.  De-là  naît  dans  le  naou* 
venient  de  ce  fatellite ,  l'équation  annuelle  dont  la  loi  eft 
exaâement  la  même  que  celle  de  Téquation  du  centre  du 
Soleil  ,  à  la  difierence  près  du  ligne ,  en  forte  que  Tune 
de  ces  équations  diminue  quand  l'autre  augmente. 

LaéUon  du  Soleil  fur  la  Lune  varie  encore  p^r  des 
nuances  infenftbles,  relatives  aux  altérations  que  l'orbite 
de  ia  Terre  éprouve  de  la  part  des  Planètes.  On  fait  que 
1  attraction  de  ces  corps  change  à  la  longue,  les  élémens 
de  l'eilip/è  que  la  Terre  décrit  autour  du  Soleil.  Son  grand 
axe  eft  toujours  le  même;  mais  fon  excentricité,  fon  inçlin 
naifon  fur  un  plan  fixe,  h  pofition  de  fes  iiœuds  &  d^ 
ion  aphélie,  varient  fans  ce0e;  or,  la  iorce  moyenne  du 
Soleil ,  pour  dilater  l'orbe  de  la  Lune  ,  dépend  du  carr^ 
de  l'excentricité  de  l'orbite  terreftre  ;  elle  augmente  8i 
diminue  avec  cette  excentricité  :  11  doit  donc  en  rcluH^ 
dans  le  mouvement  de  la  Lune,  des  variations  contraires, 
analogues  à  l'équation  annuelle  ,  mais  dont  les  péiiod^f 
incomparablement  plus  longues,  embraient  un  gra)id  nombre 
de  fiècles.  Maintenant  que  l'excentricité  de  i'orbite  terrellrt 
dimmue,  ces  inégililcs  accélèrent  le  mouvcn^rnt  Jt  la  Lune; 
elle^  le  r-*  ^  ^imu,  qu^id  <t\\v  exccnlrîtitc  j))r\rjii'0  ï 
ton  !>'*,  '       .,..■*:..  •i'.^ur  povr  ccîînn^' :y.  '  :     ,.  .:^^i 
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Les  mouvemens  des  nœuds  8c  de  i'apogée  de  la  Liinei 
font  pareillement  afllijettîs  à  des  équations  féculaires  d'un 
figne  oppofé  à  celui  de  l'équation  du  moyen  mouvement, 
&  dont  le  rapport  avec  elle  efl:  de  i  à  4  pour  les  noeuds , 
&  de  7  à  4  pour  l'apogée.  Quant  aux  variations  de  la 
moyenne  diftance ,  elles  font  infenfibles ,  &  n'influent  pas 
d'une  demî-feconde  fur  la  parallaxe  de  ce  fateliite;  H  n'eft 
donc  point  à  craindre  qu'il  fe  précipite  un  jour  fur  la  Terre, 
comme  cela  auroit  lieu  fi  fon  équation  féculaire  étoit  due 
à  la  réfiftancede  l'éther,  ou  à  la  tranfmiffion  fucceffive  de 
la  pefanteun 

L'aéllon  moyenne  du  Soleil  fur  la  Ltme  dépend  encore 
de  l'incllnaifon  de  l'orbite  lunaire  fur  l'écliptique  ,  & 
l'on  pourroit  croire  que  la  pofition  de  l'écliptique  étant 
variable,  il  doit  en  réfulter  dans  le  mouvement  de  la  Lune, 
des  inégalités  (èmblables  à  celles  que  produit  la  diminution 
de  l'excentricité  de  l'orbite  terreftre.  Mais  j'ai  trouvé  que 
l'orbite  lunaire  eft  ramenée  fans  ceffe  par  l'aélion  du  Soleil, 
à  la  même  inclinaifon  fur  celle  de  la  Terre,  en  forte 
que  les  plus  grandes  &  les  plus  petites  déclinaifons  de  la 
Lune  font  aflLjettîes,  en  vertu  des  variations  de  l'écliptique, 
aux  mêmes  changemens  que  celles  du  Soleil.  Enfin  je  me 
fuis  afluré  que  ni  l'aélion  direéle  des  Planètes  fur  la  Lune, 
ni  les  figures  non  fphériques  de  ce  Satellite  &  de  la  Terres 
ne  peuvent  altérer  fon  moyen  mouvement. 

L'inégalité  féculaire  du  mouvement  de  la  Lune  eft  pério- 
dique, mais  il  lui  faut  des  millions  d'années  pour  fe  réta-- 
blir.  L'exceflive  lenteur  avec  laquelle  elle  varie ,  l'auroit 
rendue  imperceptible  depuis  les  obfervatîons  anciennes^ 
fi  fa  valeur,  en  s  élevant  à  un  grand  nombre  de  degrés,  ne 
produifoit  pas  des  différences  confidérables  entre  les  mouve- 
mens féculaires  de  la  Lune,  obfervés  à  diverfes  époques* 
Les  fiècles  fui  vans  développeront  la  loi  de  fa  variation  ;  on 
pourroit  niiéme  dès-à-préfent ,  la  connoître  &  devancer  les 
obfervations ,  fi  les  maiïës  des  Planètes  étoient  bien  déter- 
jninées  ;  maû  cette  détermination  fi  defirabie  pour  la  pei^ 
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feflîon  des  théories  aftronomîques ,  nous  manque  encore. 
La  poftéritcàqui  elle  eft  réfervée,  aura  l'avantage  de  juger 
des  états  paffcs  &  à  venir ,  du  fyftème  du  Monde ,  avec  la 
même  évidence  que  de  fon  état  préfent;  elle  verra  fans 
doute  avec  reconnoîflance,  que  les  Géomètres  de  ce  fiècle 
ont  indiqué  les  caufes  de  tous  les  phénomènes  céleftes,  8c 
qu'ils  en  ont  donné  les  expreflions  analytiques ,  dans  lef- 
queiles  il  n'y  a  plus  qu'à  fubftituer  les  valeurs  de  quantités 
que  l'obfervation  feule  peut  faire  connoître. 

Jupiter  dont  nous  avons  exaélement  la  mafle,  eft  heu- 
reufement  celle  des  Planètes  qui  a  le  plus  d'influence  fur 
J  mégaiité  féculaire  de  la  Lune.  £n  adoptant  fur  les  malTes 
des  autres  Planètes,  les  fuppofitions  les  plus  vraifemblables, 
&  en  réduifant  en  férié,  î'expreflion  de  cette  inégalité  ;  le 
terme  proportionnel  au  carré  du  temps  m'a  donné  une 
équation  de  onze  fécondes  pour  le  premier  fiècle  «à  partir 
de  1700.  Mais  j'ai  reconnu  qu'en  remontant  aux  obfer^ 
vations  chaldéennes ,  le  terme  proportionnel  au  cube  du 
temps  devenoit  fenfibie,  &  j'en  ai  déterminé  la  valeur.  En 
comparant  enfuite  les  obfervations  avec  la  théorie»  j'ai 
trouvé  entr'elles  un  accord  qui  paroîtra  furprenant ,  û  Ton 
confidère  l'imperfeélion  des  obfervations  anciennes  ,  la 
manière  vague  dont  elles  nous  ont  été  tranfmifes ,  &  l'in- 
certitude qui  refte  encore  fur  les  mafles  de  Vénus  &  de 
Mars. 

Il  eft  aflez  remarquable  que  la  diminution  Je  I  excen- 
tricité de  l'orbite  folaire  »  foit  beaucoup  plus  fenfible  dans 
le  mouvement  de  la  Lune»  que  par  elle  même  ;  cette  dtmi« 
nution  qui ,  depuis  l'éclipfe  la  plus  ancienne  dont  nous 
ayons  connoiftânce,  n'a  pas  été  de  quatre  minutes ,  a  produit 
plus  d'un  degré  &  demi  d'altération  dan^  le  mouveml^nt 
de  la  Lune;  on  pouvoit  à  peine  la  foupçonner  d'après 
les  obfervations  du  Soleil  faites  par  Hipparque  &  Ptolémée» 
mais  les  anciennes  éclipfes  la  rendent  inconteftable. 

Ji  fe  préfente  ici  une  queftion  intéreftànte  à  réfoudre« 
la  JLune  ne  doit-elle  paS|  en  vertu  des  grandes  inégalités 
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que  nous  venons  de  confidérer ,  oflrir  fiicceffivement  tous 
les  points  de  fa  furface  à  la  Terre!  régalité  des  mouvemens 
de  rotation  &  de  révolution  de  ce  fateiiite,  rend,  comme 
on  fait ,  une  moitié  de  fa  furface  învîfibfe  pour  nous;  ies  iné- 
galités périodiques  de  ces  mouvemens  nous  en  découvrent 
feulement  quelques  parties,  en  nous  cachant  les  parties 
oppofées  de  la  moitié  vifible,  ce  qui  produit  le  phénomène 
connu  fous  le  nom  de  libration  ;  ï étendue  de  ce  phénomène 
dépend  de  la  grandeur  des  inégalités  de  la  Lune;  ainfi  les 
inégalités  féculaires  de  fon  mouvement,  s'élevant  à  piufieurs 
circonférences ,  elles  femblent  devoir  nous  découvrir  à  la 
longue,  tous  les  points  de  fon  équateur.  Mais  en  foumettant 
cet  objet  à  Tandyfe,  il  eft  facile  de  s'aflurer  que  Taélion 
de  la  Terre  ramène  ians  cefle  vers  fon  centre,  le  grand  axe 
de  Téquateur  lunaire ,  &  dirige  conftamment  vers  nous,  la 
même  face  de  la  Lune.  C'eft  en  vertu  de  cette  aélion ,  que 
les  moyens  mouvemens  de  cet  aftre  fur  lui-même  &  dans 
fon  orbite ,  font  devenus  parfaitement  égaux ,  quoiqu'ils 
aient  différé  à  l'origine  ;  elle  fait  participer  encore  le  rrou- 
vement  de  rotation  de  la  Lune  aux  inégalités  féculaires 
de  fon  mouvement  de  révolution ,  à  caufe  de  TexceiTive 
lenfem:  avec  laquelle  ces  inégalités  varient. 

J'ai  donné  dans  un  autre  ouvrage ,  la  théorie  des  équa- 
tions féculaires  de  Jupiter  &  de  Saturne ,  &  f  ai  prouvé 
qu'elles  dépendent  de  deux  grandes  inégalités  jufqu  à  pré- 
fent  inconnues,  &  dont  la  période  eft  d'environ  neuf  cents 
dix-huit  ans.  Si  Ton  réunit  ces  recherches  à  celles  dont  je 
préfente  ici  les  réfultarts ,  on  aura  une  théorie  complète  de 
toutes  les  équations  féculaires  obfervées  par  les  Aftronomes, 
dans  les  mouvemens  céleftes.  J'ofe  efpérer  que  Ton  verra 
avec  plaifir  ,  ces  phénomènes  qui  fembloient  inexplicables 
par  la  loi  de  la  pefanteur ,  ramenés  à  cette  loi  dont  ils 
fourniiïèrtt  une  «confirmation  nouvelle  &  frappante.  Maîn- 
teivint.que  leur  caufe  eft  connue,  l'uniformité  des  moyen* 
mouvemens  de  rotation  &  de  révolution  des  corps  céleftes, 
&  la  «onftance  de  leurs  dîftances  moyennes  aux  foyers  ë» 

forces 


t 
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forces  principales,  qui  les  animeiit ,  deviennent  des  vérités 
4obfervation&de  théorie*  J'ai  fait  voir  ailleurs,  que  quelles 
ue  foient  les  mafiès  des  Planètes  &  des  fateiiites,  par  cela 
éul  que  tous  ces  corps  tournent  dans  le  même  fens  &  dan^ 
des  orbes  peu  excentriques  &  peu  inclinés  les  uns  aux 
autres;  leurs  inégalités  féculaires  font  périodiques.  Ainii 
le  fyftème  du  Monde  ne  fait  qu'ofcillef  autour  d'un  état 
moyen  dont  il  ne  s'écarte  jamais  que  d'une  très -petite 
quantixé.  H  jouit,  en  vertu  de  fa  coiiftitution  &  de  la  loi 
de  ia  pefantèur ,  d'une  habilité  qui  ne  peut  ctre  détruite 
que  par  des  caufes  étrangères;  &  nous  fommes  certains  que 
leur  aélîon  eft  înfenfible  depuis  les  obfervatîons  les  plus 
âncietiHe&jufqii'à  nos  jours.  Cette  ftabilité  du  (yftème  du 
Monde  ,  qui  en  aflure  la  durée  ,  eft  urt  des  phénomènes 
les  plus  dignes  d'attention  ^  en  ce  qu'il  nous  montre _dan^ 
ie  ciel,  pour  maintenir  l'ordre  de  l'Univers  ,  les  mêmes 
vues  que  la  Nature  a  fi  admirablement  fuivîesfur  la^T^rre^ 
four  conJferver  les  individus  &  perpétuer  les  espèces. 

L 

Soient  X ,  y/ z,  les  trois  coordonnées  de  la  Lune,  rap-* 
portées  au  centre  de  la  Terre;  x\  y\  z',  celles  du  Soleil» 
xapportées  au  même  point  ;.foit  dfe  plus  ^ 

r  z=  V{x^  +  /  H-  z)i  r  =  V(x'^  -+-/  ^-  ^^); 
nommotisr  S  Ta  maflê  du  Soleil,  &  R  la  quantité, 

enfin  repré(êntons  par  rimrté,lafomme  dès  maflès  de  laTërrè 
&  de  la  Lune ,  &  par  3  /  l'élément  du  temps  fuppofé  cbnftarrt; 
flous  aurons  les  troî^  équations  dîfBremielles  fui  vantes: 

«  =    17-    -^   —   -+-  Z' 

o  =  -s^  tB  •:^ 
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Si  Ton  multiplie  la  première  de  ^^qpations  pardir,  la 
féconde  par  dy,  la  troîfième  par  i/j;  ^qu'enfui te  on  les 
ajoute ,  &  que  Ton  défigne  par  la  cftraéljéç^ique  d,  la  diffé- 
rentielle prife  par  rapport  aux  feules  coordonnées  x,y^  j; 
on  aura,  après  avoir  intégré, 

o  =  "•-;;-"•  ^  -î-  -4-  -f  4-. ./</«; 

41  étagt  une  confiante  arbitraire  qui»  comme  ion  fait,eft 
le  demi  -  grand  axe  de  rellipfe  que  la  Lune  décriroît  fans 
la  force  perturbatrice  du  Soleil. 

£i|  ajoutant  l'intégrale  précédente,  à  la  fomme  des  équa- 
Xioxïs^fA)  multipliées  relpeélivement  par  x^  y,  Z»  ^^  *"^* 
l'équation  difiërentielle , 

mais  on  a 

xdc^x  H-  y^dy  -f-  "ipZi  -4-  Zx*  -f-  Zy*  -f-  3^*  =i.  «T  .r'; 

partant, 

i'.r*       I        f        y 

^  ^  ./j/? -f- *  Y  if; -+-;.  Y4f  ;  H- z-r  4f  ;• 

Si  Ton  intègre  cette  équation,  dans  la  fuppofitîon  de  /?  =  o; 
on  aura  la  valeur  de  r,  relative  au  mouvement  elliptique 
aie.  la  Lune.  Soit  /r  la  partie  de  r,  due  à  iaélion  du  Soleil; 
en  fubftituant  au  lieu  de  r,  dans  l'équation  précédente , 
r-f-  i^r,  r  étant  ici  la  partie  du  rayon  veéleur  relative  au 
mouvement  j^lliptique  ;  on  aura ,  en  négligeant  le  carré 
des  forces  peiturbatr ices  » 
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La  fomtne  des  trois  équations  difBrentîeiles  {AJ,  multi- 
pliées refpeélivement  par  x,  y,  j,  donne 

o_   jp ^    ~    ^^.^__; 

Soit  3v  Tangle  infiniment  petit  intercepté  entre  les  deux 
rayons  r  ^  r  H-  Dr,  on  aura 

ÔAf*  -H  3/  H-  ô^*  =:  dr*  H^  r'ô*z/*/ 
partant» 
rMx  -+-yddy  -+-  ^ôc»^  =  ^frdr)  —  3;^*  -»-  3/  .~  dj* 

=  r3ôr  —  f'bv*; 
ce  qui  donne 

•  =     Î7 .... 

(■CJ. 


Suppofons'que  par  Taélibn  du  Soleil,  dv  augmente  de  dS'vf 
cette  équation  donnera,  en  négligeant  le  carré  des  forces 
perturbatrices , 


G 


Mais'  on. a  dans  l'hypothèfe  elliptique , 

r'ôo  =  Zt.V[a.(i  -—  eV]. 
r  étant  l'excentricité  de  l'orbite  lunaire;  de  plus,  fî  l'on 
fait  /?  ^=:  o ,  dans  i'équation  (C),  elle  donnera 

r.ïu»  i»r  I 


en  aura  donc 
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Si  Ton  fubftitue  au  lieu  de  -~^>  fa  valeur  tirée  de  té^ 

r 

qudûon.fBJ,  on  aura 

Soit  n  t  y  le  moyen  mouvement  fydéral  de  la  Lune  ,. 
on  aura  n^  =.  -^1  l'équation  précédente  donnera  donc 
en  Tîntégranf, 

-j-  ia.fnt>t. ■ y^rrrv 

-,  I     ï  .L  y 

Reprenons  maintenant  la  valeui  de  JR:  çnh.  rééxlr- 
^nt  €ti  ft'rie  ^  o».aarx 

r  étant  confidéiablement  plus  grand  que  r.  ion  peut  s  en 
tenir  à  ces  termes  de  la  férle^  Pi:enons  pour  plan  fixe  des  x 
&  des  y.  un  pian  très -peu  .incliné  à  celui  de  Técliptique; 
fbit  y  la  tangente  de  Tinclinaifon  de  f orbite  lunaire  fur 
ce  pian;  FI  fa  longitude  de  Ion  nœud  afcendant;  fbient 
y'  &  n'  les  mêmes  quantités  relèvement  au  Soleît  ;  foît 
i  de  plus^u  fa  longitude  de  iaLune  comptée  fur  fort  orbite^ 

en  partant  du  rayon  veéleur  dont  Taxe  des  x,  eu  fa  pro- 
jeélîon  fur  fe  plan  des  x  flc  des  y;  foît  u^  cette  même  lon^ 
^  gitude  rapportée  à  ce  dernier  plan ,  &  comptée  de  f  axe  des 

pci  nommons  v^  dLv\  les  mêmes  quantités  relativement  zm 
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Soleil  ;  on  aura ,  en  négligeant  ks  quatrièmes  puiflances  de 
y  &  de  y', 

v^    z=  V .fin.  ail  ~  — -fin. ^au -— is  n/ 

a  a 

v\  =:  u'  —  .ûn.zTV .{m.('zv' — zUy, 

Si  i'oli  nomme  s  la  latitude  de  la  Lune  au-defllis  du  plan 
iixe,  &  j'  ceile  du  Soleil;  on  aura  à  très-peu  près, 

ou  aura  de  plus. 

^   =r.y7i  — jj^coflv^î^  =;  r.j/|^ï  —  ssj.îîn.v/,z^==^  r  J 

partant 

xx'  +  y/  +  22*=:  rr'./i  — iji— .1/ j';.cof.  (v^-^^x/J  +  rr'.jjV 

on   awra  donc  ,  en  ne  conrerv:ant  parmi  les  termes  de 

l*ordre  y*  &  y'  ,  que  ceux'  qui   font  conftans ,  les  feuk 
#{ont  nous  aurons  béfoin  dans  la  fuite, 

(  xx'  -^  y/  -\-  Z  ^V  ==      ^y 


p.[  I  +  cof.  (x  u  —  X  uV  —  îv'  —  f  y  ^  -+-yy'  rCoil^H—  nVI^ 

Soit 

y  .fin.  n  =  ;?;  y  ,cof.  FI  =:  ^;  y'  .fin.  H'  =  />';,  y  .coC  D'  =:  ^'^;. 

on  aura 

y*  —  ayy\cof.^— nv  -^y*=^(T  —  fy-^(î  —  q'yr 

l'expreffion  précédente  de  /?  deviendra  ainfi  ^ 


R  = 


X 


r.[i  -H  3.coC(^av-^2«V_— lYi»— //r-l  (^f—  fV  p 
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III. 

Considérons  maintenant  les  dîffcrens  termes  de 
1  exprefljoii  de  J^  u ,  donnée  par  rcquation/'Z)^  de  l'art.  I, 
&  commençons  par  celui-ci 

z  afnJt . V(.-e', • 

On   a 
.   i  R     .  ,>^,  ,    ^  R     .  ,  i  R    .  Sr' 

'^'(-TT^  -^  y'(~r~^'-^  Z'('^. — ^=''(- — )— — r 

..[H-j.cofVaw^âvV  — i^';»— //— lY^— ^V1- 
-  Soit  H  f  H-  e,  la  longitude  moyenne  de  la  Lune,  comptée 
de  l'axe  des  x  ;  t7  la  longitude  de  Ton  aphélif ,  aSce  étant 
comme  ci  -  defliis ,  ie  demigrand  axe  &  l'excentricité  de 
fon  orbite  ;  foient  //  /  -+-  t,  a\  e  ,  les  mêmes  quantités 
relativement  au  Soleil  ;  on  aura 

r  ■==.  a  \\  -\-  \  e"  -\-  e  .cof.  (nt  -^\  —  v)  -f-  &c]; 

i=zn  .  [  iH-x  e'*  -f-  e  .cof.  (nt-\- 1  —  v)  -+-  &c]; 

on  aura  donc ,  en  ne  conservant  que  les  quantités  à  trc»- 
peu  près  condamnes , 

or  on  a 

le  terme 

z  afndt, TTT^rrj 
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ide  iexpreflion  de  J^v,  donnera  donc  celui-ci , 


/>, 


On  fait  qu'en  vertu  de  l'aélîon  des  Planètes,  le  demî- 
grand  axe  de  l'orbite  folaîre  eft  confiant  ;  mais  fon  excen- 
tricité varie  fans  cède,  ainfi  que  fon  inciinaifon  &  iapofi- 
tîon  de  iés  noeuds  &  de  Ton  apogée  ;  on  doit  donc  regarder  «' 
comme  confiant  I  &  fuppofer  e\p^&,  q"  variables.  On  peut 
encore  dans  le  terme  précédent,  fuppofer  //  confiant; car 
quoique  cette  quantité  puifle  être  confidérée  ici,  comme' 
variable,  à  raifon  de  l'équation  féculaire  du  mouvement  de 
la  Lune;  cependant,  comme  fa  variation  efl  multipliée  dans 
c:e  terme,  par  la  force  perturbatrice  du  Soleil,  il  efl  vifible 
4jue  1  équation  féculaire  qui  en  réfulte  dans  le  mouvement 
<le  Ja  Lune ,  efl  par  rapport  à  l'équation  féculaire   de  ce 
mouvement,  de  Tordre  des  forces  perturbatrices,  &  qu  ainfi, 

a 
if'       )/ 

elle  peut  être  négligée.  La  partie  —  / ^ ,  du  terme 

% 
précédent,  fe  réduit  aînfi  à  — ,  &  par  conféquent 

cWe  fe  confond  avec  le  moyen  mouvement  de  la  Lune.  La 

a  • 

partie  — :  |  ./ '- du  même  terme,  fê  réduit  i 

^ —   — ^-^ —    .fndt.i  ,   &  à  caufe  de  la  variabilité 

de  e\  \\  doit  en  réfulter  une  équation  féculaire  dans  le 
mouvement  de  la  Lune.  Quant  à  la  partie 

—  f  •''."    ■[^''  —  i(p—T'f—i-(i  —  i')'y. 

poor  voir  fi  elle  doit  produire  des  inégalités  féculaires 
àzns   l'expreffion.  de  J^  u ,  il  faut  déterminer  les  valeurs 
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I   V. 

Pour  cela ,  je  reprends  l'équation 
o=z  —  --+-J-^^.fdR•^rx.(—)^y,(—}^l.(~)', 

trouvée  dans  Vart.  I\  fi  I  on  y  fuppofe  rz=.a,(i-\ ^  +  u), 

u  étant  une  trèspetife  quantité  périodique  dont  je  négligerai 
le  carré  &  les  puilîânces  fupérieures;  on  aura,  en  necon- 
fervant  que  leç  termes  conftans ,  &  ceux  dans  ieJquels 
n  eft  multiplié  par  àes  confiantes,  &  en  fubflituant  poui 
/?,  fa  valeur  précédente  , 


--H 


} 
I 
£1 


-^  étOTt  une  confiante  arbitraire  ajoutée  à  I  mtégrafe/J/?. 

Maintenant,  fi  Ton  différencie  i'cquation  (D)  de  Y  art.  /, 
&  que  ion  ne  conferve  que  les  termes  conftans,  on  aura, 
en  négligeant  le  carré  A^s  excentricités  àe%  orbites , 


î/<»  7»' 


=  3"^ 


J/  -^    ^  411 

mais  /;/  repréfente,  par  la  fuppofitîon,  le  moyen  mouve- 
ment de  la  Lune;  il  faut  donc  que  cette  valeur  de  — -^  foit 
jîulle,  ce  qui  détermine  la  confiante  arbitraire  ^,  &  ce  qui 

a 

donne  ^  z=z    ^  •  L'équation  difTéreutielle  en  u,  deviens 

jdra  ainfi,  en  obfervant  que   -^    z=i:  ^^  Se  — p  rzr  //  , 


a 


»• -fc    -7- 
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«  étant  une  quantité  variable ,.  cette  équation  fe  partage 
dans  les  deux  fuivantes  » 

^*"        .       »      •  3/tf  *«*     I 

o  ziz  n  •  — —    .-i-i    --— .  . 

A  .  6 

a 

Cette  dernière  équation  doime =  — ^ -—  ;   îa 

première  devient  aînfi , 

^'»  »     ^  3»'*      I 

d'où  Ton  tire,  en  intégrant, 

u  =:  e.caf.[nt.V{i ~;^)  •+•  ^1^ 

e  &  A  étant  deux  arbitraires.  On  voit  ainfi  que  e  eft  indé** 
pendant  des  élémens  de  l'orbite  folaire,  &  qu'ainfi  on  peut 
le  regitcder  comme  inyai^iable,  telativemeht  à.  f  *• 

Uexprefïîon  précédente  dç  u  nç  donne  pas  à  la  vérité 
lé  mouvement  derapogéede  la  Lune;  on  fait  par  la  théorie 
de  ce  (àteilite,  que  pour  déterminer  ce  mouvement,  il  faut 
pouflêr  l'approximation  jufqu'au  carré  des  forces  pertur- 
batrices ;  mais  il  eft  zi(é  de  voir  par  cette  même  théorie  » 
que lexcentricité  de  Torbite  lunaire  refte  toujours  à  très- 
peu-près  confiante ,  &  ne  participe  point  fenfiblement  aux 
variations;  de  rwbite  dn*  S<4el|. 

Confidérons  maintenant ,  la  variation  de  rinclinaifon  de 
l'orbite  de  la  Luné:  reprenons  pour  cela  la  dernière  des 
équations  {AJ  de  V-article  L 

^^.— -LIT"   -^    ~,-^^  i^)' 
£11  fubftituant  pour  /?^ia  valeur 

' —  ir  -+•  ~T  •l'^  ""  — ^ — 7 i' 
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$i.  en  négligeant  les  cubes  &  les  produics  de  trois  dimenfiont 
de  ^  ôc  de  2',  on  aura 

Soit  s  z=:as^  ^  =:  a  s^  ;  en  fubftituant  dans  l'équalion 
précédente,  ces  valeurs,  tf-H  J^  ^  au  lieu  de  r,  &  a  au 
lieu  de  r\  elle  deviendra 

•  /  .  cof.  ^w'  —  v). 

■ 

On  a,  par  ce  qui  précède,  —    z:z  ~-    -j-r  ;'<ï^  plw 

j'  étant  la.  latitude  du  Soleil  au-deâiis  du  pian  fixe ,  on  a 
j'  =  y'  •fin.  (v  —  n'^;  on  aura  donc,  en  ne  confervant 
que  le  terme  dépendant  de  l'angle  nt  -H^/ 

Q  =  i^-H«'*.[i  -*--77-] ^  .»•*..  fin  Y/» /^t—n'). 

£n  intégrant  cette  équation .  &  en  oblêrv^nt  que  les  valeurs 
de  -jy-  &de  — j —  font  infenfibles,  &  qu'ainfi  on  j^eut 

\es  négliger,  lorfqu elles  ne  font  pas  xnuitipiiées  par  ie 
temps  /;  on  aura 

C  &  Q  étant  deux  confiantes  arbitraires. 

On  peut  mettre  cette  exprefTion  de  s  fi)us  cette  ibraie» 

J  =  [^*  H-  C.çon^<2  —  -^^^V]  .fin^W/  H-  tJl 

-^  [/  ^  Ç.fin,  CQ i^  ;]  .cbf./'/ff -4-  «;/ 

maïs  s  étaiit  là  latitude  de  la  Lune  au-deâiis  du  plan  fixe» 

il  ■■:     .." 


on  a ,  par  ce  qui  précède ,  .. 
on  aura  donc 


f  =  /  ^  q.ùufO:-^  — ^;'- -/ 


3  «•  ./ 


ce  qui  donne  ^ 

/  p  — ;•  ^',^  V  -H  ^  ^\-^  y  y'  ^tant  le.carré  de  Tin- 
çlinaifon  refpe<Sîve  à!t%  orbites  du  Soleil  &  de  fa  Lune  ; 
ou  voit  que  cette  .inclinaifon  efl  confiante.  Là  pofition  dé 
Técliptique  varie  fans  cefle  ,  en  vertu  à^%  allions  des 
Planètes  y  &  fon  obliquité  fur  Téquateur  a  toujours  diminue 
depuis  les  obfervations  les  plus  anciennes  ,  jufqu^à  nos 
/ouri^;  mais  laélion  du  S^feii  xamène  l'orbite  lunaire  à  la- 
même  inclinaifon  fur  le  plan  de  i'écliptique ,  en  forte  que 
ies.plus  grandes  &  les  plus  petites  décl-inaifons  delà  Lune 
font  alfujetties  aux  mêmes  variations  que  celles  du  Soleil. 

U  fuit  de  Tanalyfe  ^précédente ,  que  la  partie 
du  terme»         .      ^    . 

de  l'expreiGon  dé  J^  • ,  ne  peut  donner  aucune  équation 
féculaire  dans  le  mouvement -de  la  Lune;  en  n'ayant  donc 
é|j^d  quaux  équations  de  ce^ei^r^  »,ce  terme  fe  réduit  i 

^^^  '      ■  ■  Jn  ot.e  .# 

.*V  ^  :  ...  .. 

Iii; 


2)4    MiMOiiiBiS  i3«:  lIAc^dImi^e  R4»Ti^L8 

de  Ces  nœinU.^jcI^fon.  apogée,  «ft  mfi  qu9n.tité  f>4fk)4iqMer 

Cette  différentielle  eft  égale  à  d  R\  aiitfi  la  j>arue       ' 


3«.-/ 


mit\JdK' 


V  (  i    —  t'  ) 

de  +'e)*|ireflioii  ^e  J^tr,  ncft  formée  cjuecfe  quantités  péricH 
diques  dépendantes,  xie  la  œn^urat|p|ai  .des  Plaaètes ,  du 
$deit'&  de  la  Lune;  il  ne  peut  donc  point  en  réfulier 
tféqtotîon  fécukrre  dans  le  mbuvémem  de  ce  ffttellite. 
Quant  à  la  partie 

de  Texprefliôn  de  J^  u^  on  voit  facilement  que  les  termes 
à  très -peu -près  coiiftans  qu'elle  renferme  ,  ne  peuvent 
dépendre  que  des  variations  féculaires  des  élémens  des 
orbites  des  Planètes  »  &  que  par  conféquent  ils  font  rela- 
tivement à  celui  que  nous  avons  déjà  détcrxKiiué»  du  même 
ordre  que  le  rapport  des  maflês  dés  Planètes  à  celle  du  Soleil. 

II  eft  clair  que  la  partie    ^«J^/^/^Jl  «^   »  ^^  J'expreffion 

de  J^o,  ne  produit  aucun  terme  fenfible,  de  la  nature  de 
ceux  que  nous  confidérons. 

.  On  peu^  appliquer  le  raifonnement  &  les  réfultats  pré- 
^édens,  aux  termes  provenons  de  ia  non-fphéricité  de  la 
Tert;e.  Lacircoifftance  de  l'égalité  àt^  moyens  mouvemens 
4e  ifti Lune  fur ;elJe-même  &  autour  de  la  Terre,  exige 
M];ie  diicuflîon  particulière  des  termes  provenans  de  la  non* 
fphériçité  de  ia  Lune  ;  mais  M.  de  la  Grange  qui  Ta  faite 
avec  beaucoup  de  foin  dans  fon  excellente  pièce  fur  la 
libratipn  de  la  Lune»  a  trouvé  qu'il  n'en  réfultoit  point 
d'équation  féculaîre  dins  fon  hîoyen  mouvement,  (l^oyei  Us 
Mémoires  de  Èerlih  ^  ûhnée  lytlfo). 

ËnAn  l6«  Géqmètces  qui  fe  font  occupés  de  la  théorie 
d[«  la  Lune,  &  M*  d'AIembçrven  particulier,  fe  loQt  aifiirés 


quo  iç  h  coinbinaîfdu  ^Sj^çr/ês.fé^i^i^f  4^1??^^^ 
vement  lunaire,  H  ne^eut  réfulter  aucune  équation fenfifele , 
à  longue  période,  &  fçwçhhble  à  ^inégbiîté  de  néitf. cents  ^, 
dix-huit  ans ,  aue  f ai  trouvée  Arts*  îa  tbéofîë  de  Jupiter 
,  &  de  Saturne*  La  valeur  de  J^v,  donnée  par  Téquation  ^£J 
de  rarticJé  pr/^edèMt,  jêfifermê  Aotic  toWs  leï  ierinés  knMéi 
qui ,  par . la  théorie .  d/9  1^  pefanteur  ]  univçrfe^  i  .pe^iY^n} 
produire,  une  équation  fécuîaire  dans  le  moyen  mouvement 
de  la  Lune.  Examinons  préfentententiesé^atiOAsYéculaires 
des  autres  éfémens  de  i  orBite  lunaire. 

V  I  I.     ^        ' 

.  •  •  '  —  s  i  •■  -f-  l'y  -— ;  ■-  —  .•-    -j::v "-.t.  i 

K£PE£KONS  Téquation 

trouvée  dans  Vart.  1 ,  8ç  que  nous  avons  di&utée  dans 
i«/*  if^y  en ,  négligeant  tes  "cani^s  der^xceqtrieités  de» 
orbites.  Si  dans  ,1e  coéfljiçîent  derf  de  i'e^preÛîbn  de  R, 
on  né  cfôïiféfVe"  ^ue  ïès  termes  à'frëà-p^li  prt^^^èbrtftaifes, 
&  que  Ton  négKge.ceux^46.rûfdred(e<s  Carrés  dejSj^txçen* 
tricités  &  des  inclinaifpns ,  qu?*font  conftans;  on  "aura- 

^  étant  une  confiante  arbitraire,  ajoutée  à  l'intégrale  a.  fan. 


^^ 


7  » 


&  que  nous  zvotii  trouvée  daftS  ïart.  IK  égaîe  à 

Ssoit-  '  -: I  ; .    %  ^\  -\ . —  \—  .> 

r  z^  a  (  i«.  Hj ^ H  ^  ;  ; 

au  aura ,  en  négligeant  lé* carré  des  forces  perturbatrices» 


f,j6    MÉMOIRES  im  l'AcadiSmie  Royale 

&  par  conféqueat'Ie  produit  de  — ^>  par  ces^rces;    ■ 

mais  on  a  à  fort  pçu, près  w  z=:.-r^  >»''^  ^  ^; ce  qui  donne, 

i  caufe  de  Textrêrte  lenteur  avefc»  laquelle  e'  varie, 

....     .1.1  :  •         .  '.-1  : .  -  .)  •:'    .!-.    '  .   .'    •  ,^'.,  .     »      i 

.  .  .  !:;  ./#,  r  de,    zx  -fT-  •.— 7—  .  -T— ^1 —  ; 

*  ,   met  »3i  . 

on  aura  donc 

On  trouvera  pareillement 


.-■'^   •■■••  ;  ,^i" 


...  «  ,    j«    «  «t-  «r   .      ,  «Il 

2=.— ■i-r-^j— .  r-    J    c^.   ■■;   TT  fi..,,     ■■•f»  f  «  -  -i-  i  «  -/• 

L'éauatïon  dîîFérèhtî^IIè^  précédente    HevieRdrà  aînfî , 
enf^aifant;/]^  4-'-^  ' 

f  =  -JT-  -H»  «Y»^.  -r-r^ <^"^  '''■7' — ^^' 

d'où  l'on  Ure  les  deux  équations  fuivantei ,    ' 

ettc 


'& 
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Cette  dernière  équation  donne  à  fort  peu  près,  en  i'in^ 

tégrant , 


% 


«•  =  r.cof.   [  «  t.Vf  I  —  -1^  ; ILl^  ./,V  /  ] 

t  étant  une  confiante  arbitraire* 

II  refaite  de  cette  analyfe,  1/  que  fa  moyenne  dîf. 
tance  a  de  la  Lune  à  la  Terre  ^  eft  aflbjettîe  à  une  variation 

s  • 

féculaire  repréfentée  par  —2 — -, —  .a;  mais  e'  ne  fur- 

paflant  jamais  -^,  cette  variation  eft  înfenfible,  &  n'in- 
flue pas  d'une  demi-feconde  fur  la  pardiaxe;  2.*  que  l'é- 
quation du  centre  de  la  Lune  eft  à  très-peu  près  conftante , 
&  qo  elle  n'eft  affujettie  tout  au  plus  qu'à  des  variations 
du  même  ordre  que  celles  de  la  moyenne  diftance;  3 .°  enfin , 
que  le  mouvement  de  l'apogée  eft  foumis  à  une  équation 

féculaire  repréfentée  par— ^-^^^^ .///V/.^'*. Cette  équa- 

tien  eft  fort  ^fibie  à  caufe  du  figne  intégral  quî  aflèéle^'*; 
elle  eft  en  fens  contraire  de  celle  du  moyen  mouvement 
de  iaLune,  avec  laquelle  elle  eft  dans  le  rapport  confiant 
de  7  à  4. 

Si  l'on  traite  de  la  même  manière  la  dernière  des  équa^ 
tiens  fAj  de  V article  I,  que  nous  avons  déjà  difcutées  dans 
ïurticle  IV,  en  négligeant  les  carrés  des  excentricités  des 
orbites;  on  trouvera,  en  nommante,  la  latitude  de  la  Lune, 
au-defiiis  de  l'éclîptique  vfaie, 

£  étant  une  conftante  arbitraire. 

II  fuit  de-là  que  Hnclinailbn  refpeélive  des  Aewx  orbiles 
du  Soleil  âc  de  la  Lune,  eft  conftante;  mais  que  la  longitude 
Mém.    iy86.  Kk 
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moyenne  de  ks  nœuds  cft  aflujettie  à  une  équation  fécu- 
laîre  (Jgale  à   J^  .fn'dt.e'\  Celte  équation  eft  en  fens 

contraire  de  l'équation  féculaîre  du  moyen  mouvement  de 
la  Lune ,  &  elle  uen  eft  que  le  quart.  Il  nous  refte  main- 
tenant à  voir  jufquà  quel  point  les  rcfultats  précédens  fatis- 
foAt  aux  .obfervations. 

VIII. 

Pour  cela,  il  faut  déterminer  la  valeur  de  e*  ,  qui, 
comme  Ion  fait,  eft  une  quantité  périodique  dépendante 
des  mafIVs  des  Planètes  ,  &  principalement -de  celles  de  Ju- 
piter »  de  Vénus  8c  de  Mars.  La  maflè  de  Jupiter  eft  bkn 
cQnnue,  mais  celles  de  Vénus  &  de  Mars  font  inconnues;  ii 
itous  eft  donc  impoiTibie  de  déterminer  exaélément  la  valeur 

de  e*  ,  &  par  conféquenl  celle  de  l'équation  féculaîre  de 
la  Lune.  Cependant ,   comme  Jupiter  a  fur  la  variation 

de  r'  ,une  plus  grande  influence  que  les  autres  Planètes, 
&  que  d'ailleurs  quelques  autres  phénomènes  céleftes  nous 
ont  fait  connoître  à  peu-près  la  maflè  de  Vénus  ;  on  peut 
avoir  cette  variation  d'une  manière  aflez  approchée ,  pour 
recpnnoître  fi  elle  eft  la  caufe  de  l'équation  féculaîre  oi>^ 
fervée  danr  le  mouvement  de  la  Lune. 

M«  de  la  Grange,  dans  fon  excellente  théorie  des  varia- 
tions féculaires  des  élémens  des  orbites  des  Planètes^  t 
adopté,  fur  leiu:  denfité,  une  hypothèfe  qui  s'accorde  aflèx 
bien  avec  les  denfités  connues  de  la  Terre,  de  Jupiter  & 
de  Saturne.  Il  fuppofe  les  denfités  de^  Planètes  réciproques 
à  leurs  moyennes  diftançes  au  Soleil  j  &  d'après  cette  fup- 
polîtion  ,  ii  détermine  pour  un  temps  •  quekonque  ,  ks 
inégalités  féculaires  des  inciinaifons  fk^  orbites.,,  de  leurs 
noeuds ,  de  leurs  excentricités  &  de  içurs  aphélies  fl^o^ei 
iis  Mémoires  de  Berlin  pour  f année  i^$2}:  mai^  comme 
dans  la  Phyfîque  célefte,  nous  ne  voyons  point  de  caufe 
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d'où  cette  loi  de  denfité  piiifle  réfiilter;  cet  illuftre  Gco-^ 
mètre  a  donné ,  dans  les  Mémoires  cités ,  les  expreflions 
différentielles  des  inégalités  féculaîres,  en  laiflant  les  maflès 
des  Planètes  fous  la  forme  d'indéterminées ,  eir  forte  que 
ces  expreflions  pourront  fervir  à  déterminer  ces  mafles, 
iorfque  les  obfervations  auront  fait  coilnoitre  avec  précifion 
les  variations  des  élémens. 

L'hypothèfe  adoptée  par  M.  de  la  Grange ,  donne  6i'\^6 
pour  la  diminution  féculaire  aéluelle  de  Tobliquité  de  ïé^ 
clîptique;  ce  réfultat  paroît  trop  confidérable ,  &  la  plupart 
des  Aftronomes  réduifent  cette  diminution  à  50  fécondes. 
J'ai  diminué  en  conféquence  la  mafle  de  Vénus,  &  j'ai 
confervé  d'ailleurs  toutes  les  autres  déterminations  de  M.  de 
la  Grange ,  fur  les  mafles  des  Planètes.  Cela  pofé ,  en  nom- 
mant /,  le  nombre  des  fiècles  écoulés  depuis  1700,  j'ai 
trouvé,  i  cette  époque, 

_^  =  _o",3,588. 

J'ai  déterminé  enfuite  la  valeur  de  ze\    -yr    pour 

Tan  700  de  notre  ère,  en  fubftituant  dan5  fexpreflion 
andytique  de  cette  quantité ,  les  valeurs  des  élémens  des 
P/anètes  qui  avoient  lieu  à  cette  époque  ;  &  j'ai  trouvé , 
en  nommant  e\  l'excentricité  de  l'orbite  du  Soleil,  à  celte 
même  époque , 

Soit  maintenant 


e 


''  =:  A  -+-  Bi  -^  Ci\ 


i  étant  compté  de  1700;  on  aura 

£0  faifant  enfuite  /  =:   —    10,  on  aura 


^f\^t\ 


Kkij 
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On  aura  donc 

B  z=z  —  o\3i588  ;  C  =z  —  o'',ooi87i5. 
Reprenons  maintenant  l'équation  {EJ  de  Vart.  F, 

on  a 

de  pliii  f 

— î! — :=  0,0748034;  en  fubftituant  donc  ou  lieu  Je 


n 


f  '  9  fa,  valeur  précédente ,  &  en  rédurfant  les  valeurs  de 
5  &  de  C»  en  parties  du  rayon ,  ce  que  Ton  fera  en  les 
divîlant  par  57^  17'  44*  ;  on  trouvera 

J^v=z  —  22,44102  .  i8o^,y4  i-f-  1 1^135  J*-l-  o^o43p8  J^ 

Le  premier  terme  de  cette  formule  fe  confond  avec  le 
moyen  mouvement  de  fa  Lune ,  obfervé  en  1700  ;  aiiifi 
l'équation  fécuiaire  de  ce  fateiiîte ,  eft 

H-    II"»  135.1*  *+^   o\o43p8*i^ 

Cette  valeur  peut  s'étendre,  fans  erreur  (enfibïe,  aux 
obfervations  les  plus  anciennes  de  la  Lune,  &  à- mille  oa 
douze  cents  ans  dans  l'avenir. 

M.  de  Lambrea  conclu  de  la  comparaifoB.  d'un  grand 
nombre  d'obfervations  delà  fin  du  dernier  fiècle  &  de 
celui-ci,  qu'il  faut  diminuer  d*^environ  25",  le  mouve- 
ment fécuiaire  de  la  Lune ,  des  nouvelles  tables  de  Msfer. 
il  faut  donc  ajouter  —  25"./.  au  moyen  mouvement 
de  ces  Tables  ,  en  partant  de  1700  ;  &  comme  cet  illuftre 
Aftronome  emploie  une  équation  fécufaire  proportionneQe 
au  carré  des  temps»  &  de  5^''  pour  le  premier  fiècle;  les 
lieux  de  la  Lune  calculés  fur  ces  tables  ,  dofvent  être 
corrigés  par  la  formule 

•^ —  25*./  -+-  2",r3jJ*H-  o'',o43 j)8 -/^* 
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•  Voyons  fi  cela  s  accorde  avec  les  obfervatîons. 

M.  de  la  Grange ,  dans  fa  pièce  fur  i'Éqiiatîon  fécu- 
Jaire  de  la  Lune  ,  qui  a  remporte  le  Prix  de  T Académie , 
fur  cet  objet  9  &  qui  efl  imprimée  dans  le  volume  des 
Sa  vans  Étrangers,  /?o//r  famtée  iyy^  %  adonné,  page  jtf, 
les  erreurs  des  Tables  de  Mayer ,  comparées  aux  éclipfes 
anciennes*  Il  aifure  que  les  calculs  ont  été  faits  avec  foin , 
de  manière  à  pouvoir  compter  fur  leur  exaélitude  :  voici 
ces  erreurs,  &  celles  de  ces  mêmes  Tables  corrigées  par  la 
formule  précédente* 


1      Lieux 
des 

Observations. 

Dates  des  Éclipses. 

Erreurs 

des 
Tables  de  Mayer. 

Erreurs 

du 
Tablcj  corrigées. 

Babylone. 

720  ans  avant  notre  ère, 
19  Mars. 

-  =^+'  55' 

-  ♦'  M" 

Babylone. 

382  ans.  . .   22  Décembre. 

—    2<5'       o* 

-  8'  32- 

Alexandrie. 

200  ans.  .  .   22  Septembre* 

- 1/  0' 

-   1'    t6' 

Alexandrie. 

3  ^4  ans  après  notre  ère , 
1 6  Juin. 

-   I  a'  40' 

-  *'  30- 

Caire. 

iyyy  ans.  .  .   12  Décembre. 

-      i'   II- 

-4-    3'    11" 

Caire. 

978  ans 8  Juin. 

—     0'   18' 

+  +'  5^' 

On  voit  aînff  que  fa  formule  précédente  rafpprocïie  fen- 
fibietnent  Ie5  Tables,  àe%  obfervatîons  anciennes  ;  Ti  I  on: 
conlidère  l'incertitude  de  ces  obfervatioiTs  \  &  celle  qui 
refte  encore  fur  les  mafiès  àé's  Planètcfs  ,  on  trouvera  qu'H 
n  e(l  pas  poiTible  d'efpérer  un  plus  parfait  accord  emre  les 
obfervatîons  &  ia  thcorie  »  €0  (orte  qu'il  n'y  a  aucun  doute 
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que  l'équation  féculaire  de  ia  Lune  ^  ne  Coit  due  à  la  caufe 
que  nou5  lui  avons  afTignée. 

Pour  calculer  avec  exaditude  les  obfervatîons  précé- 
dentes, il  faudroît  tenir  compte  des  équations  féculaires 
des  mouvemens  des  nœuds  &  de  l'apogée  de  ia  Lune.  Nous 
avons  vu,  dans  Fart,  précédent ,  que  Téquation  féculaire  du 
moyen  mouvement  àe%  nœuds ,  eft  en  fens  contraire  de 
ceUe  du  moyen  mouvement,  &  qu  elle  en  ell  le  quart*  Cette 
équation  eft  par  conféquent 

—  2",784  . /* —  o",oiop^5  .P; 

elle  doit  être  appliquée  à  la  longitude  dû  nœud  ,  donnée 
par  les  Tables. 

L'équation  fëculaire  du  mouvement  de  Tapogce  ,  eft 
l^reillement  en  fens  coiitraire  de  celle  du, moyen  mouve- 
ment ,  &  elle  en  eft  les  --2— .  ce  qui  donne  pour  cette 
équation , 

—    ip",  485./*  —  o",  oy6cfy.P; 

il  faut  donc  appliquer  cette  formule,  à  ia  longitude  de 
l'apogée ,  déterminée  par  les  Tables.  Mais  ces  correélions 
fuppofent  les  moyens  mouveipens  des  nœuds  &  de  l'apogée, 
exaélement  connus;  &  comme  ils  ont  été  principalement 
déterminés  j^r  la  comparaifon  iies  ob(èrvations  modernes 
aux  anciennes,  il  faudra  revenir  fur  cet  objet,  en  ayant 
igard  aux  formules  précédentes. 

IX. 

La  formule  que  nous  venons  de  donner  pour  corriger 
les  moyens  mouvement  des  Tables  de  Mayer,  ne  peut 
iervir  que  pour  un  temps  limité.  Pour  en  avoir  une  qui 
s'étende  à  un  temps  quelcppque,  il  faudroît  comioître  ia 

valeur  exaéte  de  e'  ;  mais  cette  connoîffance  fuppofe  célfe 
des  maâès  des  Planètes,  que  nous  n'avons  point  encore. 
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Nous  favons  feulement  par  la  th<5orîe ,  que  e*  eft  formé 
de  deux  parties,  i'une  confiante,  que  nous  défignerons 
par  A,  &  l'autre  variable,  que  nous  nommerons  /;  ce  qui 
donne 

' —  .///  dt .  e    zzz  —  •-^ ' —  Jn  Ut. 

Le  terme  —  ^ — ^—  fe  confond  avec  le  moyen  mouve- 

ment  de  la  Lune;inaîscelui-çî,  — *fn  ldt,ypxoà\x\t  I 

I  cquatîon  féculaire  de  ce  mouvenjent. 

La  valeur  de  /,  réduite  en  ferle,  par  rapport  aux  puif^ 
fances  du  nomb.e  /  de  fiècles  écoulés- depuis  1700,  eft 
de  cette  forme. 

/  =  e'\  —  A  ^^  Bi  -^    Ci'  H^  &c. 

/  étant  îcî,  rexcentrîcîté  de  i'orbîte  terreftre,  en  1700; 
en  repréfentant  donc  par  //  /,  le  moyen  mouvement  de  la 
Lune  à  cette  époque,  déterminé  pztr  les  obfervatîons  de 
ce  fiècle;  on  aura  le  véritable  moyen  mouvement  de  là 

Lune,  en  ajoutant  i  nt,  le  terme  -^-^  .fe'    —  /ij  .u  t. 

L'incertitude  qui  exîfte  fur  les  mafles  dçs  Planètes,  ne  nous 
permettant  pas  de  déterminer  A  ;  on  vo't  que  le  vcrita Je 
moyen  mouvement  de  la  Lune  eft  encore  inconnu. 

Si  l'on  fait  ufage  des  formules  que  M.  de  la  Grange  a 
données  dans  les  Mémoires  de  Berlin  pour  l'année  178^, 
page  ^y2 ,  on  aura 

h      z=z  0,0011^4442» 
Mais  on  a 

e     =r  0,0002823  I  X  ; 
partant 

t     —  h  z=z  —  0,000912131; 
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d'où  îl  eft  aifé  de  co::clure  que  le  véritable  moyen  mou- 
vement féculaîre  de  la  Lune,  eft  plus  petit  que  le  moyen 
mouvement  fcculai.e  aéluei,  de  3^  41'. 

II  réfulte  encore  des  formules  citées ,  que  lexcentricité 
de  l'orbite  terreftre  ne  furpaflè  jamais,  0,07641  ;  d'où  il 
fil  t  que  le  moyen  mouvement  féculaire  de  la  Lune,  ne 
peut,  à  aucune  époque,  être  au-deflbus  du  mouvement 
icculaire  aéluei,  de  22**  zy'. 

Pans  le  cas  de  f *  r=z  o ,  le  moyen  mouvement  fécu- 
laire  de  la  Lune  feroit  le  plus  grand  pofTible;  mais  il  ne 
furpafleroit  le  mouvement  féculaire  aéluel,  que  de  1*^8'; 
ainfi  le  moyen  mouvement  féculaire  de  la  Lune,  eft  toujours 
compris  entre  ces  deux  limites , 

Le  moyen  mouvement  féculaire  aéluel,  plus  i**  8'; 
Le  moyen  mouvement  féculaire  aéluel,  moins  zi^  ij\ 

On  voit  que  le  mouvement  féculaîre  dans  ce  (iècle,  eft 
plus  près  de  la  première  limite.^  que  de  la  féconde;  parce 
que  l'excentricité  de  l'orbite  terreftre,  eft  maintenant  peu 
confldérabie» 

Ces  differens  réfultats  font,  à  la  vérité,  fubordonnés  à 
l'hypothèfe^  employée  par  M.  de  la  Grange,  fur  les  maflès 
des  Planètes;  mais  ils  fuffîfent  pour  faire  voir  ia  grande 
influence  des  variations  de  l'excentricité  de  l'orbite  lolaire, 
fur  les  mouvemens  de  ia  Lune;  influence  que  les  fiècles 
9  venir  dévoileront  de  plus  en  plus. 
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SUR  UN  NOUVEAU  GENRE  D'ARBRE. 

ÀILÀNTHUS  CUNDULOSÀ.    l'aILANTHE  GLANDULEUX» 

Par  M.  De  s  F  ON  TA  IN  ES. 

LE  nouvel  arbre,  dont  j'ai  l'honneur  de  préfenter  la 
defcription  à  l'Académie ,  mérite  de  fixer  TattentîoH 
des  botanifles,  par  la  beauté  de  Ton  port,  de  Ton  feuillage, 
&  fur -tout  par  les  fmgularités  qu'offrent  les  différentes 
parties  de  fa  fleur*  Nous  le  pofledons  depuis  long- temps 
dans  nos  jardins.  Il  avoit  été  pris ,  jufqu'à  ce  jour ,  par 
la  plupart  àts  botanîftes ,  pour  le  rhus  fuccedunea ,  Lin. 
ou  grand  vernis  du  Japon  ,  parce  qu'on  n'en  avoit  pas 
encore  obfervé  la  frudincation ,  &  que  fes  feuilles  ont  une 
reflèmblance  très  -  marquée  avec  celle  du  rAus  fuccedanea  , 
Lin.  décrit  &  figuré  dans  les  Amanitaies  Acadeniica,  de 
Kempfer.  Il  étoit  même  démontré ,  fous  ce  nom  ,  au  Jardin 
du  Roi ,  depuis  plufieurs  années.  La  defcription  que  je 
vais  en  donner,  fera  voir  que,  non-feulement  cet  arbre 
neft  point  le  rhus  fuccedanea  ^  Lin.  mais  que  c'eft  un 
genre  très  -  différent  de  celui  des  rhus ,  ou  fumacs. 

Sa  tige  eft  droite ,  elle  s'élève  dans  nos  jardins  à  la  hau- 
teur de  quarante  à  cinquante  pieds;  l'écorce  eft  grisâtre» 
légèrement  fillonnée  ,  parfemée  de  taches  blanches  ;  les 
jeunes  pouflês  font  couvertes  d'un  velouté  fin  &  très-douxT 
au  toucher* 

Ses  feuilles  font  grandes ,  liffes,  alternes,  phmées  aveô 
une  impaire ,  difpofées  horizontalement.  Lés  pétioles  com- 
muns ront  un .  angle  plus  ou  moins  aigu  ,  quelquefois 
droit  avec  la  tige  ;  ils  font  grêles ,  longs  d'environ  un  ^ 
deux  pieds  ,  un  peu  tranchans  en  deflus ,  arrondis  infé- 
(ieurement ,.  renflés  à.  la  b^fe  &  comme  artîc^ilés  avec  je% 
Aîcm.  iy86:  Li 
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tiges.  De  leurs  cotés  naiflént  environ  vingt  ou  trente  fo« 
iioles  horizontales,  un  peu  pendantes  à  l'extrémité,  alternes 
&  oppofées,  longues  de  deux  à  trois  pouces,  larges  d'un 
à  deux,  foutenues  par  un  pétiole  court,  le  long  duquel 
s'obferve  une  petite  ligne  faillante  :  on  voit  latéralement, 
vers  leur  bafe,  quelques  dents  obtufès,  glanduieufes  en 
deflbus;  le  refte  de  la  feuille  eft  ordinairement  entier; les 
nervures  tranfverfales  font  parallèles ,  &  font  un  angle  un 
peu  aigu  avec  la  côte  moyenne.  Tels  font  les  principaux 
caraélères  que  nous  of&ent  les  tiges  8C  les  feuilles  de  ce 
nouvel  arbre ,  d'après  lefquels  fans  doute  on  lavoit  réuni 
avec  lesfumdcs.  Uobfervation  des  parties  de  lafruélification 
va  nous  prouver  qu'il  doit  former  un  nouveau  genre,  & 
que  ce  genre  diffère  eflentiellement  de  tous  ceux  que  nous 
connoiilons. 

Les  fleurs  font  très-nombreufes ,  difpofées  en  une  panî- 
cule  denfe  qui  naît  du  fommet  des  tiges;  elles  font  ordi* 
nairement  réunies  en  groupes,  foutenus  ]  ar  un  péduncule 
commun  ;  chacune  eft  portée  fur  un  pédicule  particulier, 
long^  de  quelques  lignes  :  elles  font  mâles  ou  femelles; 
cependant  j'en  ai  obfèrvé  quelques-unes  hermaphrodites; 
les  fleurs  mâle^  font  les  plus  nombreufes.  Lorfque  ces  trois 
ipanières  d'être,  a'obfervent  dans  les  fleurs  d'un  même 
individu  ,  Linnœus  leur  a  donné  le  nom  de  ipofygaméi, 
aflez  généralement  adopté  des  botaniftes.  Je  vais  décrire 
fucceflivement  tous  les  caraélères  intéreflans  que  nous 
préfentent  ces  trois  fortes  de  fleurs ,  en  commençant  par 
celles  qui  ne  renferment  que  des  étamines. 

Fleurs  maies. 

Le  calice  eft  durable,  fort  petit,  d'une  feule  pièce» 
couronné  de  cinq  dents  ovoïdes ,  droites ,  alternes  avec 
ies  pétales. 

La  corolle  eft  compofée  de  cinq  pétales  ouverts  » 
concaves I  un  peu  obtus,  d'un  jaune  -pâle  à  Tintérieur, 
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vërJâtres  en  dehors»  velus» rétrécis  &  creufés  en  gouttière 
vers  la  baie. 

Lesétamines,  au  nombre  de  dix»  adhèrent  au  réceptale; 
cinq  font  alternes  avec  les  pétales  »  les  cinq  auti^s  leur  font 
oppoiees;  les  filets  font  grêles  »  blancs  »  droits,  écartés  régu- 
lièrement les  uns  des  autres»  amincis  de  la  baie  au  fommet^ 
prefque  égaux  entr  eux  »  un  peu  jJus  courts  que  la  corolle: 
les  anthères  font  petites»  oblongues»  obtufes»  jaunes-pâles» 
mobiles  fur  les  filets  auxquels  elles  adhèrent  par  l'ex- 
trémité inférieure  de  leur  face  externe;  elles  s'ouvrent 
longitudinaiement  en  deux  loges  latérales»  comme  celles 
du  plus  grand  nombre  des  plantes  connues* 

FUhts  femelles. 

Le  <alice  &  la  corolle  des  fleurs  femelles  font  attachés 
au-deflous  du  germe  ;  du  refte ,  ils  reflemblent  parfaite- 
ment à  ceux  des  fleurs  mâles. 

Fleurs  hermaplirodîtes. 

Je  n'ai  obfervé  qu'un  petit  nombre  de  fleurs  herma- 
phrodites; chacune  ne  renfermoit  que  deux  ou  trois 
étamines ,  qui  reflèmbloîent  à  celles  des  fleurs  mâles  ;  le 
calice  &  la  corolle  n'offroîent  rien  de  particulier. 

Chaque  fleur  femelle  ou  hermaphrodite  ,  renferme 
ordinairement  trois  à  cinq  germes  glabres,  liflês,  rougeâtres» 
oblongs  »  aplatis ,  un  peu  arqués ,  amincis  aux  deux  extré- 
mités; chacun  eft  furmonté  d'un  ftyle  grêle»  fouvent  un 
peu  tors»  à  peine  long  d'une  ligne,  pofé  fur  l'un  des 
bords  du  germe»  proche  une  petite  échancrure  particu- 
lière »  qui  devient  plus  fenfible ,  à  mefure  qu'il  prend  de 
1  accroiUement.  Le  ftigmate  eft  fimple ,  évafé  »  parfemé 
de  petites  inégalités  ;  les  germes  deviennent  autant  de 
fruits  membraneux  ,  fecs  ,  droits ,  veinés  »  glabres ,  très- 
aplatis ,  longs  d'environ  un  pouce  fur  trois  à  quatre  lignes 
de  iageur,   rétrécis  aux  extrémités  ^  un  peu  contournéi. 

Li  \y 
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au  fommet,  échincrés  au  milieu  d'un  de  leurs  bords.  Le 
pcricarpe  ne  contient  qu'une  feule  femence  oflèufe,  leiv- 
ticuiaire,  fituée  latéralement  proche  la  petite  échancrure 
dont  je  viens  de  parler;  elle  y  adhère ,.  au  moyen  d'un 
conlon  ombilical ,  qui  fe  prolonge  înférieurement  le  long 
d'un  des  bords  de  l'enveloppe. 

Le  réceptaie  eft  étroit  ,  couronné  de  petits  tubercules 
glanduleux  ,  &  le  diamètre  de  la  fleur  n'eft  ^uère  que 
de  trois  ou  quatre  lignes. 

La  fleur  de  Xailanthe  exhale  une  odeur  défagréable  ; 
lorfqu'on  bleflè  Ton  écorce  »  il  en  découle  un  fuc  réfineux 
qui  fe  durcit  en  peu  dé  jours.  Cet  arbre  croît  prompte* 
ment  dans  nos  climats  ;  comme  il  s'élève  à  une  grande 
hauteur  &  qu'il  a  un  très-beau  port ,  on  peut  l'employer 
à  l'ornement  èi^%  parcs  &  à^%  jardins  (û)^ 

L'on  voit,  d'après  notre  defcription,  i.**  que  ce  nouveau 
genre  renferme  plufieurs  caractères  très-curieux,  &  abfo- 
lument  inconnus;  2.^  qu'il  eft  très-différent  des  fumacs* 
Tout  ceci  deviendra  plus  évident,  en  rapprochant  les 
caraélères  les  plus  diftinéls  que  nous  offrent  ces  deux  genres, 
&  en  \es  comparant  enfembie. 

Les  fleurs  de  tous  les  fumacs  connus ,  font  ou  herma^^ 
phrodites  ou  monoïques;  celles  de  notre  genre  font  poly- 
games. La  corolle  àts  premiers  renferme  cinq  étamines; 
On  en  obferve  régulièrement  dix  dans  les  fleurs  deïailûfitfiet 
lès  pétales  font  concaves  &  en  gouttière;  ceux  des  fumacs 
font  aplatis.  Ces  diffîîrences  feroient  déjà  fuffîfantes  pour 
en  faire  un  genre  diftinél  de  celui  des  fumacs  ;  mais  ii 
en  eft  d'autres  qui  établiffent  une  ligne  de  ieparation 
encore  beaucoup  plus  marquée  entre  ces  deux  genres: 
ceux  que  nous  offrent  les  organes  fexuels  femelles  &  ks 
fruits.  Les  rhus,  comme  Ton  fait,  ont  trois  ftyles  pofés 
fur  le  fommet  du  germe;  le  genre  que  nous  venons  de 

fa)  Le  bois  de  Vailanth<  cfl  dur,  pefant,  f&tiné  &  rufceptible  d'an 
très  -  beau  poli  ;  je  le  croU  excellent  pour  les  ouvrages  de  tour  *  dt 
aienuiferie  &  de  marqueterie. 
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décrire,  n'en  a  qu'un  feul  attaché  fur  l'un  des  bords  de 
chacun  des  fiens.  Ce  caradère  ne  s'obferve  que  dans  un 
petit  nombre  de  plantes  connues,  &  on  ne  le  voit  dans 
aucune  de  la  fàmiile  àss  fumacs;  c'eft  même  une  nouvelle 
exception  à  un  principe  établi  par  deux  botaniftes  célèbres 
Jungius  &  DUJenUis.  Le  premier  s'exprime  ainfi,  page  j6: 
Siy/us  femper  apki  fruâus  jeminifque  cohœrct;  &  le  fécond 
dit  ;  Nultum  Jari  ftylum  qui  non  è  'medio  foris  ,  ex  medio 
embrione  qui  médium  fioris  occupât ,  oriatur  ,  cuique  tyroni 
fit  notijpmum.  Mefpons.  6.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
étonnant  dans  notre  genre  ,  c'eft  que  chaque  fleur ,  foît 
femelle,  foît  hermaphrodite, renferme  plufieurs  germes  très- 
diftinéls  dans  un  même  calice ,  &  que  chacun  de  ces  germes 
devienne  un  fruit  membraneux  qui  a  la  forme  d'un  lé* 
gume.  Dans  tous  \qs  fumacs  connus  jufqu'à  ce  jour,  chaque 
calice  ne  contient  jamais  qu'un  feul  iruit;.  c'eft  une  baie 
plus  ou  moins  molle,  qui  entoure  un  noyau  ofîèux  pofé 
dans  le  centre  &  non  lur  le  côté  du  péricarpe,  comme 
celui  du  genre  que  nous  venons  de  décrire.  Ces  caraélères 
obfervés  dans  les  ileurs  d'un  arbre ,  qui  femble  indiquer 
au  premier  coup-d'œil  le  rapport  le  plus  marqué  avec 
les  fumacs  y  ont  fans  doute,  de  quoi  furprendre  beaucoup 
les  botaniftes  obfervateurs.  ^ 

Egayons  maintenant  de^  lui  affigner  le  lieu  qu'il  doit 
occuper  dans  la  chaîne  des  végétaux.  Quoiqu'il  diffère 
eflèntiellement  des  fumacs ,  comme  nous  venons  de  le 
prouver,  il  me  paroît  néanmoins  s'en  rapprocher  un  peu; 
en  e^t,  il  en  a  le  port,  (es  racines  tracent,  comme  celles 
des  fumacs,  fes  feuilles  font  pinnées  avec  une  impaire  & 
diipofées  de  la  même  manière;  la  panicule  de  fes  fleurs  a 
une  forme  très-reflèmblante ,  fon  calice  eft  durable,  cou- 
ronné de  cinq  dents;  la  corolle  eft  divifée  en  cinq  pétales, 
les  étamines  font  pofées  comme  dans  les  fumacs;  le  germe 
êft  fupérieur,  &  le  péricarpe  ne  renferme  qu'une  feule 
femence  ofl^èufe.  Ces  caraélères ,  quoique  moins  efltîntiels 
que  ceux  qui  les  fiiparent,  font  cependant  apercevoir  quelque 
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analogie  entre  ces  deux  genres.  Nous  penfons  que  celui 
dont  nous  venons  de  donner  la  defcriptîon»  doit  être  clalfé 
dans  la  famille  ^^^  térebinthès.  Npus  ie  laiflêrons  même 
auprès  des  fumées ,  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  obferva- 
tions,  ou  la  décpuverle  de  quelque  genre  intermédiaire» 
nous  ait  fait  cqnnoître  ie  vrai  lieu  que  la  Nature  lui  a  fixé 
dans  la  famille  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  nous  paroit  qu'il  importe  maintenant  de  réunir  dans 
un  tableau  abrégé  ^  les  caraélères  les  plus  elièntiels  qui 
diftinguent  le  genre  de  ïailanthe. 

Tels  font,  les  fleurs  polygames. 

Le  CA  lice  durablep  d'une  feule  pièce,  couronné  de  cinq  dents. 

LÀ  ÇOROLE  a  cinq  pétales  ouverts ,  concaves ,  roulés  en 
gouttière  vers  la  bafe. 

Dix  et  ami  NES  à  peu-près  égales  à  la  corolle;  les  filcu 
grêles  &  comprimés  ;  les  anthères  petites ,  oblongues ,  mobiles. 

Un  style  pofé  obliquement  fur  les  bords  du  germe,  un 
feul  ftîgmate  évaié. 

Trois  à  cinq  germes,  plats,  amîncîs  aux  extrémités  qui 
deviennent  autant  de  fruits  membraneux ,  minces,  alongés,  échaa* 
crés  au  milieu  d'un  de  leurs  bords. 

Une  seule  semence  o(Ièu(èy  lenticulaire,  pofée  proche 
l'échancrure  dç  Tenveloppe. 

jLes  FBUILLÉS  alternes,  pinnées  avec  une  impaire* 
Flores  polygamh 

C ALIX  ferfjfens,  monophyllus ,  quinque ^  Jentatus. 

CoROLLA  petala  quinqui  aperta,  verjùs  bafm  canaliculataé 
Stamina  dicem  longitudine  coroUte  ,  flamenîis  (cnuibiu^  com^ 
prejffis:  antherœ  exiguœ,  ohlongce,  verfatiUs. 

Stylus  vnus,  lateralis ,  Jligma  pauns  ,  germina  tria  -  quinqut, 
ccmprejja,  fursum  attenuata. 

Vz^iCKK?i\}Nim€mbrûnaccm,  Qbhngum,  acutum^  plànum^  akam 
latere  ematginatum. 

âSMEN  mUum,  lentUulart,  cjium,  /at<ra/tê 


\ 


L'AJLANTIif:    (îLANinrLiaiX 


^^wTST" 


/"  i^~i^j9t^K  yr 


.    p  JE  ••s     S  c  i  E  n  c  IL  S.  %yt 

FOLIA  alterna,  impari  pimata  (b). 

On  voit,  diaprés  ce  que  nous  venons  dexpofer,  que 
la  fleur  de  notre  genre  renferme  une  organilàtion  nouvelle, 
curîeufe,  întéreflante,  &  que  Ton  eût  été  bien  éloigné  de 
foupçonner  dans  un  arbre  qui ,  par  fon  port  &  fon  feuillage, 
/êmbie  avoir  de  très-grands  rapports  avec  les  fumacs.  11  eft 
originaire  de  îa  Chine,  &  Yarbor  cali  //i?Rumphîus,  hort. 
ûmboin.  que  les  Indiens  appellent  oilanthe,  dans  feur  langue, 
eft  une  efpèce  qui  nous  paroît  appartenir  au  genre  que 
nous  venons  de  décrire;  c'eft  pourquoi  nous  avons  conferviC 
cette  dénomination  pour  nom  générique. 

Explication  de  la  Figure^ 

A»  Le  bouton  de  la  fleur  avec  Ton  calice* 

B.  Ijk  fleur  vi:fe  en  devant. 

C   La  flear  mâle  »  vue  de  côté* 

D.  Une  fleur  femelle. 

£•  Un  gemie  avec  le  (lyle  &  \t  flfgmate« 

F*   Une  fleur  hermaphrodite. 

C.  Un  fruit  décaché. 
H.  La  femence. 

J.    Cinq  fruits  réunis  dans  un  même  caficef» 
X»   Une  feuille  vue  cA  deflbus» 

(h)   Cette  dcfcrfptiôrt  a  été  faite  fur  un  très-bd^  îndîvidu  que  M.  le 
MoBoier,  premier  Médecin  ordinaire  du  Ror^  pofsèdè  diins  fon  jardin. 
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SUR  LA  THÉORIE  DE  MERCURE; 

CINQUIÈME    MJÉMOIRE) 

Où  ron  r  édifie  les  principaux  élémens  de  Mercure^ 
par  de  nouvelles  Obfervations  (a). 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

ON  n*a  pu  obferver  à  Paris ,  qiie  la  fortîe  de  Mercure^ 
le  4  Mai  de  cette  année.  M.  de  Lambre  &  M.  Meffier 
ont  vu  le  éontaél  intérieur  à  8^  3^'  56"  du  matin,  temps 
vrai,  réduit  à  i'Obfeçvatoire.  M.  Inochpdzow  à  Péterfbourg, 
a  obfervé  les  deux  contaéls  intérieurs  à  j^lj'  13*';, &  à 
lo^  27'  12";  M.  Beider,  à  Mitaw,  4^  37'^^".  &  10* 
i'  3"  ;  &  M.  de  Beauchamp  à  Bagdad,  6^  o'  5"  ,  &  ,1 1^ 
^2'  52".  Mitaw  eft.-à  56^  35)'  de  latitude,  i^  25'  28"  à 
lorient  de  Paris;  Bagdad  eft  à  33<*  20',  &  2^  48'  15"  à 
i'orient  :  M.  de  Lambre  en  a  conclu  le  temps  moyen  de 
la  conjonélion  vraie ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Ce  paflâge  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  vers  ie  noeud  deP 
cendant,  a  retardé  de  plus  de  demi*heure  fur  le  calcul  iàit 
par  ies  élémens  que  j'ayois  donnés  pour  Mercure  ;  Mem. 
de  t Académie t  ijéy »fage  j^j^.  Cette  erreur  venoit  de 
i'  j  feulement  fur  la  (ongitude  géocen trique  ,  produites 
principalement  par  ie  mouvement  de  laphélie  que  j'avois 
fait  trop  fort  (h). 

Les  obfervations  de  Ptolémée  que  j'avoîs  diicutées  avec 
u«  foin  extrême  (  Mém.  iy66  )  ,  m  avoient  indiqué  ce 

(a)  Les  quatre  premiert  Mémoires  font  dans  les  volumes  de  17669 
1767  &  177 1. 

(b)  L'erreur  des  Tables  de  Halley  ctoit  de  3'  $6'»,  A  produîlbh  y 6' 
de  retard  fur  la  conjonétionj  il  y  avoit  ^o'  4'anticipation  par  ies  mknocs  » 
eo  calcuUot  cxaftemeiu. 

mouvement 
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mouvement  ;  mais  j  avois  bien  averti  de  l'incertitude 
{Afir.  art.  iji(fj*  Je  vois  enfin,  par  robfervation  de 
178^,  que  malgré  leur  ancienneté ,  ces  obfervations  font 
moins  utiles  &  moins  concluantes  que  celles  qu  on  a  faites 
dans  le  derniei^iècle  &  dans  celui-ci. 

£h  eHet ,  les  pàfTàges  fur  le  Soleil,  oblervés  depuis  i  K(^r , 
s'accordent  tous  fort  bien  entr'eux,  &  donnent  également 
ie  mouvement  de  Taphélie  de  1*^33'  45*  par  «ècle,  au 
lieu  de  i^  57'  que  m'avoient  donné  les  anciennes  ob- 
fervations. 

Pour  parvenir  à  ce  réfultat,  faî  pris  les  paifages  de 
Mercure  dans  le  noeud  afcendant  &  dans  le  nœud  def* 
cendant,  deux  à  deux,  1661  8c  1677,  ^74^  ^  ^743  • 
1753  &  1756,  '78^  &  1 78 (î,  &  j'en  ai  déduit laphéiie 
par  une  méthode  à  laquelle  on  n  avoit  pas  encore  fongé  , 
&  qui  cependant ,  e(t  la  meilleure  qu'on  puiflê  employer 
pour  avoir  à  la  fois  le  mouvement  de  l'aphélie  &  celui  de 
la  Planète. Voici  les  huit  paflàges  ;  les  conjonélions  font  appa- 
rentes ,  excepté  les  deux  dernières  ;  mais  les  longitudes 
font  toutes  dégagées  de  l'aberration  &  comptées  de  lequi- 
noxe  moyen.  J'y  ai  ajouté  le  lieu  de  l'aphélie  &  la  lon-- 
gitude  moyenne  de  Mercure ,  que  j'en  ai  conclus  par  la 
méthode  que  je  vais  expliquer. 


Temps   m  ot£n 

Longitude 

Lieu 

de  la     ^ 

vraie  , 

de 

Longitude 

conjonAîon. 

réduite  à  l'ccliptî<pje. 

l'aphélie  conclu. 

mojenne  conclue. 

ï66t. 

3   Mai     4^ 

+8'  28" 

7'   13^   3+'  ^+^ 

8^    12'       9'    20" 

7'     0-   33'   50" 

iCyy. 

7  Nov.    0. 

23.     0 

I.   15.  4j.   55 

8.   12.   24.   30 

I.     2J.       I.    20 

17^0. 

2  Mai    10. 

37.     0 

7.  11.  43.  49 

8.   13.  23.  22 

6.   zS.  54*     0 

^7+3- 

4  Nov.  2  2. 

26.     8 

I.   12.   39.   31 

8,    1 3.  z6l  37 

;•  23.    15       5 

'75  3- 

5    Mai    18. 

29,   50 

7.   15.  48.   34 

8.   13.   16.  18 

7.      3-     7.   38 

1756. 

6  Nov.  1 6. 

17.  28 

I.   15.   15.  25 

8.   13.   39.   37 

I.   25.      5.   1 1 

1782. 

12   Nov.    3. 

42.  22    I.  20.  16.  44 

8.   14.     4.  44 

I,   28,  42.   52 

[17^6. 

3    Mai   17. 

8.  47   7'   13-  +9v  +  î 

8.   14.     8.     2 

7.     0.       8.   25 

iWfiw.   iy86* 
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•  Pour  trouver  le  lieu  de  Taphclie  &  la  longitude  moyenne, 
l'aï  fuppofé  rexcentricitc  bien /connue  ;  j'ai  converti  ià 
âfiomalies  vraies  en  anomalies  moyennes ,  en  faifant  varier 
t'aphélie  jiifqu  a  ce  que  la  diilî^ence  d'anomalie  moyenne 
fut  d'accord  avec  celle  que  donne  Tintervalle  connu  dei 
deux  temps  de .  ^on}ott<5lions ,  en  fuivant  refprit  de  ta 
mclhode  que  j'ai  expliqiïce  (Mém.  tJSJ » P^g^ ^07)*  U 
première  idée  ^e  cette  méthode  remdnie  àKéplçr;  ^ans 
ia:fuite.,.Manfredi&  la Caîjje  s'en  font.fervis  pour  irpuve): 
ie  lieu  de  l'apogée  du  Soleil,  par  des  obrervàtiops  voiline; 
^es  apfides;  &  Vça\  peuj  s'en  fqrvir  encore  (ans  cette  con- 
dition ,  aufli-tôt  que  l'équation  eft  fuppblee  connue  (Àjkp 
çrt.  126^  ). 

Voici  un  exemple  du  calcul.  Les  longitudes  héliocen- 
triques  vraies,  tirées  de  l'oblervation ,  &  r<:duitesà  l'orbite 
pour  1782  &  i78(î,foHt  1^20^28' 49",&:  7^  13^48' 5  2V 
£.n  ôtant  le  lieu  de  laphélie  tiré  de  mes  premières  Tables, 
on  a  les  deux  anomalies  vraies  5^  6*^  17'  7",  &  10^  x^^ 
3  2'  4*  qu'il  faut  réduire  en  anomalies  moyennes. 

Pour  cela, on  peut  fe  fervir  de  ma  Table  d'équation, 
en  appliquant  à  chaque  anomalie  vraie  l'anomalie  moyenne 
qui  lui  convient ,  de  la  manière  fuivante  ,  &  éviter  les 
longues  opérations  que  j'avois  fuivies  dans  mon  Mémoire  de 
1755.  ^'^  ^^^^  »  ci-contre , 
les  équations  qui  répon- 
dent aux  anomalies  vraies; 
on  en  conclud  par  de 
fimples  parties  proportion- 
nelles ,  que  celles  qui  con- 
viennent aux  deux  ano- 
malies vraies  ci  -  deffus  , 
font  8^  1 6^24'',  &  i  3^  43'  48";  d'où  il  fuit  que  les  anoma- 
lies moyennes  font  ^^  14^33'  3  i"  &  10^  15^  48'  16", 
dont  la  différence  eft  5^  H  14'  45". 

C'eft  le  mouvement  d'anomalie  moyenne  qui  devrôît  être 
U'accord  avec  celui  des  Tables  fuppofé  exaél»  fi  Jes  équations 


Anomalies 
vraies. 

Équations. 

5^      5J   2(5'   38' 

8-   3î'  ^^^ 

5.      6.    57.      T 

8.     2.  57 

10.  28.   57.    10 

13.   57.  10 

10.   29.  4.0.   33 

13.  40.  33 

»    E   s      S   C    I    £   N    C   X    S.  27^ 

ijire  nous  venons  d'employer  étoieat  juftes  ;  mars  il  (k 
trouve  pks  petit  que  celui  des  Tables  de  6'  58^  Cela 
prouve  que  les  équations  font  trop  fortes  ,  car  la  première; 
augfuente  raiKtmalie,  &  la  féconde  la  diminue;  Il  on  fait 
les  équations  pliis  petites,  la  première  anomalie  devenant 
moijidre  &  la  féconde  plus  grande ,.  le  mouvement  aug* 
inentera  ;  il  faut  donc  diminuer  la  longitude  de  raphéiie; 
pour  chacune  des  deux  obfervations  :  en  faifant  deux 
fois  un  femblable  calcul  ^  on  verra  bientôt  qu'en  ôtant 
8'  37*  du  lieu  de  Taphélie,  on  trouve  le  mouvement 
d  accord  avec  celui  des  Tables.  On  îuppofe  ici.  que  le  mou- 
vement eft  bien  connu ,  &  l'erreur  ne  peut  être  de  con^ 
icqu  nce,  parce  que  l'intervalle  des  temps  n'eft  pas  trop 
long;  au  refte ,  j al  r^ecommencé  enfuîte  tous  ces  calculs, 
à  mefure  que  j'ai  corrige  les  mouveraens  tant  de  Méifcure  , 
que  de  fon  aphélie;. ceux  que  je  viens  d'employer  , -ne 
lont  que  pour  expliquer  ma  méthode;  il  faut  même  ajouter 
z"  i  l'équation  de  178 2, à  caufe  de  l'inégalité  des  féconde» 
différences^ 

Lorfqu  on  a  aînfi  trouvé  le  mouvement  calculé  d'accord 
avec  celui  des  Tables  ,  on  a  les  lieux  de  l'aphélie  ;  on 
les  ajoute  aux  anomalies  moyennes ,  ^  l'on  a  les  longi- 
tudes-moyenrtes  qui  fatisfont  aux  obfervations  :  ceft  ahili 
que  /"ai  trouvé  les  correélions  qu'il  faut  faire  aux  époques 
de  mes  premières  Tables  de  iVlercure. 

Voici  ces  correélions  pour 
l'aphélie  &  pour  1?  longitMcje; 
n|oyenne ,  par  li?fquelles  qg^ 
voit  que  le  progrès  eft  à  peu- 
près  proportionnel  aux  inter- 
valles ;  il  n'y  a  que  l'aphélie 
pour  1740,  où  il  s'en  faut  de 
i'  ;  mais  le  partage  de  1740 
ne  fut  pas  obfervé  fi  exaélement  que  les  autres. 

Il  étoit  néceffaire  d'avoir  toujours  deux  partages  enfemble, 
pour  que  la  conclufion  fût  Urée  de  deux  obfervations  très- 

Mm  i) 


) 

Aphélies. 

LONGIT. 
moyennes. 

1661, 

H-   20'   38" 

-t-  8/33 

•  174.0. 

-H      I.  43 

-*-  I.  51 

Î753- 

—  0.  40 

-  6.   58 

—  0.  46 

— •   I.      6 
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éloignées ,  comme  de  6  fignes  fcj  ;  maïs  je  n'ai   pu  faire 
que  quatre  comparaifons ,  parce   que   nous  n'avons  que 
quatre  paiïages  obfervés  dans  le  nœud  defcendant. 

Le  paflàge  de  i6^i  ,  le  plus  éloigné  de  tous ,  devroit 
être  par-là  le  plus  propre  à  cette  détermination;  mais, 
compie  il  n'a  point  de  correfpondant  vers  le  nœud  def- 
cendant ,  il  ne  peut  fervir  que  de^  confirmatron  :  au  refte , 
il  s'accorde  adez  bien  avec  ies  huit  autres.  En  effet,  fup- 
pofbns  la  conjonélion  apparente,  le  6  Novembre  1631,4 
Ip^  34.',  fuivant  le  calcul  de  M.  Caflinî  (Ehmens  d'AJlr. 
page  S93)  i  Halley  la  donne  feulement  2'  plus  tard  (Ptàof^ 
Tranf.  aur»  tome  VI ,  page  ^$6 ).  Je  trouve  îelîeu  du  Soleil, 
compté  de  l'équînoxe  moyen  7^  14^  41'  40*'  ;  j'ajoute 
1^44"  pour  fuppléer  à  l'effet  des  aberrations  ,  &  calculant 
le  Heu  de  Mercure ,  avec  les  correélions  qui  réfultent  àt^ 
huit  autres  paflages  ci  -  delTus ,  |e  trouve  feulement  %<f 
de  moins.  Cette  quantité  ne  pafle  pas  l'incertitude  de  l'ob- 
lêrvatîon  elle-même ,  ainfi  l'on  peut  compter  fur  les  réfuU 
tats  que  je  viens  de  trouver ,  comme  étant  d'accord  aulïï 
avec  le  paflage  de  1 63  i,  qui  eft  la  plus  ancienne  des  con- 
jonélions  obfervées  ,  &  la  première  obfervatîoit  exaéle 
qu'on  ait  faîte  de  cette  planète. 

Les  correélîons  trouvées  ci-devant,  poiu:  \€6\  &  1782, 
donnent  22'  43"  par  frècle,  à  ôter  du  mouvemeat  de 
l'aphélie  qui  étoît  dans  mes  Tables,  &  il  fe  réduit  à  i^ 
34'  57",  ou  57"  par  an;  de  môme  pour  le  mouvement  de 
Mercure,  il  y  a  7'  57"  à  6tef  de  celui  des  Tables,  &  il 
devient  de  2^  14^  4'  13"  pat*  fiède^  oa  2^  i^  4'  20* 
par  mes  derniers  réfultats. 

Le  mouvement  de  Taphélie  fe  réduit  à  5^*7,  en  tenant 
compte  de  tout ,  comme  on  le  verra  ci  -après ,.  à  Toccafion 
des  obfèrvations  de  1 66 1  &  1 6yj.  M.  de  la  Grange  trouve 
57",  &  il  trouveroit  feulement  j6*  en  réduifant  à  deux 

(  c  )  Mtîs  j*ctt  ai  dédmt  quatre  fois  le  Heu  de  Taphélie  &  la  longitude 
moyenne,  &  ces  auatre  déterminations  rempliflent un  intervalle  de  12^ 
ans,  le  plus  long  qu  il  foit  poflîble  de  remplir  avec  de  bonnes  obfervation» 
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fiers  la  mafle  de  Vénus»  comme  je  c^)js  qu'il  faut  le  fairev 
fuivant  ce. que  j'expliquerai  dans  un  Mémoire»  fur  k 
valeur  des  équations  du  SoieîL  Une  diminution  de  8 'fur 
ie  mouvement  féculairer  n'influe  pas  fenfiblement  fur  k 
diilance  moyenne  qu'on  enconclud  par  la  règle  de  Kepler  t 
&  ï\  ne  fait  pas  une  unité  fur  le  fêptième  chiffre  du  loga- 
rithme de  la  diftance  de  Mercure  au  Soleil  ;  en  eflèt,  le 
mouvement  total  du  Soleil  en  cent  ans^  eft  1 29  197  73  j^c 
fuppofons  celui  de  Mercure  538  lo^i  625"»  leurs  loga- 
tithnies  4,1125974,  &  4,73 08 (^43 >  les  deux  fiers  de  la 
diâerence,  9,5878221  font  le  logarithme  de  fa  diflance 
moyenne^  qui,  fuivant  mit%  premières  Tables,  étoit  (eule^ 
ment  de  trois  unités  plus  petit  fur  le  huitième  chif&é. 

Pour  le  p^fTage  de  1786^  ToWèrvation  de  M/^Meflier 

&  de  Lambre,  d'accord  à  la  même  féconde,  fur  fe  eontaél 

extérieur,  8**  39'  jé'V  donnent  le  lieu  de  Taphélie  8^  14* 

8'  2'  ,  &  la  longitude  moyenne  de  Mercure  7^0^  ff'  25'V 

pour  rheure  de  ta  conjonélion  vraie  r  qui  eft  aorrrvée  le  5 

Mai  17^  8'  47"  temps  moyen,  fuivam  M.  de  Lambre ,  à 

i^  13^  49'  45"  de  longitude  géocentrique  vraie. Les  ano^ 

m^ies  vraies  en  1782  &  1786,  font  5^  6^  24'  5*,  & 

i  o^lp*^  40'  5 o" ;  les  anomalies  moyennes  5^  14^  3  8'  8^  & 

10^  16^  o'  23",  dont  la  différence  5^  i^  22'    15*,  eft  ei» 

e^t  ie  mouvement  de  Mercure ,  par  rapport  à  fon  aphélie 

qui  de  voit  avoir  Reu  entre    1782   &    1786;  enfin  Té- 

poque  de  Mercure  potir  178e  ,  fera  2^  3*^  51'   12"  ,.  & 

celle  de  faphélie  8«    14^  7'  14^\ 

Le  pafîàge  de  1 7  8  2 ,  s'accordoit  bien  mfeux  avec  mes 
Tables  ,  parce  que  la  longitude  moyenne  étant  trop  forte 
de  1^  10",  &  l'équation  touftraélive  trop  forte,  il  fefaifoit 
une  coropenfâtion  trompeufe ,  &  le  mocrvement  héliocen- 
trique  relatif  de  Mercure  étant  de  12^^  54"  par  heure,  il  ne» 
réfultoî-t  que  8'  '^6'*  fur  le  temps  de  la  conjonélîonî;  mais 
cette  erreur  même  dîfparut  en  apparence,  parce  qu'dn^  avoît 
négligé  les  aberrations ,  &  qu'à  cet  égard  ,Ja  conjonélion 
apparente  devoit  arriver  8' plus  tard  que  ne  l'indiquent  les 
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Tables,  fi  Ton  emploie  le  lieu  apparent  du  Soleil  &  le  W 
vrai  de  Mercure,  ainfi  que  je  l'expliquerai  plus  bas» 

Maïs  dans  le  paflage  de  iyS6  ,  l'équation  était  M' 
iîve&trop  forte  de  i'4p",  à  ealife  de  l'erreur  fur  l'aphélie, 
la  longitude  moyenne  trop  forte  de  i'  27";  les  deux 
erreurs  fe  font  accumulces,  &  nous  ont  mgrqué  f erreur 
dont  on  ne  fe  défioît  pas  aflèz, par  un  retard  de  40' fur 
le   temps  du  paffage   obfervç»'  '  •   » . 

Pour  1753  ,  lesTàblès  s'acôordoient  bien,  parce  que  ce 
pa(îiige  dtoit  voifindu  temps  où  f  avois'détermïné  l'aphéfie, 
iSc  que  ce  paflage  m'avoit  fervi  d'ailleurs  '  à  déterminer 
l'époque;  mais  comme  depuis  17531  ^^^  n'avoit  point  vu 
de  palîâge  dans  le  nœud  defcendant,  on  n'avoit  pu  recon- 
nojtre  la  lenteur  du  mouvement  d^  Taphclie  que  le  paflage 
de  1706  a  rendu  fi  fenfible»         .'  '  ' 

Cependant  la  diminution  du  mouvement  de  raphélîc 
étoît  indiquée  déjà  par  les  pb(èrvations  de  i6^S  ^  que  M. 
Méchainavoit calculées,  parcelles  de  1672, 1673  &  1683*, 
que  j'avois  rapportées  ^  Menu  iy66 ,  page  ^02  ) ;  enfin 
par  celle  de  177^^  (Menu  AcaA.  lyTy,  pa^  ^ 5^h  ^^  ^'^ 
rncme  que.  cela  s'accordoît  avec  à.es  obfervatîons  de  M. 
Pigott  &  de  M.  d'Agelet,  faites  en  177P  ;  aufli  j'annonçai 
que  je  me  préparois  à  revenir  fur  cette  matière.  Enfin  le 
pafliige  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  a  levé  tous  mes  doutes. 

M*  Méchain  n'ayant  point  publié  les  calculs  qu'il  avoît 
faits  à  ma  follicîtation  ,  fur  les  obfervatîons  d'Hévélius,  je 
crois  qu'il  fera  utile  de  les  placer  ici  pour  donner  une  conftr- 
mation  du  mouvement  de  l'aphélie  que  je  viens  d'établir. 

^,  ^  (  Haut, de  Procyon  à  y^  7'  îo'...  21**  55'. 

Le  10  Nov.  165  8,  au  malin  J  ^  ^     ^     o  y       ) } 

^  Haut. delaChcvreà  7.  9.  i  5  ...  4.1.  4}- 

Pour  favoir  combien  l'horloge  s'écartoit  du  temps  vrai, 
il  fiiut  calculer  ces  deux  hauteurs.  L'afcenfion  droite  appa- 
rente de  Procyon  pour  ce  temps-là  ,  étoit  1 10^  20'  i^". 
&  fà  déciinaifon  apparente  6"^  o'  5  5"  boréale.  L'afcenfio» 


Jro&e  <Ie  la  Chèvre  yx^  54.  17",  fa  dédinaîfon  appa^ 
rente;  45^  33'  13"»  boréale»  On  trouve  l'erreur  de  Thor-» 
loge  .de. 8'  16"  par  la  hauteur  de  Procyon,  &  de  8'  13" 
par  la  hauteur  de  la  Chèvre;  on  s  eu  arrêté  à  8'  15"  que 
l!on  a  ôté  de  l'heure  de  toutes  les  diftances. 

"  Voîcî  les  afcenfions  droites  &  les  déclhiaifons  des  trois 
étoiles  auxquelles  Hçvélius  a  comparé  Mercure. 

^mmmma^mmmÊÊm^ÊÊmmmÊHmÊÊÊÊÊmÊÊÊmÊmtmtaaêmmlmÊÊmmÊÊamm 


Ardurus,  •  .  ^  «  •  •  • 
L'cpî  cJc  la  Vierge  , 
Lsiqucuedu  Lion,j3. 


A  s  c  E-N  s  I  o  N 
droite. 


210*     O 

19e.    48. 
172.     55. 


5^ 


DÉCLI  NAISO  N, 


20**   59'     o'  B. 

9.     22.        2»  A. 

1 6,   28*   34..  B. 


On  a  tenu  compte  dans  les  réductions  de  ces  étoiles,' 
de  la  nulatîon,  de  l'aberration,  du  changement  de  l'oblî- 
.  quité  de  i'écliptique,  de  la  variation  féculaire  de  chaque 
étoile,  &  de  l'inégalité  particulière  d'Arélurus. 

La  dîftance  apparente  de  Mercure  à  Arélurus ,  fut  ob- 
fervce  de  25)*^  56'  20"  à  6  47'  45",  temps  vrai  corrigé; 
ladiftance  apparente  pour  Je  même  înftant,  fe  trouve  par 
mes  premières  Tables,  de  25)^  55'  42".  Pour  corriger 
Terreur  de  38",  il  faudroit  ajouter  i^  28'  6"  à  l'aphélie 
pour  ce  temps-là.  La  longitude  du  Soleil  étoitde  7^  18^ 
5'  4";  ia  longitude  géocentrique  de  Mercure  par  les  Tables 
^^28^  56'  8";  fa  latitude  2^  20'  57" boréale,  ayant  égard 
à  l'aberration  &  à  la  nutation;  fon  aphélie  8^i  1^45^47"; 
fe  mouvement  horaire  géocentrique  de  Mercure  2'  en 
longitude,  &  6"  en  latitude,  tous  deux  croiflant;  la  hau-' 
feur  apparente  de  Mercure  fur  l'horizon  ^^  ly'  13";  celle 
de  l'étoile  32^  52'  50".  Je  rapporte  ici  tous  lesélémens 
principaux  ,  afin  que  l'on  puifle  juger  de  l'exaélitude  des 
réfultats  ;  mais  on  remarque  que  les  diftances  de  Mercure 
qu'H^vélius  mefura  ce  jour  - 1^  ea  fe  fervant  d' Arélurus , 
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ne  font  pas  très-décîfives  ;   i/  parce  que  les  variations' 

é*Ai6ïuTU5  ne  font  peut-être  pas  aflèz  connues  ;  2.®  parce 

3ue  Mercure  étant  ce  jour- là  fort  peu  éloigné  du  cerde 
e  latitude  d*Aréhirus,  ii  faut  changer  conlidérablezûeat 
la  longitude  de  Mercure  ,  &  par  conféquent  encore  plus 
fon  aphélie  pour  faire  varier  la  dlflance  d'une  petite  quan- 
tité :  quelques  fécondes  d'incertitude  dans  la  déclin^ifon 
de  Tétoile,  jettent  bien  loin  pour  la  détermination  de 
1  aphéUe  de  la  planète* 

La  diftance  apparent^  de  Mercure  à  la  queue  du  Lion , 
fut  obfervée  de  42*  45'  45"  à  6**  3^'  45'',  temps  vrai 
corrigé»  &  la  diftance  apparente  csdculée  par  les  Tables» 
n'eft  que  de  42^  43'  3  8":  l'erreur  2'  7"  en  moins»  fait  voir 
qu  ii  faudroît  augmenter  l'aphélie  des  Tables  de  3  6'  lo*. 

La  diftance  apparente  de  Mercure  à  la  même  étoile,  fut 
obfervée  de  42^  46'  20*  à  6^  42'  jj"  ,  temps  vrai 
corrigé.  La  diftance  apparente  calculée  par  les  Tables  cor- 
rigées d'après  le  réfultat  précédent ,  fe  trouve  de  42*^  46' 
l",  trop  petite  encore  de  ic^";  ce  qui  fait  voir  qu'il  auroit 
faiki  augmenter  l'aphélie,  &  par  conféquent  ajouter  à  celui 
des  Tables  41'   j". 

La  diftance  de  Mercure  à  Tépî  de  la  Vierge  »  fut  obfervée 
de  10^  46'  20*,  à  ^^  }3'  45*^  temps  vrai;  la  didance 
apparente  calculée  pour  fe  même  temps ,  ne  fe  trouve  que 
ife  10^  44'  5  î"f  trop  petite  de  i'  27"  ;  ce  qui  donneroit 
*?'  i^"pour  la  correction  de  l'aphélie. 

M.  Méchain  a  encore  calcnlé  d'autres  obfervations  Je 
diftances  de  Mercure  à  l'Épi  ;  ii  y  en  a  qui  s'accordent 
avec  les  Tables  ;  cependant  il  paroiffoit  certain  que  Ta- 
phéiie  devoît  être  augmenté  :  fi  l'on  prend  pour  cette 
çorre^on  un  milieu  entre  les  trois  derniers  rofultats ,  on 
trouve  3  1%  au  lieu  de  2  i'  que  donnent  les  paflages  furie 
Soleil  ;  la  différence  eft  peu  fenfible  pour  de$  obferva- 
tions de  cette  e/pèce. 

Parmi  plus  de  cent  obfervations  de  Mercure  que  j'avoîs 

rapportées 
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rapportées  dans  mes  Éphémérides  ^totfie  V///,  page  xcv 
&  juivanîis )  ^  il  n  y  en  avpît  q«e  deux  où.  Terreur  paflbît 
une  minute;  mais  dlç3  excitèrent  beaucoup  mon  attention. 
J  avois  comoiencé  à  m'en  occuper,  &  elles  me  faîfoient 
penfer  aufli  xju'il  faudroit  diminuer  ie  mouvement  de 
l'aphélie ,  &  fa  longitude  aéluelle ,  donnée  par  mes  Tables. 

En  effet ,  corrigeant  ainfi  l'aphélie  &  l'époque ,  on 
diminue  de  l' l'erreur  de5  Tables  qui  fe  trouvoit  de  8  5"  , 
le  3 1  Mai  177P  ,  fuivant  loblèrvation  de  M.  Pigott, 
calculée  par  M.  de  Lambre» 

On  diminue  aufli  l'erreur  dans  une  obfervatîon  de  M. 
d'Agelet,  que  je  vais  rapporter,  parce  que  je  n'en  avoîs 
jamais  trouvé  qui  s'écartât  autant  du  calcul.  Le  3  Juin 
1779,  à  22^  26'  26*'  temps  moyen,  réduit  à TObferva- 
to/re  royal ,  afcenfîon  droite  49^  1 6'  1 4",  déclinaîfon  1 4.* 
15' 29"  boréale,  longitude  1^20^  40^  9"*,  latitude  3* 
49' 29";  Terreur  à^%  Tables  H-  i'  33"  en  longitude,  fe 
réduit  à  41"  en  faifànt  la  correélion  indiquée  par  les  paf- 
iàges  de  Mercure. 

Mayer  avoit  aufli  reconnu  que  Je  mouvement  de  l'aphélîe 
ncloit  q[ue  de  56"j  dans  les  réfultats  qu'il  donna  après 
le  pallage  de  1753  »  Comm.  Goîtitjg.  tome  III ;  mais  je  ne 
regardois  pas  cette  conclufion,  comme  bien  fûre,  parce 
quelle fuppofoit  l'excentricité  comme  dans  Halley.  Cepen- 
dant M.  Triefnecker  a  calculé  fur  ces  élémens  de  Mayer, 
Aes  tables  de  Mercure,  qui  s'accordent  bien  avec  les. 
obfervations*  Êphémrides  de  Vienne,  pour  lyS^* 

Les  obfervations  que  j'avois  faites  en  17^4,  pour  déter* 
miner  l'aphélie  de  Mercure,  m'avoient  fait  juger  qu'il  étoit 
8  à  10  minutes  plus  avancé  que  dans  les  tables  de  Halley; 
je  trouve  ici  7  minutes  feulement,  mais  2'  ou  3'  dévoient 
échapper  i  lefpèce  d'c^ervations  que  j'y  cimpioyois  alors. 
Les  pafiages  de  Mercure  font,  par  jçiir  nature,  d'une 
exaélitude  fupérieure^.  '  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  déterminent 
1  aphélie  qu'en  /ùppoÊint  l'excentricité  bien. connue,  mais 
comme  l'erreur  .eft. iènfibienxeitt  i»  méipe  dans  tous  les 
Mém.  jy86.  Nn 
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paflâges  quand  on  les  prend  enfèmble,  &  dans  les  deux 
nœuds  à  ia  fois,  ils  n'en  donnent  pas  moins  bien  le 
mouvement  de  Mercure  &  celui  de  fon  aphélie.  A  l'égard 
du  lieu  de  i  aphélie,  on  va  voir  que  j'ai  déterminé  l'équa- 
tion, de  manière  à  n'avoir  de  ce  côté-ià  aucune  incertitude 
fur  le  lieu  de  l'aphélie* 

RJley,  après  le  pailâge  de  1723,  corrigea  Ces  tables 
de  Mercure,  imprimées  dès  17 17,  il  ajouta  28"  à  l'épo- 
que, &  augmenta  de  20*  le  mouvement  féculaire  (Philof 
Tranf.   /7-2/,  n^  ^86);  il  auroit  dû  ajouter  plus  de  2', 
mais  on  n'avoit  pas  encore  d'obfervations  fufEiantes  pour 
s'en   apercevoir.   A  l'égard  du  mouvement  de  l'aphélie, 
qu'il  faifoit  de  52"!,  U  n'y  changea  rien,  n'ayant  pour 
guide  alors  que  le  réfultat  de  Newton,  tiré  d'une  théorie 
trop  imparfaite  (Princip.  Mathém.  liv.  l,prop.  66,€or.  16; 
&  liv.  m,  fcholieJela  prop.  ijf).  Newton  fuppofoit  que  le 
mouvement  de  l'aphélie  de  Mercure  étoit  produit  par  l'ac- 
tion de  Jupiter,  &  qu'il  étoit  à  celui  de  l'aphélie  de  Mars 
comme  les  durées  de  leurs  révolutions;  mais  depuis  foixante 
ans,  les  obfervations  fe  font  multipliées,  les  calculs  ont 
été  faits  plus  rigoureufement,  &  M.  de  la  Grange,  dans 
les  Mémoires  de  Berlin,  pour  1^82,  trouve  le  mouvement 
annuel  de  l'aphélie  de  57"  par  an,  à  peu-près  comme  je 
Tiens  de  le  trouver  par  les  pailàges  fur  le  SolelL 

Ainfi,  les  réfultats  que  je  viens  de  donner,  ne  pourront 
être  fufceptibles  que  de  fort  petits  changemens ,  &  nous 
ne  ferons  plus  expofès  à  manquer  une  obfervation  par  le 
défaut  de  nos  Tables. 

De  F  équation  de  Mercure. 

Les  paflages  de  Mercure  ne  peuvent  déterminer  le  lieu 
de  l'aphélie  ,  qu'en  fuppofant  l'excentricité  exaélement 
connue;  celle-^î  ne  peut  fe  déterminer  mieux  que  par  les 
plus  grandes  digreffions  de  Mercure  obfervées  dans  \t% 
apfides  :  il  eil  vrai  qu'une  ièule  féconde  d'erreur  fur  félour 
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gation,  en  produit  cinq  fur  la  plus  grande  équation»  mais 
aufli  les  5"  n'en  produifent  pas  deux  fur  le  lieu  vu  de  la 
Terre;  ainfi  je  me  fuis  appliqué  à  difcuter  toutes  les  obfer- 
valions  que  fai  pu  raflembier  pour  bien  déterminer  lequa- 
.tien  de  l'orbite,  &  je  crois  y  être  parvenu  à  moins  d'une 
minute  près. 

Voici  foixante-quinze  obfervatipns  faîtes  vers  l'aphélie 
&  le  périhélie  dans  vingt -trois  digrelTions  de  Mercure, 
dont  douze  vers  Taphélie  &  onze  vers  le  périhélie,  C'eft 
tout  ce  que  j'ai  pu  rencontrer  parmi  les  obfervations  im- 
primées jufqu'ici ,  celles  qui  font  parvenues  à  ma  connoif- 
îance,  &  celles  que  je  me  fuis  procurées* 

La  première  des  douze  digreflions  aphélies  eft  celle  que 
M.  le  Monnier  obferva  le  4  Août  1747  {Aient.  177^, 
page^jf^  f  -2//  ,  Êphém.  page  p ^).  Mes  Tables  corrigées 
pour  i'aphélie  &  pour  la  longitude,  donnent  3  i"  d'erreuç 
iur  i'éiongation,  ce  qui  indique  une  équation  trop  forte; 
mais  il  y  a  peu  d'oblêrvations  où  l'erreur  foît  11  confia 
dérable. 

.  La  féconde  digreiTion  eft  celle  du  ip  Août  1759» 
obfervée  par  M.  MeiCer,  &  que  j'ai  calculée  (Ment.  17(^7$ 
page  ^jf/)  ;  elle  donne  une  éiongatibn  plus  petite  feule-, 
ment  de  8"  que  les  Tables. 

La  digreifion  aphélie  de  1767  ^  rapportée  par  M.  le 
Monnier  ( Mém.  /77-f ,  page  -2-f^/  donne  un  réfultat 
difi^rent,  &  qui  femble  indiquer  une  équation  plus  grande; 
elle  eft  même  confirmée  par  une  obfervation  de  M*  Maf- 
kelyne,  du  2  Août,  que  j'ai  calculée;  mais  la  diifërence 
n'eft  que  de  7  à  8  fécondes,  ce  qui  ne  feroit  qu'une  demX'^ 
minute  fur  la  plus  grande  équation. 

La  quatrième  dim-elTion  eft,  celle  du  24  Juillet  I774»> 
obfervée  par  ieP.RxlmîIlner,àCremfmunfter,(^/?^f^/f/fwiff 
aflronomicum ,  pag.  i  j8)  ;  mes  Tables  donnent  35^"  de  trop 
pour  la  longitude. 

J'ai  auiTi  rapporté  deux  obfervations  faites  vers  l'aphélie i. 
en  177JS:  Mf  de  Lambre  les  ax^aiculées,  d'après  les.  obfer^ 

N  n  ij 
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vafions  Eipagnofes  d^  M/'  Tofifio  &  Vard»  ;  elles  font 
trop  lom  de-  la*  grande  digreflîon.»  pour  pouvoir  en  tirer 
des  confëquenees  fur  l'équation,  mai^  Taccord  avec  mes 
nouveaux  éiénsens,  confirme  leur  exaélitudè.  Uobfeirvatio» 
du  i8  Jmliet  ^7/8,  par  Je  P.  Fixlmiilner,  neft  pas  loin 
de  l'aphélie,  mais  elle  eft  trop  loin  de  la  digreiTion. 

La  cinquième  eft  celle  du  i  .*^' Septembre  1778,  obfervée 
par  M*  d^Agelet  (Éphém.  page  xcviijj;  Terreur  des  Tables 
eft  de  34".  Les  obfêrvations  de  M«  Pigott,  les  4  &  5 
Septembre,  donneot  20  &  33. 

Pour  la  fixième,  il  y  a  des  obfêrvations  des  14,  15  & 
(1(5  Août  i77p,. faîtes  en  trois  endroits;  fuivant  M.  Pigou 
(Éj>hm^  page  xcvij) ,  Terreur  eft  de  i  o".  Il  y  a  des  c^fer- 
vatioifs  de  iVL  Daxquier,  des  14  &  15  ;  enfin  j'y  ai  mis 
celte^s  de  M.  Oriani,  des  14,  ty  8c  16  (  Ephémérides  de 
Mîhn,  j-^Sj^page  ^ojj.  J'ai  refeit  les  calculs  des  obfer* 
vations  qui  diftéroient  beaucoup  entr'elles  dans  les  cofn- 
parailoD^  de  M*  Oriani;  par  ce  moyen,  il  y  a  pour  cette 
digreffion,  quatre  obfêrvations  qui  s'accordent  aftèz  bien 
emr'elle^,  &qni  paroiflent  indiquer  une  diminution  d'une 
minute  ou  un  peu  plus  ^  dans  l'équation  de.Mercure* 

La^  Septième  eft  dé  la  fin  de  Juillet:  r/So  :  ii  y  a  une 
obfervation  de  M.  d'Agelet,une  de  M«  Oriani  &  une  de 
M.Maskelynd;  elles  s'accordent  fort  bien  avec  mes  Tables, 
fans  faire  auenn  changement  ienfible  à  l'excentricité* 
'  La  huitième  eft  du  17  Juillet  178  r;  il:  y  a.  une  obier* 
vatiôn  de'  M^  Pîgou* 

La  neuvième  fe  rédbit  à. une.;  difervation  de  M*  P%ott, 
Ai  12  Odobte  1.7*1  é 

La  dixième  eft  celle- dû  a d  Septembre  i783,.obfèrvée 
à  Oxibrrf  par  M.  Hbmiby^  avec  d'excellens  inftrumens  ; 
^oîqu'elle  foit  à  2^^  d'anomalièi  elle  mérite  d'entrer  ici 
0)|)  comparaifon» 

La  onzième  eft  du  mois  d'Août  1785 ,  ofaiervée  par 
Mv  DIarquJer ,  à  Tculoùfe.^ 
La  douzième  eft  ceUe.  du  moii^  d!Aoâk>  1286,  pour 
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laquelle  j^avoii  averti  toàs  les  aftjponomes  dans  les  papiers 
publics»  &  par  des  lettres  particulières;  aufli  |'ai  reça  des 
ohfervatioifs  dt  Milan,  de  Marieiile,  de  Touloufei  Genève^ 
&  Oxford ,  faitg^  par  M*"  de  Reggk>,  deSylvabelle,  Dar- 
•quier,  Maliet  &  Horniby;  j'y  ai  joint  une  obfervatîon  de 
mai,  &  une  de  JVL  Meffier  à  Paris*  M.  Meflier  &  M* 
M^chain  en  ont  fait  plufieurs  à  Paris»  mais  le  temps  y 
étoit  peu  favc^aUe*  Quelques-unes  de  ces  obfervations  ne 
me  donnoient  oueMes  afcénfions  droites»  mais  la  hauteur 
méridienne,  obiervéele  la  à  Greenwich,  de  42*^49'  ^6'\ 
ma  fait  voir  que  la  latitude  tirée  de  ities  Tables  n'excédoit 
que  de  4"  celle  que  donnoit  lobfervation ;  ainfi  j'ai  pu 
emprunter  des  Tables  la  latitude  de  Mercure»  pour  en 
conclure  la  longitude  obfervée. 

Cette  digreffion  a  même  été  obferv^  à  Bagdad  par 
M.deBeauchamp,  àqui  j'avois  écrit  pour  cela;  je  vais  en 
rapporter  une  obfervation.  Le  27  Juillet,  ky^  23'  z^', 
temps  vrai»  à  Bagdad,  ou  4^  3^^  8''»  à  Paris,  fafcendon 
miroite  apparente  de  Mercure  »  ctoit  de  150^  13'  17^', 5, 
&  la  déclinaifoh  apparente»  12^  48^  43"»  ^^  ^  trouvé  4^ 
de  moins  pour  la  longitude»  que  par  mes  anciennes  Tables; 
il  fe  fcrt  d'un  réticule  rhomboïde* 

La  première  des  onze  digredîons  périhélies^que  j'ai  difcu* 
tces,  eft  celle  du  mois  de  Septembre  170 1  »  au  matin»  ob- 
fcrvée  parla  Hire,  &  que  j'avois  déjà  calculée  (Mém.  lydy, 
fage  j^^)  ;  M»  le  Monnîer  i  a  dîfcutée  encore  (  Mém. 

J77^f  f^g^  ^^i  ^77 h  P^B^^  4^^^  ^^7 h  ^^^  oblèrva- 
tiens  du*  19  &  du  20,  donnent  une  élongation  plus  grande 
de  32*^  o«  4^"  que  Jes  Tables,  fuîvant  mon  calcul.  M.  le 
Monnier»  pag/s  ^$2 ,  dit  que  l'obièrvation  du  21  »  con* 
Armée  par  celle  du  20»  donne  pour  l'élpngation ,  Terreur 
dts  Tables  de.  HaJiey  »  1'  1.0";  &  page,  ^Sy,  une  demi- 
minute  feulement  fur  la  longitude.  £n  partant  de  la  lon^ 
gitude  donnée  par  M*  le  Monnier»  je  trouve  Terreur  de  mes 
Tables  —  J2'' ,  comme  on  le  voit  dans  la  première  ligne 
idela  Table  furvante;  mais  pourie  i;&  Septembre  au  matinri 


%86      MÉMOIRES    DE    L'ACADiMiE   RoTALE 
i'élongation  qui ,  fuivant  M.  le  Monnier,  fut  obfervée  ide 
'17*^2 5' 45",  feroît  fuivant  mes  Tables,  de  17^  i6'  ii", 
&  l'erreur  fèroit  en  fens  contraire  -4-  26'.  Auffi  je  n'ai 
pas  mis  cette  obfervation  dans  ma  Table^ 

La  féconde  digreiTion  eft  ceile  de  1753  1  obfêrvée  par 
M.  Meffier,  &  que  j*aî  rapportée  (Mém.  ij^iy ,  page 
'y^6)\  je  la  trouvoîs  déjà  d'accord  à  t"  près  avec  mes 
Tables.  Suivant  M.  le  Monnier  (Ménié  lyy^,  page  ^^), 
l'élongatîon  étoit  de  17*  45'  49"  ;  &  moi  je  trouve  17^ 
45'  50*,  la  même  que  par  mes  nouvelles  Tables.  Il  eft 
•vrai  que  M.  le  Monnier  (Mém.  ijy^p  page  é^Sz), 
donne  une  minute  de  plus  ;  mais  je  crois  que  c'eft  la 
première  qui  eft  la  bonne,  quoique  ce  foitfur  la  (èconde 
que  M«  le  Monnier  fonde  l'accord  de  cette  digreffion 
avec  celle  de  170 1. 

En  effet,  M.  le  Monnier  donne  pour  le  temps  vrai  du 
paflage  de  Mercure,  lo**  56'  ^\" \%  ce  qui  fait  15^  4^ 
35"  pour  la  différence  d'afcçnfion  droite  entre  Mercure 
&  le  Soleil,  &  de-là  je  conclus  celle  de  Mercure,  \(q\ 
;io'43",  plus  grande  de  33*  que  celle  de  M.  le  Monnier» 
mais  il  fait  la  longitude  du  Soleil  plus  petite  de  35'; 
ainfi  nous  devons  avoir  la  même  élongation  comme  cela 
fe  trouve  ert  effet  (Mém.  tjSj,  page  ^^6 ;  &  lyy^p 
page  ^^4.)*  Cependant  M*  le  Monnier,  dans  le  volume 
fuivant,  quoiqu'avec  le  même  lieu  du  Soleil,  donne  une 
minute  de  plus  pour  l'élongatîoir,  &  je  croîs  que  c  eft  une 
iwx^  fpage  48^);  il  augmente  même  de  îB'\  page  jfSj, 
à  caute  d'une  augmentation  furie  lieu  du  Soleil,  mais  cela 
ne  doit  rien  changer  à  l'élongation,  qui  eft  déterminée 
diredement ,  nécenairement  &  uniquement  par  le  temps 
vrai  du  paffàge  de  Mercure,  10^  56'  41"  f.  Ainfi  je  m'en 
tiens  à  mon  premier  calcul  de  cette  observation,  qui  eft 
parfaitement  d'accord  avec  mes  Tables. 

La  troifième  digreflion  contient  des  obfèrvatlons  des  ip 
'&  20  Septembre  ijyy,  l'une  fut  faite  à  Cremfmun^r, 
^r  le  P#  Fjxlmillner  (Ùeun.  aftr.  page  t^8),  elle  donne 
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nne  longitude  pius  grande  de  7"  que  les  Tables  ;  l'autre 
eft  une  obfervation  de  Cadix,  qui  fut  faite  d après  i'aver* 
tiffement  motivé  que-j'avois  donné  dans  la  Connoi0ànce 
des  Temps  de  1773  >  fur  l'importance  de  cette  digreffion, 
&  Terreur  n'eft  que  de  2";  M.  de  Lambreia  calculée.  La 
Jatitude  obfervée,  47'  43"  i  furpaflê  celle  des  Tables  de 
25''»  mais  avec  un  réticule  rhomboïde»  on  ne  peut  pas  ré- 
pondre des  latitudes  avec  une  plus  grande  précidon. 

La  quatrième  eft  celle  du  3  Mars  1775,  obfervée  par 
M.  le  Monnier  {Ment,  ijy^,  page  ^8^),  avec  beaucoup 
de  foin  &  dans  une  circonilance  très-favorable;  elle  donne 
ia  longitude  plus  grande  de  14"  que  par  mes  Tables»  ce 
qui  fuppofe  i'  18"  à  ôter  de  la  plus  grande  équation; 
1  erreur  n'eft  que  de  7"  en  partant  de  Télongation  donnée 
par  AL  Je  Monnier.  L'obfervation  de  M.  Maskelyne  ne 
donne  que  3  " ,  &  i'obfervatîon  de  M.  Tofino  ,  calculée 
par  M.  de  Leimbre,  donne  l'erreur  de  13"  en  fens  con- 
traire; ainfi  à  tout  prendre»  cette  digreUion  donne  une 
erreur  infenfible. 

La  même  année»  M.  Darquîer,  à  Touloufe»  obferva 
Mercure  vers  fon  périhélie'-  (es  obfervations  donnent  20 
&  24"  d'erreur»  mais  elles  font  un  peu  trop  loin,  de  la 
plus  grande  digreiCon;  je  la  compterai  cependant  pour 
wie  des  onze  digreffions  périhélies* 

La  fjxième  eft  celle  du  13  Oélobre  1778,  Mercure  fut 
obfêrvé  à  Paris  par  M.  d'Agelet,en  Angfeterre  par  M.  Pigott; 
les  deux  obfervations  font  rapportées  dans  mes  Éphémé- 
rides  »  elles  diffèrent  de  3  i'\  M.  d'Ageiel  avoit  un  plus 
grand  inflrument  »  &  a  obfervé  la  hauteur  en  même  temps 
que  le  paflage  ;  les  Tables  s'écartent  de  3  7"  de  cette  obfer- 
vation ,  &  de  8"  de  celles  de  M.  Pigott  ;  l'une  &  l'autre 
donnent  une  diminution  à  faire  dans  l'excentricité. 

La  feptième  eft  de  la  fin  de  Septembre  ^779»  ou  du 
commencement  d'Oélobre;  il  y  a  cinq  jours  d'obfervations, 
deux  de  M.  d'Agelet,  &  trois  de  M.  Pigott;  fur  les  cinq» 
il  y  en  a  trois,  dont  le  milieu  donne  environ  une  minute 
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à  6ter  de  la  plus  grande  équation  :  je  rejette  celies  du  t 
&  du  3  »  trop  différentes  des  trois  autres  obièrvajtions,  qui 
font  aifez  d'accord  entr  elles. 

La  huitième  digreflîon  périhélie  eft  du  mois  de  Septembre 
1780;  ii  y  a  cinq  obfervations.  M.  de  Lambre  a  recal- 
culé les.  deux  obfervations  de  iVI.  Darquier ,  il  en  a  calculé 
une  qu'il  a  trouvée  dans  le  Journal  msuiufcrit  de  M. 
d'Agelet;  il  s'en  eft  trouvé  deux  parmi  celles  que  le  P. 
Fixlmillner  m'a  envoyées,  &  qui  font  dans  le  huitième 
volume  de  mes  Éphémérides»  Il  y  a  entre  ces  cinq  obfer^ 
vatîons,  faites  en  trois  pays  difFérens,  des  différences  qui 
vont  à  27",  mais  celle  du  i  5  qui  tient  prefque  le  milieu, 
ne  donne  qu'une  erreur  abfolument  infenfibie. 

La  neuvième,  du  mois  de  Mars  178 1  ,  fe  trouve 
établie  par  fix  obfervations  de  M.  d'Agelet,  que  M.  de 
Lambre  a  calculées;  il  y  a  des  différences  qui  vont  jufqua 
39*  entre  ces  obier  vîjtions,  mais  celle  du  15,  qui  tient  à 
peu-près  le  milieu,  ne  donne  que  5 "d'erreur  ou  30"  d'aug- 
mentation à  faire  dans  la  plus  grande  équation,  quantité 
qui  eft  encore  infenfibie. 

La  dixième  fe  réduit  à  une  obfervatîon  de  M.  Pîgott, 
du  3  I  Août  1 7  8  I . 

Enfin ,  la  onzième  eft  celle  du  mois  de  Septembre  178 d, 
que  j'avoîs  également  recommandée  à  mes  correipondans, 
&  qui  a  été  obfervée  à  Paris,  à  Marfeille,  à  Genève,  à 
Oxrord&  à  Greenwich.  Le  20  Septembre,  à  22^49'  8% 
j'ai  trouvé  l'afcenfion  droite  de  Mercure  par  le  Soleil, 
par  C  de  l'Aigle  &  par  y,  qui  s'accordoient  fort  bien ,  de 
162,^  42'  40  ,  avec  une  lunette  acromatique ,  m<»itée  fur 
i'axe  4e  ma  lunette  méridienne,  au  Collège  Mazarin}  d'où 
f  ai  conclu  lalongîtude,  5^1 1^  2'  10"  ,  plus  petite  de  19"* 
que  par  mes  Tables  corrigées,  ce  qui  donne  i'  25*  à  ôter 
de  l'équation.  En  employant  la  déclinaifon  mefurée  à  i'Ob- 
(èrvatoire  royal,  de  7**  55'  29",  je  ne  trouve  que  10' 
pour  Terreur  des  Tables.  Le  2  i ,  à  22^  48'  19" ,  j'ai  eu 
pour  afççnfion  droite,  j^  16^  30'  i6'\  &la  déclinaiibn  à 

l'Obfervatoîrç 
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rObfêrvatoîre  a  été  de  7^  51'  y";  d'^où  je  conclus  la  lon- 
gitude, 5^  I  1^47'  35",  plus  petite  feulement  de  3"  que 
par  les  Tables.  L'erreur  feroit  de  i  o''  en  employant  la  lati- 
tude tirée  des  Tables.  Les  hauteurs  obfèrvées  à  Greenwich 
\g  lé  &  le  27  y  donnent  des  latitudes  qui  s  accordent  avec 
mes  Tables  à  4"  près;  aînfi  je  croîs  que  l'on  peut  préférer 
la  longitude  déduite  de  l'afcenHon  droite  par  le  moyen^ 
de  la  latitude  tirée  des  Tables. 

Voici  donc  la  Table  de  ces  foîxante-quînzeobfervatîons, 
qui  forme  une  coUeélion  importante  pour  la  théorie  de 
Mercure*  Jamais  »  k  beaucoup  près,  Ton  n'avoit  conftaté 
lesélémensde  celte  orbite  d'une  manière  aufli  complète  & 
auflî  fatisfaiiknte. 

J'ai  marqué  d'abord  par  un  P  ou  par  un  A,  les  dîgret 
fions  périhélies  &  aphélies;  j^ai  mis  enfuite  la  date  des 
obfervations ,  réduites  en  temps  moyen,  au  méridien  de 
Paris,  la  longitude  apparente  déduite  de  celles  du  Soleil 
ou  des  étoiles  comptées  de  l'éqûînoxe  apparent,  &  affeélées 
de  l'aberration;  enfuite  l'erreur  de  mes  premières  Tables, 
ou  la  correélion  qu'il  faut  appliquer  à  mes  calculs  pour  les 
accorder  avec  Tobfervation,  &  la  correélion  qii'il  faudroit 
faire  à  la  plus  grande  équation  de  l'orbite  qui  étoit  dans 
mes  Tables,  2  3^4o'4p''.  Ainfi  par  la  première  obfervatîon, 
il  faudroit  en  ôter  2'j  5",  on  la  réduira  à  2  3<ï  3  8M4"  ; 
mais  cette  obfervation  eft  du  nombre  de  celles  qui  s'écar- 
tent trop  du  réfultat  moyen*  11  y  en  a  quelques-unes  où  la 
correélîon  pafle  2' ,  mais  dans  le  très-grand  nombre,  elle  eft 
au-deflbus  de  2',  &  cela  fuffit  bien  pour  faire  rejeter  les 
autres  ;  cependant  j'ai  tout  rapporté ,  pour  qu'on  puiflè  dîf- 
cuter  encore  les  obfèrvations  qui  paroiflent  s'accorder 
moins  avec  les  autres. 

Les  obfèrvations  feroîent  probablement  encore  plus 
d'accord,  fi,  quand' j'ai  fait  tous  ces  calculs,  j*avoîs  eu  les 
éléroens  du  Soleil  que  M.  de  La^mbre  vient  de  calculer,  au 
mois  de  Mai  1788 ,  j8c  qui  ne  s'écartent  jamais  de  10"  des 
obfèrvations.      ... 

Af/m.   1786.  Oo 
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Obferv allons  de  Mercure  faîies  aux  environs  des  apjUes 
&  des  fins  grandes  digreffions,  pour  déiermmer 
Jim  excemricité. 


TEMPS  MOYEN 
X  Paris» 


>r.  s. 


P.  1701.  19  Sept.     21.  55.  34 

10  Sept.     la.  57.  18 

A.  1747.    4Aoîjt«       !•  43*  10 

P.  1753.  15  Sept.     2%.  47.  51 

A.  1759.  19  Août,     I.  41.  37 

A.  1767.  3oJaillet«     i.  jo.  36 

X     Août  y         I.     56.  31 

P.  I77I*  19  Sept»      i8.  %6.  \x 

ao  Sept.      ié.  i8»  54. 

A.  1774.  24 Juillet,    7*  15.  10 

P.  1775.  a7Fcvr.        i.  iB.  3 

3  Mars,     I.  14.  35 
6  Mars,     7.     1.  43 

%y  Août,    13.    o.  17 

17 Août,   s 3*  II.  4« 

A.  1776.  11  Sept.       tf.     I.  ai 

23  Sept.        6.  ai.  9 

P.  1777.   18  Juillet,   14.  50.  xy 

31  Juillet,   15.  17.  39 

23  Août,      I.  )o.  9 

r\.  1778.     I  Sept.        I.  34.  30 

4  Sept.        !•  5^.  33 

5  Sept.        I,  56.  o 
P.  i778.   la  Odob.  a  a.  44.  56 

13-     7-  9 

A.  1779,  i4Août9     !•  itf,  31 


Longitude 

oblervée. 


^.    i>.     M.    s. 


5.  10.  51.  40 

5.  la.  a3.  55 
5.     8.  57.    4 

5.  ij.  41.  35 
j.  aa.  58.  43 

5»    4-  «5-  34 

5.     tf.  45.  a5 

5»  .9-  43-  «4 
5.  10.  35.  49 

4.  a8.  3j.  a4 

II.  a3.  5j.  |a 
o.  o.  10.  48 
o.    4.   14.  ré 

4-  14.  é.  9 
4*  a«.  4t«  « 
tf*  ao.  5.  17 
tf>  Al.  3a.  50 

5-  7-    i-  39 

3.  19.  37.  13 

5.  24.    8.  44 

^-    5-  35-  3 

8.  50.  ao 

9*  50.  ao 

a.  y6.  13 

a.  57.  6 


5.  i8«  ao*  ai 


COBRECT 


—  5* 

—  4* 

—  3» 


8 
7, 

•   8 

a 

7 

39 

I 

7 

"3 

*4 
ao 

4 

J 

II 

4» 
3» 

3* 
ao 

iJ 

37 

8 

«7 


Changcm. 

de 

rÉquacion. 


jr.   X. 


—  *•  35 


—  3- 

—  a. 


-f-  o. 
-4-  o. 

-♦-  o. 

-4-    o. 

—  o. 

mm,    a. 

—  o. 
H*  o. 

—  L. 

^-  % 

—  !• 

-4-  o. 
— •  o. 


*4 
»5 

..o 
41 

34 
10 

35 
47 

'5 
39 
»3 
3»- 
53 
a8 
ai 


3.  aa 

■•  19 
3.  Il 
a.'ja  J 
«.  37 
I.  31 


Noms  pcs  Auteurs, 
Circondances  des  Obfervaxnu 


La  Hire,  digrciiîon  le  1 5, péribelk 

M.  le  Monmer,  dwreffion  le 
JuiUct ,  aphéfie  le  4.  Août. 

M.  Meffier ,  digr.  ic  28 ,  pér. îe  14^ 

M.  Meflîer,  dîgr.  le  20 ,  pér.  le  i* 

M.  fo  Moniiier.  dîgr.  le  ao,  « 
lei.«'Août.  ^  '^ 

M.  Maskelyne. 

M.'»  Tofino  &  Vflrela ,  à  Ctaîx. 

le  P.  Fixf mlllner ,  dîgr.  &  pcr.  le  la 

fe  P.  FbcImiHner  ,   à  23*'  d'Aï» 
dîgvcffioiikaf 

M.  Maikcljrnc. 

M.  le  MoBnîer,  dîgr.  le  7.  pér. le  5 

M.^Tofipo&Varela. 

M.DarqQÎar,dîgr.fe  tS.pér.Ica^ 

M.  DcnpiMr,  trop  loin  de  ia  ^ 

M."Tbfino8tVttelju 

Apfiiiîcte*4,diigr«  le  loOâokt 

le  P.  Fixlmiitaer,  digrcHkiB  le  14 
aphélie  le  30. 

M.d'Ageiel. 

M. d*Agelct ait'  d*— ninifîr 

M.  Pigott, 

M.  Pigott,  a  a7'  d'aa^m.  cCgr.  le 

M,d*Agelet ,  dîgr. le  1 6 ,  pcr.  W  t 

M.  Pi|^tt* 

M.  Orani ,  à  j 
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Suite  d^s  Obfervations,  ire. 


api 


TE  MFS   MOY 

X     P  A  M  I  s. 


EN 


M,    S, 


•  779.   i4.Aoât«       t. 


t6  Août,     I. 
^779^  *9  Scpc.     %%. 

I  Oaob.  a  a. 

»  Odob.  13. 

5  Odob.  23. 

4-  Oâob.  aj. 

17^80*  S9Juiifct«     i. 

30  I. 


3« 
1780.   12  Sept. 


f  3  Sept. 
to 


1781 


SI. 

at. 
%6. 

r. 


47-  H 
\6*  30 

45-  *7 

^.  4.0 

itf.  17 

^^.  21 

^6.  43 

10.,  ^a 

II.  15 

o.  a8 

51.     o 

J13.     1 

J3-  '8[ 

49-  J3 
lo.  40 

55-  «3 

a;.  19 

3-4^ 

7*  28 


■3 
«4- 

16 


li^  II.  4c^ 


1^. 


1781-  s7JtiiUcc,  a» 
1781.  31  Août,  aj. 
1781.    la  Ôâofaw     o. 


'3- 
«3- 


«9 


y8S'  ^9  AoMk». 


r. 


4-  4<^ 
8w  50 

49-  57 
3*-  44 


78^.  a8  JuUtet,     f.  40.  14. 


Longitude 
obfèrvée. 


X.     D.     /f.     j. 


5.  18. 
5.  19. 
5.  19. 

5«  «9- 

5*  ao. 
5..  19. 


ai.  47 
i8.  47 
30.  13 


Correct. 


'9 

7 


ai. 

22. 

»3' 

»5- 

4- 


3- 

3- 
4- 
6. 

7- 

t. 

6. 

1 1* 

t2. 

»3- 

4»  ai. 
4*  a». 

7-     ». 

i^.  »7. 

i-  *9- 


Changem. 

de 
rÉquation. 


3».  J* 

—  10 

34-  '7 

— .  •* 

ij.  Il 

— .  •« 

19.    8 

;  — "  s 

31.  Il 

—  5<» 

S''  33 

-+-  »3 

14»    0 

—  ir 

5.  II 

—  >S 

6'  $5 

^^ 

— ■    ai 

i^.    3 

!    -H  10 

lï.    5 

^    H-  a» 

..  3i8 

—  a 

41.  5< 

-*-    4 

39-  43 

—    9 

4<.  14 

r  —  »9 

47-    9 

'  -'« 

•>•    î 

-  «5 

JO.    J^I 

t    ^  ro 

41.    I  L 

—     5 

♦5'  49 

i    -4-     i 

j».  14 

,    —  i« 

<;.  SI 

—  3» 

5^4* 

— -  ao 

1 

34«  J« 

.    —  •■4 

)«i»a 

I    -^-7 

à' Si 

—    î 

-^  u  42 

-^  •.  37 
-H   I,  %6 

—  o-  53 
— •  I.     I 

—  I.  ai 

—  o.  a5 


NOWS   DES   AOTEUR5, 
Circonitances  des  ObfenratSons. 


1 


o. 
I. 

o. 

o. 
I. 
o. 

o. 
o. 


57 
5^ 
33 
3« 

9 
50 

4» 

40 

*3 
45 


4^ 
35 

3 
3« 
18 

S 
58 

45 


M»  Darquier. 

M.  Oritni. 

M.  Darquier. 

M.  Pigott. 

M^  Oriani ,  aph.  le  i  tf ,  digr.  le  1 8. 

M.  d'Agci^i,  ài'Écoie  Militaire, 

dig,  &  pér.  le  30i, 
M.  d*Agelet. 
M.  Hgott. 
M.  Pigott. 
M.  Pigptt. 
M.  Maskelyne» 

M.  d'Agelet,  digrcHion  le  3 1,  apb 

le  a  Août. 
M.  Qrnmf,  à  Milan. 
M.  Darquier. 
M*.  d*Agclét. 

If  P.  Fiximîltner ,  digr.  fe  i  j. 
M.  Darquier .  périhélie  le  1 6. 
le  P.  Fîxlinilfner. 
M.  d*Agcïct  ;  trop  loin  de  la^digr. 
pérfhéfîeïc  10. 
,M.  d'Agelet. 
M.  d'Agent. 

tient  ftf  ititHeu  entre  les  5  dernières, 
digr.  ie  1 6  à  a4^  d*anoinalie.    . 
A4.  Pigftt ,  à  I  |f  1 8<1  d*anomaIie. 
M.  Pigott. 

M.  Pigott.»  à  11^14**  d*anoin.Crop 

I         loin  de  la  digreflion. 

Mw  Honifiiy:,  k%$^  danonudie. 

*M«  Darquier  ,  à  1 8'  d*anoiiialîe , 
digr.  le  28. 

tnof«  10^  5^  d'aaonulie. 


Ooi; 


*pi    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
Sttite  des  Obfervations ,  ire. 


" 

TEMPS    MOYEN 

Longitude 

Cqrrect. 

CUAHGEM. 

de 
i*É<liiation. 

Noms  des  Aujeuhs. 

X    Paris. 

obfervée. 

Cirçonftances  da  ObfenrMiott 

H,      M*    S. 

s.      D.     M.     s» 

X. 

M.     S. 

. 

A. 

178^.    5  AoMt, 

a.     1.  51 

5.     9.  48.  54 

—   13 

—  ••    3 

M.  Horn%,àOxfori 

7  Août , 

f.  4^.     9 

J.  ta.    7.  45 

—    7 

—  o-  3f 

M.Reggîo,  à  Milan. 

8  Août, 

1.  3a.     9 
1.  ji.     5 

j.  13.  13.  3<5 
5.  13.  14    fl 

<-^     1 

M.Maiiet,àGenèTe. 
M.  Dirquier. 

1       ■ 

—  «•     3 

9  Août, 

1.  30.  a8 

5.  14.  17.     6 

—  15 

—  1.  13 

M.  Reggîo  «  à  Milin. 

10 

a.  a5.  3+ 

5«  15.  ai.     1 

—    9 

—  0.4a 

M.MeiIîer$aph.ieio«%kii 
M.Darquier.  . 

1.  50.  18 

5.  15.  14.  ao 

—  itf 

—  I.  14 

1 1  Août. 

1.  4.1.  59 

5.  i5.  17.  4^ 

—    8 

—  0.  38 

M.  Reggio  ,  à  MHaa. 

a.     0»  ai 

5.  1^.  18.  a8 

i—    8 

— -  0.  40 

M.  Horafty. 

•  1 

1.  40.  a6 

5.  17.  13.  a6 

—  »7 

—  1.  19 

M.  Reggîo. 

p. 

t8  Sept. 

ai.  40.    j 

5.     9*  58.  38 

—    4 

—        ao 

M.deSyivabelIe,àMarrdiIc 

ao 

aa.  58.  19 

5.  II.    a.  37 

—     9 

—        40 

M.  Màskel^ne. 

aa.  49.     8 

5.  II.    a«  ao 

—  10 

—  0.44 

moi. 

ai 

aa.  48.  19 

5.  II.  47.  3J 

.— .    3 

—  0.   13 

moi. 

ai 

a3.    a.  30 

5.  II.  47.  55 

—  la 

•^  1.     0 

M.  Homlby, 

aa 

a3.    a.  Il 

5.   la.  41.  ao 

—  §3 

-   »•    7 

M,  Homfby,  pcriBcIieleiî. 

a».  33.  »9 

j.  la.  40.  aa 

.^    a 

—  0.  10 

M.  MailetàGeoève,«gr.ieiV 

aa.  36.  50 

5.  la.  40,  40 

-t-    10 

-H  0..  30 

M.  Bernard,  à  Marfcillc 

a^  Sept. 

aa.  J9.  56 

5.   17.  a4.     9 

•"    7 

M.  Maskeijne.. 

M 

J'ai  pris  ie  milieu  entre  ces  différentes  dîgreiïions,  en 
omettant  celles  qui  sf écartent  trop  des  autres;  il  en  a  réfulté 
une  diminution  d'environ  30"  à  faire  à  la  plus  grande 
équation,  qui  dans  mes  Tables  étoitde  15^ 40' 49**.  Cette 
quantité  eft  infenfibte  fur  les  plus  grandes  digreilîons ,  puif- 
qu'elle  ne  produit  que  5  à  6'^  d'erreur.  Les  digremons 
de  X  7  8  (^ ,  obfervées  encore  plus  exaélement  que  les  autres , 
m'ont  donné  cette  correélion  d^envîron^  50'';  en  forte' que 
je  m'en  tiens  à  -23^  40'  o";  &  c'eft  lur  cçtte  quantité 
queM.  deLambre  a  calculé  la  Table  des  équations  &  des 
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diftanoes  de  Mercure  au  SoLeH,  qui^eft  dans  ta  ^CopifOtffasjc^ 
desTempSile,  i^Sp. 

Quand  je  réduifois  l'équation  à  2)^  40'  a o*?,  je  trouvoîs 
qu'il  falloît  ajouter  35"  au  Heu  de  Taphélie.  qucL  f  aVoîs 
trouvé  par  les  paflages  fur  le. Soleil,  &  5"  aux  longitudes 
moyennes  de  Mercure.  C'eft  ajnfi  que  je  i'ai  fait  .dans  \ts 
Tables  qui  font  dans  la  Cowoiffance  des  Temfks;  en  la  faifajit 
de  23^40',  il  faudra  ajouter,  encore  24?  à  rap^élie/&  j**- 
aux  longitudes  moyennes  ;  mais  le  !mouveme:nt  reftera;  tou- 
jours le  même,  piarce  que  la  diminution  deTéquation  influe 
i-*peu-près  également  fur  les  quatre  comparaifons  que  j'ai 
£iites  des  huit  paflages  fur  le  Soleil. 

On  voit  par -là  pourquoi  :  l'excentricité;  déduite  des 
paflages. de  Mercure  (Mém.  de  1767,  page  ^^0  appibchoit 
beaucoup  de  celle  que  je  trouve  a^tieiiement  par  un  plus 
grand  nombre  d'obfervations  ;  c'éfl:  que  vers.  ce:temps-li 
j'avois  déterminé  aflez exactement  le  lieu  de  l'aphélie  par  mes 
obfervations  faites  fur  les  pi  us.  grandes  digrefljons^dans^ie» 
moyennes  diflances.    ..;  .L   .    ;    •  .•     .-  ;  .  i 

£es  digrefljons  qui  donnent  une  diminiitltm  de  2  à  «3^ 
pour  l'équaftî^n  ^  fpnt  celle  de  170  k  ,..£01  Jâqpetle;  .il  jy,  a 
du  doute  comme  je  l'ai  expliqué  ;  celle  dé  ..i(7v^7r,/aite 
avec  de  bien  petits  inflifumens;  cdle  d'Août  1775,  *^^P 
loin  de  la  xËgreflîon;  ^  c:elle  jde  ISeptembre^  ^77^^  tro^ 
loin  de  l'aphélie.  Les  autres ,  donnent,  fies  dUfèveïice^qjui 
font  pfu.fenfij^Ies)  &. elles* fopt  contredite^] par  des  cibfeiy! 
yàtion6  ég^êmént  déciûves ,  <|ui  doiinerdjiç nt '-  une  <f  ugmen^ 
tatîoni faire  dans  Téqùaibn, comtnti  TcibièfMation  de  I7d|;i^i^ 
&  cefle  du  3  Mars  1775  ,î.feites)*par  M#:W'  Monniera 
celles*  du  30  Juillet  1780  &  duli^j  Mars.  i7&i:,  par 
M.  d'Agelet;  toutes  les  quatre  avec 'de.  grands  &  devons 
inflrumens.  Les.digreflions  de.  1753  t  ^75J?k  Jj'^Ot.n^ 
dbnnent  pour  ainû  dire  kuaune  .correcHon«  ; 

On -ne  doit  pas  étr'eijbÂeilj  étonné  de.  trouver,  des  difle? 
jpences  ide^a^'^emce  dtSëmst^ic^  comme  entre 

peUes'qoi  font  du^ni,éme  jouir  binais  faites  en  des  iieux 
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àifEérenif  oii  ^ans  des  jours  eonfècucifj»  Les  erreurs  fur  les 
lieux  du  Soleil  &  des  étoiles ,  celles  qui  font  inévitables 
dans  chacune  des  deux  obfervations,  ne  fut-ce  que  d'une 
demi-feconde  de  temps»  fuffifent  bien  pour  produire  ces 
diflërences.  Cependant,  en  choififlant  les  réfuitats  qui  font 
les  plus  cohérent  entre  eux ,  on  troure  de  quoi  juger  aâêz 
bien  que  la  plus  grande  équation  de  Mercure  ne  diffère 
gifère  d^  zj^  40^  &  que  celle  de  Halky,  23^  ^^'^^ 
eertaînemeni  trop  forte. 

.  ALi  le  M  onnîer  donne,  pour  {excentricité,  deux  réfuitats 
diflféreQis  (Mém^  </r  iyys»  f^B^^  ^Sd&  ^86};dzxxsïva\t 
l'équation  feroit  de  45)'  plus  petite  que  la  mienne;  &  ceften 
employant  robiervAtion  de  1767,  qui  s'accorde  avec  beau- 
ciàup  d^4)atre$;  Dan^  f  autve  ? éfultat ,  M.  fe  Monnier  tnmve 
une^  diminution  Àe  j'  xp'^  par  les  ôhiërvations  de  1747 
&-i77y;  mabfûbfervsltionecle  iP747,  donne  me  conec- 
tion  des  Tai^s  de  ^  v'' ,  c'eft-â-dire  plus  grande  que  la 
plupart  des*  autres  ;  auâi  elle  fournit  un  réfultat  extrême 
auquel  on  ne  doit  pas  donner  la  préférence*  Le  premicc 
réfultat  de  (M.  ie 'Monnier  me^oroît  donc  préférâbk^  & 
ee^  i^ehil  qpi  ^'accorde  atec  les  mietiEr^  oer  qui  mé  foomît 
Mliecoll^n^tbn.  •'       :  !  r  : 

Si  Ton  dotifidère  fëpvémait  les.  bhferv^tkms  aphélies 
9f.  périfag^es,  on  ttrouve  par  les:  premières  k  correétion 
^une  minute,  &  par  les  autres,  de  10''. feulement  Dans 
\^  4eux^  dernières  digreffions,  on«  tnmve  5  y"  poucTaphâie, 
&  30^  pour  le^ périEéHe;  ce)a  fembieroit  indiquer  qm  la 
diibnce  moyenne  qui  eftdédmte  de  la  règle  de  Kepler,  eft 
un  pentrôp  grande;  f'eA  ce  r^iuttattqneleinbloîent  «bonei 
euifi  les  Qbfen^MfSoi^  de  Mars  dans  la  quadraiture  du  mob 
de^  février  ï7&^.  Cette  diiBrqnce  ett  trop  pethe  pour 
pouvoir  t^  diQ^gner  ayec  ceriittide- au  milieu  dea  indgaiités 
d  obfervations  ;  otpi^dant,  je  ^nfai  pas-  voida  négligée  <fe 
p^bpofetî  ce  àavatà  qui  mdtilèbéeÂd^hre  é^iicL  Les  ipjan- 
tiiés^ii»*  i^dB  d^ib^  p»c^infeiitemriMiL  JiV:&  x*^  d'epr 
Ifrwr  fur  les  élengations  do  Mercuvr  t  ap&élie  &  p^ibâie; 
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il  yauroit  5"  à  ôter  pour  ia  diftance  moy  eunç,  &  7'  pour 
Texcen triché ,  ce  qui  feroit  35"  à  oter  de  la  plus  grande 
équation  ;  il  y  auroit  donc  Zya  à  ôter  de  ia  diftance  moyenne 
qui ,  dan5  mes  Tables ,  efl  3  87 1  o,  &  2  5  du  iogaritlime  de 
ia  diflance  moyenne,  ou  de  ^.587842*  L'équation  étant 
fuppofée  23*^  40'  o",  l'excentricité  au  iieu  d'eue  79<$^o  fera 
7955,4;  car,  dix  partie;  de  i'excentricité  répondent  à  i' 
47  d'équation.  La  petite  incertitude  qui  nou^  refte  £?r« 
I>ientot  kvée  par  de  nouveiies  obfervations  ;  &pour  que 
les  afironomes  foient  avertis  à  i'avenir  des  digreinons  qu'il 
importe  le  pius  d'obferver ,  je  vais  marquer  ici  ies  temps 
où  eiies  arrivent  ver?  ies  apfides,  avec  la  lon^tude  de 
Mercure  pour  ces  tem{>s-ià# 


■M» 


Mercury  Afibciie  psflànt  ]c  mmin, 

AphéiK  le  foir.  • •.••••. 

Périhélie  ic  matin... 

Pcrihéne  te  foir 


14.    Sept. 
it^    Févr. 


LoNCiT- 


5.     14 

1 1.     r^ 


DIGRE5. 


»7*    Ji' 

'7-     35 

18.       6 


Passages. 


i**  1^' avant  mi^î. 

u  4»  après. 

I  »  ,5  avant. 

I.  6  après. 


La  première  &  la  dçrfiière  arriverqntdu  moins  à -'peu- 
près  en  1785)  »  (^  ia  deuxième  &  ia  troMîème  ont  eu  lieu 
cette  amiée ,  en  17 8 é»  allez  exaélement^  comme  on  i'a, 
vu  ci -devant» 

Ainfi,  eu, :g)énéral,  quand  on  verra.  Mercure  jpaflè?  au 
méridien!  le  m^n  vers  le*  1/^ Avril,  ayan^  i  v  14^  de 
longitude,  ce  fera  une  lopgitude  aphél;ië  importante  à 
obferver»  ScainH  des  autres  ;  quelques  joursi  avant  ou  après^^ 
ies  obiêrvations  font  à-peu-près  également  î^iportantes. 

Il  y  a  quatre -vingt-fêpt  digreflions  dans  ia  révolution  de 
treize  ans,  qui  ramène  Mercure  à-peu^près  auxjnêmps  con- 
figurations avec  |e  Soleil  ;  &  fwr  ies  q^atre-yiiygt-reptp  it  y  ex% 
a  à  p^ne  douze  qu^  foient  près  à^s  apfides  :  aiiifi  celles  de 
1789  font  jrès-dignes  /datteution,.&  je  les  ai  annoncées  avec 
wkï  à  tous  les  aâronomes  qui  ont  ^^t  grands  iniftrumen^ 
pour  pouvoir  faire  ces  obifervatîans  rajres  ^difficiles* 
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'  Les  dîgreflioiis  propires  à  déterminer  1  aphélie  ,  font 
beaucoup  pfuj  fréquentes ,  ainfi  on  pourra  s  aflurer  de  cet 
élément;  alors  les  paflâges  de  Mercure  fur  le  Soleil,  fervîront 
à  connoîre  mieux  l'excentricité ,  &  remplaceront  les  di- 
greffions  aphélies  &  périhélies  ,  qui  font  trop  rares. 

L'aberration  de  Mercure  dans  ces  digreffions,  eft  à-peu^ 
près  égale  à  celle  du  Soleil;  ainii  Ton  ne  doit  pas  employer 
Tune  (ans  lautre  ;  mais  dans  tous  mes  calculs ,  je  les  ai  em- 
ployées toutes  deux.  Quand  jufqu'ici,  les  àftronomes  appli- 
quoient  l'aberration  de  Mercure»  en  ne  tenant  pas  compte 
de  celle  du  Soleil,  &  que  Taphélie  étoit  à  Toccident  du  Soleil, 
Hs  trouvoîent  les  digreffions  de  Mercure,  par  rapport 
au  point  apparent ,  plus  occidental  de  lo"  que  le  vrai 
centre  du  Soleil,  autour  duquel  Mercure  fait  Ql  révolu^ 
tion  ;  aînfi  on  trouvoit  une  excentricité  trop  petite ,  & 
i'équation  d'environ  i'  moindre  que  la  véritable.  Cétoit 
à  la  vérité  le  contraûre,  quand  l'aphélie  étoit  à  i'orient; 
mais  pn  n'avok  pas  afiez  d*obfervations  de  cette  efpèce 
..  ^poiir  que  h  compenfation  putJe  faire.  .     . 

Ainfi  il.  eft  nécedaire . d'augmenter  de.io"  ie  lieu  du 
Soleil  qui  eft  dans  nos  Tables,  iorfqu'on  calcule  ie  lieu 
âe  Mercure  vu  de  la  Terre.  L'aberration  du  Soleil  produit 
^encore  une  plus  grande  erreur  pour  Vénus;  elle  peut  aller 
Jufqu'à  i'  12''  fur  la  longitude  géocen trique  de  Vénus. 

Si  Ton  pouvoît  négliger  les  deux  '  aberrations  cfans  fes 
plus  gifandes. digreffions  de  Mercure,  parce  qu'elles  font 
prefque  égales,  il  neti  feroît  pas  de  même  dans  les  con- 
jonélions  ;  car  fes  aberrations  de  Mercure  &  dû  Soleil 
diffèrent  de  30"  dans  fes  conjonélions  fupérîeures,  &  elles 
font  de  fignes  contraires  dans  les  conjonctions  inférieures; 
auffi  e;i  ai-je  tenu  compte  dans  la  Table  des  paflâges  fur 
le  Soleil ,  que  j'ai  emplovée  dans^  ce  Mémoire: 

La  difîërence  eft  confidérable  dans  ces  paflâges  ;  tar  fi 
Ton  fuppofe  îa  comonélion  vraie,  en  1786,  à  17*  8'  47'. 
Cemps  moyen,  à  1*  ij^^^p'  45^  <ï«  longitude  vraie,  les 
^TabJes  qui  donnent  le  lieu  apparent  du  ooleil  de  i^  13* 


49^^  lo",  ^pnneroient  pour  ia  cqnj[on<?lion  ,  17^,  4'  42^" 
feu)eiileii^i;mais  en  emplpj^nt  Jes  deux  abqrratioDs,  on 
aura  la  conjondion  appareine,  17**  i  5'' 39",  &  i^  13^4^' 
42"  pour  le  lieu  apparent  du  Soleil  &  de  Mefcure. 

Ainfi  fon  trouveroit  pour  le*  temps  de  la  conjonélion 
otfèrvéç,  10'  55"  de  plus  que  par  les  Tables  fuppofée^ 
exactes ,  mais  dans  lefquelles  on  empJoiroit ,  comme  on 
a  coutume  de  faire,  le  lieu  apparent  du  Soleil,  &  le  lieu 
vrai  de  Mercure;  c'eft-à-dire,  que  les  padages  de  Mercury 
fur  ie  Soleil,  retarderoient  de  10'  55"  fur  les  Tables, 
/ans  qu'il  y  eût  aucun  défaut  dans  celles-ci;,  par  ie  feul  effet 
des  aberrations,  &  quoiqu'il  n'y  eût  que  3"  de  difîcrence 
pour  le  lieu  de  la  conjonction.  Ce  retard  eft  de  8'  4"  de 
temps,  dans  le  paffage  de  1782,  voilà  pourquoi  mes 
Tables  qui  auroient  donné  I?  conjoai<Sion  8'  3  6"  trop, tard  ^ 
ne  paroîflbiient  retarder  que  de  quelques  fecpndes  de  temps  ; 
car  ia  conjoni^ion  annoncée  d'après  mesTables,  dans  mes 
Éphémérides,  pour  4  '4'  3",  auroit  dû  s'annoncer  pour 
4"  12'  7*  à  caufe  d^s  aberrations  ;maîs  onj'a  obfervée  à 
4Î*  4'  I  5  "^^uy  5  2''plus  tpt«  &  j'ai  remarqué  ci-rdeflus  qu  elle 
devoit  arriver  3'.  3  6";  pju?  tot.qpe  par  les  Tables,  à  caufe. 
de  leireur  fur  l'fiphélie  &  les  ;  époques;  c'çfl  ainfi  que  les 
deuX'^errefw^  fe  compensèrent  ,  &  augmentèrent  notre 
illufion^De-là  il  fuit  que,  dans  la  Table  des  conjonélions  de 
Mercure  obfervées,  fi  Ton  conferve  les  temps  qui  ont  été 
déterminés  par  obfervation,  il  faut  ajquter  i'44"^auxlçn,*. 
gitudes  héliocentriques,  dans  le  mois  de  Noveipbre,  &  34', 
dftDs  ie  iiois  de  Mai*  A  l'égard  de  la  latitude,  il  j^ut  ôter. 
4",^  dans  les  premiers,  &, ajouter  3 ",3  dans  jes  autres, en. 
iuppofanï  la  latitude  boréale;  ceft  le  contraire^ fi  elle  eft 
auftrale«    ^  .  ,  \      ,     .  . 

On  trouve  au  fujet  de  cette  abqriratîon,  une  difficulté 

de: 'M*  k  Monnier/  /l4^P^r  -^.J^^^'F^.Sf  AihSf;'.'l!S('^  / -'rV*': 
On  doit  négliger,  dit -il  ,  dans  cette  recfiercfif  ,  )a  di0rencç , 
Jes  aberrations  da  Soleil  &  de  Mercure,  pmf qu'on  n  aperçoit 
en  effet  aucun  rayon  venant  de  cette  planète. 

Mém.  iy86.  Pp 
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Geite  difficulté  qufe  M.  ie  Mohriîcr  a  dév<s^ppéé  vw- 
balement  à  fAcadémîe,  ie  12  Je  JuiHet  1786,  vient  dé 
ce  qu'il  confidère  le  tayôA  qui  rafe  le  bord  de  Meitiïrt^ 
comme  s'il  ne  nous  faifoit  apercevoir  qu'une  |)ôrtion  du 
Soleil;  maïs  ce  rayon  (blaire  appartient  aiiffi  à  Mercure» 
tout  comme  le  rayon  lumineux  qui  partiroit  de  Mercure 
tnéme  fi  cette  planète  étoit  éclairée.  En  efiëf ,  ott  ne  peut 
dire  que  Mercure  éclairé  &  Mercure  obfciir,  parohrolê^nt  en 
deux  endroits  difïérens  :  or  Mercure  lumineux  aurôit  une 
aberration  de  7",  à  râifori  de  fon  mouvement,  pendant 
le  temps  que  ta  lumière  met  à  venir  de  eette  planète  jut 
qu'à  nous  ;  donc  Mercure  obfcur  doit  avoir  la  même 
abferrâtion.  Les  rayons  qui  ont  paffè  Wut  atittHil- de  fon 
dîfque ,  font  ceux  qui  rfous  font  voir  la  pla^e  où  Mercure 
étoit  quand  ces  raybns  ont  paffë  fii*  iês^  bordb. 

Le  rayon  qui  touche  Mesuré,  pour  Venîl^  à  noire  «il, 
fait  pour  le  potnt  du  Soleil  d'où  il  eft  parti,  une  aberration 
de  2.0 ^  iSc  irfait  par  conféqudnt,  fur  le  bttrd  de  Mercure 
qu'il  a  touché,  une  aberration  de  7". 

L'on  ne  peut  pÀs  dire  qtie  nods  Vôyéiîs  fe  Sdiéiî,  & 
que  nous  n'apercevons  point  MeWure;  car  nous  voyons 
tous  f es  points  du  -ciel  qiii  eîîVifOittléilt .  Me#ttif*/&  tel* 
par  des  rayons  qui  ont  touché  Méffcuré,  &  ifaii,  par  cèl* 
même  ,  font  des  rayons  de   Mercure;  nou^  voyons  les^ 
points  du  ciel   où  Mercure  n'eft  pas,  mais  quî-environrtent 
l'endrblt  où  il  était,  quand  ces  rayons  ont  pafle  tèi/t  tfBtour 
dé  luî;  ces  rayons  lions  font  Vdir  un  yiide<  rftaîs  ce  Vide 
étant  ^rocfcit  par  Mercure,  ne  peut^  parohrfe  qu'à  f  endroit 
dû- pkrbîtroît  cette  pfanête,  lî^ii  elfeëtoît  quand  1«  rttyonf 
qui  laiflènt  ce  vide  ôflnt  paffé  à  l'endroit  où  le  vide  ^'eft 
formé.  Il  eft  donc  certain  qu'il  faut  tenir  compte  d^  deo^ 
aberratî(«is  qui  foftt  eh  fens  contraire,  &  dottt  h  fomrtie 
fait  que  Tài  corijôri^îoài-  apjpaféiUe  arjfWè  8'  p4us  (wA^ué 
là  cdnWihéïîbn  Vraie.  *^  ^^^        ^    .  '• 
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Des  latitudes  de  Mercure. 
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Après  avoir  difcuté  de  nouveau  les  latitudes  de  Mercure, 
je  ne  vois  prefque  rien  à  changer  dans  mes  Tabies.  M. 
de  Lambre  a  calculé  trente-fept  obfervations  faites  par  M<' 
d'Ageiet»  avec  le  grand  mural  de  ÏÈccAq  Militaire^  ^htre' 
1778  &  178  I  (Èpkém.  t^m.  VIH,  Meth.  tyS^.pc^ey^) ; 
Terreur   eft  infenfible  ;  &  comme  elles  font  faîtes  avec  le 
plus  grand  &  le  meilleur  inftrument  qu'on  ait  employé  à 
ces  fortes  d'obfervatiôns,  elles  décident  k  queftion.  Vorcî 
\^  plus  grandes  latitudes  obfervées,  qu'il  y  ait  parmi  les 
trente-fept  que  M«  de  Lambre  a  calculées  fur  mes  Tables, 
avec  rêrreur  de  ces  mêmes  Tables,  ou  la  côrfeélion  qu'il' 
faut  y  appliquer  pour  accordef  les  Tables  avec  tes  obfèr** 
vatioas« 


- 

COBUECTiaNS 

Latitudes. 

46 

D»         M.       S. 

'• 

'  1779-    '4  Avril. 

2.     8.  5^.  B 

--     5 

15  Avril. 

2.     17.        2.    B 

+     5 

3  Juin. 

j;  49.     6.  A 

^      a 

r  Sept. 

*  3*  y8^-  5^*  ^ 

-     5 

t  iT^o»  .14  Janv. 

2.  %C.  \j.  A 

-*^      5 

•  •   27  Mai. 

2.  53.  48.  -^ 

^     S 

28 

2.  47.     8.  A 

-^    ri 

^                 29..  •  •  . 

2.  39.  5^.  ^ 

-4-        2 

2  Juin. 

2.     5.  59.  A 

-4-        2 

.  1781.    17  Mars. 

!  2.-  23.  53.  B 

•^        4 

Ces  erreurs  étant  infenfibles,  jp  ne  changerai  rien  àTîn- 
clinaifon  qui,  dans  mes  Tables,,  eft  de  7**  o'  o''*  Mayer  la 
faifolt  d|e.  i  o"  plus,  forte.  ^Cb/rrww/;  Gott.  t.  Hî). 
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Pour  le  lieu  du  nœud/  il  a  lété  vérifié  cette  année  par 
la  diftance  du  bord  boréal  de  Mercure  à  celui  du  Soleil^ 
obfervée  à  Upfal  par  M#  Profperin ,  de  4'  24''»Suppofantle 
^emirdiianiètre  du  Soleil,  15'  52"  t,  celui  de  Mercure 6"^ 
&  l'effet  de  h  parallaxe  6"  j ,  je  trouve'  que  la  phis  courte 
diftancé  a  été  i  j'  ip" ,  &  la  lathude  vraie  en  conjonftion 
vraie,    11'  42'*,. ou  2"  de  moin5  que  par   mes  Tables» 

M.  Inochodzow,  habile  aftronome  de  Péterfbour^,ya 
obfervé  les  deux  contaéls  intérieurs;  M.  de  Lambre  en 
a  conclu  la  plus  courte  didance  11^  2.1",  qe  qui  donne 
pour  Terreur  géocentrique  des  Tables  it'  43*,  comme pa 
robfervation  dé  M.  Proiperin  fur  là  pivis  courte  diftancé 
comparée  avec  celle  de  la  fortie,  par  M.  de  L^nobre;  il 
trouve  17"  pour  Terreur  e»  latitude  qjui  fe  réduit  à  i", 
quand  on  corrige  la  longitude,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y 
avoit  prefque  rien  à  changer  fur  le  lieu  du  nœud  qui  le 
trouvoît  dans  mes  premières  Tablei. 

En  17 ff 2,  J'ai  trouvé  la  latitude  Vraie  par  obfervatîon^j' 
5  2",  les  Tables  donnent  i  5^43"  pobr  le  moment  de  lacon- 
jonélion  vraie  ^c'eftp"  de  moins  :  ces  erreurs  font  peu  fenfi- 
blés  ,  mais  fi  Ton  veut  y  avoîr  égard,  on  trouvera  quelles 
donnent  à  peu-près  1/  3  o-"  à  ôter  du  lieu  du  nœud  vers  1784» 

Pour  déterminer  le  mouvement  du  nœud,  je  n'ai  pas 
trouvé  d'obfervatiqn  plus  ancienne  &  plusexaéle,  que  /e 
paflàge  de.  Mercure  oblèrvé  à  l'île  de  Saiflte-Hélène  par 
Hailey,  le  7  Novembre  1677,  Imprimée  fn  1679,  à  la 
fuite  de  fon  Catalogue  des  étoiles  auftraies*  Cette  obfer- 
vation  n'avoît  jamais  été  bien  calculée;  Hailey  n'en  avoit 
tiré  lui-même  qii'un  très-mauvais  partr.;  CaiTmi  avoit  mieux 
fait  dans  fes  Ll/mens  d'aflrQnomie  ;  mais  il  n'avoît  pu  em- 
ployer les  aberrations  ,-  les-  pv^llaxes  ,  les  jnouvemens 
horaires,. lés  diamètres  &  Tir^adiation ,  tels  que  nous  les 
connoiffbns  aujourd'hui  ;  c'eft  ce  que  j'ai  fait  de  la  manière 
fuivante.  Les  contaéls  rnWrîeurs  furent  obfervés  par  Hailey, 
à  p*»  27'  jo"*,  &  2^  40'  8";  la  différence  àss  demi-AV 
mètres ,  1 6^  3  ",7,  doit  être  diminuée  de  2 '',4  pour  Tentréc 
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&  de  2^,1  f  pour  la  fortie,  à  raifon  de  la  parallaxe; 
fe  mouvement  de  Mercure  fur  fon  orbite  relative,  dans 
cet  intervalle  de  temps,  eft  30'  53"»8;  d*où  je  conclus  la 
conjondion  vraie  à  o  18'  7",  temps  moyen,  à  Paris;  les 
longitudes  vraies  comptées  de  i'équînoxe  moyen  ,7^  15^ 
44'  1 7* ,  &  la  latitude  vraie ,  4'  a  3  " ,  plus  petite  de  5  "  que 
par  mes  Tables ,  ce  qui  donne  1'  25^"  à  ajouter  au  nœud  ;  & 
comme  j'ai  trouvé  i'  30"  à  ôter  pour  1784,  cela  diminue 
de  I  "'•7  >  le  mouvement  annuel  du  nœud  ;  ainfi  je  le  fup- 
poferai  de  43^3  ,  ou  i^  12'  10"  par  fiècle.  M*  de  (a 
Grange  trouve  4i",3 ,  &  il  troaveroit  43"  ^  en  diminuant 
la  malle  de  Vénus  d'im  tiers  ;  Halley  nous  dit  que  Tinter- 
valle  de  temps  lui  paroît  très-exad:or  il  faudroit  5"  d'erreur 
pour  produire  1'*  fur  la  latitude,  ce  qui  en  feroit  i  S**  fur  le 
nœud ,  quantité  dont  il  n'eft  pas  poilxble  de  répondre. 

Cette  obfervatîon  de  1677,  m'a  donné  occafion  de 
recalculer  également  celle  de  1661,  faite  par  Hévélius; 
elle  eft  rapportée  en  détail  dans  fon  ouvrage,  intitulé: 
Mercurius  in  foie  y  if  us,  &ic.  1&62,  ,/^.  ép  /\\y  donne  fept  fois 
la  diftahce  de  Mercure  à  l'extrémité  de  la  corde  parcourue 
fur  le  Soleil ,  qull  fuppofe  dîvîfée  en  cinq  cents  parties  ;  je 
rapporte  ici  les  temps  &  les  diftances ,  &  je  vais  chercher 
par  chacune  le  milieu  du  pailage. 

Si  Hévélius  nous  eût  indiqué  la  manière  dont  il  marqua. 
la  pôfîtion  de  Mercure  fiir  fon 
image  folaire,  nous  pourrions 
y  appliqueic  la  réfraélîon  &  la 

J)arallaxe;  mais  il  ne  donne  que 
es  diftances  ci- jointes:  au  refte, 
chacune  à^s  parties  faifant  pref- 
que  une  minute  de  temps ,  il 
leroît  inutile  d'emoloyer  la  pa- 
rallaxe qui  ne  faifoit  pas  la 
moitié  d'uae  partie^ 

Dans  la  dernière  obfervatîon, 
Hévélius  de  voit  voir  le  diamètre  du  Soleil  fenfiblement 
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accourçi  par  laréfr^i^on;  mais  probat}Ieinent,.ii[  en  a  tenu 
CQinpte  en  obfervant  la  diftance  de  Mercqre  ^u  bord  infé- 
rieur du  Soleil.  Cela  paroît  par  le  réfultfit  ile  cette  obfer- 
vation  qui  s'^corde  allez  bien  avçc  içs  autres ,  £ç  qui  faiis 
cei^i  en  diflereroit  beaucoup. 

La  première  des  fept  obfer valions  eft  la  feule  qui  s'écarte 
beaucoup  des  autre?  ,  &  je  ne  1 41  point  fait  enu^r  dans 
mon  réiultat. 

J'ai  trouvé,  par  un  cacul  rigoufeusf,  que  lia  demi-eqriie 
étoit  15'  14",!  &  quelle  étpil  parcourue  en  3**  48'  i\ 
Hévéiius  trouvoit  3"  48';  j'en  ai  conclu  pour  chaque  obfer- 
vation  rjntervalle  dç  temps  cpiiipris  jufqii'au  milieu  du  pi* 
fage ,  &  j'ai  fept  fois  le  milieu  comme  dans  la  table  ci-deifuS) 
Ç  eil-là  |e  nioyen  de  tirer  parti  de  toutes  \es  obfervations 
pour  en  conclu^-e  avec  plus  de  certitude  le  ipoment  impor- 
tant qui  eft  ici  la  cofijonélion  ;  le  milieu  fe  trouve  par  un 
terme  moyen  6  7'  3" ,  j'en  ôte  1 1'  55)"  pour  avoir  la  con-» 
jonélipn  obfervée,  ^'  5  $''  pour  ^voir  la  con^oné^ion  vraie , 
à  raifoQ  des  deu>(  ^rr^iions  ^u  Soleil  £^  de  Mercure, 
3"  37"  P^"^  Téqua^on  du  tenjips,  &  \^  5'  i^"  pour  la 
différence  des  mi^ridie^s  »  il  re(le  4^  39'  7"  pour  le  temp^ 
mpyen  de  U  conjoi^élion  vraie  réduit  à  Paris  ;  la  longitude 
vraie  du  Soleil ,  comptée  de  i'éqi^^noxe  mpy^ ,  étoit  alors 
1^  13^  3^'  a8".  Suivant  les  Tables,  ççUç, de Mçr€M»efl 
plus  petite  de  ^6" ,  d'apirès  mes  nouveaux  réfMltats. 

Si  Ton  emploie  les  paflàges  de  1661  8c  16.67.  alnfi 
corrigés,  pour  les  calculs  qui  font  au  comîpçBcemeiit  de  cç 
Mémoire,  on  trouve  qu'il  faut  ôter  15"  de  la  longitude 
moyenne  de  Mercure,  &  ajouter  1/  1 1"  à  celle  dç  TaphéUe 
pour  i66p,  qui  eft  l'année  intermédiaire  entre  1661  & 
I  éy/  ;  mais  en  recommençant  les  calculs  ,  J'ai  trouvé 
14"  à  ôter  des  époques  en  1782,  &  p"  à  jouter  à  Taphélie; 
par-là  ,  le  mouvement  fécuïaîre  de  M/^cwe  refteroît  le 
même  ,  &  celui  de  l'aphélie  feroh  de  74"  ;  &infi  on  pour- 
roit  le  réduire  à  1*33'  45",  ou  56  ç  par  annçe. 

Le  pafTage  de  1661  n'eft  pas   fi  yrçpre  ^  détennin*f 
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lé  nœlid;  mais  on  voit  quil  s'accoïde  très-bien  avec  ma 
détermination,  puifque  je  trouve  exaélement  la  durée 
qu'Hévéiius  avoît  déduite  de  fon  obfervation. 

Le  lieu  du  nœud  dans  les  Tables  de  Haiiey,  efttrop  avancé 
de  5';  &  cette  erreur  ira  toujours  en  croisant ,  parce  qu'il 
donne  au  nœud  un  mouvement  trop  fort  de  1 1'  40''  par 
fiècie.  Ainfi ,  à  tous  égards ,  il  éft  bien  prouvé  que  mes 
TaMes  de  Mercurd ,  fbnt  préférables  i  celles  de  Halley , 
même  Itns  les  correélions  d^s  moyens  mouvemens  qui 
ont  fait  l'objet  principal  de  ce  Mémoire. 

La  révolution  de  Mercure  ,  en  fuppofant  fon  mouve- 
ment féculaii^e  2^  14^  4'  lo",  fe  trouve  de  S/i  ±3**  14' 
3i",67,  &  par  rapport  aux  étoiles  87Î  23**  15'  43 ",64* 

Il  me  refle  à  dire  un  iriot  du  diamètre  de  Mercure  :  il  n'y 
a  pas  de  nKilieur  moyen  de  le  trouver  que  la  durée  du  temps 
qu'il  emploie  à  fortir  du^  Soleil  ;  mais  cette  obfervation  eft 
délicate ,  &  il  y  a  eu  cette  année  de  grandes  difiel-ences  entre 
les  obfervations  ;  elles  vont  même  depuis  3'  o"  ,  jufqu'à 
4^41^  Enprenantlenkiiieu  entre  une  douzaine  d'obferva* 
tions,  je  trouve  4'  15"  pour  cette  durée;  il  devoityavoîr 
4'  28" ,  eil  dippofant  6",ç  pour  lé  dianiètre  de  Mercure  vu 
à  la  dKUnce  moyenne  du  Soleil ,  comme  je  l'avois  établi , 

fAfem.  i7S^yF^8^  ^^^/^-  *^*^^^  )^  ^^  ^^^^  "^"  ^  changelr 
pour  cet  article ,  i  mes  déterminations  précédentes.  Les 
élémens  que  je  viens  de  trouver ,  ont  formé  mes  nouvelles 
Tables  qui  ibnt  dans  ia  Connoijfance  des  temps  de  178$% 
ëc  qui  entreront  dans  la  troiftème  édition  de  mon  Aflrono* 
mie.  Je  vais  m'en  fervir  pour,  annoncer  le  paâage  de  1795^» 
Ceiuf-ci'  fera  vu  complètement  a  Paris ,  &  cela  n  efl  jamais 
arrivé  dans  le  nœud  defcendant;  car»  en  1661  ,  on  ne  vit 
que  l'entrée  ;  en  1 7  5  3  &  17  8  6 ,  on  n'a  vu  que  la  fortîe ,  & 
i  on  rie  verrâ^  paç  pniliite  de  paflàge  fgx  le  Soleil  dans  ic 
nœud  defceudanf,  avant  1832. 

L^y  Mai  17^^  t  conjonélion  vraie  à  1^  10'  50"  de 
temjps  vrai,  dans  i^  i($^  54'  1 1"  de  longitude  vraie  ;  con- 
jonélion  appai^Ue  à   1^  ij*  38"  :  la  latitude  apparente  t 
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ceft-à-dîre ,  diminuée  de  raberration ,  3 ",3  fera  5'  37^3  A» 
La  plus  courte  diftance  apparente  5'  3  i",7enfuîvant  pour 
le  nœud  mes  premières  Tablés  :  mouvement  horaire  de 
Mercure  vu  du  Soleil  fur  i'orbite/'  1 7",/  ,  fur  Técliptique 
7'  i4",4  ;  mouvement  du  Soleil  2'  24"»^  ;  différence  hélîo* 
cen trique  4'  4p",  5  ;  en  latitude  5  3  "13  ;  inciinaifon  de  1  orbite 
10^  26';  mouvement  relatif  vu  de  la;  Terre  fur  féclip- 
tique  3'  5  5"»9  ;  «i  latitude  43  ",5  ;  furj'orbîte  relative  3^ 
J5>"f9  ;  diftance  de  Mercure  au  Soleil  0,45  3  ^  li,  à  la  Terre 
0,5  5  (^46;  milieu  du  padage  i^  2'  2  i  "  ;  entrée  du  centre  de 
Mercure  p^  ip'  59"  ,  fortie4^44'  43"  temps  vrai  vu  du 
centre  de  la  Terre.  Je  fuppofe  le  demi-diamètre  du  Soleil 
15'  4p"  ,  ceft-à-dîre,  diminué  de  3''  comme  je  iai  ex- 
pliqué y*  iWm.  1770,  page  ^oj  ).  Le  demi  ^diamètre  de 
Mercure  emploîra  i'  41"  à  entrer  &  à  fortir,  en  lefup-: 
pofant  de  6^,3  ,  comme  dans  mon  Agronomie.. 

J'ai  calculé  de  même  fur  mes  élémens  »  tous  les  pallages 
de  Mercure  jufqu  a  la  fin  du  fiècle  prochain  ,  pour  le 
nœud  defcendant  ;  ils  feront  dans  la  troifième  édition  de 
mon  Aftrofîomie ,  que  je  prépare  aéïueHement. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  un  recueil  d'obiervations 
faites  à  Paris,  à  Cadix  &  à  Oxford  ,  avec  de  très  -  bons. 
înftrumens  &  très  -  propres  à  vérifier  mes  nouvelles  déter- 
minations. On  verra  dans  les  premières  la  comparaifon 
des  Tables  de  Halley  avec  les  miennes ,  &  avec  les  Tables 
que  j'avois  publiées  dans  mon  Afironomie  »  &  Ton  jugera 
mieux  de  l'avantage  des  nouvelles  qui  font  dans  la  Cm- 
noijfafue  des  Temps  de  178 ^. 

Je  rapporterai  de  même  iit^  obfervatîôns  faîtes  en 
Pologne ,  d'après  Tinvitation  preflànte  que  j'avoîs  faite  à 
tous  les  aftronomes  munis  d'aflez  bons  înftrumens;  enfin 
cfi}\^i  de  M.  de  Beauchamp  ,  Vicaire  général  de  Babylone  ,- 
qui  vieijt  de  faire  conftruire  un  Oblèrvàtoire  à  Bagdad , 
&  dont  le  zèfe  nous  tient  lieu  aujourd'hui  de  celui  des 
iinciens  Chaldéens  6c  des  Arabes  du  moyen  âge ,  qui ,  dans 
le  même  pays ,  cultivèrent  TAfiroïiomie  avec  tant  de  fuccès. 

Objervations 
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ObservATICNS  Je  Mercure,  faites  par  M^  iTAgelet 
ST École  Militaire, ir'iàkiiîées  par  M.  Je  L  ambre. 
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22.    49,    53 

5.     3.  18.     j 

-t-74 

-»-  »<J 

.-♦-  *4 

0.  33.  45.  B 

-1-  10 

—    7 

î<^av. 

8 

O.  49,  55 

8»    3.  ii._4a 

-*-77 

-48 
-^    5 

—     a 

^.     0.  50.  ^ 

-H  a9 

—     a 

U.  Max*. 

7 

1.     3.  4<J 

0.     1»  4^.  14 

-^vî» 

—  29 

e.  17.  3^*  if 

-*-  ai 

-+-      6 

10^ 

f.     9.  a8 

0.     6.  49.    9 

-^  5< 

•—    I 

-.  16 

0.  55.  48.  if 

-4.  13 

—     6 

«3 

1.  ta.  49 

0.  II.  13.     3 

.-+-18 

~     3 

—  15 

1.  35»  îU  B 

-«-  ai 

-f-     é 

«* 

I.  1 3«  19 

0»,  f  a,  30;  3  1 

-H-)8 

-♦-  a» 

-4-  10 

«•  47-  49-  ^ 

H-    î4 

-^     7 

»5 

1.  13.  24 

Q..13.  41-.^  1 1 

^  *6 

-*-  M 

—    5 

a.   .0.  31.  ^ 

-^  »J 

*♦-     <$ 

16 

•'  «3-     9 

*•  «♦•  4.5-  49 

f  J< 

-^.  *7 

^     5    |a.  la.  84.  B\  -+-  lé 

,  •—     a 

y« 

Vw,  r7^#< 

f. 

' 

Qq 

• 

-• 
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^  \  _       Sui/c  dfs  ûbftr9ntiûns,Â€\Méfçuteyirj:. 


AjiW  EC5, 

Mois  6t  Jofiff. 


1781  MaH. 

.      18 

Juil.'        ) 

Aow,  a  5 

1783:  Sept.    %C 

178e.  Ao6t«  10 

178(1.  Seji.    ao 


ii^ 


T£âlK6  MOT. 

de        ' 

rolr.royiii. 


>74  -'." 
f. 


11*  ai 

51,     o 


!•    50.    28 


22.    58.    19 


UJi 


apparente 
«bicrvcc 


4-    D. 


4.  IJ.   28.  47 
d.  27.  3^.   51. 

5.  15.    19.    24 
5.  II.     a.  37J 


CoARtC. 
de 


J. 


Tables 

d*  1764*^ 


Tables 
d»  »7if 


-*•  '3 


22 

9 


—   »07 


^  60 


è-â^k^ 


—  3' 

—  '  ♦ 

—  va 

—  5i 


Ub 


LATlTtïDE 
apptrente 

of>(crvce. 


D.    M,     s. 


2.  3^.  ao.  ^ 
o.-4«,  4.  B 
o,  ^v»  50,  X 
t.  3^  5a.  >4 
t.  37.  35.  X 
0.  3  a.    9.  ^ 


CORREC 

de 
Halley. 


X. 


-H   «7 
-4-    13 

—  >9 

—  t,6 


EKrEURS 
des 
Tables  . 
de  i78(î, 


X. 


—  20 
-^  3 
■*-  ♦ 

—  7 

—  ♦ 

—  i 

—  $ 


M.Danpia 
M.MaskeL 
M.  Mislfl 


;  3î?/j;>  Çhpryadûnx  de  ^MercùrB  ^J^tes  à  Cadix,  par  M!'  T0FINÛ&  Varlu, 
>    &  calculées  jpar  M.  îj>£  Lamsre. 


OtSBRVÀ  Tio  NS  de  Mitcurt»  \  'fiihés  à  Ôxfbtd^^ 
par  M.  I^ORNSBr,  avec  un  niurdl  de  8  piéisi 


17Î6. 


'■    I  l't 


ly  Jinvtcr. 


Mars* 

Juin. 


Juillet. 


1 

3 

1 

12 

'5 

ZS 

5 

1 1 

Zï  Sept. 
zz 

y  Oiflob. 
\*%  •-*•  •  •••■  ' 
1 1  Novem. 


T£MPS  MOYEN 


»TÏ 


à  Oxford. 


s. 


22. '4i;.  ^j.tf 

*3-  .4^^^  ^34»^ 
22*  ,21.  4,^,1 

21.  \ZZ.    37.5 

22.  24.^    24,; 

I.     7.  3X,» 

.1.   3,5..  9.J 

I.  jfo;  .14,8 

I.  |4.tf;    24,0 

«•  (47.  >i5>9 
I.  4^.     tf.3 

r.  125.  44,2 

22.  48.  15,2 

^*-  )t7-  57iï 
a  a    57-  37*7 

23.  13.   3.5,3 


il.,  u  ;■ 
Ascension'dKo.^e 
ap|>arcnte 


2'8o;"ap 


J4>,2 


î  94a-^?î*^j»5*^  19*. 3^-  10.0.  J 


4^.  28;  I   1,3 
4*.  .jx^i   50,8  ; 

124.  32*  2,2 
130.  25*  48,8 
ï  ;i43Pr.  iiî<  «54,0 
^  151.  25^  50,9 

.158»  5  3*  -n»' 
itfi..  4.  31,5 
166.  41.  54^ 
172;  2tf.  4,j 
163.  }0.  38,8 
164;    2^5*  |l(),0 

174-  43-  5»3 
185.  -2JB4     4,9 

■t-9-3%-  -JiL^^AO^^jr 

^3,8.  32.   1^,4 


du  centre  de  $• 


M»   î'j 


fô.    •  2.  'l9,o.J* 

»^»4-j5  3.9-r 


'3-   5^-[5i.7-^' 

14.  44.i37,7-JV 

15.  36^.^23, 8. iV 

11.  3  3.iid,8.J\r 

20.  5. ;  0,3 .iV 
14.  20.  ;22,9.iV 

12.  X4.M8.3.iNr 
8.  25.(35,1  AT 
7.  II.  136,4. JNT 
3.  44.  32,5.iV 
o.  43.  23,9  S 
7.  51.  1 1,2  N 
7.  42.   14,8  N 

•4.   20.  .27,2  JV 

o.  27.  ^5,7  J* 

•4-.  \n-i  -37»^  ^î* 

21.  53.  t7»8  •f 


J'ai  comparé  ci-d^vant  (^«  .2/^^^  quatre  de  ces  obiervations 
aveC'ineifrabies,  Ài-dna  vu  queiies^^accordenttcès-bieiv 

Mon  invitafiolî  a4ix  aftronbmes  a  À\3&i  .occafioiuié  des 
observations  tle^  M;  Sméaton»  qui  font  dans  lies  Tranùi6li0i\i 
fhilofophiques  de  iySy ;  H  trouve,  en  comparant  Mercure 
avec  et  4X)rîi>nK  <jûe  le  23  Sept.  178 é,  à  5^  ^2'  3  j"* 

Qq  V 


^o8      MÉMO»R»S.:i>E    l'AcAd1m1£   R49TALE 
tçnrrps  moyen  à  Londres^  rafcenfion. droite  étok  r6}^  5^^ 
ai",  &  ia  dédinaifon  7^44'  25^ 

Je  joins  encore  ici  des  obfervations  faites  par  M.  de 
Beauchamp^  à  Bagdad^  avec  une  iunette  méridienne  acro- 
matSque. 


i 

î 

..-.,.    — 

"^A  Çg  A  CES 

*  Distance  • 

* 

^       .  au  Méridien. 

au  Zénith. 

#.      /r.      /. 

D.      jir. 

1787.,  i^  ffr. 

Mercure»:!  i^.  51.  li' 

5*r  55 

»     «          ' 

SoIdL   .     d.  15.  4.5 

^ 

-.-»!?  •   " 

Mercuie»  il.  ^4.*  la 

.51.     30 

Soleil*         0.  t;.  45>3 

* 

i 

Mercure.   1 1.  36»  50 
Soleil.    '     0.  ly.  37,3 

jo.  58  dout. 

• 

•           -.  "9-:- 

Mercure,   i  r,  4.5.  zo^é 

49.  a? 

M      :  '  '    '. 

Soleil.         0.  15.  ao,6 

,       .    23 

AJcrcurc,   rï.  56.  57 
Soleif.i       o.  14..  48,7 

.4^.  5p  «[eAL 

7  Mars. 

Soieil.         0.  II.  i?,2 

- 

Mercurer    o.  32.     9 

47-  3^ 

9 

Soleil.         0.  ip.  38»8 

Mercure.     0.  37.  26 

3S-  50 

»♦ 

Soleil.         0.     8»  57jz 

• 

Mercure.           52.  27. 

' 

Les  paiîàges  du  Soleif  &  dé  Mercure  fuflFront  pour 
trouver  te  temps  vrai  ëc  FafeenficHr  dioite  de  Mercure» 
Ces  obrervations  Çont  remarquables  par  ia  proximité  de 
Mercure  au  Soleii.  Je  sie  puis  m'eiupéjcher ,  à  cette  occaiîoiv» 
de  fake  renuu'quer  ie  jièh  infatigable  de  M.^de  Beauçhamp» 
qui,  ians  émuktipn  Sl  ùlxïs  (ecours,  dans?  ub 'pays  brâlam-^ 
ne  ce^  d'envoyer  i  l'Académie  une  multitude  immenfm 
d^ohfervaiioBs^  U  eft  parti  le  j  Avxil  1787^  pour 4a  Perie» 


DBS    Sciences.  305; 

d'où  il  a  été  obferver  les  pofitions  des  lieux  fitués  au  midi 
de  la  mer  Ca/piemie.  J  en  rendrai  compte  daii5  un  autre 
Mémoire. 

Dans  les  Éphémérides  de  Milan»  pour  1788,  on  trouve 
des  obiërvations  de  M.  Fr.  Reggio»  iur  les  digrefTions  de 
Mercure  aux  mois  de  Juin  &  d'Août  178 (î,  &  de  Janvier 
1787.  Je  vais  rapporter  celles  du  mois  d'Août  plus  en 
détait  que  je  ne  Tai  fait  ci-deâus* 


MP$    VRAI. 

Différences 

Différences 

ASCENSIONS 

droites , 

apparentes. 

DÉCLIN. 

Long.  vraj£ 

$ 

tirée  de  rObfer. 

1                   .1 

LAtltVPE 

}\Aui,fy%6. 

d'Afceniîoiu  lir. 

de  DicImaUons. 

Bor.  appar. 

vraie. 

R.    M.       S, 

j>.      ^.      s. 

D.  M.     X. 

D.       M»      S, 

A  M.     s. 

X.      i>.    AT.       X, 

JR.    >•-    /^ 

ïût.   I.   55.   35 

138.  35.  54,8 

-H  1.  "•  ^7,<> 

156.   30.    13,3 

9,  41.  a5,8 

5-    4*  4»-  37»» 

©.    7.  19:0,  £ 

1.  iS.  4.8 

136.  15.  49,3 

0.    7«  16 

»5«»  49-  5«»^ 

8.  a  ^.^4,8 

5.    7.  17.  31,6 

0.  a  6..  j^^. 

«•f5-    4 

13$.    7-  î4»o 

—  ©•  jo.  18 

'59-  57-  5+ 

7.  48  r  40,8 

5.    8.  >3.  57,(5 

o.  3^.  io;^ 

I.  4».  J7 

»i4-     3-  37 

u    6.  37 

i6i.     2.  9«i 

7.  ta*  a  1,8 

4.    9.  46.  4; 

0.  4^.  ^S^y* 

u    8.  19 

1J3.    7-     ^'3 

-1-  0.     6.  la 

163.    tf.  1,3 

f-  55^-  j8'7 

5.  11.    7.  5yr3 

r.     4;  1^,4, 

1.  40,  10 

131.  10.  11,^ 

—  0.  %y.  58,3 

iC^     a.  5<» 

3.  a5.  38^ 

5.  13.  13  .16 

rr  î4.  a4,7. 

••  51.  54 

131.  15.     %,C 

1.      !•    17.2 

»^  57-  59 

4*  5»*     9»5 

5.  14.  17.  13 

••  »7     9'7' 

f.  5«.  3<$ 

130.  1».  18 

'i-  35-  59*7 

165.  50.  53,5 

4.  17.  37,0 

j.  15.  18.  49.a 

1.  38.     r 

»•    4  +3 

114.  43-  3 ''5 

0.  II.  55,5 

|66.  41.  10,5 

X.  44.  3  M 

5.  r6.  17.  jr 

»••  4«  4^4» 

«.    5.  10 

113.  5^.  t2,6 

0.  43.  12 

167.  a8.  a3,5 

3;.  rj.  »o 

5.  17*  '3-  3».4 

1.  jr9*  a^.j. 

Dans  les  quatre  premières  obfervatîons,  M.  Fr*  Reggio  a 
employé  a  cfe  FAigJe,  dans  les  quatre  fui  vantes  i3 ,  &  dans  les 
deux  dernières ,  0  du  fèrpent.  Voici  les  pofitions  qu'il  a  fup>» 
pofées:  alcenfion  droite  apparente  de  cl,  29  5**  5'  48'';  déclin*^ 
8*  18' 5  8'',8.i3,alcen(îon  droite  apparente,  25^6^  12'  i\^j 
décllnaifon  boréale  apparente,  5^  53'  S^^fJ»  i  9 Serpent, 
alcenfion  droite,  28 1*^24'  42^;  déclinaifon  boréale  appa* 
rente  r  3"*  j6'  32^ 

Yokî  encore  des  obfervations-  de  Mercure  qui  font 
xemarquabies ,   par  la  proximité  de  Mercure  au  Soleil, 
*  lur-tcut  dans  i'obfervation  du  24  Aoûu 
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Ohfervations  de  Mercure ,  fui: es  dans  tOtferratoire  de 
M.  de  Bonrepos  k  ^^^  ^o'  ^f  de  latitude,  ir  à  2  p' 
de  temps  à  touejl  de  Paris ,  avec  un  quart- de-  cercle 
de  trais  pieds  de  rayon ,  ir  une  lunettf  miridiem 
acromaiique;  par  M.  ViDAL. 


Pass.  dc  Mercuiu 

H  AV-TEom» 

par  k  McrÂ4kn,    • 

néridk'iinc* 

Tempj  vraL  . 

At    Mercure. 

H.       M-       f. 

p.       M.        f. 

1778.  Juiljçt.    19 

II.  34-  3*T 

6<f.  22,      5 

%l 

ît,  4^.  524 

.68.   55.     4 

2^ 

ji.  +9.. 5^     - 

<Î8.  34.  3j 

'  «} 

II.  55.     a 

69.  13.   3^ 

H 

e.     0.  '  < 

67-   50.   20 

*5 

o-     4-  54. î 

67.  24.   54 

39 

0.  27.  .18 

64.  48.  47 

Août.     -2' 

p.   3-8.   59  i 

6z.  57.  43 

5 

0.  4a-  3ji 

62.   18.   35 

4 

0.  4<î.     2  7 

61.  3«.  33 

5 

0.  49.   19  1 

^0.  57.  58 

6 

0.  52.  29^ 

60.   i€.   35 
5^.   ^0.  4^ 

13 

ï'     8.  34  i 

»3 

I.    ÏO.    50J 

55.   17.  23 

H 

ï.  13.     I  i 

54'  34.     5 

»5 

I.  15.     3^ 

5  3-  5°'  5^' 

17 

I.  iS.  55 

52.  H..  }y 

Enfin  I  lorfqu  ou  c.toit  fur  le  point  d'iniprimer  ce  Mémoiiseï 
I  ai  reçu  4es  pbrervatloiis  de  Mercure  faites  à  Vilaa  en  1 7.8  6 , 
4  après  mon  invitation  ;  elles  fopt  dp  M-Poczobu^,  premier 
Aftrononxe  du  roi  dé  Pologne,. re^leu^  de  rUnivcrfité  de 
'Vîlnà^îimembre  de  la  Société  royafe  de^Londres,  &corref- 
pondant  de  l'Académie;  &  de  M.  labbéStrzeckî,  aftronom^ 
4u  roi ,  fie  profeflèur  4'aftroiîpmje  à  rUnîvprfité  de  VHna»   ' 


N    C    E   S#  511 

"  à  rorîent  de  Paris.  Je 


H  t  i  Scie 
CMte'tîïfeeft  fittfée  t* ^  i'  40 
V  I;  ra{; porter  les  réfuSiats  de  ces  obfervations ,  trouvés  par 
Je  Soleil  &  par  des  étoiles,  comparés  avec  Mercure ,  f^il 
au  méridien,  foit  à  la  iunettte  paralfaélique.  M.  Poczobut 
en  pubiieri  iet  détails  avec  les  nombreufes  ob(èrvatîoi» 
faites  à  TObfervatoire  royal  de  Vîliia* 


Temps  vrai 

AsC.    DROITE 

DÉeii  N  Aiso  N 

à  Vilh*. 

de  Mercure ,  obf. 

'           deMcrcwc. 

H.        M.        S, 

JK       M,      s. 

B.      Jf.      s. 

178^.   30  Man. 

0.  43.  4tffoir. 

20.      2.    25, 
2.      9< 

y , .  .       9.     4.    3 1  3^ 

î» 

i   G,  47.       < 

2t.   47-       ^i 

^6.  50 

,■..-.       9.    58.  41 

X  Avrifr 

a.  jo.  rp- 

2j.   29.   52 

10.   51*   r9 

A 

0.  53,  2-1 

25^    10.     J2. 

r 

>. . .    rfr  42V    7 

} 

:  0.  5^.  Tp' 

2^.    49.    20 

!                           .     2 

L  . .    r2.  3r.  i<J 

4 

0.   J9.     4 

2ff.    25.        9 

.. . .    rj.  x8.  20 

25^.       0 

> 

TZ 

2.     5.  5* 

3f«>,    0.  38 

r8.      d.  31 

«3 

0.  41.  34 

3:9..  5<f.     7 

18.^  28.  17 

»♦ 

,   r.  25.   10' 

40..  5  r.  37 

r8.  49.   17 

t6* 

1.   17.      9 

42.  23.     2 

19.  21.-    9 

rf           ' 

I.   rj.     7 

43.     0.  23 

19,   3j.  15 

18 

0.  20.  3y 

43.  30.   19 

19.  42.  21 

Ijr 

0.  17.  57 

43-  57-   ï7 

ao 

©.  14.  55 

44,   Td.      4 

17.  JO.  57 

21 

7-  42-  44 

44.  37.- 3« 

»9.  49.  58 

ff^  24.  58 

44.   38.   18 

...    19.  50.  13 

l 

37-   51 

1 

X2 

7'  4.2-  47 

44.  45.  45 

rp.  4:^.   18 

» 

44.  ^6.   19 

, 

7'  >«•  47 

4<î.     » 

tp.  46.  15 
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*     £MPS    V  R  Al 

AsC.    DROITE* 

OéclinaIsôn 

à  Vîfna. 

de  Mercure,  obf. 

de  Mercure. 

H.         M.         S. 

D.      jir.      r 

X).     >r.       s. 

178^.  ^7  M;u. 

to.  27.  44.  mat. 

41.      9.    18 
26 

...     1 2.      4.    27  5 

3' 

10.    24.    21 

44.    22.    53 

- 

6  Juin* 

10.  2^.     9 

50.    59.    24 

15.  34.   2:8 

10.  35.   38 

59.     34.     13 

1 

\% 

3 

». .    i8.  24.   29 

«9 

3.  4.8.  24  foir. 

za-  39-     3 

21.  4<î.  20 

20 

f  I.      1*15  mat. 

74.   17.  561 
18.   16 

1 
...   22.     6'     2 

1 

2t 

1 1,  41.   15 

y 6.  27.  22 

22.  30.  34 

22 

If.      9-58 

78.   33.   51 

22.  51.  27 

«i 

II.   14.   37 

8o.  46.  21 
30 

>. . .    23.   1 1.  ^6 

«f 

IX.    ip.   28 

83.     I.  32 

\ 

+  5 

^. .  .    23.  29.  30 

*^ 

II.  24.  28 

85.   19.  22 

' 

m 

3^ 

...    23.  45.  25 

2^ 

II.       29.       38 

87.  39.     8 

23.  58.  4<f 

V 

M.  yi.  î3 

90.     G.      5 

16 

- 

28 

I  f.  4^.  15 

90.     2.     2 

24.     9.  JO 

- 

0.  21.   35  foîr. 

92.  27.  z6 

. . .   24.   18.     0 

84.  47.   30] 

>.,.W  •9-  ï^ 

29 

1 1.  4<f.  41  mat. 

1 
4», 

♦  ■' 

^       (        *♦•     7 

30  Juin. 

1 1 .  40.   3 1  mat. 

97.    10.    12 

97-  II-     5 

24.    2^.    13 

12 

^. . .   24.  z6,  19 

II.  52.     5 

27 

10.   57. 

f 

I    Juillet. 

0.   M.   iSfoir. 

99-  37.  43 
109.     3.  30 

1          24.  z€,    7 

5 

0.    i<>.   54 

î^: 

L..   23.  57.  44 

D    E 

s     Scie 

N    C   K    s. 

313:      . 
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Je  ne  pouvoû  mieux  terminer  mes  recherches  fur  l'or- 
bite de  Mercure,  qu'en  rapportant  un  grand  noïnbrç„d'qb^ 
fervations  par  lefquèHés  on  pourra  conftater^ncore  ic«' 
élémesis  que  |Màaitt6  dans  ce  Mémoire.  '    ;'  ",." 
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Mfm.  1786% 


.' .  I 
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s.  •*  »r     ■**  • 


I    IIIJI  I  A  1.1  l    U 

].,  ::  ^.^:X::T.Ji.A.^l  J"^ 

^ " ..."■".. -■';:'-.      ': ■;  ; .".";. p. fï ;  , r/ ■   ■  ; 

pMSERVATlO^rS  ASTlWifQMIQÏ/ESET  PHYSIQUES, 
^     :Ffijit^Ji :à  rO&fintatûîferoyaft  ^l'année  i^Sâ. 


'"   •  ■  •"  M.'  le  Comté  'd  *E  •  Ç  a  s  s  i  n  i ,  Diredeur.     " 

M.**    No-UÊT,   D,B.y^LLElSE  u  VE    &    R  UE  LLE  ,  Éièves. 


^t  " 


^^ int\r  0  n  u CT  1  O  N. 

EV  •  •■■  -u'        •    .-■  . 
N'^ublilmt'Cftte  féconde  fuite  de  nos  obfèrvations ,  je 

crois -devoir  entrJEsr  dans  quelques  détails  néçef&ires  à  l'intel- 


m^m^savçc  leur^f^futtat^Ci^t  otv^ragâ  eût.f  té  plys  .complet^ 
nv^.à  fut  deveQtt  extrémentent -voL^minei  x ,  &  i\  eût  ét4 
iiil{^oflrii>ia  d'en  jÊRreT  jouîfîpromptemeBt?  les  fkvnts.  Let 
IcÂ^^ursi  de  la  1  f édtfâioii^  ^i  Se  de  rinfpréff  on ,  les  retardi 
a^'autQient  exjgâ  -itexamch^v  a  cot^nïNitfôn  &  la  vériHcatioi| 
de  cênaines  opc^ons,  au:  oient  nécefTitiî  de  nl!ettre  ui} 
in^rVifleiEiu  moin^  dfe  dèiik  années' ttlt^fe^^es  obfervationj 
'jneuT^uEl^^^  'J*aî*di6iîC 

préférê^de^  %^mi^^  les  ;^fultats 

des  oBjfçWaifioné  prinifrc^^^^  Tréftxvant 

♦  Voici  Icfec      •"     •^■••'— ■>''     •^-^"'•'» 
à  l'Obfcrvatoirc  j 

des  Mémoires  de  Tannée  17S4..  w..  .  .^.«..,«  «^.«..-w  »w,..  «^  «w.w. 
q«'à  l'aveDir  Tannée  de  r&irait  lut  h  même  que  celle  des  Mémoires. 


'•''DES       S 

d'offrir  par  la  fuite,  ai 
l'occupe  depuis  long 
Gbfèrvatioiis  faites 
royal ,  accomp: 
reciierches  au: 
fa^^^^lion  (le   V 
con^^^if uc  à  l'A 
termi 
j'e/pèrî 
daiis  Ics^ 


N 


lie, 


ymie 


Mon  bi 
de  fuivrc,  0^ 
aftronotniqt 
pré{èntcr 
remplir  u| 
joints  au 
qu'il  s'enl 
&  Ce  prctJ 
inftrumens-' 

Ces  cicv 
pouvoJcnt  ma 
ob/èrvareurs , 
alîronomes  ne 
d'exercer.  La  pra 
arts;  l'œil  fë  form 
tm  è:dBrcice  affidus.  M'. 


,  <fep5i:Vn  <>uvragç  i^îK^e 
,  reafeîft||le..ç0pjip|ejf,d^toiHies 

s  déuiïs:»  ^içal^»,.4e»,iiièfu|taîs 

s  eJle^  peuvent  donner  ii^u  pour 

lio  :  cet  6û\t3^e  dpT\l  ,j*ai  tiéjà 

ie  gueJmiei  i^i^té^^^ 

fe  de  plurieurs.annees.  EA  attendant, 

budront  Wei^  ^yplr  (jueJ^è  Conj|aàce 

e  leur  prciêntè.  '   i  '    ^ 

je  l'ai  fait  voir.i'dnfi^  .dernière «  (^ 

difcontinuité  Jq  t^o^  rclës  ^hfervat^Qm 

yfiques  de  tout  ge9l«!»,r)tpi!(|>e^y.^i»,,^^ 

s  les  différent  îtçinpj^  4^  d'ann^..  JPoiflr 

Hî  confuiérabjjtîyi^fi^ls  jfi^ièrvateiifîSs'foitf 

leur  /èrvice  iei  4i%ib|i4l^  id^  paanii^e» 

ours  deux  pont  «^feri^i^  e^jSsmUe , 

fècours  dâBi*  I»  n»ftWl?HvriÇ,^e§(grand$ 


1  ■(,'':■ 


'.    =f(:>' 


:>i.i 


irttdligens  ,1  &  déjà  c*©rclês  "*;  «  né 

Icvenir  en  j)ea  ^  te<ri|)S'^îekceltetoi 

[pratique   continueBè-qae  ixën^>dts 

dans  le  cas  ou  dans  la  poflîblfité 

l'aftrondiirië^ft  'C<M]afÈàe''cdte'id« 

que  la  mam ,  j^at  uAt  hs^tàde  6c. 

"*  fes  ëlcvts  ont  douleurs  lin^^  "'' 


âfvàntage,  celtiî  d'être  ïôuTOufs  dtéux  obfèrvàtèurs  etiiètnk^  à 
ùpérét,  &  (je  vérffierreciprèquctnènt  leurs 'ï>!i^en*rt?^^ 
enfin,  Yï  l'on  &t  atterition  quis.  dncàne  dés  id&!fervfttiens  fc 
trouve'  ainfrrépltëèjiàr ,  les  tt'dîsiélèv'e^,  A  tfù'H'ri'ctt  eft 


• t  ■    y-  •■.  ■>  .     1..    .    ■   :     ■   I  ,    ,  ■     ...       1  ...  1  ■ 

*   M'.   Kouet  '  eft  depuii  loiijg  -  leinj^s  «vàMageuTement:  coanù  ;d«& 
ikvaas.  .    .-  .  • 


Rr  i| 
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-aubirné  de^  <iuèI()U;tiift>ôrtance  à;  laquelle  le   diredeur  ne 
'pbéfidè^  d'i^^r-he  û^^Sfçt  ,C€S.Mt^9ieiirs  :.  j'dfe  me  flatter 

3à'0n'  au^a  ^tielôife  c^hûaiàcie  iiAxis  i'eica^itde  &  la  précifion 
eS"  observations:  Êticés  à  Ï^O&ièrvatbinç^oyai.     . 

y  Je  cliraij  ^  péû-près  la  même  chofe  des  calculs.   Cette 
"^partie /à  1a  Vérité,  eft'celfe  dàiis  laquelle  âà  jeunes  obfer- 
yàteiirs'  ont  pliis  dé  peine  à  fè  former.  La  pratique  des  obfer- 
'tîonS;'  'agronomiques  amûfe.  ai.  intéreflè ,  par  ,'la  beauté  do 
^e<5!ade/'râr  là' variété  ^dés:  objctè  qu'elle  pré/ènte,  &  par 
l'exercice  au  corps  qù*ellè  pfocure.  Le  calcul  aflronomique, 
«ù  contraîré^,  ^par  ftm  aridité,  par  fon  imiformite,  n*bfirc 
ipi-ennui ,  '  difficultés  &  dégoût.  La  moindre  diil^aâion  Êit 
tomber  \e  plus,  habile'  calculateur  dans  lés  erreurs  les  plus  grof- 
Ttèrds  ,&•  quelquefois^  fi ilifficHes  à  reconnôître  que  l'on  n'eft 
i'^jlémént  ffrf  ée  ffiâiûiiitude  d'unxaïcul  aflronomique  que 
Jbr/qu'oh  l'a  ^it  dieux  feis.  L'on  fent  bien  qu'il  nous  eût  été 
impoflfiblié',  ^ans  !&  cours  <le  k même  année,  de  répéter 
akifi  tous  nos  calcula;  maisia  manière  de. les  diftribuer  &de 
les  faire  nous  a  fourni  une  vérification  prefquè  équivalente, 
|^;ppociiré,,.à;trèss>e>i  près  «Je  même  d^^é  de  certitude. 
jLei  cttlculs .  ,^u  mepe  genf e  n'ont,  janiais  été  faits  par  le 
même  calculateur*  qiai,<^',étant.  we  £9J3,trjonaF|é,  peut  6ci- 
leltiânt  iiiiyrè  &,  /^pêtcrja^ni^mc  erreur,  On  les  a  donc 
(oujouï-s^diftril^^  eçtiiç  1^  ixpisclèvef^,,âyec  rî^^tenuon  de 
xf!P|)afi,d'/onnfçr  au  meii^f|rà<ialc,uJ£r  deùi,jpbièryâtibns.'lèm- 
blablesriàitesr  deut.  j<^s,  de  iuiiq.  ^-Çiiacun  de  fçn  ç.6té, 
^peès  avoir  calculé .  tejle  ou  telle  otjfervatioh  ,  et  '  l'avoir 
aufTi-tôt  comparée  à  la  théorie,  ram)(>rte  fur, un   tableau 
généfÀ  k  réfultat  ,;ainix  q^  tous  If^s  elémens  de  fon' calcul» 
de^fort^ç  <|a'un  ftçnpie  coup-d'œiî  iïiffit  pour,  vérifier  &  récoQ-, 
noîtr£  la  piogcdlion  proportionnelle  qui  doit  exiflér  entre 
certains  éiémens,  l'accord  ou  ..la  différence  entre  d'autres/ 
pour  afTyrer  ou  vérifier  le  calcul.  Ces  tableaux  de  tous  les 
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élémens  des  calculs  &  des  réilikats  de  nos  ohiervations, 
m'ont  paru  ftlTez  imérefflàrts  pour  mériter  d'hêtre  mis  au  net 
:àla  fin' de  chaque  année,  &  dépofés  dans  là  bibliothèque  de 
l'Obfèrvatoire ,  comme  pièces  juilificatives  >du  préfent  extraijt 
que  je  publie ,  &  comme  pouvant  un  jour  être  de  quelque 
utilité  aux  aflronomes  qui  voudroient  y  avoir  recours  dans 
certaines  recherches. 

Tels  font  l^s  foins  &  les  moyens  que  j'ai  pris  particu- 
tièrement  cette  année ,  pour  remplir  de  mieux  en  mieux  la 
tâche  que  je  m'étois  impofee ,  &  rendre  cet  ouvrage  plus 
digne  de  Tattention  des  fàvans. 

J'avois  annoncé,  Tannée  dernière,  la  conftruâion  d'un 
cercle  entier  <le  trois  pieds  &  celle  d'un  quart-de-cercfe 
niural  de  fept  pieds  &  demi  de  rayon.  Le  cercle  entier  efl 
prelque  erifïèrement  achevé,  nous  efpérons  avant  peu  en  faire 
uiage.  L'înftrument  mural  a  été  retardé  par  diverfês  circonf^ 
tancés,  particulièrement  par  lesefTais  &  les  conftrudiôns  prépar- 
ratoires  qu'il  a  failli  faire  :  ayant  formé  le  projet  de  fondre-  la 
carcafle  en  cuivre  d'un  fèul  morceau ,  J'ai  du  efîàyer  mes  forces 
&ines  moyens  contre  les  difficultés  d'une  telle  eptreprife.  Les 
foccès  que 'l'ai  déjk  obtenus  me  donnent  lieu  d'en  eipérer  àe 
plus  grands  par  ^a-  fuite,  &  dès-lors  je  m^'emprefferai  de  rendiie 
compte  aux  favans  de  mes  tentatives,  de  leurs  réfukats  &  des 
leçons  précîeufes  que  j'aurai  reçu  de  l'expérience. 

Je  n'oublierai  point  de  parler  ici  de  la  reflauratîon  entière 
&  complète  de  l'édifice  de  l'Obfervatoire  royal ,  ordonnée 
en  1785 ,  par  Sa  Majefté,  &  commencée  cette  amiée. 

On  a  lieu  d'être  étonné  qu'un  bâtiment  conftruit  en  1 669, 
fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  qu'un  bâtiment  dont  la  maffe , 
J'an/emble  &.les  détails  annonçoient  le  génie  de  l'architeéle , 
l'habileté  des  conflruéleiirs ,  &  promettoient  la  plus  grande 
ibiidité.  Ce  trouve  dès  aujourd'hui  dans  le  cas  d'une  reflau- 
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ration  pre/que  générale.  Quelles  cadfes  dnt  pu  occdîonner 
des  dégradations  aufli  confidérablès  î  les'Vôiei: 

.  On  faura  d'abord  que*  dans  ie  temps  même  de  lâ  conf- 
trudibn  de  i'Obfefvatoir^e,  on  s'étok  aperçu  d-un  mouvemcm 
dans  la  partie  oriehtale^^ufe  Tbn  avoît  été  obligé  de  reprendre 
fous  œuvre.  Vortî  ce  qu'on  lit  à  ce  ÏUfet,  dans  tin  manufcritdc 
Jean-Dominique  Caffini,  qui  fè  con/èrve  à  l'Obfèrvatoire. 
'Comme:  F  on  craigMU  qnâ  ii  bâti\nent  *tfoû^eitu  nis  fut  fujei  a 
quelque  thangemèfit ,  àtnfi  qu'il  y  en  avok  dijk  eu  éians  in  pank 
0fientale,'ce'quiavok  obligé  <ie  reprendre  ks  fondemens  plus  bas, 
en  différa  de  paver  la  grande  f aile  mériSeme ,  jufquà  cz  qnt 
iout  effet  pût  être  paffe.  Cette  crainte  ne  fut  que  trop  fondée; 
<juelque  temps  après  que  rOhfervatoire  tut  achevé  ^  un 
houveau  mouvement  eut  également  lieu>  mais  cbns  :1a  partie 
de  la  face  Baérîdionaie  ;  fou  efîèt  même  fe  readi^  ienfibie 
à  la  vite,  À  fe  voit  encore  aiifourd'hui ,  par  une  lézarde  qui 
règne  de  Tefil  à  Toueft  ;  dans  toute  l'étendue  de  la  grande  voûte 
de  hftdJe  méridiûnne.  La  rupture  caufée  par  ce  mouvement 
ayant,  donné  jour  à  Tiilfiitration  de&  eaux»  on  juge  du  lavage 
qu^elles  ont  pu  Ôire  peiïdant  une  longi^ie  fuite  d'^nnéeç. ,  "({H  Pi| 
a  né^igé  d'y  apporter  remède,  première  ca?ufe  de  dégrackttion 
qui  a  été*  augmentée .  &  accélérée  par  la  iiiivjaate. 

L'édifice  de  TObfervatoire  eft,  cooirae  l'on  &ît>  cou- 
ronné dans  fk  totalité^  par  une  fuperbe  plate-forme >  dont 
l'étendue  confidérable  procure,  à  85  pieds  d'élévation, une 
promenade  d'autant  plus  agréa})le ,  qu'elle  eil  vjtftê,  '&  que 
Ton  y  jouit  de  la  vue  la  plus  belle  &  là  plus  variée.  Paf-is , 
d'un  côté,  la  campagne  de  l'autre,  forment  un  des  plks  riches 
&  des  plus  fuperbes  iKwizons  que  l'on  puîffè  voir  en  aucun 
^ie.ii  dû  monde.  C'eft,  fitns  doute  \  ce  <[îJi  a  engagé  Pâithitcûe 
à  rendre  cette  platé-fcrrâe  jwèfque  d'un  plein  niveau  V  oadu 
moins  à  ne  fui  douwer  ^  la  pflus  petke  pente  poffiWe 
pour  l'écoulement  des'^eaux.  II  6ut  croire  ^ufli  qu'il  eût 
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es  VB$  ^  çoimnodké  des  aftFonpmes,  4  qu'il  crQt  cette 
cËTpcifitioi^  pjifê  ^yor$ij^l«^.  aux  Qbfèrvatioo^  aflropamiqué^  ;. 
quoi  qià'il  e»  i<^>.  les  eW5^  i^ç  trouvamt  pas  ia  }s\qi\\é  çle  Ia\ 
p^i^  oéc&(raiFe  pour  l^uj?  écpuieœem ,  ent,  féjourQç  fur 
cette  plate 'ibrme ,  4(  ont  pénétré  toutes  ies»  voûtes  du 
I^ltiq^e^t,  Il  n'ei\  f^lok  pas  davantage  pour  opérer  au  bout 
(je  G^At  quinze  ans ,  ia  deilru<Slion  du  plus  £>Iide  édifice.     ; 

Çqs  déÊiutsune  fois  reciiHUius*  ont  du  naturellement  être, 
Ui  pruniers  i  auxquels  op  g  clierché  à  remédier  dan^  la; 
Tccçnft^«5io^  ^^«eUe.  M/*  Bretion  &  Renard  »,  çhaj^ç 
par  M.  le  Comte  d'Angivillers  de  la  direction  des  nouveaux 
tray««x»  ont.  conçu  ^  ^opté  un  plan  de  reftaw^itioa^it 
po«£  aflUre?  4  jamai*;  h  durée  d§  rQbferyatQlre  ro>al.        • 

i.a.  fiipeFêQ)!  tQ«|e  de  Ja  piate-<-forme  fuWivirée  en  plu-i 
fiewfe  par^iffi ,  Aw.  reçoBverte  de  grandes  dalçs  à  r^cc?v-. 
vrero^nti  dont  la  peme  confidérfibl^  donnera  un  é<?oulemeni; 
j:^^  ^m  ewx;  ^  ces  eaux  verfée^  dains  un  grand  nombre 
<k  canivaw ,  iront  iè  dégorger,  d9n.$  huit  décb?rgf:*  exté- 
i^iw  dmiktùmm".  Juj^'à  préfent,  toute»  les  .eam^  dç. 
ia  ^erfbrwfi  n.'*v«eof  eu  pour  dégorgemem  qu^;deux 

.  Pw  peû^^  voôies  jefées  fur  les  reins  des  grandes ,  don- 
neront lieu,  de  fupiprimer  une  m^fle  inutik,  d'allier  par 
çfmfé^nm^Je  ^d^mmt  Tans  Im  ptgr  de  fa  folidiîé;  eniên,, 

d'éf^of  dans  toutes  les  nouvelles  parties  de  conftrucflion 
une  circulation  d'air,  &  la  fàcilijé  précieuiè  de  pouypir  vifiter 
i^  réparer  les  moindres  dégradations. 

Eiiiita,oii  profitera  de  la  nouvelle  recpnfiru£lioB  pour  pro' 
enter  à  rObfervatoire  •  les  principales  commodités  dont  il 
manquoit  pour  îe$  Pbièrvâtjoné  ilîrPWPmiques.  Quoi  î'dlra-^ 
t-oa,  l'ObferVatoire  royal  bâti  g  gri«ids  ^jùs,  ^  même  ^veç 
hfiice  &  magniHceiice,  ibus  un  monarque  qui  n'épargnoit 
rien  pour  les  grandes  chofès^  &aYoit.tovit  fbu$  fà  main  pour 
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lés  produire  ;  l'Obfervatoire  uniquement  defliné  &  conôti^^ 
à  l'aftronomie ,  pouvoit-il  iaiflèr  à  defirer  quelmie  chpfe 
aux  aftronomes ,  qui  durent  fans  doute  préfider  a  ù  conf 
truébon  !  Jean^Domînique  Caflini  ne  fut-il  pas  même  coo- 
fùlté  fur  les  dtfiributions .'  Rien  de  plus  vrai  :  mais  combien 
de  confùltations,  combien  d'avis  demandés  réftent  uns  effet, 
iorfque  celui  qui  confîilte  ne  cherche  que  des  approbateurs, 
fk  fuit  les  contradicteurs  de  fôn  opim'on.  Les  plans  de  l'Ob- 
iêrvatoire  furent  envoyés  en  Italie  à  M.  Caffini ,  au  mois 
d'06lobre  1668.  Six  mois  après,  à  fôn  arrivée  en  France, 
M.  CafTmi  fit  des  objeiStions ,  mais  en  vain  :  les  architedes 
avoient  conçu  leur  plan ,  ils  n'y  voulurent  rien  clianger. 
En  donnant  à  leur  bâtiment  une  belle  maflè,  tin  flyle  ùge, 
fëvère  &  propre  au  genre  de  la  fcicnce,  ils  crurent  que 
c'étoit  avoir  âtis&t  à  tout  ce  que  i'aflronomie  pouvdt 
defirer  :  Colbert  même  ne  put  rien  g^er  fj).  Un  e%it 
bien  différent  anime  aujourd'hui  M.  le  Comte  d'Angivillers, 
diredeur  général  des  bâtimens ,  &  le»  perfbnnes  chargées 
par  lui  de  la  reflauration  de  l'Obfèrvatoire.  Je  dois  dire  ici 
avec  reconnoiffance,  que  je  les  ai  toujours  trouvées  difpofées 
à  me  prociu-er  tous  les  moyens  &  toutes  les  £iciiités  que  j'ai 
paru  defirer  pour  la  pratique  de  l'albronomie.  En  conféquence, 
il  m'a  été  tres-âcile  d'obtenir  qu'en  reconflruifànt  les  voûtes, 
il  foit  pratiqué  dans  la  partie  iUpérieure  de  i!édifice  des 

cabinets 


*  {i  )  Mon  intention  n'eft  point  Ici 
(Tattaqûer  la  mémoire  de  peribnne; 
mais  il  étoit  intéreflânt  pour  moi  de 
difcttlper  J.  D.  Caffini,  moii  bifaïeul, 
du  reproche  qu'on  eût  pu  lui  faire, 
dans  l'opinion  aflêz  générale  où  l'on 
étoit  que  c'4foit  lui  qui  avoit  préfidé 
k  la  diftribution  de  l'oblêrvatoire. 
j'ai'  dû  en  cooiequence  din  là  Yériié 


/ans  ménagement;  mais  pour  nelaif^ 
1er  aucun  doute  fur  mon  allbnion , 
îe  vais  rapporter  mot  i  mot  ce  quq 
M.  Caflini  lui-mênie  expoledaos 
le  raanuTcrit  cité  ci*defllis. 

ce  Au  mois  de  mai  1 66% ,  étant 
retourné  de  Bologne  à  Rome,  au  « 
fujec  des  né^^iations  dont  j'«tois  <« 
ctuirgé  vis-à-vis  les  miiiiflres  du  «c 

gtmtl 
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t^abînets  oii  l'on  pourra  placer  à  l'abri ,  avec  /ureté  &  com- 
modité, divers  inftrumens,  pour  fuivre  d'un  même  points 
uns  changer  de  place,  le  cours  entier  d'un  même  aftre; 


•»gnuid-duc  de  Tafcane ,  je  reçus 

»  rtieureufe  nouvelle  de  Tbonneur . 

»  que  le  roi  de  France  m'avoit  fait 

»  de  me  mettre  au  nombre  de  ceux 

»qui  dévoient  compofer  fon  Aca- 

»  demie  royale  des  Sciences;  je  re- 

i>  çus  en  même  temps  une  inilrudion 

3>que  le  comte  Gratiani  m'envoya 

.  a»  touchant  la  manière  dont  jedevois 

»  corre(pondre  avec  fes  favans  fran- 

»  çois  qui  commençoient  à  s'adèm- 

3»bler  à  la  bibliothèque  du  Roi... 

9>  Le  I  j  d'octobre,  je  partis  de  Rome, 

»&   pris  le  chemin  de   Florence, 

3»  où  j'allois  rendre  mes  refpeéls  au 

»  grand -duc  qui  fit  auflitôt  venir 

j>M.  Viviani  &  M.  Auzopt,   Tun 

»de  ceux  qui  avoient  été  choiiis 

»  par  l'Académie  ,   &  qui    m'avoit 

99  apporté  des  lettres  de  France,  avec 

9>  le  pian  de  robfervatoire  royal  que 

jt>Je  roi  de  France  fi^ifoii  conflruire 

3>poar  les  obfervations  aflronomj- 

90  ques ,  dans  lequel  il  me  parut  que 

»l'on  avoit  eu  pour  k  moins  autant 

7*  d'égard  a  I4  magnificence  qu'à  la 

-Si  commodité ,  pour  les  obfervations. . . . 

»  J'arrivai  à  Paris:  le  4  d'avril  1 669... 

»  Le  bâtiment  de  i'oblèrvatoire  que 

»  le  Roi  faifoic  bâdr ,  étoit  élevé  au 

»  premier  étage.  I^s  quatre  murailles 

a>  principales    avoient    été   dredees 

^  exactement  aux  quatre  principales 

9^ régions  du  monde;  mais  les  tours 

»  avancées  que  Ton  ajoutoit  à  l'angle 

3>  orientsd  &  occidental  du  côté  du 

»  midi  y  &  au  milieu  de  la  lace  fep- 

Aiém.   iyt6. 


tentrionale,  me  parurent  empêcher  oe 
l'ufàgè  important  qu'on  auroit  pu« 
faire  de  ces  murailles  en  y  appli-  ce 
quant  quatre  grands  quarts-de  cer-cc 
de,  capables  par  leur  grandeur  « 
de  marquer  diftinflement,  non-cc 
feulement  les  minutes  »  mais  même  ce 
les  fécondes.  Car  j'aurois  voulu  que  ce 
le  bâriment  même  deTobfervatoirecc 
eût  été  un  grand  inftrument,  ce  ce 
que  Ton  ne  peut  pas  &ire  à  caufe  oc 
de  ces  t^urs,  qui  d'ailleurs  étant  ce 
oAogones,  n'ont  que  des  petits  ce 
flancs  qui  de  plus  fonf  coupés  de  ce 
portes  &  de  fenêtres  :  c'«ft  pour- ce 
quoi  je  propofai  d'abord  qu'on 'ce 
n'élevât  ces  tours  que  jufqu'aucc 
fécond  étage,  &  qu'on  y  bâtit  ce 
au-deflus  une  grande  (aile  quarrée  ce 
avec  un  corridor  découvert  tout  à  «c 
l'entour ,  pour  l'ufage  dont  je  viens  ce 
de  parler.  Car  je  trouvois  aufli  que  <e 
ç'eft  une  grande  incommodité  que«e 
de  n'avoir  p^s  à  i'obfervatoire  une  <t 
gr^de  falle  d'où  l'on  puiflè  voir<« 
le  çiçl  ^e  tous  côtés  9  de  forte  que^< 
l'on  ne  peut  pas  fuivre  d'un  même  <^ 
lieu  le  cours  entier  du  foleii  &  des  ce 
autres  aflres  d'orient  en  occident ,  tt 
ni  les  obferver  avec  le  même  înf-  <t 
trument  ftns  le  tranfporter  d'une  et 
toui:  à  l'autre.  Une  grande  (allées 
me  paroifl[bit  aufli  néceflkire  pour  re 
avoir  la  commodité  d'y  faire  entrer  <« 
le  foleii  par  un  trou,  &  pouvoir  ce 
faire  fur  le  plancher  la  defcripdon  ce 
du  chemin  journalier  de  l'image  ce 
Sf 
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avantage  dont,  ju/quà  préfent,  on  u'avoit  pu  jouir  à  i'Ob- 
fèrvatoire ,  où  l'on  ne  trouvoit  précédemment  aucun  endroit 
propre  ni  à  prendre  des  hauteurs  correipondantes ,  ni  à 
lu/pendre  un  murai  »  ni  à  placer  une  lunette  méridienne  (2J. 


X»  du  foleil  ;  ce  qui  devoh  fervir  non- 
7»  (èulemenc  d'un  cadran  vafte  & 
^3exad,  mais  aufli  pour  obferver  les 
>>  variations  que  les  réfraâions  peu- 
»  vent  caufer  en  différentes  heures 
»  du  jour  y  &  celles  qui  ont  lieu 
>)  dans  le  mouvement  annuel.  Mais 
d>ceux  qui  avoiem  travaillé  au  defljn 
»de  l'obfêrvatoire ,  opinoient  de 
»  l'exécuter  conformément  aii  pre- 
^  mier  plan  qui  en  avoit  ét^  propofé , 
»  &  ce  fut  en  vain  que  je  fis  mes 
»>  repréfemations  à  cet  égard  &  à 
>o  bien  d'autres  encore*  M.  Colbert 


vint  même  inutilement  à  robferva-« 
toire  pour  appuyer  mon  projet.  « 
On  fui  vit  donc  le  p/emier  plan,* 
les  tours  &  la  grande  falle  furent  c( 

élevées  à  la  même  hauteur. &€.« 

&c.  &c.» 

^2j  En  17^0,  fai  (ait  conflruire 
extérieurement  au  bâcimein  de  Tob- 
fèrvatoire^  un  cabinet  qui^  dans  uji 
elpace  de  21  pieds  fur  13  dans 
œuvre ,  me  procure  tous  ces  avan- 
tages ,  &  ra0emble  lui  (êul  plus  de 
commodités  &  d'inArumens  quei'iiu- 
menfè  édifice  de  Tobièrvatoire. 
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HISTOIRE     PHYSIQUE 
DM   Vannée    jy86» 

J^  E  froid  qui  avoit  régné  dans  ies  huit  derniers  jours  de  l'année 
précédente»  &quî  avoit  fait  defcendre  le  thermomètre  jufqu*à7^,  8 
au-defibus  du  terme  de  la  glace»  le  3  i  décembre,  fe  prolongea 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  i/S^f.  Le  4,  à  8  heures 
du  matin ,  le  thermomètre  defcendit  à  1 0*^,4 ,  le  baromètre  le 
foutenant  alors  à  28  pouces  z  lignes  2  dixièmes;  &  |e  vent 
étant  au  nord-nord-efl ,  la  Seine  même  fut  glacée  ;  mais  bientôt 
fe  vent  paflant  à  l'eflfud-efti  &  le  baromètre  b^i^Pt  peu-à-peu , 
ia  pluie  &  le  dégel  furvinrent  le  6 ,  &  Ton  jouit ,  tout  le  refte 
du  mois,  d'une  température  alTez  douce,  malgré  ài^%  pluies 
fréquentes  &  àts  vents  très-violens.  Le  mois  fuivant  fut  égale- 
ment très-pluvieux,  dans  les  onze  premiers  jours  ;  les  ventç 
fréquens  &  très-forts.  Il  tomba  très-peu.  de  neige ,  fi  ce  n'eft  le 
27, où  elle  fut  allez  abondante;. mais  elle  fqndit  prefque  aulTitôt: 
en  général,  la  température  tn  février,  fut  très-doucCf  Le  moi$ 
de  mars  fut  plus  froid  que  les  précédens;  la  gelée  fe  foutint 
dii  2  au  1 4  ;  le  relie  du  mois  fut  tempéré  :  il  tomba  plus  de 
neige  qu'en  février  ;  les  pluies  &  les  coups  de  vent  fyrent  aufli 
iréquens»  L'aurore  boréale  du  19  fut  très-beljie.,  &  elle  dura 
dqixiis  6  heures  ^  jufqu'à  8  heures  \.  ÊJ|e  fiit  pfé^édée,  le  1 8, 
par  un  orage  qui  eut  Jieu  vers  3  heures  7  après  midi ,  &  elle 
nit  fuiyie^.le  20  au  niatin,  par  un  brauijllard  ajSe^  épais»  Le 
mou  é[ avril  a  été  plus  beau,  quoiqu'il  ait  régné  encore  de  grands 
vents  qui ,  joints  à  des  petites  gelées  &  à  une  température  allez 
froide  pour  cette  faifop,  ont  pro4uit  une  féchere0e  dont  on 
pouvoit  craindre  les  fuites^  pour  ie^  biens  de  la  terre.  Ljes  pluies 
qui  font  furvenuês  dans  lés  quinze  premiers  jours  du  mois  de 
tnai,  aurojent  dilfipé  toute  inquiétude,  fi  Us  vents  qui  \ts  ont 
accompagnées  n'avoient  prefque  anéanti  leur  eflèt  ;  elles  furent 
d'ailleurs  fuivie»  d'une  température  aifez  chaude ,  qui  eut  lieu 

S  f  i  j 
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dans  les  douze  derniers  jours  de  mai.  Des  trois  aurores  boi'éales 
qu'on  ^.obfervces  pçijdant  ce  mois ,  celle  du  i /'  fut  peu  confi- 
dérable  ;  il  jégna  le  lendemain  un  brouillard  épais  dans  la  partie 
de  left,  &.les  trois  jours  fuivans,  c'eft-à-dire,  le  2 ,  le  3  &  le 
4,  il  fôuffla  un  très-grand  vent.  Celle  du  14  a  été  plus  confi- 
dérable  ;  il  n'y  a  rien  eu  de  remarquable  dans  les  jours  qui  l'ont 
fuivie  ou  précédée:  nous  dirons  la  même  chofe  de  celle  du  3  i, 
qui  a  été  très-belle.  La  féchereffe  des  mois  d'avril  &  de-  mai 
le  prolongea'  dans  les  dix  premiers  jours  de  juin;  mais  les 
pluies  abondantes  &  fréquentes  qui  régnèrent  dans  tout  le  relie 
de  ce  mois ,  ranimèrent  la  végétation.  11  y  eut  peu  de  chaleurs 
dans  le  mois  de  Juillet,  &  encore  moins  dans  le  mois  à' août , 
qui,  contre  l'ordinaire,  fut  très-pluvieux,  froid  &  humide:  on 
peut  dire  la  même  chofe  du  mois  defeptembre,  où  il  régna  de 
plus;  de  très-grands  vents.  L  aurore  boréale  du  5  juillet  fut  afl'ez 
belle  vers' minuit,  .&  a  duré  jufqu'au  crépufcuïe^  dans  la  journée 
il  avoit  régné  un  vent  aflèz  fort  :  celle  du  ip  feptembre ,  peu 
confidérabie,  fut  précédée  &  fuivie,  le  18  &  le  20  ,  d'un  aflèz 
grand  vent.  Il  a  plu  continuellement  du- 4  au  12  oâobre ,  le 
refte  du  mois  a  été  très-fec  ,& -très- froid  pour  la  faifon;  &  ce 
qui  eft  rare,  il  eft  tombé  de  la  neige  dans  les  derniers  jours 
de  ce  mois.  Uaurore  toréate  du  13  a  été  fort  belle,  &  a  duré 
depuis  p  heures  du  foirjufqu'à  i  heure  après  minuit.  Cette 
aurore  boréale  avpit  été  précédée  le  i  2  ,  d'une  pluie  &  d'un 
vent  violent  qui  avoîent  régné  toute  la  journée.  Le  14,  on  a 
remarqué  de  la  brume  •  à'  l'horizon.  Les  pluies  ont  été  très-* 
fréquentes  depuis  le  14  jufqù'à  la' fin  de  novembre;  &  du  if 
au  2  j  ,  il  a  régné  de  gi-ands  brouillards.  Enfin ,  dans  le  nioîs  Âq 
décembre,  il  y  a  eu.  prefque  contiuuellement  ou  de  la  pluie  ou 
des  vei^ts  épouventables. 

lî  réfuhe  de  ce  tableau,  que  l'année  1786  a  été  remarqiiabfe 
par  \t$  vents  violens  qui  ont  régné  jpendant  près  d'im  tiers  ^ 
Yniiiéé.    '  '  ■   •  '  -'  c  :•     Ail.   :\r\  ...   :  '..  ^» 

On  a  reffentî  en  divers -en  droits  de  î'Eus6|îe,*'desîfetiouflès 
de  tremblemens  de  terre,  partîculicremeiit'46' 2^7  février,  à 
Cracovie&  dans  la  hatite  Hongrie;  le  13  avril  à  Milan,  &  le 
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^^  à  Bonn;  le  8  mai  à  Komorre;  le  10  juillet,  dans  le  comté 
de  Catzenenlahogen ;  le  24  à  Bonn,  &  le  30  à  FfekkefiorJ 
en  Norwège;  &  en  Italie,  à  Aquiia;  le  i  i  août  à  Withchavers 
en  Angleterre  ;  le  1 5>  à  Carthagène  ;  le  1 5)  feptembre  à  Mànheîm. 

Des  obfervations  météorologiques  faites  à  Cadîz,  par  D.  Ant. 
Ulloa,   pendant  les  années   1783,    1784,   1785    &    1786, 
nous  apprennent  les  particularités  fuivantes  :  i  .^  que  le  thermo- 
mètre qui ,  dans  ce  climat,  de(cend  ordinairement  en  hiver  jufqu'à 
2  degrés  au-deflbus  de  la  congélation,  n'a  jamais,  pendant  ces 
quatre  années,  defcendu  plus    bas  que  6  degrés  au-defliis  de 
ce  terme;  2.^  qu'en  1784,  1785  &  1786,  il  y  a  eu  une  abon- 
dance de  pluies  dont  on  avoît  vu  précédemment  peu  d'exemples; 
"  que  ces  pluies  qui  ordinairement  n'avoîent  lieu  que  lorfquQ 
e  vent  venoit  de  la  partie  du  fud  au  fud-oueft ,  ont  régné  avec 
toute efpèce  de  vent  ;  4.^  que  le  baromètre  a  eu,  contre  l'ordinaire, 
des  variations  promptes  &fubîtes;  5.^  que  l'atmofphère  a  prefque 
toujours  été   chargée  de  brume  ou  de  vapeurs  épaifles ,  ce  qui 
neft  point  ordinaire  au  climat  de  Cadiz;  6.**  ei^n,  qu'on  évalue 
i  7  5  milli(»is  l'argent  fofti  d'Efpagne  dans  ces  trois  dernières 
années, pour  l'adhat  des  grains,  dont  la  difettè  a  été  occafionnée 
par  ces  pluies  furàbondan^es* 


i 


TABLEAU    MÉTÉOROLOGIQUE. 


J  17S6. 


Janvier. 


fiAROMETRÊ. 


Plus  grande  hauteur 
iS*^-  5'>-.9ic  a  7, 
à  9^  -^  du  matin. 

Plus  petite  hauteur 

à  midi. 


Treîrcjourjdepl 


luic 


Thermomètre. 


Plus  grande  hauteur 

-f-  o^  -^,  le  19 

à  raidi. 
Plus  petite  Inuteur 

—   1  o«ï  -^^  f  e  4.  à 

8'*  du  ma;ia. 


Dix  jours  de  gelée. 


Vents 
dominant. 

E.S.E. 
& 

s.s.o. 

s,  s.  0. 

N.  N.  E. 

& 
S.  S.  0. 

Cl RCO  N  $TAl^CES 
&  Remarques» 


Il  y  a  eu  pendant  ce 
mois  ,  cinq  jours  de 
brouillards  ;  celui  du  20 
a  ctctrcs-confidcrablc. 

Dix  jours  de  grandi 
vents ,  partie uiicremcm 
Jes  9  ,  I  *  ât  1 1 . 
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17^6. 

Baromètre. 

Thermomètre, 

Vents 
dominans. 

CtSCOHSTAirCES 

FÉVRIER. 

Plus  ffrande  hauteur 
jSA-  /r.  -1.  le 
If  «à  to^-f  nuitin. 

PIui  petite  hauteur 
a6,à  lo^^xoix. 

Plus  gmnde  hauteur 
•+-  9^Jeaoàmld. 

Plus  petite  hauteur 
—  5-».  le  af  à  8* 

O.S.O. 

& 
O.N.  0. 

E.N.E. 

Quatorae    jours  de 

brume  &  débrouillards; 
cekiidu  i9très-^is. 

jyhL  jours  de  grand 
vent,  particuiicrement 
Icaj. 

Huit  fours  de  pluie, 
oF«.  7«%^  d'eau. 

Quatre    joun    de 

neige. 

Dix  jours  de  gelée. 

Mars. 

Plus  grande  hauteur 

loà^hi-duToir. 

Plus  petite  hauteur 

a7^a"*^-îV'««<5 
à  6^  du  foîr. 

Plus  grande  hauteur 

à  ih|dnroir. 
Plus  petite  hauteur 

8^  du  matin. 

N.N.O. 
S.S.O. 

N.  N.  0. 

& 

N.O. 

Sept  jours  de  brome 
&  debrourilards;  celui 
du  f  5  &  dn  ao  tfè^ 
épais* 

Treize  jours  de  grand 
vent,  parttculièiemcat 
le  17. 

Beaucoup   de  neige 
ies8,i3  &  «7. 

Aurore  boréale  le  19. 

Onse  joursdepiuie , 
apo-fc  lo"»»-  tfeau. 

Dix  jours  de  neige. 

Treize  jours   de 
gdce* 

Avril. 

Plus  grande  hauteur 
iSi^-f»!- -i-.,  le 
13  à  i>»  y  matin. 

Plus  petite  hauteur 
»7^-5"*-T^.,le 
9  a  9"  -^  du  matm. 

PlttJ  grande  hauteur 

H-    i6<i^Je  16 
à  i^  du  foîr. 

Plus  petite  hauteur 
-4-  0^  ^,  le  10 

àifh. 

N.  N.  E. 

0.  S.  0. 

& 

N.  N.  E. 

Huit  joun  de  brome 
&  brouillards. 

Neuf  jotnude  grand 
vent,  particulièrenetf 

le  17. 

Tomicncfej&le^. 

Neufjours  de  pluie, 
1»*^  5*^,2  a  eau. 

• 

Dss     Science^.  327 

Tableau   M  et  é  0  ro  ix>c  i  au  e. 


I7U. 

Baromâtre. 

Thermomètre. 

Vents 
dominans* 

Circonstances 

&  Rtmurqves» 

Nihu 

Plus  grande  hauteur 

Pfus  petite  hauteur 
9à8f'duroîr. 

Plus  grande  hauteur 
-♦-  ai*'-^,  le  17 
à  ah  du  foir. 

Plus  petite  hauteur 
j  C  le  1  à74  m. 

■^'"'lie.à.,: 

S.S.O. 

Beaucoup 

varies. 

E.N.E. 

Trois  jours  de  brume. 

Dix  jours  de  grand 
vent,  particulièrement 
les  10  &  a8. 

Aurore    boréale  les 

■ 

Douze     jours     de 
pluie,  i»^  j*^-,! 
d*eau. 

Juin. 

Plus  grande  hauteur 

5  à  9^  du  foir. 
Plus  petite  hauteur 

10  à  8^  du  matin. 

Plus  grande  hauteur 

a  midi. 

Plus  petite  hauteur 
-H   lo**,  le  a9  à 
ah  2  du  matin.  ' 

N.N.E. 
6c 

N. 

S.S.O, 

Beaucoup 
varies. 

Unjotir  de  brume.  . 

Trois  jours  de  grand 
vent. 

8  jours  de  tonnerre; 

Treîxe     jours     de 
pluie,  i^ï^* 7*^,7 
d'eau. 

Juillet.  * 

Plus  grande  hauteur 
aSA  ,«•-  ^,  le 
14.  à  midi* 

Plus  petite  hauteur 
9  à  7^  du  loir. 

Plus  grande  hauteur 
-t-  11^^  Je  14 
à  ii>  du  loir. 

Plus  petite  hauteur 
H-  7«^,  Ie6à 
3*»  du  matm. 

O.N.O. 

& 
N.N.O. 

N. 
N»N.O' 

Quatre  jours  de  grar.( 
vent. 

Aurore  boréale  le  5. 

: 

Six  jours  de. pluie, 
jF*- 6»*-',8  d'eau. 
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ij%6. 

Baromètre. 

Thermomètre. 

Vents 
domlnans. 

Circonstances 

&  Remarques» 

AOÛT, 

Pïus  grande  hauteur 
aSP-.   î..,..^,ie 
a^à  10^  du  matin 

Plus  petite  hauteur 
1 4  à  6^  du  foir. 

Plus  grande  hauteur 
H-  2  2<*^,  le  12 
,    Cmîdî. 

\  3'»  i  du  foir- 

Plus  petite  hauteur 

(  -^  du  m. 

0.  N.  0. 

Beaucoup 
varies. 

O.S.O. 

& 

N.N.O. 

Deux  jours  de  bruine 
&  brouillards. 

Quatre  jours  d»gran<l 
vent. 

Tonnerre  ic  1  C, 

Douze     jours     de 
pluie»  a»*^  8'*"-,7 
d'eau. 

Sept. 

Plus  grande  hauteur 
,br~  y^  ^.  le 
10  à  10"  du  matin. 

Plus  petite  hauteur 
1^  à  lo"  du  mat. 

Plus  grande  hauteur 
H-   .8-JV.  <e.8 
à  ai>  f  du  foir. 

Plus  petite  hauteur 
3"-J  du  matin. 

S.S.O. 

& 
s.  0. 

s.  s.  0. 

s.  0. 

N.  N.  0. 

& 
0.  N.  0. 

Douze  )OMx%  degrand 
vent«  particulièrement 
les  3,  14.&  »9. 

Aurore    boréak  le 
19. 

Quatorze  jours  4e 
pluie,  ir^'^^'',6 

d*MU. 

Octobre. 

Plus  grande  hauteur 
18—  |'«i".  ^,  le 
26  à  10" du  matin. 

Pïus  petite  hauteur 
4  à  9"  du  foir* 

Plus  grande  hauteur 

:*-  '5^^^'>  3 
à  a"  -J  du  matin. 

Plus  petite  hauteur 
à  ^b  a  du  matin. 

S.S.O. 
& 
0. 

S.  S.  6. 
& 

N.  N.  E. 

N.  N.  E. 

& 

N.E. 

Sept  jours  de  brome 
&    brouillards  ;     celui 
du  3  0  très-épais. 

Six  jours    de  grasd 
vent^  particttlicrcmeiil 
le  4  &  le  6. 

Aurore  boréale  le  13. 

Neuf  jours  de  pluie 
,P«.  8''«*,4  d*eau. 

Deux  jours  déneige. 

Trois  jours  de  gelce. 
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Tableau    MÉTÉeRozocro^uE. 


1JÎ6. 


'Baromej'ae. 


NOVBMB. 


"Pîus  grande  hauteur 

la  à,ro**  du  mât 

Plus  petite  hauteur 
,^  o«*-  fj ,  le 
17  à  raidi; 


DÉCIMB. 


JDouze  jours  de 
pluie,  if»*-3«'«"v9 
d*eau. 

4.  jouri  de  heige. 


Thermomètre. 


Plus  orande  hauteur 
^  f^r-h»  te  a« 
à  midi. 

Plus  petite  hauteur 
à  7**  •}  du  matin. 


Dix  jours  de  gdcç. 


Plus  grande  hauteur 

'3  I  à  1  h  du  m^t. 

.Plus  petite  hauteur 
a7^«-  j;iit«._L,  fe 
5  à  3^4- du  mat. 


^Quinze    jours    de 

pluie,  |p*«-  4."«"*,j 
<d*ei|U.    . 

DfiUK  joursidenei^ 


Plus  grande'hauteur 

I*"  'ù'^'  '•  '^ 

.à  1.0**  du  matm. 
Plus  petite  hauteur 

à  14.". 


V£NTS. 


N. 


N.N.  ï;, 

& 
o«  o.  £«• 


N.E. 

& 
£•  S.  £• 


Dhc  jours  de  geléct 


S. 
S.S.  O. 


N.E. 
& 
S). 


CiRCOMSTAKCSS 


Douze  jours  de  brume 
ât  brouillards;  celui  àitu 
14,  15  &  1 8  très-épais. 

Neuf  jours  de  grand 
vent,  particulièrement 
les  5,  C^  at^. 

Aurore  horéale  ie  8. 


Sept  jours  de  brume 
&  brouillards^  celui  des 
a8 >  30  &  3  I  irès-épais. 

Treize  jours  de  grand 
vent  ,  piirticuliircment 
l€«  3  •  5  .  I  *  &  »  3 


I 


Dans  le  tableau  précédent  /j'ai  tâché  de  préfeater  de  la  maiiière 
Ja  plus  concîfe ,  les  principales  circonflances  météorologiques 
qui  ont  eu  lieu  dans  chaque  jnois  de  l'année.  Un  plus  grand 
détail  nous  suroît  jet^s  trop  loj.n  ;  .ceux  qui  en  auront  beibîii 
pourront  avoir  recours  à  iios  regiftres  originaux ,  où  ils  trou- 
,yeron.t  uij  Jhiftarîque  .très-cjrçon(l?incié  de  l'état  &  ài^s  variations 
.de  latmolphère^  fait  cinq  ou  fix  fois  par  jour,  à  différentes 
lieures ,  îarit  pour  le  rooment  que  dans  l'intervalle  des  obfer- 
yalîonSf 

M^m.   1786^  Tt 
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J';ii  cru ,  celte  ann^e ,  devoir  ajouter  l'heure  où  ie  maximm 
&  le  tninii^nim  de  la  hautetir  du  baromètre  &  du  thermomètre 
Ont  eu  lieu.  Cet  îuftant  de  robfervatio»  eft  très-împortam  i  con- 
ïioitre ,  àms  la  comparaîfon  que  Ton  voudroh  faire  de  ooi  obferi; 
Valions  avec  celles jd'aulres  mctéorofogiftesT  Pour  tire  bjeri  fôr  dt 
riiiUant  où  le  baromètre  &  le  thermomètre  jurriveat  daasjes.poiiiu 
extrtmes  de  leurs  yarktîons,  il  faudroit  ui>  oeil  fbcé  faH$  cède  »  jouir 
&  nuit  fur  leur  moiivement  ;  occupés  d'autres  objets^  celk  nous  eiS 
împofrible&  n  aurait  peut-être  pas  d'ailleurs  une  utilité  cq^uivalente^ 
à  la  peine.  11  faudroit  peut-être  auffi  varier  fréquemment  la 
pofiliun  du  thermomètre,  m>n*feulement  félon  les  ^l'fbn^ , mai» 
encore  félon  la  diredîon  journalière  àe$  vents;  ceft  à  ceux  qur 
font  leur  unique  étude  de  la  météorologie ,  &  quK  s'adonnent 
entièrement  à  ce  genre  d'obfervations,  à  examiner  &  à  rechercher 
toutes  les  attentions,  foiites  les  circondaaces  &  tous  les  pro- 
cédés les  plus  propres  à  nous  procurer  la  plus  grande  délicaielle 
Se  In  plus  grande  juftefle  dans  \qs  oblervalions. 

Nous  devons  prévenir  que  >  ne  commençant  guère  les 
obfervations  qu'entre  fept  &  huit  heures  ,du  ma^în ,  il  eft  pof- 
fible  qu'en  hiver  nous  n'ayons  pas  toujours  la  plus  petitr 
élévation  du  mercure  dans  le  fhertpofflètre  ;  &  en  été ,  cela  a 
encore  d'autant  plus  lieu,  que  le  Soleil ,  à  fon  lever,  donne  fur 
notre  inflrumcnt ,  dont  la  pofitron  en^  plein  nord  le  trouve  auift 
défavorable  dans  ce  moment  pour  robfervation»  du  minimum, 
qu'elle  eft  favorable  dans  tout  le  refle  de  la  journée  pour  Tol)- 
iervatior^  du  maximum*  D'iui  autre  côté  ,  ^exp^itioa  élevée 
&  Tifolement  de  notre  thermomètre  le  garanliflènt  de  tout  reflet, 
foit  du  pavé,  foit  d'aucun  mur^  mais  îl  reçoit  l'impreffion  direéle 
de  tout  vent  de  la  partie  du  nord ,  depuis  le  nord-oued  jufqu'à 
l'eft ,  &  par  conféquent  fe  trouve  abrîlé  de  tous  ceux  de  la  partie 
du  fud,  depuis  l'eft  jufqu'au  nord-oueft.  Or,  les  vents  apportent 
une  grande  modificuiiôn  dans  la  hautçiir  du  thermomètre,  & 
c  eft-là  ce  qui  forme  d'abord  un  grand  ôbftacfe  à  la  coniparaifor/ 
rigoureufe  de  ces  inftrumerïs.  lorfqu-ils  n'ont  jJas  abfolument  la 
même  expofitîon,  c  eft  ce  qui  rend  de  plus  extrêmement  difficile 
la  détermination  abfolue  du  degré  de  la  température  générale 
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Âe  Fatfnofphère ,  qui  n'eft  pas  la  même  dans  les  .  ciiHërentes 
rouches  oii  fe  trouveront  plonges  ies  inftnimens  qu'on  emploîra 
pour  la  -déterminer^  H  y  auroît,  fur  cet  objet,  bien  des 
réflexions  intéreflàntes  à  faire»  mais  nous  ies  réfervons-  pour 
un   autre  moment.  • 

J  ai  compte  le  jour  mcicorologique  depuis  huit  heures  dti 
matin  jufqu'à  pareille  heure  du  jour  fuivaat;  aînfi^  s'il  a  tombé 
de  la-  ndge  le   1 2  à  5  heures  du  matin  »  je  dis  qu'il  a  neigé-^ 
le  1 1 , 


La  fins  grattée» 

Ld  plus  pethe* 

Veriéttion 
atinufUt» 

Hauteur 
du  Daramkre* 

±%.yj^.l%  Dec. 

17,0,2 1,7  N. 

Hauteur 
du   ThiTtnonùtre. 

ExpoÊ  à  K^vc 
iihrc:. 

Place  au  foiwl 
4ci  canes. .,...., 

a^**,  !•  Il  Juin. 

—  io<i,i|..4Jaii 

». 
1»  • 

Var4ation  diurne 
de   Taiguillt 

i6'a^  Av-M.J. 

9'35J.F.6tN. 

Jours  et  pluie I  ;  4., 

Jours  de  neige. ...      22. 
Jours  Je  gelée. . .«      ^C, 

Quantité  cl*eati  tombée  pcn^ 
duit  l'année,  a  jp**«  3''r«,d. 


Déclinai(bn    de    larguillc 

aimantée,  le  L^^^Juin  ai^ay'. 

»_         Jnclinaiibnle  1  /'Juin 7 1 •'  3 '. 


Tt  îj 
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HISTOIRE     CÉLESTE 

DE    l'année     lyStf. 

.vJn  paiîage  de  Mercure  fur  le  Soleil,  &  l'apparition  de  deux 
comètes  ont  fixé  particulièremeRt  cette  année  rattention  des 
Aftronomes.    ... 

La  première  comète  fembla  n'être  venue  que  pour  éprouver  là 
vigilance  à.t%  obfervateurs ,  car  elle  ne  fut  vîfible  que  deux  fois 
feulement*  Découverte  p;ir  M.  Méchain,  le  17  janvier,  elle  fut 
prefque  auffitôt  dérobée  à  fes  regards  par  le  mauvais  temps  qui» 
régna  jufqu'au  commencement  de  février;  &  loifque  le  ciel  devint 
plus  favorable ,  le  mouvement  de  la  comète  l'ayant  rapprochée 
du  Soleil  &  fait  deicendre  vers  l'hémîfphère  auftral,  il  ne  flitpius 
pofTible  de  l'apercevoir.  Combien  de  ces  aftres  dont  lapparilion 
ell  aînfi  foullraîte  à  notre  connoifiânce  par  de  femblables  circonf 
tances  î  &  lorfque  Ion  fait  attention  que  foîxante-quatorze  comètes 
ont  ôiC]2i  été  apei'çues  à  leur  paflage  au  travers  denotrefyftème,  que 
doitrcn  penfer  de  la  multiplicité  ài^^  planètes  que  régît  le  Soleil. 
&  du  temps  qui  nous  fera  néceflàire  pour  les  psflèr  toutes  en  revue 
&  en  avoir  le  dénombrement  complet  î  \ 

La  féconde  comète  puruf  dans  des  dirouftances  plus ^vèrables 
^ue  la  première ,  &  fous  les  plus  heureux  aufpices  ;  fon  apparition 
ut  reconnue  &  annoncée  au  monde  favant,  par  une  femm^  dont 
le  nom  étoit  déjà  célèbre  en  aftronomie ,  par  de  belles  &  éton- 
nantes découvertes  dans  le  ciel.  M*  Herfchel,  obligé  de  s'abfenter 
pour  quelque  temps  de  Windfor,  avoit  chargé  MJ^*  fa  fœur  du  foin 
de  fon  obfervatoire  &  de  Tinfpeélion  du  ciel;  &  Miff  Herfchei, 
digne  d'une  telle  confiance,  ajouta  bientôt  une  comète,  à  cette 
planète  lointaine,  à  ces  étoiles  innombrables,  à  ces  nébuleufes 
iingulières,  à  tous  ces  aftres  enfin  découverts  nouvellement  par 
fon  iiluflre  frère.  La  comète  annoncée  par  MiffCarbline  Herfchel 
fut  obfervée  pendant  trois  mois,  depuis  le  commencement  d'aott; 
jwfqu'à  la  fin  d'odobre,  &  les  élémens  de  fon  orbite  ont  été 
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ftiffi/amment  déterminés  >  pour  qu'oit  piiiflef  la  fetbniïbître  dàni 
tes  apparitions  futures* 

Lé  paflage  de  Mtrcure  étoît  annt)ncé  pôùf  le  4  itiaî  de  cietté 
année;  l'entrée  devançant  le  lever  du  Soîeil  de  i*^  3  9',  ne  devoit 
point  être  vîfible  à  Parii,  mais  la  fbrtie  du  centre  de  Merttire, 
félon  ie$  Éphémérîdes',  devoit  avoir  lieu  à/^  45'-  du  matin,  par 
conféquent  o»  dev<^k' efpérer  de  voir  la  planète  fur  le  difquô  du 
Soleil  pendant  un  efpace  de  plus  de  troi^  heures- &  demie;  mais  lé 
ciel  fut  eonftamment  couvert  depuis  le  lever  du  Soleil  juiqa'à 
8  heures  un  quart,  &  ce  ne  fut  qu'environ  une  demi-heure  aprè^ 
k  fin  annoncé-e  du  phénomène,  que* le cietco^ninençant  à  fe  4iet- 
toyer  permit  d'apercevoir  le  Soleil  au  travers  des  nuages.  Le  plus- 
Çrand  nombi^e  des  agronomes  criit'  ^lors  n  avoir  aufre  ohofe  à 
feire  qji'à  regretter,-  ainfi. qu'il  anive  û  Ibuvent ,  .une>  occafioh 
perdue;  mais  quelques  autres  moins  confiahs  dans  hpréçifion  des 
calculs,  ayant  regardé  le  Soleil,  y  aperçurent- Mercure  qui  étoît 
encore  fur  le  difque,  quoique  félon  les  Éphémérides  il  dût  èïv 
être  fort!  depuis- près  de  trois  quarts  d'heure.  Al."Meffier  &'.de 
Lambrè  obfervèrent  la  fm  du  paflàge,  ou  les'conta<5ls  intérieur 
&  extérieur  de  la  fortîe,  à  8^  3<>^  ^{^",3  ,  &  8^^  3^'  j,/",/.  Nous 
l'avouerons,  nous  ne  fumes  point  aufli  heureux,  ou  pourlmieii:?? 
dire,  aufli  prévoyans.  Nous  ne  pûmes  foupçonner  une  auflî  grande 
erreur  dans  l'annonce  ;  tout  le  monde  eut  même  lieu  d'en*  être 
étonné;  on  i^'avoit  point  fait  attention  que  dans.la  pofitionôù  fe 
trouvoit  alors  Mercure,  la  plus  petite  erreur  (ur  fa  loagitude  devoit- 
en  produire  une  très-forte  furt  le  temfwduphénomètie.:  En  effet  y 
Terreur  de  40  minutes  dont  les:  tabler  de  M*  de  laLande  avoieilt- 
annoncé  trop  tôt  la  fin  du  paffage,  ne  venoit  qj-iè  de  2  minutes  trois • 
quarts  d'erreur  fur  la  longitude  géocentrique  de  Mercure ,  produites 
par  un  mouvement  de  Taphciie  qvie  M«'de  la  Lande  avoit  fuppofé 
trop  fort;.  &  4  minutes  d'erreur' diuîs  les  table^de  Halley ,  avoient 
produit  56.  itiinutes  d'erreur  fi>r  ie  temps,  maïs  eii  fens  corttrâii'e*- 
De  forte  qu'en  prenant  le  milieu  eritre;l*annonce  des  deux-,  tables  ^^ 
on.  eût  prévu  aïfez  exaélement  le  vrai  moment  du  phénoniène  ; 
mais  onavoit  tout  lieu  de  croire  que  les  tables  de  M.  de  la  Lande ,> 
plus  nouvelles,  &  qpi  lavoÎOTit  û  bien  reptéfenté  le  dernier  paflàgç:? 
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de  1 78 2,  méritQtent  une  piufgrandecon&mc^t  Aurefte,  le$  obier- 
valions  de  ce  paflàge,  qui  ont  été  faites  en  divers  autres  pays^  ont 
bien  dédommagé  du  contre-temps  quont  éprouvé  ie$  aftronomei 
de  Paris ^  tant  par  le  mauvais  temps  que  par  l'erreur  de  f 'annonce* 

Au  npmbre  des  objets  qui  ont  particulièrei;nent  intérefle  i'af- 
trononnie  dans  le  cours  de  vcett^  année,  nous  u publierons  point  de 
citer  le  favant  travail  d'un  de  nos  plus  habiles  géomètres  fur  ia 
théorie  de  Saturne,  Si  les  heureux  eflàJs  faits  au  Cabinet  du  Roi, 
pour  la  perfeéliou  des  télefcopes  :  la  géométrie  &  Toptique  font 
à  l'aflronomie ,  ce  que  laraifon  &  le  fens  de  la  vue  (ont  à  l'homme; 
l'une  explique ,  jug^  &  approfondit  ce  que  J  autre  découvre  & 
fait  apercevoir» 

Depuis  k  folution  du  problème  des  trois  corps ,  les  inégalités 
du  mouvement  moyen  df  s  planètes  »  produites  par  leur  attraélion 
mutuelle,  avoient  été  foumifes  au  calcul.  Leur  Ipi  bien  reconnue 
ie  trouvoit,  pour  ainfi  dire,  écrite  dans  des  formules  générales 
&  préciiès,  dont  i  exaétitude  étoit  chaque  JQur  d  autant  plus  juftifice, 
que  Ton  étoit  plus  exaâ  &  plus  fçrupuleux  dans  l'application  de 
ces  formules.  Se  dans  dévaluation  de  fous  les  termes  3c  des  plus 
petites  quantités  qu'elles  renferment»  C'eft  aînfi  que  les  mouve- 
mens  de  la  Lune,  dont  les  irrégularités  dévorent  ctre  d'autam  plus 
grandes  &  plus  fenfibles ,  que  cet  altre  eft  plus  proche  de  nous , 
it  trouvent  enfin  aujourd'hui  repréfentés  par  la  théorie  avec  une 
précifion  qu  on  avoit  long-tempsdéfelperé  d'atteindre.  Mais  tendis 
que  les  ef&rts  réunis  des  géomètres  &  des  aftronomes  (piifnet- 
toient'à  leur  loi  cette  Lune  fi  long-temps  rebelle»  Saturne  s'y 
déroboit  entièrement,  &  par  des  irrégularités,  en  apparence  inex- 
plicables ,  donnoit  lieu  de  (bupçonner  un  dérangement  accidentel 
&  particulier  à  cette  planète  ;  telle  fut  du  moins  l'opinion  d'jin 
de  nos  plus  célèbres  altronomes,  dans  l'annonce  qu'il  ht  en  17^41 
d'un  dérangement  Jin^ier  ohfcryé  ^ms  le  mouvement  de  Saturne  (a). 
Mais  M«  de  ia  Pfocp^  dans  de  nouvelles  recherches  fur  la  théprjo 
de  cette  planète,  par  une  applica^oQ  &  une  expoiîtkm:plus  appro- 
fondie du  principe  &  des  loi:^  de  l'attraélion ,  vient  de  prpuver 

-«  »  1. 1  ■■  .  ■  I  I        I         Bill       I      :        ■     I    ■      Il  I        ■     I  !■  ■ 

(a)  Voyez  les  Mémfiîrca  ic  VAcndéq^  ^.finaéi  /^^Jj  P^ge  j('t 


;  .  CE  é     Se  i  B  »  \C't  s.  J35  , 

qup  ce  ilcrangeïment  apparent  de  Saturne  n'a  aucune  ïéalitt?,..I| 
a  découvert  <kns.  les  éiéineiis  des  orbites  de  Saturne  &  de  Jupiter^ 
des  loégadiics  confidérabies ,  dont  tes  périodes  einbraflèntplus  de 
iieof  fiècfest  &  cpii  fomia  A>urce  ^es  gramls  dérangemens  obrervcs 
par  les  adronomes  dans  ies^  imKJ vemens  de  ces  deux  planées , 
6c  prinaiptiemem  ikiti  ceiuî  de  Saturne. .  Se»  analyfe  1  a  conduit 
i  des  forn^oiei^»  au  moyen  defqueiiës  Ueft  par.venu  àrepjéfentei 
ie^  obicffvaiions  anciennes  Bc  modernes  de  Jupiter  &  de  Saturne  « 
avec  une  précifion  qui  prouve  à  Ja  fois  ta  juÂefle  &  k  iieceflité 
des  graBrde^c^atknis  qu'ilaîntrodylles  dans  leurs  tlKori.es»:  & 
que  1er  fiècbs  iulvans  rendront  pi  us  fenlibles  ;  ainfi  ie$  d<^rangeniei>^ 
deSatoritet  donton in aVojt  pu  |u(<|d'icixeadre  raifon  p^rie priiir 
cipe  delà  pefanteur  onh'erfeîie,  préièntenmne  confirfnatioi)  nouf 
veiie  de  ce  principe  admîrai>Je*  Ce  travail >de  M-  de  k  Place,  fait 
d'autant  plus  d'honneur  à  Ton  auteur ,  que  M.  £uler  même,  dans  la 
pièce  qui  remporta  le  prix  propofè  par  l'Académie,  en  1748, 
ne  parvint  à  repréfenter  les  obrervatîons  de  Saturne,  qu'à  p  minutes^ 
près;  k  théorie  de  M«  de  k  PlMe  ne  s'en  écrite  pas  de  2 minutes^ 

L'ingchièiife  Idée  qu'a  eue  M*  l'abbé  de  Rochoâ,  ^^enàployer  k 

platine  à  la  conArudion  des  miroirs  de  télefcope^  &  !•  heureux 

eflai  qu'it  vient  d'en  faire  dans  l'exécution  d'un  t^&iope  cfe  5 

pieds  &  demi,  nous  promettent  pour  ces  iiillrumeiis  tin  nonveàit 

genre  de  perfeélion  que  fembloient  avoir  porté  au  dernier  degrés 

ies  fuccès  de  M.  Herfchel  dans  le  travail  des  miroirs.  L*înal«éra- 

bilité  du  nouveau  métal  a0iire  aux  télefcopes  de  platine  une  durée 

infinie;  cet  avantage  elt  d'autant  plus  précieux,  que  jufqu'à  préfent 

k  matière   dont  les  miroirs  étoient  compoies   ne  réfiftoii  ffc» 

iong-temps  à  i'acide  &  aux  impreilionscle  i/air.  Celui  q>il  poiT^doit 

un  excellent  téleicope  ne  pouvoîtiecoûièrver  tel ,  qu^en  eii  fàifant 

très- peu  d'ufage,  &  renfermai^t  aînfi,  comme  l'avare,  toutes  les 

|oui(!ànce5  dans  la  privation^'  La  pleine,  comme  l'ori  ftit;  H'eft 

pas  même  âtlaquaMé  {kr  l'^eaii^rt^i^Mceptiblé^-poiiîiâ  plus 

parfait ,  elle  ne  le  perdra  jamais ,  &  l'opticieçi  qui  fera  parvenu 

au  plus  grand  degré  de  perfeélion  du  travail ,  fera  aflurëH^iè  rien 

n*aJtéreH  k^orme  &  k  beauté- de  f(m<  miroir.  Ce itiétidJ  d'ailleurs 

pxuroit  donner  une  iiunière  très  *  favoraUe  à  k  diâin^ioa  des 
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images.  Enfin  nous  devons  ajouter^  que  ^jins  ia  comparaifon  que 
nous  avons  faite  du  nouveau  téiefcope  de  platine  de  M.  l'abbé 
de  Rochon,  avec  un  très -bon  téiefcope  de  m^tal  ordinaire,  de 
tnôme  grandeur,  de  même  force,  &conflruitparJe(ieurDalloDd, 
ie  premier  a  eu  l'avantage  le  plus  décidé.  M.  .l'abbé  de  Rochoa 
doit  rendre  compté  inceflammént  au  pubiit  dôs  moyiofs  qu'il  9 
employée,  tant  pour  parvenir  à J$i  fufion  de  iapiatine^  que  pour 
rendre  ce  métal  fufceptible  du  travail  des 'miroirs  ;cétoh-làie 
grand  point  de  <iif]iculté  dans  Tapplicatio^  de  la  platine  aux  téief- 
copes.  On  ne  peut  qu*atte«di*e  avec  impatieiifie  cet  ouvrage  inté^ 
reliant,  ainfi  que  l'exécution  d'ui;i  miroir  de  platine  de  20  piedi 
de  foyer ,  q^ue  cet  Académicien  <fe  propofe  Ae  ùdre  inpeûammept 
confti-ûire  lous Tes  yeux,  par  ie  fieur  Cakrochez,  le  pkis  liablls 
arlide  que  notis  ayons  dans  ce  genre^ 


I 


JL  E    S  Û  l  E  I  L 

'  De  trois  éciipfes  de  Soleil  qui  ont^u  lieu  le  29 ^anvi^, .le  24 
^uHlet  &  le  i'o  .décembre ,  aucune, ^le  devo'U  4tré  yUible  à  Pari^;  la 
première  ^dd.  étrejceotrale  &  anfiiiUfre  dans  laTaft^ae  chinolfe^ 
|a' féconde  a  dû  ^tre  centrale  .&  tOt^|e  pr^s^^je  j:a|>  de. Borner 
<fpérance  dans^la  mer  occideutale> . 

Au  ipqis  de  juin,  op  a  pbfervé 

'  l^hautetA*  roifliciale  du  bord  lu^  j6^'^   55'   57*^/^ 

J) oi(  i'on  icoiiçliid  î  ..  . 


^'obltquitc  de  Tccliptiquc.) 


vraie.  ...•..••••  •,.••••    ^i.^  2.7.    55,j;. 


y^u  n)o}s.c|e/epten;ibre,  ou  a.qbfervé 
LâIuixieuriDéridie0i)efIutiof4f^]^im;r;dM$j>ip^^^  ^6.  J^yfi^ 

jD'pù.  |,p9  cpnclud  ;     •  .  ,. 

La  cicilinwfoii  vraie  du  ceni9C>  » >•••  ^  •••,••.»••  •     Pr.\  ^9»     ^•ir 
^.'Jicurc  de  l'çquioow..  •  •  *....  «  •  «^  r^  • .  •  • .*ft**i  î!5'    i  *'• 
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Les  obfervaiîons  faites  à  une  lunette  méridienne  de  3  pieds,  Se. 
à  un  quart-de-cercle  mobile  de  6  pieds,  des  paflàges  &  des  hauteurs 
du  Soleil  &  des  principales  Étoiles  qui  fe  (ont  trouvées  dans  fon 
parallèle,  ont  donné  les  rcfultats  fuivans  :  •     ]  ^ 


' 

DIFFÉR., 

DIFFÉRENCE 

' 

DIFFÉR. 

DIFFjÉRENCE 

; 

d'afcenil  droite 

de  déciinaifon 

d'afccnf.  droite 

'de  dcclinalfon 

ÉPOQUES 

Étoiles. 

du  centre 

dubordfupérîeur 

ÉPOQUES 

Étoiles. 

du  -centre 

dubordfupéricur 

iyS6. 

du  Soleil 

du   Soleil 

ij86. 

du  Soleil 

du  Soleil 

& 

à 

• 

& 

& 

• 

de   rÉTOILE. 

de  rÉTOILE. 

dei'ÈTOlLE. 

de  I'Étoile. 

i>.      M.      S. 

£>.      iW.      X 

D.     M.       S. 

x>.  M.     s. 

Fcvr.    \$ 

laChcvrc;* 

104.    5a.  44 

f        f        # 

M^ii..  a  9 

^Hercuiç 

'78..S*t  4-9 

-H  6.      0.   30 

Mars*  5  I 

fi  JBottv.  * 

196.,    6.  ij 

a      Ê       M 

30 

A/if/ff.  . . . 

177.  51.  46 

—  Oi.     8,  23 

/?/'^«/«f5.  * 

139.   12.  ai 

i      a       a 

3' 

Idem.  .«• 

176.  5e.  34 

-r-    p.     17.         5 

Avriï,     a 

Procion. , 

îoo.  lo.   17 

-H  0.  a3.  4^ 

Juin..  '  I 

Idem.... 

'75-  49.     7 

—  «•  *5-    7 

xgr.Où.* 

idi.  4.9.  39 

f       f        isr 

•a 

Idem,  . . . 

174.  47.  31 

a      a      a 

3 
10 

/îCorb.  ♦ 
«Vierge* 

'73-     *•  33 
179.  ao,   la 

f       4r       f 
#       #       jr 

3 

4- 

Idem .... 
/^t/ân .... 

!73'  45»  53.. 

a      a      a 

17a.  44.  24 

a      a      a 

ta 

Jdan*.,. 

177.  30.  30 

a      a      a 

5 

/^/efft .... 

V».  42.  4a 

é    ,a      a 

•^  Lion .  . 

1^9.  a  6.  38 

-H    I.    17.  43 

6 

Idem.  , .  . 

170.  40.  55 

a      a      a 

M 

Idem,  .  • . 

133.  a8.  49 

-H  0.  55.  5(î 

8 

Idem .... 

168.  37.'  17 

#'     #      a 

»4 

Idem,.,,, 

'3»-  3Î-  37 

-4-  0.  34.  ai 

9 

Air/s.  . . . 

167.  35.     a 

a      a      a 

"7 

Idenu.,,, 

13t.  38.  aa 

-f-  0.   13.     5 

a6 

Idem.,.. 

149.  55.     9 

—  f.  40,  ao 

/>8Lîoii*. 

150.        ^ao 

a      a      a 

*9 

Idem 

146,  49^  13 

—  I.  3a.     4 

16 

4^  Lion.. 

130.  4a.  57 

—  0.    8.  18 

Juillet    5 

Idem .... 

140.  ly.  30,5 

—  I.    4.  a3 

'7 

»Lîon..i. 

11^.  50.     3 

—  0.     a.     4 

la 

Idem .... 

'3Î-  *7-  57 

—  0.  14.  49 

*5 

Ç  Bouvier. 

1  84.  40.  a  5 

-H  I.     3»  »9 

>4 

idem,  • .  • 

ijf.  aj.  33 

-+-  P.     a.  47 

Mai...    I 

9  Lion.... 

13  c.  47.     (5 

-i-  0.  17.  41 

»5 

/^w.  . . . 

"r jo.  :aj.'t5 

-H  0.  ta.  ta 

^Lion... 

ia<J.  59.  55 

-H   li     7.  aa 

t8 

Arâvrus» . 

93.  37.  40 

—  0.  J7.  a4 

X 

itfcm»  • .  •  • 

134.  49.  ^6 

—  0.     0.   18 

!9 

Idem.  . . . 

92.  16.  4a 

—  0.  3^.  30 

j3  Serpent. 

194.  a  a.  40 

-4-0.  19.  47 

»3 

Idem.  . . . 

88.  37.  ao 

-4-  0,     0.  ao 

«4^ 

Arébirus., 

1^0.    7.  43 

H-   I.  18.  31 

>d»Herc/ 

lao.   16,     5 

—  0.  37.  45 

»5 

Ia€m*%%,  . 

'5.9-  .8.  33 

-^  I.     3-  54* 

*^ 

Idem.  ... 

1 19.  x^.  30 

—  0.  25.    8 

'7 

n  Bouvier 

151.  48.     8 

—  0.   la.  18 

Ar/htruSé , 

87.  37.  4^ 

-4-  ©•  la.  53 

19 

Ar^urus . 

155.  10.  47 

-t-  0.  lo,  38 

a8 

T^d'Herc. 

115*  ao.   13 

-»-  0.  a8.   16 

ai 

Idem*,;  . 

M         i         M 

— ,0,  xC.     4 

Août.     3 

a  Flèche. 

159.     0.  xC 

—  0.     9.  59 

*5 

///rm 

149.    9-  5* 

a       a      a 

5 

Idem .... 

157.     5-     * 

-4-  0.  aa.   18 

»7 

/&  Hercule 

180.  55.  1 1 

-4-  0.   19.   3^ 

8 

T' Dauphin 

170.  45.  a4 

—  û-  57*  43 

^8 

iatm, ... 

»79'  53-  45 
1786. 

-4-  «.      9T  5  1 

9 

idem./.. 

KJ9.  48.  44 

y  II 

—  0.  41.  la 
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ÉPOQUES 


Août 


Étoiles. 


DJFFÉR. 

d'afcenf.  droite 

du  centre 

duSOLEIL 


de  il 


TOILE. 


M. 


S. 


Sept. 


1 1 

U 

■  8 

h 

.    6 

7 


fit  Dauphin 

^Dauphin 

et  d'Herc 

aDauphin 

ad*Herc 

«Dauphm 

Idem,  . 

ttOphiucus 

c  Dauphin 

ISrAlfeie. 

Idetti  •  I  •  •  \ 

ij.^Dhup. 


1(58.  3.  6 
1  67.     ^,  20 

168.  51,  48 

"5-  53'  Î5 
i66.  9*  36 
11+.  57.  15 

i<Jj.  19.  J3 
113.  S4..  55 

ijo.  59 

5 

I  f 


130. 

'45 


14.0.  28.  59 


différence; 

de  déclinaifon 

dubordfupéricur 

du  Soleil 

& 
de  rÉTOiLE. 


ÉPOQUES 

1^86. 


i 


D.     M,      S.    , 


o.  5a.     9 

O.  34.   36 

Ot  xa.  4.8 

U  6.     I 

0,  f^.  4.9 

o.  4.8.   17 

o.  r9.  1 1 

o.  37.  51 

o.  3a.  29 

o.  13.  «5 

o.  41.  18,4 

o.  1 8.  j  3 

o.  57.  54. 

o,  10.     7 


^  N 


Sept.  I  o 
\C 
ao 
ai 
ai 

Odoh.  1 6 

«7 

18 

a8 
ov.    13 

*5 
30 


ÉTOILES. 


vdePégtfe 
/  l'Aigle . 
>f  Antinous 
Idem  9  •  •  • 

îdfltlm  •  •  ■ 

A  Verfêau. 
A/rm .... 

>  Éridan. 
xVerfeau* 
y  Éridan  * 
^  Baleine. 
/  Ci^ric 

>  du  Lièvre 
Idem  •  . . • 


DIFFÉR. 

d'afcenf.  droite 

du  centre 

du  Soleil 

de  i'ÉTOILE. 


DIFFÉRENCE 

de  dcciiDaifon 

dubordfupcritur 

du  Soleil 

& 

deTÉTOILL 


D,       M, 


JX   M.     S. 


159.  54..  ao 
114..  27.  57 
117.  35.  23 
I  i6m  41.  a8 
115.  47.  31 

138.  51,  27 

«37-  55- 
ao9*  52. 

i3<î,  58. 
204..     5. 

139.  at. 
94.  5^.  27 

169.  48.  40 
1^4.     3.  51,4 


8 

3    1 
4* 


a8 
"4 


I.  1.  35 
c.  5^8 
#  I  f 
e.  11.   0 

•  «.   1*  19 

•  «.   f  48 

•  0.  36. 17 
.  0.  58«  »o 
.  ô.  48.  yi 

.  I.  18. 4» 
.  0*  4J.  «^ 
.  0.  3<.  17 
.  e.  ai.  }j 


i  iVb/tf.  L'aflérîgue  que  l'on  trouve  dans  laïeconde  colonne,  indique  qac  le  paflage  dtsEwio 
&  du  Soleil  a  été  déterminé  Icniéme  jour  par  d^  fwQtenrs  correrpondintcs  ;  le  n|?K 
<^^  «ftans  Ja  quatrième  colonne ,  indique  qui  """  -.-..-« 

que  le  bord  fupérieur  du  Soleil  ;  le  fîgnc  • 
quatrième  colonne  renferme  la  différence  d( 

Ce*  cpmparaîfons  du  Soleil  aux  différentes  ÉtoUes,  donnent 
encore  lés  réfultats  fui  vans  : 


PA^S>iGXS    PU    MENTHE    DU    SOLEIL 


f^  dul^ion. 
fh  du  Lion . 
ifciuBouvier 
Arélwrust . . 

/2  d'Hercule 

«tdeiaFlèche 


le  1 6  Àvrfl 
a  Mai. 
17  Mai. 
ao  Mai. 
aiiuilL 
30  Mai. 
I  I  Juill. 
2  Août 


à  9^ 


ai.  ip*     5 

5-  'ï-  45 
>S-  47 
9.  25 

9.  55 

8.47 

\6.     I 


3- 

20. 

2r. 


:i 


Dîfà.d'cJ.dr 
i3o^ai'j8" 
133.58.43 

»5»*35-   9 
§     »     t 

89.51.34 

177.    0.20,7 

•33-35-'7 
'59-  34- 5<^ 


DAN3     LE    PARALLÈI^E    DES    ÉTOILES^ 


y  du  Dauph. 
oL  duDaupT). 
f  àti  Dauph. 
edeTAigle. 
/derAigle. 
D  *d'A'ïit!n. . 
AfluVcrfeau 


7e  f  o  Août 
1 1  Août 
a  5  Août 
7  Sept. 
f  6  Sept. 
^  I  ^ept. 


à  9*  al'  4^* 

3.  iff«  3^ 

4.  o.     o 
3.   15.  ai 

11»  ao.  41 

5.  15.  30 
I.  a8.  47 


DES     Science  S.  ^y^ 

Des  obfervatîons  du  Soleil  &  de  jS  d'Hercule,  faites  en  Mal 
&  en  Juillet,  on  conclud  ce  qui  fuit  : 


Afcdr.  du  Soleil  app.  6i^  lû*  S^\$. 
Longrtudt  du  Soleil. ••  ^9*   55.  ^6» 
Af&dr.de/Sd'Herc.  i^^^.   17.  id. 


tç  II  JujMtf.T«.T«     ài*i  h'  «jT.rr. 


110*      4«    !<(• 


M  E  R   C   U  R   R 

Cette  Planète  a  achevé,  dans  le  courant  de  cette  di/nnée,  quatre 
révolutions ,  plus  deux  fignes  dix-^fept  degrés  cinquante  minutes 
autour  du  Soleil ,  &  s'eft  trouvée  .    . 


wm 


EH  CONJONCTION  PLUSaP^DiGA£SSION 


Supérieure. 


Inférieure. 


Orientale. 


Occidentale.' 


STATIONNAIRE. 


■    I     I     I 
ao  Janvier. 

a  3  Avril. 

16  M«i.      ' 


PASSAGE 

fur 
LE  Soleil. 


18  Man. 

%  Juillet. 
as   OAsbra 


4  Mai. 

6  Sept. 

S3  Dec. 


13  Avril. 

10  Août. 

5  D^ 


16  Janvier. 
31   Mai. 
aa  Sept. 


^MFf'f^FFF 


aj  Ao^t» 
17  Sept. 

ff   ]>é€. 


Le  4  Mai. 


■WW^WPf" 


On  n!a  pu  déterminer,  paf  obfervation,  que  quatre  llçux  de 
cette  Planète,  qui  comparés  aux  Tailles»  ont  donÂ^ieç  réfuitati; 
fuivans  ;  .  . 


«p 


TEMPS 

VRAI. 


■* 


17^^. 


ÉTQILE 


POSITION  SUPPOSÉE 

DE     L'ÉTOILE. 


Alcenfion  dr. 


I,IEU   OBSERVÉ 
DE  Mercure. 


ERREUR 

des 

Tables* 


Déciioaiibn.      Longitude»    1     Lautudc 


En  Ipng.J£»J»tit. 


H.    At.    S. 


D,      Af.      S. 


D.      At.      S.    I  D,      Aï,      S. 


Avril  13 

Juni.s3 

»8 


f.  II.  13,3 
I.  la.  6,2 
»•  **•  57»7 


Arâtmts 

aOpàikc, 
iatnu  •  •  • 


aif.  aç.  6 
Aicifi. . .  '.  4 . . 
a^it  15.  54. 
Jdem 


^  |)orcafe. 

ao.  17.  51 
Ue^ 


43.  ai.    7 

44.  15.  30 
141.  a4.  31 
149.    6.44 


2).    M.    S, 


^^ 


iV.   /. 


Boréale. 

a.  Jf6.  ^ 
a.  50.  10 
I.  d.  a3 
o.  a  9.     a 


o.  39 
o.  33 
o.  35 

o.  18 


Af,    S, 


o. 


—  «-H 

—  o.  a6 


Uu 
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Époques 


Août 


9 

lO 


Étoiles. 


DJFFÉR. 

d'afcenf.  droite 

du  centre 

duSoLEIL 

& 

de  rÉTOILE. 


D. 


M,       s. 


«3 

i8 

h 

Sept..    6 

7 


CL  Dauphin 
IJem,  . 
>'Dauphin 
flt  d'Herc . 
«Dauphin 
ad^Herc 
aDauphm 
Idrm,  . 
ttOpfducvs 
€  Dauphin 
ISTA^ie. 
1dfm.\*  .s 
i3.^Dliup. 
*  io|*A/r«  '   .,- 


i68 

I  67. 


j.    <s 

6.  ao 
i68.   51*48 

"5-  53'  J5 
i66.     9«  36 

114.  57.  15 
1^3.  19.  53 


"3 

f 


130.  $9, 
130.     5. 


'45. 
14.0. 


1 1. 
a8. 


55 

jr 

1- 

I 

59 


différence; 

de  déciinaifbn 

dubordrupcricur 

du  Soleil 

& 

de  rÉTOILE, 


Époques 


M.     S. 


o»  5s.  9   ; 

o.  34.  36 

G.  aa.  4.8 

!•      d.  I 

O.   î6,  49 

o.  48.  17 

o.  rç.  at 

o.  37.  51 

o.  3a.  a9 

o.  13.  «5 

o.  41.  18,^ 

o.  ]8.  33 

o.  57-  54- 

o,   10.  7 


Sept. 


10 
iC 
ao 
ai 
11 

•7 

18 


Nov. 


a8 
'3 

*3 
30 


ÉTOILES. 


vdePégafe 
/TAigle. 
ifAntinous 
Idftn^  •  •  • 

/orffl.  •  •  • 

A  Ver(êau. 
A/rm .... 

>  Éridan. 
AVerfeau. 
X  Éridan* 
^  Baleine. 
/  Capric. 

>  du  Lièvre 
Ai/rm ...» 


DIFFÉR, 

d'afcenf.  droite 

du  centre 

du  Soleil 

de  rÉTOILE 


M, 


159.  54.  ao 

««4-  *7-  57 
117.  35.  a3 
1 16*  41.  a8 
115.  47.  31 

138.  51.  a7 

«37-  Î5-  ^ 
ao9.  5a.     3 

i3i>«  58.  4a 
ao4.     5.  a8 

139.  at.  14 
94.  jd.  %j 

169.  48.  40 
164.     3.  51,4 


DIFFÉRENCE 

de  déclinaison 

dubordfupcrieur 

du  Soleil 

& 

de  rÉTOILE, 


D.    M,       S. 


*•  35 
3.48 
»  ff 
ai.  o 
%.  aç 
4-48 
a^47 
o.  58.  10 
o.  48.  34 
g  »  t 
\.  t8.  41 
o»  45*  16 
o»  ^<.  17 
•.  ai.  35 


5  .  î 


I     f 


j      .?Vb/4.  L*aflériuue  que  Ton  trouve  dans  la  féconde  colonne,  indique  que  le  paflage  des  Étoilo 

&  dit  aofeil  a  été  déterminé  le  -même  jour  par  des  htatenrs  correipondantea  ;  le  fiçne 

'    *^  tdaiis  Ja  quatrième  colonne ,  indique  que  l*£toile  étoit  plus  haute  dans  le  Méridioi 

que  le  bord  fupérieur  du  Soleil  ;  le  (îgnc  — ,  indique  qu  elle  éloit  plus  balTê  ;  cette 

quatrième  colonne  renferme  la  différence  de  hauteur  observée  fans  aucune  corrcéboo. 

:  .Ce$  cpmparaîfons  du  Soleil  aux  différentes  Étoiles  >  donnent 
encore  iés  réfultats  fuivuns 


Pa^saoksj  du  -centre  du  Soleil  dans   li 

:    PARALLÈLE    DES    ÉTOILES    | 

r  . 

. 

D'ffr.d'uJ.iir. 

Digh.Jtci.àr. 

4'  dul^ion. 

le  k;  Avril 

à  9^»  la'  1^ 

i3o«ii')8" 

y  dn  Dauph. 

fe  \  0  Août 

à  9*  ai'  4^6" 

i6l?^a9'38' 

/â  du  Lion . 

'a  Mat'. 

ai.  19.     s 

133.58.43 

a  cIuDauph. 

1 1  Août 

3.  \n.  3tf 

<#       f     f 

ff  àuBouvier 

17  Mai. 

5-  '»•  45 

'5«-3S-   9 

f  dci  Dauph. 

a  5  Août 

4.     ô.     0 

É         9       9 

Arâlums, . . 

aoMai. 

3-  58-  47 

§      ë      § 

edci-Aigle. 

7  Sept. 

3.  15.  ai 

119.57.41 

ai  Juill. 

16.    9»  a  5 

8>.5'.3+ 

/cferAîgïe. 

j(JSept. 

11.  ao.  41 

I  14.  56.  la 

/2  d'Hercule 

30  Mai.' 

ao.    9.  55 

177.    0.  ao,7 

nd'Antîn.. 

%  f  ^ept^ 

5-  «5-30 

rn^.  19.  39 

1 1  Juill. 

ai.     8.  47 

«33*35-'7 

AâuVc^feau 

ij'oa. 

..a8.47  , 

139.49.     1 

tfdtlaFlèche 

a  Août 

14.  \f>,     i 

159.  34.  5<5 

^,_j 

SES     Sciences.  ^3*^ 

Des  obfêrvations  du  Soleil  &  de  /3  d'Hercule ,  faîtes  en  Mai 
Si  en  Juillet,  on  conclud  ce  qui  fuît  : 

111*43'  ♦^^ 

110*    4*  14. 


1^30  Mfti #.  ao*»    9'  SS'T.tr, 

Afcdr.da  Soleil  app.  68<>  |6^  55^^ 
Longitude  du  Soleil. ••  69.  55*  4^* 
Afcdr.deiSd'Herc.  245.    17.  id. 


'M  E  R    C   U  R   R 

Cette  Planète  a  achevé,  dans  le  courant  de  cette  syinée,  quatro 
révolutions ,  plus  deux  fignes  dix-'fept  degrés  cinquante  minutes 
autour  du  Soleil ,  &  s'efl:  trouvée 


£N  CONJONCTION  PLUS OP^ DIGRESSION 


Supérieure. 


Orientale* 


Occidentale.' 


^m 


STATIONNAIRE. 


PASSAGE 

fur 

LE  Soleil. 


18  Mars. 
a  Juillet. 
11  Otebw 


4  Mai. 

6  Sept. 

13  Dec. 


13  Avril. 

10  Août. 

5  Dec 


x6  Janvier. 
31   Mai. 
la  Sept. 


ao  Janvier. 
23  Avril. 
iC  Mal. 


lUl  I     I  Jlill 


ij  Aoy^ 
17  Sept, 
i^  Dec. 


Le  4  Mai. 


On  n!a  pu  déterminer,  par  obfervatîon,  que  quatre  iîeux  de 
cette  Planète,  qui  comparés  aux  Tailles»  ont  donÂéieç  réfultats, 
fuivans  : 


ijSS". 

TEMPS 
VRAI. 

ÉTQILE 

POSITION 
DE    L'É 

Afcenfion  dr. 

SUPPOSÉE 
TOILE. 

Déclinaiiôn. 

tl^IEU   0 

DE  Me 

'.  Longitude^ 

BSERVÉ 

R  c  U  R  E. 
Latitude. 

ERR 

d 

Tai 

JEU  Ipng. 

EUR 
es 

ILES« 

EnUtit. 

H.    M.    S, 

D,     M.     s. 

Z).'     A/.     S.   \  D.     >f.  "s. 

D,    M.    s. 

M.   /. 

M.     S, 

Avril  1 3 

JuOLi3 
a8 

I.  la.  13,5 
1.  la.    C,z 
••M-57«7 
1.34-  »3'^ 

Arâwrus 
Idem,.  . 
aOphiuc. 
Idem.,, 

an.  a9.     6 
Idem,,..*.. 
161.  15.  54 
Jdem 

ao.  17.  51 

Idem 

•••«•  S7 

id<m 

43.  ai.    7 

44.  15.  30 

Hi-  *4-  5' 
149.    6.44 

Boréale. 

a.  4eî.    î> 
a.  50.  10 
u     é.  a3 
0.  a  9.     a 

^0.  39 
-^0.33 

—  0.  35 

—  0.  18 

H-  O.     0 
-H  0.     0 

—  0.34 

—  0.  16 

Uu  il 


34^    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 

VENU  S. 

Cette  Planète  a  achevé,  dan^  le  courant  de  cette  année, 
deux  révolutions  moins  quatre  fignes  feîze  degrés  vingt -fept 
minutes  autour  du  Soleil,  &  s^çft  trouvée 


DANS  SON  NŒUD 
Defcendant,    Afccndant. 

EN 

CONJONCT. 

fupérieure. 

PL  US 
G."  ÉLONGAT. 

STATIONAIRE. 

13  Janvier. 
a  y  Août. 

C  Mai. 
47  DéGcmb. 

21  Mars. 

24  Oâohre. 

14  Décembre. 

On  a  déterminé,  par  obfervatîon ,  cinquante- cinq  lieux  de 
cette  Planète,  qui,  comparés. aux  Tables,  ont  donné  les  réfuitats 
fuivans  :  . 


TEMPS 

étoile; 

^POSITION  SUPPOSÉE 

LIEU   OBSERVÉ 

ERKEUR 
des 

1786. 

.   M 

DE     lÉtO.ILE.' 

DE    VÉKÙS.  * 

TABtES. 

VRAI. 

çompree 

^^p^>^^    ^           ^*-V. 

.j/-*^^^.,-*4w          ^^iV 

^^^^_  -  _,f-. 

Afccnfîon  dr. 

Dcciinaifon. 

Longitude. 

Latitude. 

Eniong. 

Eiilatit. 

' 

-H.    M,    S.: 

.•    •-.- 

-/>,  -^.     -J". 

D,     Af.    S, 

/).     i»f.    J\ 

/>.     iV.     J". 

iV.     X 

>if.    X 

. 

Borcalc. 

Auftrale.    . 

Avril  1 3 

0.  25.  12,7 

p  Lîoiû.. 

'5 y.  *3-33' 

!  lo.  24..    51 

.29.29.  30 

P.  5«-  47 

H-i.    7 

—0.    9 

14. 

o,  24.  1  a- 

Mem ..... 

A//m .  < 

/r/«« 

30.43.  39 

0.  50.     3 

-4-1.    4 

*4~o.    2 

15 

0.25.  11,4. 

/ilfm»  . . . 

/</wj 

/i/ur;/ 

31.  57.  38 

0.  48.   1 2 

-HO- 5  3 

-♦-0.    6 

*  ^6 

0.  16',  I  1,2 

£  Vierge. . 

.19a.  53.42 

12.       tf.    33 

33.    12.    10 

0.46.    3 

■4-1.  16 

— o-  12 

"? 

0,47.  H,2 

oLion.... 

/>  Lion. . . 

142.  a6«  27 
«55*  ^3-33 

10.   51^  2  2    1 

10. 24.  5  ! 

34.   26.      3 

0.44.  19 

-t-i.    a 

-1-0.  16 

^5 

0.35.3-^.7 

^  Bouvier. 
ÔLion.. . 

2 17.  44.  42 
»7i-  33.,    0 

14.  J9-    <5 

4f-y8. 58. 

0.  160  4^ 

H-i*  ao 

■4-0.    5 

a? 

0.  39.  5^,8 

9  Lion.... 

165.4.5.  jp 

16.35.45 

49.  »4r-4' 

0.  17.  ^7 

^i.    7 

-4-0.     6 

Moi      1 

©•4.2.  12,6 

Udem 

JJem 

A(<T!« 

5».  4*- 34. 

0.  12.  38 

H-i.     8  H-o.     8| 

X 

-0.-^3.  AiJ 

jâLion... 
)S  Serpent. 

174.  32.  59 
234.     ^.2^ 

>^!    5-J7  ! 

52.  5«.  51 

0.  10,     7 

-Hl.  31 

-•1 

D    E    S 


S    C    I    E    N 


CES. 


17S6. 


TEMPS 

VRAI. 


Mai  14 
«S 
'7 
«9 

*7 
a8 

^9 

5« 

/lu'n     f 

6 
8 


iuiil.  1 5 
'7 

18 
»9 


//.    A/.    X 


0.  57- -^8, 5 

1.  o.  12,6 

'•  «.35'3 
I.  4..  8,5 
I.  ij-    8,j 

I.  14. 1^,9 
1.  15.43,1 

!•    17,     0,6 

I.    18.  17,7 

!•  19*  3^ 
I.  ao.51,5 

I.  12.      (),8 

i.»4-3^»4 
i.»5.j3,a 

!•  27.    8,6 

1.  a9-35»8 
i.  30.49,0 

«.49-*»'3 

2.  4.23,4 
2.    5.40,7 

2,    (î.  17,6 

a-  ^.  5^'5 
2»    8>36i9| 


ÉTOILE 
comparée 


Arâurus» . 
y^ilriff  • .... 
Uf/n .  • . . 

/(OfT/I .  •  •  . 

3  Hercuie 
Uem 
Idan 
o^Hcrcule 
/3  Hercule 
/Hercule 
iô  Hercule 
/Hercule 
iÔ  Hercule 
/Hercul( 
Jdan .... 
iS  Hercule 
Iditn 
/Hercule 
j6  Hercule 
Idem* 
/Hercule 
Idem 
/&  Hercule 
/Hercule 
fl  Hercule 
Idem.  , . . 
j' Serpent. 
$  Dauph. 
y  Dauph*: 
Idem .  •  •  . 
0  Dauph. 
/^/'/R .... 

>' Dauph. 
^Dauj 


POSITION  SUPPOSÉE 

DE     L'ÉTOILE. 


Afcenfion  dr. 


D.     M.     s. 


jpn. 

■ph.l 


2t  1. 

Idem, 
Idem. 
Idem. 

Idem , 
Idem 
256. 
245. 
^^6. 
245. 
256. 

*45- 
256. 

256. 
245. 

Idem. 

245. 
245. 
256* 
Idem. 

H5- 
256. 
245. 

M5- 

236. 

306, 

309. 

A/r/if . 

yoC, 

Idem, 

309. 

30<»« 


a  9-    7 


16*  29 


34-  3» 
16.  30 

34-3' 
16.  30 

34-  5' 
16.  30 

34-  3> 

34-  3« 
16.  3  I 


34.  31 
16.  3  I 
16.  29 

34-  3» 

16.  29 

34-  3' 
16.  29 
1  6.  3  1 
39-  ^3 
53-43 


53*43 

12,     I 
53-43 


Dtclinaifon, 


r>.     At. 


Boréale. 

20.  17.   5; 

Idem .  ...... 

A/fOT 

idem .  ...... 

21,  J7.  44 

A/rir , 

Idem 

25.  6.  7 
2i.  57.44. 
25.  6.  7 
2t.  57.44 
25,  6.  7 
2  1.  57.  44 
25.  <î^  7 
25.  6.  7 
21.  57.  54 

Idem 

25.  6.  7 
21.  57.  54 
21.  57.  54 
25.     6.    7 

/^ît;. 

21.  57.  54 
25.  (î.  7 
^»-  57-  54 
2'-  57-  5» 
T  6.  22.  I  o 

.'3-  5>-  54 
15.29.    9 

A/r/;;* 


LIEU    OBSERVÉ 

'    DE     VÉNUS. 


Longitude. 


D.    Af.    S. 


13.  51.  54 
fcem 


15.  29.     9 

n-  5'-  54 


67. 42. 20 

68.  55.  9 
71.  22.  22 
73.49.  36 
82.  24,  32 

83-  37-  57 
84.  51.  35 

86.  4*  54 
Sy.  18.    9 

88.31.31 

89.  45.-   1 

90.  58.  18 

93.  24.  44 

94.  38.    6 

95.  51.  26 
98.  17.  44 

99.31.     2 

120.  I  r.  39 
1143-  ^'  13 
.145.  32.47 

146.44.  57 

(147.  56.  52 
I151.  32.  $6 


Latitude. 


I).     M.    s. 


Boréale. 

O.  19.    14 

O.  2  1,    54 

O.  26.  55 

O.  31.  3j 

o.  47.  56 

o.  50.   10 

o.  5  a.    2  2 

O.  54.  34 

O.  56.  48 


.  58.  58 

•  '•  •  3 
.     3.  II 

•  7-  4 
.     9*  2 

.   10.  54 

.  14.  40 

.  i^.  17 

•  37-  H 

•  3<5-  59 

•  35-  33 

.  34.  36 

•  33-  33 

•  ^9'  53 


ERREUR 

des 

Tables. 


En  long 


AI.  s. 


4-1.  i^ 
4-0.43 
-ho.  52 
4-0.  5  r 
4-1.  15 
4-1.  8 
-t-l.     3 

-Hi.  18 

4-1.     8 

4-1.  9 
4-1.  17 
4-1.  15 
-t-i.  2 
4-r.     7 

4-î.  14 

4-1,     5 

4-1.  15 

4-1.  I 
4-0.  25 

-t-o.  40 

-f-c.  4^i 

-4-0.  38 
■4-0.43 


—  o.  y 

4-0.  5 

4-0.  ,3 

4-0.  7 

-*-o.  3 

4-0.  3 

4-0.  3 


4-0.    7 

4-0.    9 
4-0.  10 

H-O.    16 

4-0.  ïo 
4-0.  13 

4-0.  13 


4-0.  I  I 
4-0.     81 

H-o.  25I 


4-0.  2 

-T-O 


:| 
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/p^S^. 


Juif!.  13 

Août  3 

7 

9 
10 

«4 

Sept.   5 


7 
10 

21 

22 

»3 
ï6 

18 

*3 
»4 

26 


TEMPS 

VRAI. 


ÉTOILE 
comparée, 


H.    Af.   s. 


oa. 


*7 
28 

Dec.  24. 
30 


2.  9.  10,3 

2«  10.  15,4. 

2.  14.  50,5 

2,  I  6.  46,7 

^'  '  7-47*7 
».  18.  17,4 
2.  25.21,4 

z.  3*-3»'7 
»•  33-    ^** 


àLOphiucus 
Idem .... 
iS  r Aigle. 
9  Serpent. 

Idttllm  m  •  • 
/.(/f/fl.  .  •   . 

ff  Serpent* 

A  Verfcau 
Idem  m  t  •  • 
a  Cnpr  jc . 
A  Verfcau. 
9  Capric. 


a.  33-44»» 

*-43-  »7''  -      * 

2.  4^.    5,^  <^ Capric 

2.44.50,2 

*•  45-4*.5 

3.  5.  10,2 

3-  ^.4»»^ 
3.  10,13,4 
3.  10.  50,9 
3*  10.  27,2 
3.  12.    2 

3-  «*-34t7 
3.  «3-   4.5 


POSITION  SUPPOSÉE 

DE    L'ÉTOILE. 


Afccniion  dr. 


D.    Af,     s. 


i6t,  15.  54. 

/aV/n 

z^6»'  13.    a 
281.  24.  44 

A/r/n .  • 

Idem • . 

272.  35.     i 


I.  i3*  10,8 
o.  53.41,9 


/Verfcau 
Idem,  • . . 
i  Éridan. . 
Idem, . .  • 
Idem .... 
Idem,  . . . 
Idem,  . .  • 
/arnt  •  •  «  . 
Wrw .... 
Idem,  • . . 

iS  Lièvre. 
a  Lièvre. 


80.  50.  j5 


Déciinaifbn. 


Af.     s. 


J40.  »i. 

5» 

301.    33. 

340.   22. 

313- *9. 

3M-49- 
340.  50. 

Idem .... 

34 
5» 

»7 

7 
18 

56.  10. 

»3 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem, 

Idtm,  ,.,.-- 

79-  47- 

»9 

Bore  «le. 
ia.43.  ^J 

Idem, , 

5.  53' 3^ 
3.  5<J.  31 

A/(0z 

Idem  •  ••.■•« 

B        M        g 

Auftralc. 

8.  42.  23 
Idem 


LIEU   OBSERVÉ 

DE    VÉNUS. 


Longitude. 


M. 


13.  II.  20 

8.  42.  23 
18.    3.52 

«7-   i4.  54 

16.  56.  49 

Idem 


Ê         9  § 

M        K  t 

»        §  9 

a       9  tL 

t    '  Ê  a 

a     a  a 

a     a  a 

a     a  a 

20.  5^.  24 

17.  59.  16 


15*.  44.  50 
155.      84      d 

Y6j.  52.  31 
179.22.  13 

173.  o.  13 

174.  fo.  53 
19e.  40.    o 

204.  16,  23 
205.45.  34 

io6,  54.  30 
221.43.^4 

222.  51.  aa 

223.  58.  12 
21  s*  6,  3  I 
25p.  6,  29 
252.  1 1.  13 

257.  18.  15 

258.  18.  31 

259.  18.  39 

260.  18.  %6 
i6im  19.  35 
262.  i6.  23 

290.  I  f.  40 
287.  18.  44 


E  RREUR 

des 

Tables. 


Latitude. 


Af.    S. 


Boréale. 
I.    28^    34. 

I.   25.   27 

I.  8.  38 
o.  58.  4.8 
o.  53.  27 
o.  50.  35 

o»     6»     6 
A«Anle. 
o.  ^0*   10 

«•  43-  47 

0.  48.  17 

1.  4a.     3 
46.  ai 

5»  ' 
55.  a8 
19.  25 
24.  46 
3^-  57 
39-  »4 
3.  41.  19 
3.  43.  14 
3-  44-  33 
3-  4<^-  34 

Borésie. 

»•  44-  55 
3-  «7-  5  5 


En  long. 


Af.    J. 


-4-0.  16 
-HO.  14 

— o.     6 

-♦-o.     3 

4-0.  20 
H-o. 

7 
"7 
-HO.  19- 
— o.  17 
-4-«.  38 
— o.  19 

r-O.  51 
I.  O 
I.  I  I 
—0.44 
—  I.  29 

—6.  4a 
— o,  59 

-«.  46 

-7-  49 


En  latÂ. 


Af.    S 


4-0-  22 
-Ho.  23 

35 

-Ho.  19 
-HO.  §3 

-HO.  15 
— o.  3 
-0.38 

o.    2 

0.29 

o,   10 

-HO.  9 
0.28 
-H-o,  28 
-Ho.  9 
-HO.  9 
-Ho.  30 
-4-0.  28 
o.  19 
8 


-HO.  34 

.38 
-HO.  ^C 


Noté»  Lorfquc  nous  ne  mettons  point  la  décllnaifon  de  TÊtoile  »  cela  indice  que  la 
déclinaifon  de  la  Planète  a  été  déduite  diredement  de  ia  hauteur  naeridieniie 
pbfervée ,  &  nos  de  ùl  dificrence  avec  i*Ét»ile^ 


DES     Sciences 
MARS. 


343 


Cette  Planète  a  parcouru,  cette  année,  un  arc  de  \jG^ ^y 
autour  du  Soleil,  &  seft  trouvée 


EN  QUADRATURE. 


Le  C  Mufï. 


EN  CONJONCTION. 


Le  7  Novembre. 


Dam  fon  N<EUD  afcendanu 


Le  12  Novembre. 


On  a  déterminé ,  par  obfervatîon ,  fix  lieux  de  cette  Planète , 
qui ,  comparés  aux  Tables ,  ont  donné  les  réfultats  fuivans  : 


Î7Î6. 


Fév.  1^ 

Mari  I  o 
Avrii   I 

a 

'5 


TEMPS 

VRAI. 


ÉTOILE 
comparée. 


POSITION  SUPPOSÉE 

DE    L'ÉTOILE. 


Afcenflon  dr. 


H.     M.     S. 

C.   8.55 

>Écrcvîfle 

5.44.21.4 

ffCemeau. 

5.15-    8,1 

f  du  Lion. 

5-"-i7>+ 

Idem .... 

4.56.  18,2 

A/«n .... 

^•55-    0,7 

Idem.  . .. 

/?.     ilf.    X 


127.43. 30 

97.  41.  2(5 
143.  25.4.3 

A/rm 

Idftft  •  ••»•.. 

Idftti  •  •••••■ 


Déclinai  fon. 


A/.     X 


Boréal». 
22.    13.   33 

25.    19.33 

24.  44.   56 

laftn  .•••.•, 

Jdern  ••••••< 

/</rnr .  • 


LIEU    OBSERVÉ 
DE   Mars. 


Longitude. 


n.    AL   s: 


7»-  5-  35 
78.  a 6,  49t 

89.  28.  48 

90.  o.  4. 
96.  25.  40 
9^.  58.    8 


Latitude. 


i>.     Af.    X. 


Borcate. 
2.     13.    J3 

2.  6.  47 
I.  55.  42 
I.  55.  18 
I.  49.  15 
I.  48.  59 


ERREUR 

des 

Tables. 

En  long.  En  iatît 


M.  X         Af.    X 


J* 


-+-0.  1; 


— I.  21  -i-o.  18 

—1. 18 
—1.27 

—  I.    T  I 

—  I.    19 


— O.       2 

-l^o.    7 

— O.      5 
-HO.  n 


JUPITER. 

Cette  Planète  a  parcouru,  dans  le  courant  de  cette  année, 
un  arc  de  27*^45'  autour  du  Soleii,  &  sert  trouvée 


EN  CONJOlMCTIOTSr. 


Le  17  Avr3. 


EN  QUADRATURE. 


Le  12  Août. 


EN    OPPOSITION. 


Le  8  Novembre. 
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On  a  cictermîne,  par  obfervation ,  foixante  -  quatre  lieux  de 
celte  Planète ,  qui ,  comparés  aux  Tables ,  ont  donné  les  réfui- 
tats  fuivans  : 


i 

POSITION  SUPPOSÉE 

LIEU    OBSERVÉ 

ERREUR 

1 

TEMPS 

ÉTOILE 

des 

hzSif. 

DE    L'ÉTOILE. 

DE  Jupiter. 

TaB  LES. 

1 

VRAI. 

comparée 

v^^p,^ 

^^^^ 

/-*— ÎX— -V 

S 

Afcenfion  ^, 

Déclinaifon. 

Longitude.  • 

Latitude. 

En  long. 

En  latic. 

H,    M.    S, 

D.      M.     s. 

-D.      //.       X 

D.     Al.     s. 

D. 

Af.      S. 

/«f.      X. 

Af,    S. 

Borcale. 

A,  u  A  raie. 

'Mai.  28 

21.56.22 

>  Serpent. 

23(1.39.25 

0       »       t       _ 

37.  24.  18 

f  • 

'•  5; 

— j.  a4 

0-3I 

^9 

21.53.   9 

a  Ophiucus 

261.  15.  52 

'»-f3-3»  ; 

Ç  Bouvier. 

217.44.42,5 

14.39.    6     j 

}7^  37-  ** 

f  • 

'•  57 

—5.  Il 

— 0.  29 

Juin»    1 

^'•*3-^7»5 

«  OphÎKCUS 

^C\.  15.  5a 

12.43.48 

38.  16.47 

1  • 

'•  Î4 

—5.  17 

—0.41 

3 

21.36.57,^ 

Ç  Bouvier* 

*'7-4*-W 

14.  39.  10 

38.4a.  53 

r. 

«•    7 

— ;•  4 

—0.35 

-f 

21.33,4.1,1 

///rm . ,  • . 

217.44,44 

14.  39.  10 

38.  55.31 

1 . 

»•    7 

— 5.  ja 

—0.  38 

S 

11.50.25,3 

aOphiucàs 

261.  15.52 

12.43.48 

39.    8.33 

t. 

»•  "7 

— 5»4 

—0.31 

B 

21.20.33,5 

Ç  Bouvier. 

217.44.44 

14.  39.  10 

39.46.  38 

I . 

a.  3* 

-5.3J 

—0.38 

18 

20.13.19,5 

P)  Serpent 

^3+-    5-3* 

16.    6.    7 

^h^y  s 

1  • 

3.  50 

— J.aj 

Juiil.    1 

20.  3.  a,^ 

Idem,  • .  . 

Idem 

Idem \ 

> 

y  Serpent. 

236.39.23 

9       B      §     \ 

I . 

4-     9 

— 5.  aj 

—0.42 

5 

1*9.^9.18,5 

jô  Serpent 

234.    5.31 

\6,     6,    y     ] 

M         M        g       \ 

^^  Serpent. 

256.39.23 

45.    0.    2 

I . 

4.40 

— J-  r» 

— 0.  30 

7 

19.4.2.38,8 

Ô  Serpent 

234.    5.31 

f6.     ^.    7 

45.  20.  40 

I  • 

4.  58 

-j.  19 

—0.31 

11 

19.25. 34.,3 

Idfm .... 

Idem 

Idem ; 

/ 

z'  Serpent. 

236.39.23 

16.  12.  10     ' 

46.    9.  56 

1 . 

5.  «» 

-J.38 

0.41 

«5 

19.15.21,2 

Idem .... 

Idem 

Idem ' 

46.  38.  47 

J-  43 

— î«    7 

—0.43 

16 

i9-«»-5^'7 

ctTAigle. 

295.    5.50 

B        9          B 

46.  47.  ao 

' 

5.4(5 

-5.48 

—0.47 

1» 

19.  5.    1 

^Dauphin 

309.  12,     I 

15.22,       9,2 

17.  3**«*    ! 

a  iaFièchc 

292.39.    2 

4-7'    4-'57 

5-  5» 

— J.  17 

--0.55 

»9 

19.   1.41,9 

Idem. . . , 

Idem 

Idem ; 

15. 22.  9   ; 

^'Dauphin 

309.12.    1 

47.  14.  21 

«f.  .5 

-J.38 

—0.41 

ai 

18. 54..  51,8 

Idem .  •  •  • 

Idem 

'99 

'7- 3*-  '3  : 

«laFIcche 

292.39.    a 

47-  3»-4-> 

4.  }6 

—5.  3fi 

-o.3« 

»4^ 

18.44..  39,5 

/arjn  .  •  •  • 

Idem 

Idem 

47-  5^-  34 

7.    8 

— J.  41 

— *o.  28 

Aoftt   2 

18.14.   "»8 

Idem .  «  •  • 

292.39.    2 

17.  32.  16 

49.    3.18 

8.  ,4 

— (J.    8 

— 0.  40 

3 

18. 10.39,1 

A/r^; .... 

Idem 

Idem 

49.  10.    9 

8.  aj 

-tf.    9 

— 0.  37 

5 

18.   3.39 

Idem  s  .  •  • 

Idem .  .»•... 

Idem 

49.  23.    7 

8.4a 

—i-S7 

— 0.  39 

6 

18.  0.28,8 

«Dauphin 
^  Dauphin 

307.26.23 

î^'^'*-   3 

15.  10. 23  ; 

15.  14.   Il   { 

49*  19.  z6 

I. 

9.^6 

— Î-Î9 

—0.45 

»    ï    5      s    C    I    E    N    C  E:  5. 


/;^«^. 


'temps 


VRAI. 


:/f.    M,      s: 


10 17.4^.51,0 


*5 

18 

3« 
Sept.  6 

'  7 

9 

'  «$ 
«9 
10 
ai 
ss 
*3 

"3 

'4 
16 

»7 


oa. 


18 


t 


^l- 


*5 


«^HicKtiIe 


ft-NterciiIe  a5i<^.  14;  >^ 


J7,  A*  1 1^.7  j^'Dauph. 


I^.55.afj,5 
16.45.  J 
16.38.  f 
l6.f  3.a«,7 


JiKfltm     •    •    • 

Fhèolle. 

Pégafe. 

'««FKehe. 


16.   2.36,8  7^^. 


«î-+o-5^r 


I5.1a.2i 
15.18.3^ 
»5. 14.54^7 

15*  Kl.     5.1 

H-55^Ï9»8^ 
13.5a.  8,5 
13.47.58,6 

,^309.1-p?5 
13.35.28,4 


I3«)ff.i6)5 
13. 14.16* 

'3-  9-57 


i  Dauph 
j^Idébaran 

Aldcbaran 

'3^  5^i7*7J/'''««» 

,^1*flureau 


ÉTOILE 
comparée 


Idetn .  •  •  •  /afm 


r  Pegifc.. 


>Dtuph. 
Idem .... 
A/rm.  • . . 
Ardeb'aràn 


yosmoN  SUPPOSÉE 

DE    L'ÉTOILI. 


K^m^Êomét, 


M.     X 


}de>.  K.    3 
tiinHt'9  •  ...  I 

307.44»  13 
356.44.  la 
jo^.  11.  3 
î  07.  i^.  23. 


3  09-  ia«    3 


f 


t/dm 
9*- 39 
}+M*-38 
2(^a(.  38^58 
tdftft,'*.  «  •%•*•• 
)  l'd.    3*  r9 
/A*.'...-... 

//wf 

iça.  5a.  38 
a^38r58 
Idem .  ...... 


Idftnm    m   •   • 

/S  Flèche, 
vi  necife. 
Idem .... 


}09.  II.  58 

Idem...... 

Idem.  . ..  .^ 

^5.56^    4 


/TaûréStu     61.40.23,4 
309.  1 1.58 
'65.56.   4' 
»  <>a.4p..aj    . 
Idem.  ...... 

65.  56.   4 
UW^ 


63.40. 23 


DédinaiicMu 


J9.    •^.    f. 


r5.-^2.  ra 

Idem. 


LIEU  OBSERVÉ 
DE   Jupiter. 


L»ii§kini0. 


D.    M.    s. 


49 


^Irvk.  »»  •  ..7 
15.  4 o.  Il  y 

»4-38.  5+ J 
»5.  aa.'li^5| 

15.  io.  ii  7|      ■ 
ri.  ,8.  54^^' 


47-    4 


49-  5*-  47 


f  5<  a«.tfa  •< 

Aibi I 

17.ja.aff 
14.  5.  56 
17.  3a..»3 

JaS^.*t  •  .  ••  . 
18..  54..  14 

Jdtmk  «  k  •  « . 

l^/iTIff 

16.  59.  52 

17.  3».  «3 
Idem 


9 , 
16. 

»7- 


ç  "... 

a       i 

B      M 

4-    9 
I.  56 


50. 

5«» 
5.U 

5.1-. 

5»- 
5.1-, 
5.U. 

5'- 
$»' 
>•• 

4^ 
49. 

49 


Mém.  jyS6. 


Idem. ■*  #      «1 


49-  îJ 

3-  r% 

8.  II. 
i6«  ai 
17.  a 
17»  J  r 
us».  41 

5-  37 
3.38 
a.     o 

59-  33 

56.  39 

47f  > 
*3-  35 
16.  55 

4-  '7 

57.  8 
jo.  j6 
it*  4^. 


Latitude. 


ERREUR 

des 
Ta  BLES. 


Af.     S. 


Auflrale. 
1.      9.      3 

'  I.      9.   10 


9.  a6 


9-35. 


«• 

1* 
.!« 

i. 
.!# 

I« 
1. 
I. 
I. 
I. 
I. 
I. 
I. 
I. 
'  I. 


I. 

) 

I. 

i 
f. 


f.  J9 

^^47 
2,  15 

^•43 

3-44 

^5-  54 

4.  aa 

4-  Î9 

5.  32 

5-41» 

6.  4. 

6.    6 

6.   2  2 
1^.43 

8.  10 

«.  V 

8.  a6 
8.  14 
8.  a3 
8.  16 

8.  14 


t.  if.  17 


En  longi 


JK.    S. 


*6m  'l  O 
-4.    10 

-6.    7 

—  ^.     19 

•*7-]6>  ^ 
6.  3  I 
•6w  ao 
6»  3  a 
6.  42 
6*  30 
6t  4,2 
i  1 1 

-^47 
7-  39 
6.  40 

^43 
6.  54 

6.  58 

7.  a 
*3 
5» 


—6, 


—7.  18 

.6.57 

—7.  la 

7-  »S 


Xx 


En  iatJl 


M,  s.: 


>^o*45. 

-•.49Î 
— o.  4j^ 

— o.  43 

-.-0.47 
— o.  48 

—0.48 
0.4 
—0.49, 
—0.48 

--•o.  4 
0.57 

-f-o.  45 
I.     I 

—0.44 

— 0.48 
-o.  42 

0.44 
0.49 

o.  54 

o.  39 


— o.  54 
—0.47 
o.  59 


— o.  56 

>!•   Il 
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178(1. 


oat  a  5 

a8 
Nqv.  8 

»3 
*3 

Dec.   1 

6 

«^ 

»5 

3« 


TEMPS 

VRAI. 


H,    M,     S. 


13.  1.19,3 
la.  56.57,1 
u. 52.36,2 
12.48.12,7 
12.43.48,0 
11.18.57,3 
11.40.35,4 
îr.35r58 

10.49.13 

10.44.39,4 
lo.    3->8'7 

9-47-îJ'9 

8.23.14,4 

8.  iS«4i 
7.56.  4,8 


ÉTOILE 
comparée 


Aidébaran 

Idem.  . 

Idem  m  • 

A/fm.  . 
liUm*  . 
«Taureau 
Ide/rim  .  •  • 
A^.  J.. 
>Pcg»re.. 
«Taureau 

Jaetfim  •  •  . 

>  Taureau 
Ad^.  • . . 
IJfirt. . 
Idfm.  . 
Airm.  • 


posrnoN  SUPPOSÉE 

DE    L*ÉTOIL£. 


Afcenfion  dr. 


i>.    ^.    X 


65.56.  4 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

idem*  ••••.< 
Idem 

0-34-40 
65.  56. 10 

Idem '* . 

61.  55*48 
Idem 

61.55.49 

Idem....... 

Idem .  •.*•»». 


Dcclinaiibn. 


D.  \M,    s. 


BMé»le. 
t6.   .4.    9 

jéiem.. .  •  a .  • 

Idem 

Jdem 

/*«. 

;  16.    4-. 16 

idm.. ; 

14...    O.   12   j 

«A.  4*  «7 

15.    6.  .8 

lafm»  ...«•. 

ij.    4.   7 

Jotm .  *••.•* 


LIEU  OBSERVÉ 
D£  Jupiter. 


LoBiptude. 


V,    M.     X 


47.59.  16 
47.  51.  36 

47- 44'*  » 
47.  36.  10 
47.  27.  58 

46*     7.  )2 

45-  3J- .  » 
45-  *7-  «3 

44*.  .9.  ao 

44.  .  i'  58 
43.  7.36 
4a.  43.  31 

4«*.*9-  3^ 
4f-*7-  ^5 
4"v«?..54 


Latitude. 


D.   Ai.     s. 


Avftnie. 

I.  1^8.    8 

.  i  t  1 8.    9 

té  f8.  10 

I.  18.    6 

V  «7-  5^ 
I.  17.  16 

I.  itf.  53 
I*  16.  27 

i^  15.  3 
1.14.46 
I.  13.  17 

1.   12.  23 

«•    7-  *$ 

I.    7t    o 

«•    5-39 


ERREUR 

des 

Tables. 


En  long. 


M,    X 


7-  7 
7.  15 
—6.  57 
—6.59 

—7-  »3 
—6.54 

-6.54 
--6.35 

—6.  28 
6.  ^o 

•—6,  17 
5.    8 

—5.41 

— 5.  2J 
.5.38 


En  ladr. 


M.  s. 


-t.  Il 
-I.    ^ 

■o-5« 


-i 
-f 
-I 
-I.    2 


— f.    6 


— '•    S 


-f.  21 

-1.  7 
-ï.  I) 
.0.J9 
-I.  1 
-0.57 
-1.  4 
-4).  53 


Les  circondances  favorables  ^  dans  iefqueiies  ont  été  faites  les 
obfervations  précédentes ,  procurent  les  réfultats  fuivàns  : 

Quadrature  de  Jupiter ,  le  12  Août,  a.  •...;•  •      4^  3'^  icTt.mPj* 
Longitudegéocentrique  de  Jupiter  en  quadrature.    49.   59.  32. 

Oppofîtiori  de  Jupiter,  le  7  Novembre,  a <     '     ^*  ^ 

.^  ^      '      ^  \%i.  57.  50/.»^ 

Longitude  en  oppo/ition ir  •  • 4^'  1 2'     7*^. 

Latitude  en  oppôfition !•  17*   2^  Au^ 

'   On  a  fuppofé  Terreur  moyenne  des  TabJés ,  de  7'  o'  fouftra^ 
tive  en  loDgîtude»  &  de  x'  3"  fouftra^ve  en  latitude. 


BBS     Sciences. 
SA  T  U  R  N  E. 


347 


Cette  Planète  a  parcouru,  dans  le  courant  de  cette  année, 
«n  arc  de  9^28'  autour  du  Soleil,  &  s'efl  trouvée 


EN 
Conjonction. 

EN 
Quadrature* 

•       EN 

O.PP-OSITION. 

STATJONNAIRE. 

Le  27  Janvier. 

'      Le  '6  Mai. 
Le  1  Novembre. 

Le  5  Ao&t. 

Le  16  OâolHre. 

On  a  déterminé  foixante-huit  lieux  de  cette  Planète ,.  qui , 
comparés  aux  Tables ,  ont  donné  les  réfuitats  fuîrans  : 


POSITION  SUPPOSÉE 

LIEU    OBSERVÉ 

ERREUR 

TEMPS 

ÉTOILE 

* 

.      , 

des 

I7S6. 

DE  L Etoile. 

DE  Saturne.         j 

Tables. 

VRAI. 

comparée 

z'^"^*»--^ 

\_^^^ 

^00"^^^^^ 

v^^^^ 

1 

Afcenflon  dr. 

Oéclmaifon. 

Longitude. 

Latitude. 

EnjlDng. 

En  latit. 

//.    M.    S. 

/>.     Af.    J". 

V.     M.   S, 

/>.    >^.     J. 

D.     M.    s. 

M,      S: 

M.    S. 

Auftr>le. 

Aullrale. 

Juin.    5 

l6.ai.^a,3 

ir  Ophiucus 

154.  31.4^ 

IJ.  16.   51 

316.  56.49 

0.  54.    a 

-7.4« 

— o.  19 

8 

l«.   9-   9.5 

Idem*.. . 

154.  31.46 

IJ.  16.  51 

316.  53.  30 

0.  54.  36 

— 7-44- 

— 0.  24 

«4 

i$-*3-4.^»3 

/tt  Sagîtt . 

270.  15.37 

11.      5.  58 

316.  44i  *a 

<>-55-  Î3 

—7-^7 

— 0.  15 

%% 

«+-43*37 

1»  Ophiucus 

154.  31.48 

15.  1 6.'  51 

316.  10:  55 

0.  57-  35 

-7.), 

0.  33 

^9 

i^.39.»5»8 

Idem.... 

154.  31.48 

i).  %&.  51 

316.   7.49 

0.  57  51 

—8.    0 

— 0.  16 

Jtiiil.    t 

i+-Jo-î^»4 

/  Capric. 

313.  48.  y5 

17.    4.  57 

3.«.  ^.44 

0,  58.    7 

—7-  53 

—0.17 

5 

14.13.19,4 

0  Sagîtt .  • 

181.  58.  53 

f    •  #     "  1 

/tSagitt.. 

170.  15*  3iS 

**•    5"  57  /3'5'  I"'-  *^ 

0.  58.  33 

—8.  14 

— 0.  31 

/  Capric. 

313.48.  ;6 

«7-    4*  57  > 

6 

14.   8.58,8 

Idem...'. 

Idem. 

fdem l«5-^5-    4- 

0.  58.  44 

—8.  Il 

— 0.  34 

■5 

M»58-t8,i 

y  Capric. 

311.    4.    0 

17.    4.5<5  J 

••  59-  30 

—8.    I 

—.0.43 

/  Caprie. 

313.48.  59 

«4 

ïJ-H-»9'7 

Idem..'.\ 

Idem. 

^^^'^' 1  P5-  «5-  »9 

f    f    f  S 

0.  59.  36 

—8.  Il 

—0.44 

• 

y  Capric. 

311.    4.    0 

16 

13.15- 57*0 

Idem..*\ 
/  Capric. 

Idem. 

313.48-59 

«7-    -f*5«  > 

0.  59.  49 

—7-54 

—0.45 

i                  UCapnp. 

Idem 

|ai.    4*    0 

Idem...'.  •  •'•  •  1,  -  rf      ,    ,Q 

0.  59.  56 

—8.  la 

-^0.46 

/ 

> 

r         •• 

i.X  ij 

54^     Mémoires  DB  h* AcAPivai:  Royale 


ipS^. 


TEMPS 

VRAI. 


ÉTOILE 
comparée 


POSITION  SUPPOSÉE 

DE    L'ÉTOILE. 


AfcenHon  dr. 


OéclînaiTon. 


LIEU   OBSERVÉ 
DE  Saturne* 


Longi^de, 


Latitude. 


En  long- 


EniitJL 


//.   Af .  S. 


M.    s: 


D-      M.     s. 


M.      X 


M*.    S 


Ai.    S, 


M.    Si 


Juill.i8 

«9 

at 
aa 

-   ^7 
3» 
Août   a 

3 

5 


8 

9 
lo 

I  I 
fa 

i6 

i8 
*3 

^5 

«9 

5» 
Sept.    1 


i6.aai9 
1.13.   ^»5 

•  4-37'» 

•  o.ao^o 

.39»  12.8 

•  aa.a^ 

^'^   M 

•  9.57'« 

•  >.3f 
•57-34.5 

•53*7'8 


49. 

+»• 

3.6. 

33- 
aj. 

*3' 
t6. 

8< 
0.48. 
0.45. 
0.41, 
o.  a5. 
o.  ai. 
fo.  17. 
0.1J. 
o.    Il 


9.» 
16,9 
ta,6 

57'* 

4.0 

»/» 

45'9 

5^^ 

55»3 

45 

7.7 

35.» 
4».^ 
49'<^ 
55.4 


>  Caprfc . 
4/^Capric 
/oir/n  •  •  •  • 
>'  Capric . 
^  Capric. 
jdnUé  •  f  • 

>  Capric  • 
/  Cajprlc. 

lafttlm  •  •  • 

t  Caprin.  « 

>  Capric . 
/iffff .... 
1/^  Capric* 
0Capric«. 
j'  Capric . 
laerti . , . . 
/  Capric, 
t  Capric. . 
Idem»  •  • . 
Air».  .. , 
/  Capric* 
4  Capric* . 
Idftn, . . . 
/Capric. 
iattn .  »  •  • 
g  Capric. . 
idoii»  •  •  • 
Idetn»  •  •  » 
Idfin, ... 
idftn  • .  • . 
Idem  *  • .  • 
/Capric 
fCi^ric.. 


jaa.    4.     o 
313.48.  J9 

/i/«7R .    ...... 


Aufiraie. 
t      a      § 


jaa.    4.    o 

3*3-48.  59 

Id€M%  .•..•• 

3  a  a.    4«    o 

323.48.  59 

A/rm 

3i3.a9,.  ad 
31a.  4.  7 
A/(nff 


'7- 
Idtm, 


«7- 


4.5^ 

I       M 

4.56 


3*3-49.  5 
3i|.  29.  a6 
)aa.  4«  ^ 
Idem*  •  .  •  ■ .  I 


9       9      9 

17-   4*  5^ 

18.    3*51 

17.  j^.  43 

JWwi.; 

'7'    4-  54 
8. 


£/<m. 


3*3.49.  5 
313.  a9.  aé 
idetti»  .  «  «  . .  « 

A/flR 

3*3-49*  5 
313.  29.47 
Idem 

5 


323.49- 
Idem.... 


>AUm. 


313.  29.  a7 

Idem 

UÉem .  .  • .  ff  ■ , 

JUrm 

J17.  35.40 
313.  a9.  a7 
Afeffi.  9  »  I  •  I  * 


18.    3.51  î 
#       f      ir  y 

fm > 

'7-    4-  54  \ 

18.    j.  5  a 

Éttem.  .••»•« 
Idem  .•.«••• 

'7-    4-  54 
i8.    3.  5a 

idem .....    . 

'7-    4-54 
Ato 

i8#    3.  5a 
hiem  ..«.•». 
idem* .  I ...  V 
xfemm ...... 

Idetif.  r«  r.  • . 
I<^ 

'7-  4  J.  4^ 

18^.    3.  5a . 


4.  59.  16 


55-  «5 

47.  18 


4- 
4- 
4.4a.  3a 


ai.  19 
3.  la 

54-4* 

49-54 
41.48 

3<^*  33 


3a.  13 

*7-  37 
*3-  »3 
18.43 

■  4.  aa 

9-48 

!•  J 

»•   4 

5a.  18 

43-  3^ 
aa.  41 
.8.36 
^4-43 
58-  55 
.  54-  S7 
5».  aa 
47.  aé 


.  AHAok.. 

!•      9.      9 

I.     O.    16 
I.      O.^JO 

I*    O.  3a 

I.  ..!•  la 
!•     I.  a9 

I.     i«  42 

I.     I.  47 

I.     a.  r» 

If    a.    S 


I. 
I. 
1. 
I. 
1. 
I. 
I. 
I. 
I. 


*•    4 

2.  17 

a.  18 
a.  25 
a.  a6 
a.  ao 
a.  30 
a.  4a 
a.' 46 
3-  5 
3*  3 
^     f 

3.  i4 

3-  »5 

3.  ât 


—8.    2 

-8.    I 

-S.  37 
-8.  a4 

■7*55 

-7.  iii 

-7-47 
-7.40 
■7-  »5 
-7*55 

-7.  a8 
-8.  o 
-7-  55 


3^ 
54t 
5« 
59 

57 

1 


-7.40 
-7.41 
-7.46 
"7*  ** 
-7-  *5 
-7-34' 
-7-35 
-7-58 
1—7-  49  r- 


—•.41 

— -o.  4c 

—0.38 


—0.37 
—0.44 

— o.  40 

—0.41 

— o.  31 

-0.35 

-0.41 

-0.4c 
-0.41 

-O.ff 

-0.41 

•0.54 

-0.48 

"0-4*[ 

-0.4.6 

-0.4a 
-o.  37 

-<>.42 

-0.45 

-p.  49 

-CH   50 
-O.  4e 

-O.  34 


/ 


» 

*  Ers:' 

S  c  1  ■ 

H   C   I   5. 

?4$ 

•* 

POSITION  SUPPOSÉE 

LIEU   OBSERVÉ 

ERREUR     f 

TEMPS 

ÉTOILE 

DE    L*ÊTO]tS. 

• 

(les 

Ijii. 

PE  Saturne. 

Tables. 

1 

VRAI. 

comparée 

V*^— ^ 

^    ^^■^^ 

/'"■^fc— ^ 

^     ^^-^ 

Arceaiion  dr. 

Décliiiai&ft. 

Lon^^tt^* 

Latitude. 

En  long. 

En  latit. 

ML    M.   X 

• 

p,     M.    S. 

,jp.     >lf.     A 

A       il#.     4 

f^:^'    S. 

M.   S 

M.    S. 

AttHrale. 

Auftrale. 

Stspu  4. 

10.    S.  11,7 

/Cuprk. 

)»3-4>-    8 

'7-  4-  54*3 

311,36,5a 

»•     5-  34 

—7.49 

—0.3^ 

5 

9.58.31,3 

/Vcrfeau 

340»  50.  18 

16.56.49 

Jii.33.ja 

I.    j.  31 

—7.40 

-^0.4. 

C 

9-54-f«'+ 

ÔCtpric. 

30a.  15.39 

15.J6.  26 

311.30.     0 

*•    3-  35 

—7-49 

— 0.  38 

7 

9-ja-J*.5 

iCapric 

M3-*9-*7 

18.   3.5a 

311.  26.45 

u     5.  3ï 

—7.42 

—0.44 

f 

9-39**7*» 

/i/r/R .... 

fdem 

/^r« 

311.  17.  14 

I.    j.  25 

-7.38 

—0.5  a 

>5 

9, 10. 3  2^ 

/  Capric. 

340.  50.  iS 

16.  56.49 

311.      2.    34 

I.     3.  39 

—7-44 

— 0.  40 

16 

•9.16.47,3 

jCaprrc, 

313.19. 1/ 

18.    j.  5a. 

310.  59;  5r 

..    j.  Ji' 

—7-49 

— 0.  48 

»9 

9-  5-3 «'f 

A/f  m .... 
/VerfeaD 

Idem 

340.  50. 1 8 

Idem .: 

|6.  56.  49  < 

}io- 5^.25 

I.    5.  28 

—7-39 

— 0.  50 

Al 

«.$«.).! 

/  Capric. 

5*3*4^-  7 

'7-    4-  54 

3«••4^4» 

I.    3.  31 

-7.48 

— «r.46 

la 

8.54.19.4. 

/Vcrfcau 

340.50.18 

16.  56.49 

310.45.47 

1.    3.41 

—7-  33 

— 0.  38 

*3 

8.50.15.9 

fdm.... 
(Capric. 

Idm 

313.29.  17 

Idem.. ; 

18.    3.  5a 

310.43.46 

I.    3.  36 

—7.30 

— 0.  40 

30 

8.14.34 

/  Capric. 

340.  50.  18 

16.  56.49 

310.  31.  26 

i.     3.  24 

-7.48 

—••47 

• 

oa,  4. 

8.   9.f1 

3«3-»9-»5, 

.'.^T  .î*.5* 

310.  27.    8 

,.     3-a8 

—7.  18 

—.38 

5 

8.  6.  2,3 

Idem.... 

fdem 

Idem 

310.  a6.  12 

I.     3.  21 

~7-  '7 

—0.43 

; 

M 

7.36.23 

/  Capric. 

32J.49.    4 

»7-    4-  55 

310.  aii  50 

f.     3.     6 

—7-  3  5 

— 0.  46  i 

■^ 

7.32.40 

Idfm 

Idem 

/^cm 

310.  ai.  41 

I.     3.     5 

—7.41 

—0.45 

16 

7.25.16 

i&Balftnc. 

8.  13.44 

0         0       M 

310.  21.  30 

1.     3.    7 

-8.    4 

^-0.  40 

t8 

7-  •7-48.3 

Idetf^ . . . 

Idem 

fdem 

310.  22.  51 

1.     3.     9 

—7.  13 

—0.  34 

*5 

6.  59.  7,4 

g  Caïu-ic. . 

313.29.  25 

18.     3.52 

3  10.  26.  17 

I.     2.  54 

—7.     1 

— 0.  38 

M 

6.55.22,1 

/  Capric 

323.49.    4 

'7*    4-55 

310.27.     5 

I.     a.  55 

—7.  13 

—0.  37 

*5 

6.51.36,6 

Idem.... 

Jdrm 

Idem 

310.  28.     6 

1.     2.  48 

—7.  17 

—0.41 

aé 

6.47.51,3 

Idem . .  •  • 

Idem 

Idem 

3  to.  29.  25 

1.     a.  50 

—7-    5 

— o.  57 

»7 

6.44.  4,8 

i&fiaicinc 

8.13.44 

0          0          0 

310.  30.  59 

I.     a.  55 

—7.     r 

— •.    JO 

28 

6.39.18,9 

^  Capric. 

323.49.    4 

•7-    4-  55 

310.  3a.    0 

I.     a.  37 

—7-  »<^ 

—0.^  46 

30 

6.32,44,9 

Idem. ... 

Idem 

Idem 

310.  34.  55 

I.     a.  35 

—7.  19 

—♦•44 

Nov.  ^ 

5.58.25 

6  Capric. 

313.29.21 

.8.    3.5a 

310.  53.44 

r.     a.  20 

—6.55 

— 0.  42 

■ 

11 

5-+»^57*f 

1/^  Capric. 

323.49.     1 

'7-    4-57 

311.    4.  2  6 

1.     a.     8 

—6.54 

— 0^48 

'3 

5?9-  3 

^  Baleine. 

8.  14.    3 

19.    9.    8 

31 1.    7.  24 

r.     a.  «4 

—6.  39 

—0.  JO 

Dec.    a 

4.14.49,2 

/Capric. 

323.  48.  56 

'7-    4-  57 

312.  19.  36 

1.     a.     0 

-6.34 

— 0.  4« 

35^    MiMoiRBS  DE  l'Académie  Royale 
Les  obfervations  du  mois  d*Aoât,  donnent  encore  les  réfultats 
fuivans  :  ... 

Oppofitîon  de  Saturne,  ie  5  Août,  à i'*'*  3»'  ^:^''tmpsm^. 

^14.  33*  iitmpsm. 

Longitude  en  oppofition «...    3  x  3'  40'  4.8'. 

Latitude  en  oppofition !•     2.     2  auilnle. 

On  a  fuppofé  l'erreur  moyenne  des  Tables,  de  7' 41 ',7  fouC- 
tradîves  en  longitude ,  &  de  40*  fôudradives  en  latitude. 

Le  23  Septembre,  Saturne  &  i'Étoile  6  du  Capricorne  font 
paflHs  au  Méridien  dans  la  même  féconde,  avec  une  différence 
en  décilnaifon  de  o^  3  i^  dont  i'Etoile  étoit  plus  boréale. 

Donc  conjondioa  de  Saturne  &  de  6  du  Ca-* 

pricorne,  le  23  Septembre,  à S*"  50'  a^^UBt/sh 

Lieu  de  la  conjonélion  déterminé  par  la  comparaifon  de  h 
Planète  aux  Étoiles  J^  du  Verfèau  &  d  du  Capricorne , 

Longitude 3 1  o*'  43'     4^'- 

Latitude /•     3.     }d  loftnle. 


SES     Sciences. 
H  E  R  S  C  H  E  L. 


3  5» 


Cette  Planète  a. parcouru^  dans  le  courant  de  cette  année, 
un  arc  de  4^  3  o'  autour  du  Soleil ,  &  s'eft  trouvée  en  oppofition 
le  8  Janvier  ;  on  a  déterminé  dix  lieux  de  cette  Plsuiète ,  qui , 
comparés  aux  Tables,  ont  donné  i^s  réfultats  fuivans  : 


17S6. 

TEMPS 

VRAI* 

ÉTOILE 

comparée 

POSITION 
DE  l1 

SUPPOSÉE 

TOILE. 

LIEU   0 

DE  HeI 

BSERVÉ 
(SCHEL. 

ERREUR 
Tables. 

Afcenfion  dr. 

Déclmaifen. 

Longitude. 

Lithade. 

En  long. 

EnJatJt. 

H.   M,   X 

/>.     iH.    X 

D.    M,      S. 

D.    M.       S, 

D.     M.    s. 

M.     S. 

ilf.    X 

Jaar.   a 

Ii«a7.a9,9 

/Gém.. 

IJ96.  Jo.  15 

Bpréale. 
M         M        0 

109.  13.  38 

Bor^mlc. 
0.    38.    ^7 

— 0.  17 

-KO.  18 

11 

I1.41.45 

/oriR.  ... 

/^f« 

§         M        M 

108.  4.6.  33 

0.    39.       t 

—o-  15 

H-o.  15 

«7 

11.19.4.3,1 

A&». . . . 

A/fi« , 

f         M        M 

fo8.  33.  16 

0.    38.    54 

— 0.  33 

-l-o.     6 

>9 

li.io.55»a 

Idtm.... 

Idem 

t         §        » 

108.  38.  fi 

0.    38.    58 

— 0.  31 

-l-o.  10 

FCVM^ 

9.13.38,5 

iafttt  •  •  .  • 

liiem 

9         M        § 

107.  36.  30 

0.    38.    58 

— 0.  13 

-l-o.  16 

Mars  10 

7-49-   0*5 

y  Écrevt . 

137.4.3.17 

aa.  13,  34. 

iq6.  5J.^ 

0*  38.  33 

— 0.  37 

-0.     J 

Oa,  aç 

17.3a.  11,1 

Alcyonc. 

53.4.3.  la 

33.  a^.    4 

115.35.54 

O.  39.  56 

— 0.  15 

-f-Ô.       3 

Nov.  1 3 

16.3a.    a 

IJem .... 

53-43-  »5 

33.  36.  10 

1 15.  31.     a 

0.  30.  35 

— 0.  13 

H-o.  1» 

Déc.ij 

ï5*5-4^3 

/iGém... 

9a.  31.35 

33.  3^.  31 

1 14.  30.  x6 

o.  31.  50 

—0.34 

H-o.  18 

*9 

'3-  ^•57'7 

>Éc'rev*. 

«»7'14'37 

t      a     9 

114.  10.  53 

0.  31.  30 

— 0.  19 

— 0.     5 

Les  obrervations  du  mois  de  Janvier,  <Ionnent  encore  Je 
réfultat  fuivant; 


OppoiîUoii  d'Hcrfckcl,  le  8  Janvier,  à. . .  J   '^*  ^f  '^'^ 
'^^  ^10.  4.8.  4^  I 


temps  yraù 

Longitude  en  oppofition 108'  ^6'  55^ 

Latitude  en  oppofition c.  29*     4  hariaUm 


On  a  fuppofé  Terreur  moyenne  des  Tables ,  de  2 1  iêcondes 
foudraétives  en  longitude ,  &  de  x  2  fécondes  additives  en  latitude» 


95^      Mé>fOIRIS    D8    L'AcÀDiMIE   RoTALE 

L^A    LUNE. 

On  a  àétexmUxé^  par  «Uiorvation,  ciaauante-deux  lieux  de 
la  Lune ,  qui ,  comparés  aux  Tahks  de  Mayer  »  ont  donaé  les 
réfultats  fuivan^  :  . 


POSITION  SUPPOSÉE 

LIEU  OBSERVÉ 

ERREUR 

' 

TEMPS 

ÉTOILE 

DE    L'ÉTOltE. 

dci 

J7i6. 

DE  LA  Lune. 

Tailes. 

VRAI. 

comparée 

fm^mm.^^^       -^"^ 

^^■^fc,^^^      f-^ 

Mars  10 

Arcenlîon  dr. 

Déclinaîfbn. 

Longitude. 

Latitude. 

Enlong. 

Enlttt. 

H.  M,    s. 

•  * 

D.    M.     S. 

D.     M.       X 

D,     M.     s. 

D.    M'    Sx 

M,   S. 

m,  X 

9-  a-   1.4 

^£crcv. 

128.    8.  15 

.8.  55.54 B. 

'«4-45-  *9 

0.15.     3  A. 

.-^.48 

-0.  j 

Avril   X 

3-«5-4».4 

fi  Lfon.. . 

143.  25.43 

24.44.  5^B. 

^4.    3.  16 

4.    9-  3<5B. 

— 1.    4 

-0.14 

3 

4-«7-S4»» 

Idem.... 

liim 

A^ 

78.  58.  57 

3.  16.  48  B. 

•— 0.  15 

-«.40 

*  lo 

io«   3«  ft>8 

>  Vierge. 

187.43.  3« 

0.  li»  37  B 

171.  26.  58 

3.  57.  18A, 

-—OU      1 

^0.2» 

ta 

1 1  .^4.  3 1 

X  Vierge. 

211.  54.  10 

I2w   22.   5M. 

195.  58.  3) 

4.  5>-  45A. 

—0.57 

— 0.  »1 

H 

ïa..53,a^,5 

iCorb^u 

179.  48-  «  « 

12  1.    2^.       5A. 

2a<}..a8.  46 

4-  5J*     «A. 

-.0.15 

Hko.   6 

»5 

i)M(io«af,i 

«Corhcau 

179.  ai.  5a 

23.  3t.  26A. 

x}a..46.  10 

4.  3a.  36A. 

—0.   8 

-♦-0.  7 

HS 

ï4-»^4» 

Um.... 

Idm 

JJm.. 

24^    7.  xo 

3.59*  45 A. 

-r^.45 

^0.  7 

Mai     % 

4t<».3>.9 

ÇLion... 

151-  M.  ^4 

24.  28.  306. 

lOb.  40.    4 

1.  18.    4B. 

-M».   7 

•^•H 

|o 

lo.  >9.j^ 

A  Balance 

2  »9. 4^  57,1 

.5.    8.43B.> 

.5.  i9.3^B,}*^4-«*-4^ 

/corbeau 

184.43.    9 

5.    I.  59A. 

—0.47 

-H).   7 

■4 

l3-*a.44,7 

flcCorbcau 

179.  ai.  50 

i>.  3a.  29A. 

»53-4o.4* 

3*  a  a.  a7A, 

-Kl..   2 

-^0.2J 

»5 

14.11.^.8 

^Sagitt.. 

278.    5.  15 

27.  II.  3 2 A. 

266.  17.  45 

2.  27.  30A. 

-+-0.  17 

-^.  i9 

Juixf     1 

i-iS-JJ'» 

aOfAittCMs 

261.  ,5.52 

12.  43.  48  D. 

'3^.J7-3<^ 

1.  58.  45A. 

1.21 

-.0.15 

3 

6.  a. 57.8 

y  Ophiuctts 
fi>Ophmcus 

264.  18.35 
263.  14.  27 

--^8-    «H.62.54.    ^ 
4- 4P-  7B.5 

3.^1.  56A. 

—  1.     I 

^0.  )6 

4 

^.43.4.2 

J^Opkiucut 

140»  48.    8 

3.    7.  53A. 

173.  24.  à9 

4.  3U    ta: 

--•.43 

—cil 

5 

7.24..  0 

/â  Balance 

22^.  23.  42 

8.  35.    6 A. 

187.43.  51 

4-  5^-  43  Av 

— Q.  5i 

-0.3^ 

6 

8.  4  54'8 

y  Balance 

a  Balance 

230.   54.    38 
219.4(5.    59 

14. .  4.    iA.| 
«5.    8.4)A.; 

199.  j^.  42 

5.    8.  44A. 

—0.54 

— 0.  )i 

8 

9-3*-3«»9 

^Stagitt. . 

270^  15.  57 

au    5.  58A. 

224.  ly.  27 

4.  50.  54A. 

—0.38 

-0.  8 

9 

lo.ao.    8,2 

Antarès, . 
9  Scorp. . 

.^44»    S-l» 
242^    4.  16 

25.  3.52A.; 

ijtf.  5b:  13 

4;  ïo»  «5 9 A. 

-.« 

— 0. 10 

10 

11.10.19,7 

Antarèiu  .* 

'244.    J.  52 

25,  5<;.3iA.' 
l|p,).  52A.; 

.249.  ai.  aa 

.3.  38.  laA. 

— 0.49- 

.^0.  !• 

^  Scorp., 

Z42.    4*  16 

«4 

14.40.25,3 

^Sagitt.. 

V<^-  «5-3Î^ 

il.     5.  58A. 

jor.  15.  t; 

0.  40.  40  B. 

^0. 47 

—0.1^ 

Juili.    1 

4-3J-37'4 

«  Verfetu 

318.  4a.  40 

1.  a».  ^4  A. 

-i^o»  f8*  j8 

4.  aj.  57A, 

— 1.4« 

— 0*3^ 

DES     Sciences- 
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jy8^. 


TEMPS 

VRAI. 


Juillet  3 

5 


«4 

«9 
Août    X 

5 

7 


9 
to 

1 1 

Sept.  4 

5 

6 

9 
r  I 

JOd.  If 

I  '1 


H,    Af.    S. 


Î-55-J7»» 

S.  8.18,3 
8.57.36 

18. 1 5*   9,6 
19.11.4.9,8 

6.-f7.5<5.o 
10.17. 34.3 

II.   ^*/^6,6 

It.   0.13 
11.5a.    0,4 

Ij. 4.0. 45,8 

i«:t 1.54*5 
9.  4.11,4 
9.55.31.8 

10.45.57 

13.10.    o 

15.10.17,7 
19. 10. 39 
19.    a. 59 
4.10.15.4 
5«   o.iff 
^•57.35*^ 


ÉTOILE 
comparée 


yWîr/V.    /Z^'^' 


Ç  Ophiucns 
T  Saght. 
0  SagiU«< 

t  OfhliuM 
Antiirèi. . 
TScorp.. 
g  Oirhiuais 

6  Vcrfcau 
AVcrfcau. 
a  Flèche. 
Arâurtts  . 
T  Sagitt. . 
4  Ophiacus 

:îtt. . 

T  Sagitt.. 
$  Capric. . 
/Capric.. 
a  Capric . 
AVcrfcau. 
/3  Vcrfcau 
«tVerfeau. 
et  Dauph . 

7  Sagitt* . 
B>  Capric. 
/Vcrfcau 
A  Vcrfcau 
i3  Aigle. 
<t  Bélier., 
fiPcgafc. 
y  Dauph  • 
/Éridan». 
ïtif/n  .  .  •  , 
/  Capric. 


POSmON  SUPPOSÉE 
DE   l'Étoile. 


Afccnnon  dr. 


Z>.      i»f.       X 


46.  it. 
84.  itf. 
81.  58. 
'dettt*  •  1 1 

57-  '♦• 
+4-  5- 
16.  30. 

57-  «4- 

10.  5. 
40,  11. 
91.  38.  47 

11.  18. 
84.  \6. 
57.  14. 
81.  58. 
84.  16. 
13.19. 

'7«35' 
01.  33. 

40.  *a.  49 
10.  5. 
18.  41. 
07.  16. 
84.  16. 
01.  I  5. 
40.  50. 
40.  ai. 
9<«.  ia. 
28.  48. 
43.  21. 
09,  II. 

56.    10. 

dffn» ... 
*5-49'    i 


8.S 
8 


Déciinaion. 


z>. 


M.      S. 


LIEU    OBSERVÉ 
DE   LA.   Lune. 


Longitu^. 


M. 


I9J. 

•5' 

•7 

»I>. 

46. 

10 

*3*- 

4- 

Ï9 

•  Latitude. 


D,     M,    s. 


5.  42.  48A 

5-    4-4» 
4-  37-  49 


31.54       3-  J9»    4A. 


f»4i.   ^B< 

5.    9.38 
4.  41.  3aB. 
4.  49.  2 9  A. 
4*  M- 39 

0.  14.  4* 

1.  o.  a6A. 

1.  11.  54 B. 

3.  19.    o 

4.  13.  3(î 
5.'  9*  3»  . 

0.  i9,  4a 

r.  41.  58 

a.  50.  19  . 
4-  59-  35* 
4-  47-  24 

1.  G.    I4B. 

I.  18..  44  A, 
I.    5.38A. 

0.  o.      I  B. 

1.  13.  vC  9. 


ERREUR 

des 

Tables. 


En  long. 


M.  s. 


—I.    7 
•t.    I 

—  I.    5 

-o*  41 

-ho.  11 
— o.  9 
I.  9 
—0.55 

— o,  14 
— o.    8* 

—  i.  17 
— o.    7 

•o.  10 

-ho.  37 
I.  33 

— o.  40 

•^O.    I  I 

— o.  11 
>f-o.  19 
— o.  4 
H-o.  7 
-^o.  19 
»— I.  16 

—  I.  ai 


En  fat  il 


M.   X 


— o,  9 
— o.  48 
*— o.  19 

3<5 
&a 


H-o.  12 
— o.  \C 
— o.  i 
— O.  17 


-o.  I 


-ho. 


Hp-0.     5 


— O.     1 
H-o.  a5| 

—  O.        2 

—  o.    12 


— o.  9 

H-O.  21 

-é-0.  2 

—  O.  10 

-4-0.  22 

— O.  12 

-^O.  « 

— c.  b 


354    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotalï 


J7S6. 


Nov,  8 
11 
Dec/  a 

3<> 


TEMPS 

'  V  à  A  !.. 


//.   >♦/.    X 


15.  0.58 
^9.20.55^7 


ÉTOILE 
comparée 


Alc^one< 
;8P.  Chien 
«iTaureau 
y  Taureau 


}.    \^d^\{y  y  Éridan 

I  Baleine. 

7'4^«59«^  iS Bélier.. 


POSITION  SUPPOSÉE 
DE  l'Étoile. 


Afcenfion  dr. 


M*    s, 


108.  54..  10 

61.5J.  48 
57.  1.  10 
37.  '9*  34 
*5-43-4î 


Déclinai(bn> 


D.     M,    s. 


13,  iC.  loB. 
^.  4X.  29 


LIEU   OBSERVÉ 
D£  LA  Lune* 


Longitude. 


D.      M. 


89.  ij.45 
146.  I».  36 

33.  3a.  10 


1^.    4*  »7    ? 
^y     ^.85 

'     :/J^'7-*9.53 
11.46.  5jA5 

19.  45.  5<5B.|  41.  57.49 


Latitude. 


D.     M,    S. 


I.  xS.  iiB, 
3,  17.  5  9  A. 

4-  n-  '9 

1.54.    6 
4- 4'-    7 


ERREUR 

des 

Tables. 


En  long. 


>lf .  s. 


En  fjtit 


>if .   J 


-Ho.     1 
— o.    7 

—0.42 

-f>o*  10 
— o.  J7 


4 

-f-o.  13 

— o.  501 


On  a  calculé  les  mêmes  lieux  de  la  Lune  avec  les  nouvelles 
Tables  d'EuIer ,  publiées  par  M.  Jeaurat ,  &  Ton  a  trouve 


MOIS 
& 

Jours. 


Mars. . 
Avril.. 


Mai. 


10 

2 

3 
10 

12 

î6 

2 
10 

*4 


TABLES  D'EuLER. 


ERREURS 

lin  longitude*  I    Eh  latitudes 


Ai.        S.      I  Af»       S. 


I.  15 

O.  10 

O.  6 

o.  38 

o.  3J 

o.  4Ç 

0.  22 

1.  I 

O-  47 

o.,  47 

0«  21 


O.  18 

G.  I  I 

O.  4 

O.  18 

O.  10 


O. 
G. 
O. 

O. 

o. 


6 

2 

i 

2 


MOIS 
& 

'  Jours. 


TABLES  o'Euleb.I 


ERREURS 


En  longitude. 


I         Ai.      S. 


Mai. 
Juin. 


Ji^illet . 


ï5 

1 

3 

4- 

5 
6 

8 

9 

10 

I 


G.  24 
G.  52 
G.  3  S 
G-  49 
G.  15 
I.     IG 

48 

7 
^7 
^5 
«5 


G. 
.0. 
I. 
G. 
X. 


En  Utttude. 


At,       S. 


—  O.        5 

—  O.  4 

—  o.    17 

—  o.   31 

—  o.   38 

—  o.  25 

—  o.    22 
H-    O.    1 5 

—  O.   3^ 

—  o.  26 

—  o.  35 


i 


DES 


C    I    E    N    C    E    S. 
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M  O  I  S^ 
& 

Jouas. 


TABLES   D'EuLER. 


JuiHet. 


E  R  R  E'  U  R  S 


En  longitude. 


Af. 


S. 


Août. 


3 

5 
6 

7 

ï4 
i8 

2 

3 

7 
8 

9 

10 

1 1 
14 


o. 

o. 
I. 

I. 

o. 

o. 


33 
5S 
3^ 

30 

24 

ïS 
o.  4} 

0.  48 

1.  9 
I.  17 
I.  II 
o.  52 

o.  19 
o.  41 


En  latitude. 


Af. 


O.     7 

o.  6 
o.  33 
o.  .48 
o.  49 
o.  I  z 
o.    Zl 


MOIS 
& 

Jours. 


TABLES  d'Euler 


S«pteinb« 


ERREURS 


En  longitude* 


M. 


0(fiob* 


12 
1 1 
—   o.'  I  5 


O. 

-f-  o. 

.-H    o. 

;— .   o. 

—    Q* 


4 
5 

9 
ï  ï 

15 
14 

27 

28 

3<^ 
Novertb.  8 

I  2 
Déccmb.  2 

24 
30 


—  !• 

—  1. 

—  O. 
-t-  O.. 

—  o, 
-1*  ^; 
4-,  0. 
-H  o.. 

—  o. 
—  b. 

'-+-  o. 

-H    O. 

-r-      O. 

O. 

—  O. 


En  latitude. 


M.       S, 


12 

14 

17 

2 

7 

.12 

4-V 

20 

20 

39 

'^ 
4? 


-♦-  o. 

—  o. 

—  0. 

—  o. 
-f-  o; 
•+-  O. 


33 
5 
4 

3 

7 
28: 

o.   32, 
o.  22' 

21. 

5' 
5 

7 
3'J 


o. 
o. 
o. 
o. 

o. 
o. 


Occultations  d'ÉtvUes  par  la  Lune* 


étoilï:54cupsêes. 


•  •<•»• 


a  du  Bclier 

*  do  Taureau  ....*. 
1 1  8.*  du  Taureau.  .  . 

*  du  Taureau.  / .  .-.  .  . 
125/  duTaoreau*'.  .> 
43/  du  Lion .  ;'.  .'.  . 

*  du  Capricorne .  .  1  . 
Jdcm.'  »  .  .-.  **•  /^  .  • . 

Tt  du  Lion .  . 

A  du  Capricorne 


JOURS. 


TEMPS  VaÀI. 


4  Février.  '• 

2  Avri'-  ,•• 

3  Avril.  .  . 
Idem 

Idcui  •  ••••  4  ;  •  • 

2  Juin»...  • 

30  Oflobrc. 

1  2  Novembre. 
24  Décembre. 


II    f7.9 
30.     2 
Tt.      1,9 
O.     z,6 

a.  S^»ï 
4.  25,7 

50.   2f>,2 

(5,^  5.6.  54,2 

17.  20.  12,7 

5>  33'  '^'9 


9. 

8. 

9* 
1 1. 

10. 

6. 


J 


Immerfion, 
Iitimeriion. 
Immerfion. 
Immerfion. 
Invmer/!on« 
Immerfîon. 
Immerfion. 
Imnicrfion. 
Immerfion. 
Immerfion. 


-V*-.î».\^  •»•' 


Yyrif 


à 


35(î     jMhmoires  DE  l'Académie  Royale 
EcUpfes  des  Smellites   de  Jupheri 

PREMIER      SATELLITE. 


MOIS 

J  ou  R  S. 


Janvier      3 

Septcmb.  4. 
I  I 
20 
II 

22 
27 
29 
12 
28 
14 
^3 
50 


Odob. 
bec.'. 


TEMPS 

VRAI. 


1  .7 

4*0,8 
26,8 


8»»25' 

I  2.   24. 

14..  2  a. 
10.  45.  58,5 
i(J.  3J.  43 
U.     3 
7.  27, 

53 

20. 

18. 
3» 


'4 

9 

15 

'3 


If.  43. 

8.  j. 

9.  54. 


2 

3 
10 

10 

33 
4^ 

14 
3^ 

57-4 


EmerHon. .  .  • 
Emerfion. .  •  . 
Immerflon.  •  • 
Immerfion.  •  • 
Immerflon. .  . 
Immerfion. .  . 
Immerfion..  .  . 
Immerfion.;  . 
Immerfion..  .  . 
Immerfiou. .  .  . 
Émerfion..  .  .  . 
Emerfion. .  •  • 
Emerfîoti. .  .  .  , 
Émerfjon. .  .  .  , 
Êmerfiofii.  •  ,  . 


CIRCONSTANCES. 


beaucoup  de  vapeurs. 
afTez  beau  temps, 
ciel  afTez  favorable, 
obfervation  doutcufe. 
beau  temps, 
beau  temps 
quelqubs  vapeurs, 
beaucoup  de  vapeurs- 
beau  temps, 
vapeurs. 

quelques  vapeurs. 
afTez  beau  temps 
quelques  vapeurs. 
beaucoup  de  vapeurs, 
quelques  vapeurs. 


DEUXIEME      SATELLITE. 


J.invier. 
Août. . 


2 
10 


Septemb.  4 
1 1 

Oflob.  13 
NoV...  25 
Dccemb.    2 


6^     6' 

12.  fj. 
14.  41. 

9.  28. 
I  2.  8. 
12.       6. 

5.    2  1. 

8'  54- 


15  .0 
0  '• 

7 

1 1^6 

53 
1 1 

25 


Emerfjon.  ., 
Ihimcrfion . 
Emerfion ..  « 
Immerfion. 
Immerfion. 
I  mmerfion  / 
Emerfion.  . 
Émerfion.  « 


beaucoup  de  vapeurs, 
temps  i>eu  favorable, 
temps  affez  favorable, 
beaucoup  de  >apeur5. 
temps  peu  favorabte. 
quelques  vapeurs.  •  -     ■ 
beaucoup  de  vapeurs. 
be^u  icmps.       ^ . 


TROISIEME      SATELLITE. 


Odlob.    22 

29 
Décemb.  4 


S6' 
55- 
54- 
3ï- 


20" 

42 

51 


Immerfion. 
Immerfion. 
Immerfion  • 
Emerfion.  • 


légères  vapeurs. 
afTez  beau  temps, 
quelques  vapeurs. 
afTez  beau  temps. 


ftESSciENCES.  î^7  ' 

COMETE    S. 

Le  17  Janvier,  M.  Méchain  a  découvert  à  rObfervatoire 
xoyat,  une  Comète  dans  la  conftellation  du  Verfeau  ;  comme 
die  étoît  prête  de  fe  coucher,  il  ne  put  en  faire  ce  jour-là  qu'une 
feule  obfervatîon  ;  on  l'obferva  encore  le  1 9 ,  mais  les  jours  fui vaiis 
Je  mauvais  temps  ayant  interrompu  les  oblervations,  &  la  Comète 
5'ctant  de  plus  en  plus  rapprochée  du  Soleil,  on  ne  la  revit  plus. 

Cette  Comète  étoit  alfez  brillante,  fans  cependant  éire  appa- 
rente à  la  vue  fimple ,  on  lui  foupçonnoit  une  légère  apparence 
<le  queue. 

Le  i/*^  Août,  une  féconde  Comète  a  été  découverte  en  Angle- 
terre, par  MîfH  Herfchel;  elle  éfoit  alors  proche  dés  étoiles  ^  & 
y  de  la  patte  de  la  grande  Ourfe.  Sur  l'avis  qui  nous  en  fut  donné 
le  12,  par  M.  Meflier  qui  i'avoît  trouvée  dans  la  chevelure  de 
Bérénice,  nous  commençâmes  à  l'obferver  le  1 3  &  jours  fui  vans, 
jùfque  vers  la  fin  de  Septembre.  Cette  Comète  lï'avdit  point  de 
queue,  mais  une  clievelure  qui  la  rendoit  parfaitement  femblable 
à  une  ncbuleufe,  tellement  que  ie  19  Août,  à  8 '^19^  du  foir, 
s'étant  trouvée  en  conjonction  avec  la  nébuleufe  placée  entre  la 
queue  &  les  pattes  des  Chîtns  de  chafle ,  &  n'étant  diftantes 
entr'elles  que  de  6  minutes  &  demi ,  on  fes  prenoit  facilement  , 
J'ime  pour  l'autre. 

Voici  les  élémens  de  cette  Comète,  tels  que  M.  Méchain  le& 
a  établis  d'après  fes  obfervationSy  faites  depuis  le  i  ^  Août  jufr^ 
.qu'au  23  Oélobre. 

Lieu  du  nœud  afccndant. 6P   14^  22'  40". 

Inclinaifon  de  Torbite,.  •  .  7. 50.   54.  28. 

Lieu  (ju  périhélie •.•••••••    j.      p.   25.   jfd. 

Paffagc  au  pcrihélie ,  fc  7  Juiïkt ,  à 11^     o'   1 2!^tcmpsmoj^ 

Logarithme  de  fa  diflance  pcrihélie ^y6i  2889. 

Sens  du  mouvement Dircd. 

Nous  attencfrons,  pour  donner  Jes  réfukats  de  nos  obfervatî^niS' 
'<ïe  cette  Comète ,  que  nous  ayons  pu  vérifier  la  pofuion  mat 
déterminée  d'un  grand  nombre  d'Étoiles  auxquelles  nous  l'avona^ 
comparée. 
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Ta  B  LE  de  la  Dé  dînai  fan  de  pliifieuts  Étoiles ,  déduite 

de  leur  hauteur  méridienne,  obfervée  au  quarts  de  ^cercle 

mobile  de  (f  pieds ,   en  i;^S(f. 


MOIS 

& 

Jours. 


Avril.  .  . 
Mai.  •  .  • 
Juillet.  . 
Mai.  .  .  • 
Juillet.  • 
Odobrc. 


16 
20 
29 
10 
26 


Juillet. . 
Août»  •  • 
Juin.  .  • 
Août.... 
Juillet.  . 
Août.  .  • 
Septemb. 
Avril.  .  • 
Maî.  .  .  • 
Mai.  .  •  . 
Août.  .  • 
Mai. .  .  • 
Juin.  •  • 
Avril,  .  • 


3 
12 

16 

10 

z^ 

3 

20 

ï3 

13 

9 

3 

^3 


ÉTOILES. 


Arâurus*»*  •  .  . 

Idem 

Idem 

Antarès*.  •  .  .  . 

Idan 

Aidcbaran.  •  .  . 

a  Vcrfcau 

Idem, 

a  d'Hercule. .  .  . 

Idem 

ûL  Flèche* 

Idem 

fdem 

A  Corbeau  •  •  .  , 

Idem 

tL  Balance  *•  •  .  . 
tt  Dauphin .... 
ce  Couronne  * .  . 
tf  Ophiucus .... 
«  Vierge  ♦ .  .  •  . 

/â  Vierge 

/STAiglc 

Idem*  .••.•••• 
/g  Corbeau .  •  #  . 
^  Dauphin .  •  • . 


Mai. ... 
Août.  •  • 
Sepierob. 
Mai.  .  .  • 
Juillet.* 


4 
8 

16 
^9 


D    E    s  .  s    C    I    E 

Suite  de  la  Table  de 


N   G  E   s«  3  59 

la  DêclîfMifon  ^  ire. 


MOIS 

& 

JOUR^S. 


ÉTOILES. 


OAobrc, 
Arril.'  •  • 
Mai.  .  .  • 
Mai.  •  •  • 
Juin.  •  •  • 
Juillet.  . 
Aouc.  .  • 
Juillet.  . 
Juin. .  •  . 
Août...» 
Juillet.  • 
Août.  •  • 


20 
21 

2 

31 
29 

10 

5 

6 

12 

'5 
12 


/S  Baleine 

/S  Lion  ♦.  •  . 

Idem 

/S  Hercule  * . 

Idem 

Idem 

/â  Capricorne. 
0  Serpent  *. . 
fi>  Ophiucus  *• 

A/iT/W 

)ô  Verfeau. .  . 
Idem 


Juillet  t  • 
Août. .  •  • 
Mai.  •  •  • 
Juillet. .  • 
Août. .  •  • 
O<îlobre. 
Avril. . .  • 

Mai 

Juin.  •  . 
Juin.  .  • 
Oûobrc. 
Mai. .  .  . 
Juillet .  • 
Juin^.  •  . 
Juillet.  . 


12 

5 

2 

22 
\6 
10 
1 1 

I 

4 
6 

^5 

30 
8 

23 
^5 


>  Capricorne. . 

Idem 

7  Lion.  •  ^«  •  < 
y  Dauphin .  .  . 

Idem i  .  < 

Idem 

Victge.  .  .  . 
Idem, 


Balance. 


'  Ophiucus  *. . 
"Éridan.  .  .  . 


Iden 

>  d'Hercule  * . 


'  Serpej 


ïnt. 


Idem,, 


o 

g  2 

S  O 
<  c^^ 

>►  a  S 

H  w 

C  ^ 


4 

3 

2 

7 

3 

3 
10 

4 

2 

2 
+ 


8 
5 
3 
5 
8 

4 
2 

2 

5 

4 

4 

5 
8 

2 
3 


HAUTEUR 

OBSERVÉE. 


DÉCLINAISON 

MOYENNE 

aui."Jaiwiçrf78(6i 


22.        2.     52,7 

$6.  5«.   13,3 

i/        //      I  é,  I 

il 

II 

^5 

57 

45 

// 


ip.   9.4.9 
15.4.^.    5 


// 
// 

45- 
16. 

50. 
5'- 


4'91 
io,4.>  2i«  58.    o 

ï4>9 
22,6 


A 

B, 

B, 


15.2^.3^4    A. 
itf.    6.    5     B 


34-  41- 
/;        // 


5  3'^   4.40.28     B 
52»^S 

(î.  30.  I  i,oA 


I  6,0 


23.   35.   10,9/  . 

^     ^^  W'7-  37-    ^*5A 

^2.^    5.   12,2!  20.  55.    2     B, 
5(>.  22.  2 

24,9)^5-^1-44    B' 

p.  16.  22 


22. 
ir 
// 

54- 


•4»9? 
1,2) 

ï9»3? 
9.o\ 


// 

// 
40 

il 

27.     7.   35,0 

43.  58.   5o,<S 
27.     4.  27,2 

57-  32-  ^7 
//         ir      32 

<îo.  50.    ro,8 

//        a 

r  '■  '     ■ 


14*     3-47 
2.  ^8.  1 1 


A, 
B. 


ro,8> 
i7>8{ 


14.    7.  40  A, 
16.  22.  15     B. 

19.40.    o    B. 


j6q    Mémoires  d 
Suite  de  la  Tai/r 


E  l'Académie  Rotale 
é/â  la  Déclinai/on ,   ire.  ' 


/ 


MOIS 
Jouns. 


ÉTOItE5- 


Janvier.  . 
Fpvricr.  • 
Odotrc. 
Jiûllet. .  • 
Scptembp 
Septcmb, 
Avril.  •  • 
Juin.  .  » 
Juilf .  .  • 
Août.  •  • 
Odobrc. 
Mai.  •  •  . 
Odobrc. 
Juin..  .  . 


9 
1 1 
z6 
28 
18 

19 

^7 

3 

9 

21 

1 
12 

5 


Avril. . . . 
Avril.,  ,  . 
Août. .  . 
Scplcmb . 
Avril.  .  . 


«5 
22 


l  Gcmcaux  * . 
IJcm,  ..•...» 
(T'  Taureau. .•• 

J"  Aigle 

lof  m» .  •  •  ^  .  • 
<r  Vcrfeau. .  . . 
i"  Corbeau.  .  • 
l  Hercule. .  •  • 
J^  Capricorne, . 

A/rm 

Ucnu ....... 

«T  Vierge , 

l  £ridan 

J^  Ofhiucus. .  •  •  . 


Juin. .  •  »  8 

Juillet.  .  5 

Avril....  30 

Juin.  •  •  •  3 


Avril*  •••    ep 
Septcmb  t  2j 


c  Lion.  .  •  p  •  . , 
t  Viergp  *..,.. 
f  Daupbin.  *  .  .  , 

IdCtn f    %    m    f 

i  Corbeau 


f  Hercule. . , 
{  Ophiucus.  •  • 
f  Bouvier. . . 
A/^/fi. 


^  LfOR..  .  •  ,  .  • 

AoiinDiis.  •  • , 


58.   58.    10,2 


17.47.58     B.- 


D    E    s       s    C    I    E    N    C    E   s.  ^6l 

Suite  de  la  Taô/e  de  la  Déclinaifon^  ire. 


MOIS 

& 
Jours. 


Juin. ...    15 
Juin.»  .  .       5 


Mars.  .  .    25 
Août. ...     y 


Août....  1 1 
Scptcmb.  5 
Odobrc.    17 


Mars.  • .  2,6 
Juin*  •  .  •  II 
Juillet.  .       8 


ÉTOILES. 


n  Ophiucus 

H  grande  Ourfc. 


i  grande  Ourfc. 
i  Capricorne. . . 


A  Verfeau. 

IJem 

IJcm. .... 


/*  Lion 

/i  Sagittaire  '*'• .  • 
Idem 


Juillet. 
Août. . 


Juin.  •  •  . 
JuiUet.  . 
Août.  •  • . 


Mai.  •  •  •    29 
Juin. .  • .      6 


Jum. . • •  I 

Juillet.  .  21 

Avril.  •  •  29 

Août.  •  •  •  8 

Août.  •  .  23 


0  Sagittaire. 
Idem 


T  Scorpion. 
7  Sagittaire. 
Idem 


c  Scorpion. 
Idem 


t  Vicrgt.  l .  . 
{  Aotinous .  . 

g  Lion 

(  Capricorne  • 
Idem 


G 


m 

>  2  r; 

°    S 

2       M 


10 

3 


2 
9 


2 

2 


3 

2 

2* 


4 
4 
3 


2 
3 


3 
8 

6 


HAUTEUR 

OBSERVEE. 


M. 


25.     44.      57,9 

91.   32.   5(î,o 


90.      2.     4,3 
23.   28.   12,1 


32.  28.  54 
/;  //  55 
^       //     54 


DÉCLINAISON 

MOYENNE 

au  I. "Janvier  1786. 


D.       M. 


I  5.  2^.  39    A. 
50.  23.  i(î    B, 


48.  52.  16     B. 
17.43.27    A. 


/jC  8.42.4S 
,8i 


68.   10.   32,1127.    0.29     fi. 
20.     <î.   3ï'7?ai.    ^.^2    A. 
34.9 


'9-   ^°-  '3    S22.    2.24    A. 

//         //      I7j2' 


15.  43.  52,1125.29.    I    A. 
19.  51.   34.ahi. 20.51    A. 


16. 


9- 
8. 


2 
5<î 


:^1 


25.    3.  54    A. 


36.  4^. 'i4ii 
39.  44.  32 

57'  45-  5  3'5 
23.     8 
//       // 


J.     1,6? 


•/4;r«,  f/S(f. 


4.  23.  32  A 

I.  i6.  31  A. 

i^- 35-43  B. 

18.    4. 17  A. 
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Suite  de  k  Ta6/e  de  la  Déclinaifon,  ire. 


MOIS 

& 

Jours. 


ÉTOILES. 


S       >3 

2    ^ 


HAUTEUR 

OBSERVEE* 


DÉCLINAISON! 

MOYENNE 

*ui. "Janvier  178  6, 


Septemb. 
Juillet,  •• 
Août.  •  • 
Août. . .  • 


S  Capricorne. 
9  Ophiucus*  • 

Idem • 

t  Serpent. .  •  • 


4 

% 
2 

3 


23.     7.  59,2 

itf.    2(î.    44,2 

«^       /#    4^,4 
45.  7.      12,2 


18.    4.17  A. 

24.4^.    ^   A. 

3.  5(S.  22   fi, 


Panni  les  Étoiles  que  renferme  cette  Table ,  on  en  trouvera 
ieize  qui  avoient  été  également  déterminées  en  1785;  on  les  a 
marquées  d'un  aftérique.  Dix  de  ces  Étoiles  offrent  dans  les  réful- 
tats  à!t%  deux  années,  laccord  le  plus  parfait;  les  autres  ne 
diffêreroient  entr  elles  que  de  ^  à  8  Secondes  fi  Ton  eut  employé 
à  leur  réduélion,  en  178^  ,  les  mêmes  élémens  &  les  mêmes 
Tables  que  cette  année ,  où  nous  avons  répété  deux  fois  le- 
calcul  avec  le  plus  grand  foin. 

Nous  avons  employé  cette  année»  à  la  réduction  de  la  pofitîon 
moyenne  Ars  Étoiles  »  les  Tables  d'aberration  &  de  nutation  de 
Mezger,  qui  (ont  infiniment  plus  exaéles  que  celles  de  la 
Connoiffance  des  Temps  de  iy8 1 ,  dont  nous  avions  fait  ufage 
co  1785. 


''^?9^i>"^'y/'-'>^ 


D   £   s      s   C    1   E   N    ci    E   s.  3  ^5 

SUÏ>PLÉMENT. 


EXTRAIT 

DES 

PRINCIPALES    OBSERVATIONS. 

FAITES   DEPUIS    IJJJ    JUSQlfEN    178^. 

J  AI  penfé  qu'il  pourroît  être  întéreflânt  de  rapporter  ici  uh 
e;ctrait  fuccînél  des  obfervatîons  faites  depuis  l'année    1777^ 
époque  où,  me  trouvant  chargé  feu!  à  l'Obfervatoire,  à!^%  opé- 
rations agronomiques,  je  m'occupai,  plus  particulièrement  que  je 
ne  lavoîs  encore  fait ,  de  réparer  &  d'augmenter  les  înftrumens , 
de  multiplier  les  obfervatîons ,  &  en  établiflànt  un  nouvel  ordre, 
d'adopter  &  de  fuivre  un  plan  général  que  les  fedours  reçus 
fucceflivement  depuis ,  m'ont  mis  en  état  d'étendre  &  de  perfcc- 
tionner.  Cet  extrait  joint  à  ce  que  j'ai  publié  précédemment, 
complétera  un  intervalle  de  dix  années  ;  il  ne  contiendra ,  à  la 
vérité,  que  les  derniers  réfultats  des  principales  obfervations;  je 
n'aurois  pu  l'étendre  davantage ,  fans  paflêr  les  bornes  qui  m'ont 
été  prefcrites,  j'efpère  qu'il  n'en  fera  pas  moins  agréable  aux 
Aftronomes  ;  je  me  propofe  d'ajouter  aînfi  de  temps  en  temps  à 
l'extrait  de  chaque  année ,  un  précis  à^s  obfervations  \^^  plus 
importantes  qui  ont  été  faîtes  à  fObfervatoire  dans  les  années 
antérieures ,  <Iepuis  (on  établiflement ,  mie  partie  de  ces  obler-^ 
vatjons  n'a  été  ni  publiée ,  ni  calculée^  i  autre  fe  trouve  épaifé 
ians  un  petit  nombre  d'ouvrages. 

Z  z  j; 
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%.  ir  Écllpfes  de  Soleil. 

De  fix  Éclîpfes  de  Soleil  qui  ont  eu  lieu  pour  Paris,  dans 
l'intervalle  de  dix  années,  coînprîs  depuis  1777  jufqu'en  1787, 
on  n'a  obfervé  que  ies  fuivantes; 


Le  2^  Jjftin   ijyS , 

Temps  peu  favorable,  on  ne  put  obtenir 

que  les  réfulcats  fui  van  s  : 

Le  j    Juin    tyy^» 

Le  temps  n'a  été  favorable  que  vers 

la  fin  de  rÉcIipfc. 

TF.MPS 

DISTANCE 

GRAND."* 

TEMPS 

DISTANCE 

GRAND." 

VRAI. 

DES  CORNES. 

DE  L'ECLIPSE 

VRAI. 

DES  CORNES. 

DE  L*ECUP5E 

\^  S  s'  »9*.7 

o<*     /  4-0". 

o<J    0'  54*. 

2oh     9'     ,«,5 

o-  19'  4+" 

0<i     /   12* 

4.     8.  3Î'5 

i8.  27. 

5-  4^- 

ao.  3^.41,3 

tt.   30. 

a.    ^. 

4..  aa.  59'8 

25.     5. 

II.  53. 

20.  38.48 

9.   42. 

f.  29. 

. 

Fin  de  rÉcUpfe,  i...,   2 oh  44'  io^î. 

Vers  le  commencement  de  ITcliprc,  la 
corne  occidentale  paroiflbit  arrondie. 

Vers  la  fin  de  rÉclipfe  ,  le  bord  de  la 
Lune ,  proche  la  corne  orîenule ,  étoit  trcs- 
raboteux. 

Z,e    /(f   Oélobre    17S1, 

Le  tnauva. 

h  temps  empêche  d'obferver  le  commencement  de  l'ÉcIîpfe. 

TEMPS 

DISTANCE 

GRAND.» 

TEMPS 

DISTANCE 

GRAND." 

VRAI. 

• 

DES  CORN. 

DE  L'EctlPSE 

VRAI. 

l>t%  CORN. 

DE  L'ÉCLIPSE 

19'»  ao'   50" 

ai'     4»".' 

8'     10'' 

2 oh     0'  29" 

24'     a  •• 

10'      4/ 

19.  ij.  53 

22.      41,7 

9-      5   . 

20.       2.       8 

^3-     49 

10.   1 1 

19.  25.   19 

23.          9,2 

9-     33 

20.        5.    49 

aa.     ad 

8.    jo 

19.  27.  ij 

13.     a4.7 

9.    47 

20.       9.    59 

21.      ^^ 

8.    ai 

19»  31.  ao 

*4^     3« 

10.     57 

20.     14*  48 

ao.       6,x 

«5.     j, 

'9-  35-  35 

24..     51 

II.     19 

20.    20.    27 

17.     \C,\ 

+•     53.5 

19.  38.  34. 

*5.       5'5 

II.     38 

2  0.   2  a.  26 

I  d.     1 0,7 

4-     •+ 

19.  4.3.  4a 

»$•     3  ^'5 

12.       14 

20.    24.    58 

14*       9'* 

j.     I» 

'9-  44-  34'8 

25.    40 

12.       19,5 

20.    25.    51 

13,     30 

«•     54 

19.  45.     I 

-5-     34- 

12.        I  I 

20.    27.    23 

12.         6 

a.     iS 

19    54.  5a 

25.      7 

II.      37 

20,    29.     18 

9.     52,2 

I.     j. 

19.  5(5.  13 

14.     54 

If.       24 

20.  31.     8 

6.     59.2 

0.     +5 

Fin  de 

•Éciiplë  ,  à, 3^  7 

J    a  *$• 

ES     Science*.  3^5-    _ 

S.    IL    Éclipfes *  de  Lune. 


De  fept  Éclipfes  de  Lune  <juî  ont. eu  lieu  pour  Paris,  depuis 
1777  jufquen  17^7  $  on  n'a  pu  obferver  que  les  fui  van  tes  : 


Le  j   Décembre  1778, 

Vers  Je  milieu  de  FÉclipfe ,  le  mauvais 

temps  a  fnterrompu  les  obftsrvations. 


Le  18  Mars  lySj,     " 
Le  temps  a,  été  très-favorajble  pour 
robfervation  de  Cette  Éclipfe  totale. 


TEMPS       VRAI. 
\0^  34,'  3 6*  L'ÉcIipiè  paroît  commenccct 
1^.  45.  52.  Vomhr^  k  Héradidès* 

16.  47.  i6.  ///r<z^//V/^iiout-à-Êiitdami*bmB. 
17-     6,     5.  6^/2//7cVtout-à-6iitdansl*ombre. 

17,  9*     8-  L*ombrc  touche  Ccy;fr/T/f. 

17.  13.   13.  Calcémie Xo\xt"ki'(m  dans  l'omb, 
17.  14:  39.  Uombre  à  i^dff//tirf . 
17.  3J.  32.  /^rrrr/^iimt.^à-f.  dans  Fomb. 
7.  3  8.  49»  Galilée  hors  de  fombre. 
'7"  î°*  59»  A'4'At  hors  de  Vomhrc.    . 


Le  2p  Mai  1779, 

La  Lune  s'étant  plongée  dans  les  vapeurs 

de  l'horizon  vers  le  milieu  de  rÉcIipfe, 

on  n'a  pu  voir  que  le  commencement 


13" 

'5- 
'5- 


12' 
M- 

2  0. 
18. 


«^J-  35 
'5-  35 
'5 


TEMPS       VRAI. 
'  31*'  Commencement  de  rÉcIipre. 
5  f  •  Grimaîdi  tout-à-fait  dans  i'omh. 

Galilée  tout-à-fiiir  dans  i*ombre. 

L'ombre  au  centre  de  Kepler. 

ArlflaTqueXOMl'-^'îaÂX  dans  Tomb 

L'ombre  au  centre  de  Copemie, 


4(5. 


I. 
I  I. 

16. 

5«- 
3'- 


Partie  éclairée. 
Partie  éclairée. 


Qà    ,8 


r 


34- 


TEMPS       VRAI 

7*»  41'  29"  Comm.«    8*»  41'  32"  Im.  tôt. 
II.  23.  29.  Fin»         10.  21.   15.  Émerf. 


Immersion. 
fGrimalJL..  '7^ 


Copernic,  • 

Alaxiliusm . 
MeneloMS*. 


8.  3.  32 
8.  9*  24 
8.  14-49 
8.  ifi.  51 
8.  22.  Il 


Émersion 
io»»ji6'25" 
47-  43 

•î-5-  *5 
j2.  27 

2.        2 

4.  49 


Le  MO   Septembre  J78J , 
Temps  très- fa V.  l'ÉcIipfe  a  été  totale 


TEMPS       VRAI. 
9**  57^     9"  Comm.*   1  oh  54'  ^'f  Im.  tôt, 
13.  33*  II.  Fin.         la.  33.  i8.  Émerf. 


Centre! 


Immersion. 
jlycho, .  .••io'»>6'  19* 
\Covernîç;  10.   ii.  39 

Îmanilius.   lo.  32.  43 
Grimaldus    a 
Ariflarchus  y 
Menelaus     0 


0  0 
0  0 
0       0 


"Émersion 
ta»»  j8'  16* 
0  0  à 
13.  8.  Il 
ta.  36.  56 

t2«^l.    51 
13.    10.    46 


£e    d^   Afars    1784., 
Au  commencement  de  i'Éctipre  »  fa  Lune  étoit  dan$  un  bandeau  de  nuages 
blanchâtres;  &  vers  le  milieu,  ils  ont  entièrement  interrompu  l'obfervation. 
>    %a!    ^o"    L'Éciipfc  cft  commencée. 

Arifiarchus  tout -à- fait  dans  l'ombre» 
Plato  tout- à -fait  dans  l'ombre* 
L'ombre  touche  Copernic* 
16.     4^.       o.     Fin  de  l'Éciipfe. 

Le  bord  éclîpfé  ayant  toujours  été  vifible,  on  a  pris  les  mefures  fuivantes  : 


14" 
»4- 
»4- 

'5- 


*4' 
*3- 


49" 
44. 

4- 
9- 


TEMPS  VRAI 


Grandeur  de  la  partie  éclîpfée 


^66     MÉHeiREs  DE  l'Àcad£mie  Rotale 
s.     III*     Équinoxes. 


> 

3! 

HAUT.  OBSERVÉE 

DÉCLINAIS. 

HEURE 

INTERVALLE  . 

du  bord  fupcrieur 

du  centre 

de 

d*un  ÉquiNOXE 

ANNÉE, 

m 

• 

du    S  0  L  £  I  U 

du  Soleil. 

L*É  Q  U  I  N  0  X  E. 

à  Tautre. 

D,     M.     S, 

D.  M.     s. 

H.    M.    S. 

/.       H,     At.    s. 

/.     M,    M.   X 

1778. 

ai  Sept.  41.  55-+5'4 
19  Mars  40.  30.  37,5 

0.  29.    Op^B. 
o.  a4.     6»oA. 

a  a  Sept*  5.  4a.  aj 
ao  Mars    o.  a 5*  ao 

178.  18.  41.  J7 
iB6m  11..  aa.4i 
178.  18.  44*  39 

#  r  «  # 
18^.  II.  34.  47 
'17*8.  ao.  a4.  39 
18^.  9.  a  8.  17 
178.  18.  1.47 
186.  II.  ^6,  53 

a     9     Ê     Ê 

^^^  6.   5. 5« 

1778. 

'779- 
.783. 

1783. 
1784. 

ij  Sept.  41.  14.  5a,o 
ai  Mars  41.  44.    4,0 
20  Mars  41.  ai.  50,1 
23  Sept.  41.  19.  37,1 
20  Mars  41.  37.  37,3 

0.  II.  J4»7A. 
0.  17.  i3»5B. 
••    5.     i^A. 
0.    7.    9,4A. 
o«  lo,  46,56. 

aa  Sept.  ii.  48.  1 
ao  Mars  €•  3a*  40 
ao  Mars  j.  5.  %6 
aa  Sept.  16.  40.  13 
19  Mars  13.    4.  5a 

3<J5.  tf.     7.  ao 

3^5.  7.  59.  26 
3^5.  5-  52.  56 

.784. 

ai  Sept.  41*  48,  ^6,0 

«•  a  a.     1,2  B. 

21  Sept.  aa.  33.    9 

165.  3.  30.   4 

1785. 
.785. 

ai  Mars  41.  57.  50,1 
aa  Sept.  41.  31.  ii»4 
a  a  Sept.  41*  36.  47,2 

0.  31.     o»aB. 
0.    4.  aj,4B. 
0.  lo.     1,56.' 

19  Mars  16.  34.  5^ 
22  Sept.  4*  3»- 49 
aa  Sept«  10.  15.  ;i 

365.  5.  58.  40 

6^  , 

dans 


S.     IV.     Solftices. 


> 

t«* 

w 


HAUTEUR 

foifticiaie 

du  bord  fupcr. 

du  Soleil. 


OBLIQUITÉ 

de 
L'É  C  L  I  P  T  I  Q  U  E 


DISTANCE  SOLSTIC. 

du  bord  fupcrîeur 

du     Soleil 


CIRCONSTANCES. 


à  Arâmnu. 


à^d*H«rcttie. 


D.    M. 


D.    M, 


D.    M,       S. 


V,    M.     S. 


D.    Ai. 


S. 


'777' 
.778. 

'779- 
1780. 

178a. 

1783. 

.784. 

.785. 

1786. 


^^'  53-  49'5 
^4"  53-  54'» 

6^.  54.  6,5 
^4-  53-  )7>4 

<î4.  54.  »*» 
64.  53.  56,4» 
(?4.  54.     6,$ 

^4-  53-  57'« 
<^4'  M-  57>^ 


23.  27. 
23.  17. 

a3.  a8. 
23.  a7. 

a3.  a8. 

13.  a7. 

23.  a8> 

13.  a7. 

»V  a7. 


5  M 
J5'4 

7'7 
5SU« 

a.9 

58,3 
8,0! 

59.0 
59.0 


»3-»7-5.3'J 
*3-»7-  55'4 

»  3- ^7- ^4*4'' 
*3'»7-53'5 

*3-»7-  J4*" 

*3*7-49»4* 

a 3.  17,  6p  * 

»3-«7-5*'7 

^3'  »7-  55>> 


3.  22.  a9,8| 
3.  aa-  45-8 


9         M         Ê 

I.  44.  a7 


3.  25.  aa 

3.  a4.  15 
3.  24.  40,7 
^  aj.  1^,3. 
3.  M-  «5i«> 

9         M         $ 


I.  44.  ja 

9  9  0 
9  9  9 
!•   45-   5» 

'•45 

f.  45,  48,7 


Pai 


3#,7  Pi 


Par  7  oblêrvations. 

Par  8  obfcrvatiom  tres-d^ac^ 

cord  entrViles. 
Par  5  obferv.  peu  d*ftccord. 
Par  9  obfcrvat.très-d^accorcl 

&  deux  différentes  iuncn< 
Par  9  obrervat.très-d*accord, 

&  deux  oiflcrentes  itiiTett< 
Par  8  obferv.  au  travers  d'un 

brou ii  tard  finguHer. 

X  7  obfarv.  &iies  au  ^rav4 

des  nuages, 
ar  I  3  obl.tris-d'acc.  a 

iun.  &  les  2  bords  du  Sol 
Par  4  obferv.  afTcz  d*accord^1 


Des     Sciences»  ^6/ 

Nous  avons  fuppofè  laréfradîon  à  6  5^  de  zy";  la  parallaxe  3  ",7; 
fe  demi-diamètre  du  Soleil ,  le  jour  du  iblftice ,  1^^  ^y";  la  hauteur 
de  l'Equateur  4 1  ^  9'  48  ". 

L'on  voit  par  le  Tableau  précédent,  que  n'ayant  point  égard 

aux  réfuhats  des  années  ly/jf,  178 }  &  JjS^^  où  les  obfelrvations 

ont  été  faites  dans  des  cîrcorrftances  défavorables,  il  fe  trouve  entre 

les  fix  autres  années  faccord  le  plus  fatîsfaifànt ,  &  que  prenant 

un  milieu  entre  fix  réfuhats ,  dont  les  plus  éloignés  entr'eux  ne 

diffèrent  que  de  2",/,  on  aura  pour  l'obliquité  vraie,  vers  \ année 

ij8o ,  un  angle  de  2  3.**  27'  54";  on  peut  voir  dans  les  Mémoires 

de  f  Académie,  années  1778  &  1782,  ce  que  j'ai  publié  fur  cette 

matière.  Les  Aftronomes  qui  fuppofent  cette  obDquité  plus  grande 

de  près  de  20  fécondes,  n'ayant  point  expofé  ni  difcuté  un  auffi 

grand  nombre  Jobfervations ,  n'ayant  point  fait  connoître  les 

vérifications  qu'ils  ont  dû  faire  de  leurs  inftrumens ,  n'obfer vant 

d'ailleurs  à  chaque  folftice  qu'avec  une  feule  lunette,  fur  un  feu! 

point  du  limbe  de  leur  quart-de-cercle ,  tandis  que  dans  le  même 

Iblftice,  y'obferve  avec  deux  lunettes  &  fur  deux  points  dîfférens 

du  limbe,  j'aurois  quelque  droit  fans  doute  de  préférer  ma  déter* 

mination  i  la  leur;  néanmoins  je  me  fuis  d^erminé,  poiir  les 

calculs  que  renferment  ces  extraits  que  je  dois  publier  chaque 

année,  à  fuppofer  ï Obliquité  moyenne  ou  vraie  de  l' Êcliptique ,  au 

21  Juin  1780 ,  de  x\^  27'  28^,0  (c'eft  6  fécondes  dont  je  me 

rapproche  du  réfultat  <ies  autres  Aftronomes  )  avec  une  diminution 

par  fiécle  de  5^  fecondes,  ou  0^,56  par  année.  Ce  qui  donnera 

les  réfuitats  de  ia  TaMe  fuîvante  : 


2t 


OBLIQUITÉ 


Viiie. 


Apparente^ 


Juiif. 


OBLIQUITÉ 


Vraie. 


Apparente. 


D.     M, 


Di   M. 


s. 


d.    M. 


X 


JH. 


1785. 

1786. 

1788. 
1789. 


*3»  *7*  S7»*^ 
13.  27.  5M4 
»3«  ^7»  $^8 
*3'  *7-  5$»S* 
*3*  »7«  54*9^ 


*5- 
»3' 
*3' 
*3 
«3^ 
*3 


18.  3,5 
i8«  0^4. 
»7-  5M 
*7*  53*3 
*7-  49.9 
*7'  47'* 


179 1. 
1791. 
»7W* 
"794- 
»795* 
'79^' 


»3- 

*3- 
*3- 
*3- 


»7- 
*7- 
*7- 
»7- 
*7. 

«7- 


S3M 
J3.>8 
5*»7A 

3i»6o 
5^°4 


•3* 
*3* 
»3- 
a3- 
*3' 
»!• 


»7-  45«« 
*7«44»3 
*?•  *fc3 
*7*  45*» 
17.  4^,9 
17.  49*  > 
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»*  Dans  les  Êphémérides  de  Milan  ^  année  lySy ,  on  voit  qu'en 
1784  &  1785  ,  M."  les  Aftronojnes  de  Miian  ont  déterminé 
i'obliquité  vraie  de  23^  27'  58",!,  c'eft  à  o",p  près,  celle  que 
je  fuppofe  ici ,  &  ce  réfultat  ne  diffère  que  de  4",2  de  celui  que 
m'ont  donné  mes  obfervations  en  1785  &  178^. 

%.     V.     Oppojiiîon  des  Planètes. 


> 

TEMPS 

LIEU 

ERREUR 

2: 

de 

de 

des 

l'O  P  P  os  I  T  1  0  N, 

rOppofîtion  apparente. 

Tables 

CIRCONSTANCE 

Heure  vraie. 

_  1^      [ 

^       '^ 

Longitude. 

Latitude* 

En  long. 

En  iatit. 

//.   M.   s. 

D,    M.    s. 

/?.     >K.    J-. 

M.    s. 

Af.     s,     \                                              1 

SATURNE. 

'779- 

14.  Mai.... 

5.  59.  38 

235.41.     6 

a.  ai.     iB. 

—  Il   a  0 

—  4-^.0 

Par  5  obfervations. 

1780. 

a;  Mai.... 

11.  atf.  59 

245.  M.  59 

a.   '  I.    aB. 

—  II.  19 

-    8.0 

Par  8  obfcrv. 

178a. 

1 8  Juin. . • 

17.  .3a.  ao 

a^7.  jrî.    1 

I.     7.  '148. 

—  10.  57 

-H  lO,p 

Par  6obfcrv. 

«ySi- 

30  Juin..  . 

^0.   II..    0 

»7y.  15.    ^ 

0.  3<>.  '  7B. 

—10.  31 

-f-   11,0 

Par  6  obferv. 

1785. 

a4  Juiiiet*. 

ï-  53-3* 

30a.  4.13 

0.  19.  50 A. 

—  8.58 

—  aa»o  • 

Par. 6  obferv* 

1786. 

5  Août.  • 

14.  33.  la 

313.40.48 

1.     a.     aA. 

\—7-*7 

—  40,0 

Par  6  obfèrv. 

JUPITER. 

1778. 

9  Février. 

23.-44..  3-5 

r4!;'55i  31 

,1.     7.46B, 

—  j.  »7 

H-  0.  17 

Par  a  obf.  un  peu  dout. 

1779. 

la  Marx.  . 

ra.  .a'3;.->4 

!|J«^..utf.   4a  J 

ir  3I3.  lôBi 

-'Î-+8 

-HO.  13 

Par.  6  obfcrv» 

1780, 

1 1  Avril , . 

1.  4^.  35 

aoi.   14.  I  1 

1.  37.  57?. 

ït'.î'.  >• 

—  0.  iB 

Par  4  obferv^ 

1781. 

la  Mai. . .. 

"iiriift  11 

ii^iiUi^ 

.-.i!tfJ3r  »<^Si 

-^'.  8 

-—  I.    0 

Par  3  obf.  un  peu  dout. 

178a. 

\j^  Juin.  . . 

17.  %6.     i 

a(Î4.     d.  43 

p.  a 3.  5oB. 

-4.  .8 

—  I.    0 

Par  6  obferv^" 

.783. 

1 9  Juiiiet. . 

V  «-H 

?97-3'-  1^. 

9t.  3*.  5:^A. 

^  i-. .  J 

^  1.    5 

Par  4  obfcrv. 

1785. 

i."Oaobrc 

aa..  9.44 

9i  34-.  35 

.  I.  38.  39fA. 

•i—  <î,  40 

—  0-35 

Par  6  obferv. 

1786. 

7  Novcmb. 

ai,  15.  jo 

4<5f  1 2.  y: 

^U\y.  i«A. 

—  ^  b 

—  »•"') 

Par  C  obfenr. 

^.    't:-  '■-■   -'  j'"-.c:M^  A-  R   S..  ;  :  .   /.  .^^  ';•  -  .v:  .y 

"779. 

11  Mai... 

aa.   18.     9 

i3i.  a7.     I 

0.  a  t.     9A. 

—  6.49 

-4-  0.  49 

Par  3  obfervation5. 

.783. 

i."0(aobrc 

0.   i6:4"3 

8<  I  ô,  1 0* 

-i/f;iA: 

—   3-  ^9 

-  0.  14 

Par  7  obfervations. 

V  B   s      s   C   I   E   N    C   E   s.  3(^5} 

$.     V  I.     Occuîtoiions  d Étoiles  pat  la  Lune. 


ÉTO ILES 

ÉCLIPSÉES* 


ÉPOQUES. 


T  E  M  ?  S 
y  B  A  I. 


CIRCONSTANCES. 


D.     M. 


S, 


/  du  Taureau».  • . 
La  fuhrante ••••«• 


1777  ai 
ai 


Sept  •  •  •  I 
Sept»  »  •  J 


II.     I.  3^,7 

11.  «^  3i,j 

12.  ai.  31,9 


(mmerfion  daosic  bord«clairé 
Émcrfion  un  peu  ard*. 
Immerfion. 
Émeriîoii. 


fÂ>  des  Gémeaux.  •  • 

>  du  Scorpion..  «• 
X  du  Capriconie..  • 

In  utftfail  i^BttAfequcM. 

^  du  Scorpion.  ••• 
il  du  Sagituire.  • .  • 


1778     7 
S 

11 

*9 


Février.. 

Juillet.. 
Sept ...  H 

Sept. ... 

depta  •  •  . 


II.  ao.  ^a 
11.  ij.     3 

9-  37-  J9»» 
.  9*  38.  16,6 

10.  59.  55 

tf.  34*  a^^a 
9.   17.  ^j,6 


Imtnerf.  daiu  le  bord  obfcur. 

Émerfion. 

Inun.  temps  peu  fiivorable. 

Immerd  dans  le  bord  obfcur. 

ÉmerHon  un  peu  tard. 

Iimnerfl  dans  fe  bord  pbfcur. 
Inunerf.  dans  le  bord  obfcur. 


>  de  rAne, 

>  de  r Ane. 


'779     3 
^7 


Janvier. . 
Février. .  j 


13.*  du  Taureau.  • 
>  de  fa  Vierge  préc. 

Suivante. 

CL  de -la  Balance..  • 
xde-la  Vierge  préc. 
Suivante.  ..«...• 


■    ■    ■  »    n* 
1780    I I 

ao 
ao 

«9 
10 

10 


Mars ... 
Mars. . . 
Mars . .  • 
Avril. . . 
Juin.  •• 
Juin.. . • 


15.  aj.  15,5 
id.  a8.  44*2 
la.  33:  59,<J 

13-  35«  +9»« 


Immerfion  dans  le  bord  écfairé 
Émerfion  douteufe. 
Immerf.  dans  le  bord  obscur. 
Émerfion. 


7.  19.  50,9 

la.  a8.  49»8 

»      a    59*S 

9-'  5-  "3'^ 

'*•  33-  *4»3 


Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 
Immerf.  temps  peu  favorable. 
Immerf.  temps  peu  &vorabie. 
ÉmerHon  douteufe. 
Immcrf.'dans  le  bord  obfcur* 
Immerfion* 


I  déjà  Balance. ... 


1781   13  Mars. 


•1 


Pléiades  Mérope. 

«    • 


1783     9  Février.  • 


4-1- 

FUlûMt 

liitM 

7  du  Scorpion. . . . 
J^AuL  Capricorne.  • 
^desPoiflbns 


•3 

30 


Juin.^  • . 
Nov. .. 
Dec. .. 


14.  33.     9 

15.  31.  23 


Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 
Émerfion. 


d.  50.     58,8 

7-  «5-    7^7 

7.  34.  %^,6 

8.  32.  37,5 

»»•  45-  S^f7 

9.  ij.  i6,y 
8.  la.  24,1 


Emerfion  un  peu  tard. 

Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 

ImmerfIoii4    - 

Émerfion. 

Immerf.  dans  fe  bord  éclairé. 

Immerf.  daiv  le  bord  obfcur. 

IromcrC  dans  le  bord  obfcur. 


r  du  Sagittaire. 


1784     a  Juillet 


i 


12.  41.  19 
'3-  *9-     8»$ 


Immerf.  temp  peu  ^vorable. 
Émerfion. 


Mém.  iy86. 


A  a  a 


^ 
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$•     VII.     Pafage  de  Mercure  fur  le.  Soleil, 


Le  1 2  Novembre  i  j  8  2. 

z^  58'  35".  Prcrarer  contaA  extérieur  à  Vtntrét^  uti  peu  tard,  le  bor4 
du  Soleil  eft  déjà  entame  par  Mercure. 

59*   22,   On  eftime  le  centre  de  Mercure  fur  le  bord  du  Soleil. 

2»     4»  Premier  contaA  intérieur  à  l'entrée. 

r7«   19.  Second  contadl  intcrietir  à  la  fortie. 

20.   34*  On  eOime  l6  centre  de  Mercure  fur  le  bord  du  Soleik 

22.  49.  Second^  contaA  extérieur  à  la  fortie. 

S.     VIII.     Comparàifon  du  Soleil  à  diverfis  Étoiks. 


2. 

3- 
4- 
4- 
4- 


DIFFÉRENCE 

PASSAGES  DU  CENTRE  DU  SOLEIL 

cl*«icenfion  droite 
du  centre 

DANS    LE    PARALLÈLE   DES 

Itoiles. 

du  Soleil 
de  l'E  T  0 1  L  E. 

1777  Juillet.  .  1 1 

/ô  d'Hercule 

12"  m'  jo' 

Sept. ...   15 

/  de  l'Aigle . . . , . 

8.  1  3.  5^ 

1778  Janvier.  28 

«  Lièvre. 

10.    4.  14 

28 

^  grand  Chien. . .  . 

20.  37.  53 

. 

Mars....  27 

ô  Vierge 

\6.  4.7.    6 

1(^7*48'  31* 

Avril.  ..     3 

,    Procyon 

20.  24.    0 

Mai ...   I  8 

y  d'Hercule 

6.45.40 

187.  31. 33 

21 

ArSurus 

10.  29.  15 

152.  43.4a 

3' 

/&  d'Hercule..  V.. 

2.43.  58 

Juillet. .   1 1 

H  d'Hercufe 

19.  54.  II 

133.   37.  z6 

Août ...   12 

«t  d'Hercule 

18.  50.  36 

IX  l.   14.  53.7 

18 

aOphivcus 

21.47.  43 

26 

> l'Aigle.  ....... 

16.  yi.  39 

138.     9.  29 

Sept. . . ,     7 

0  l'Aigle 

6.  II.  32 

129.  49:  35,5 

H 

«  Baleine. 

j.  51.  24 

»5 

iM'Alglc 

14.    0.  13 
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»3 

l  Dauphin 

8..  49.  35 

1^4.  23.  0 

Sept*  •  • .     tf 
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MÉMOIRE 

SU  R     L  E 

MOUVEMENT  DU  CINQUIÈME  SATELZITM 
DESATURNR 

Par  M:   DE   LA   Lande. 

I  j  3  Nov.      "TN  E  P  u  I S  1 71 4 ,  les  iâteliites  de  Saturne  femblent  avoir 

*7l6.  JL/  été  oubliés  par  les  Agronomes;  &  j'ai  cru  qu  H  étoît 
temps  de  rappeler  leur  attention  vert  cette  partie  difikiie 
&  peu  connue  du  fyftème  du  monde»  Le  cinquième  fatel*- 
lite  offre  fur- tout  une  quedion  iinpor tante  àréfoodre,  St 
ce  fera  le  principal  objet  de  ce  ^MéMoire. 

Dominique  CafTmi  découvrit  en  i6jtf\e  cinquième 
fateiiite  de  Saturne ,  &  cette  découverte  fut  annoncéieldans  ua 
Jivre  de  ao  pages  in-fo/io,  qui  eft  cité  dans  les  Mémoim 
de  Jy^)  ;  on  trouve  dans  la  lifte,  ///  2f  /  uta  Auvrage; 
intitulé  :  Découverte  de  Jeux  nouvelles  planètes  autour  de  Sa^ 
turne;  Paris ,  itfyj,  fol.  chei  Cramoifi»  Impriméui'Ju  Roi; 
cette  découverte  fut  auifi  annoncée  dans -les  TranfaéËons 
phiîofophîques  de  1 6y^  ,n^  1^2.  Cependant,  dans  {ié  Journal 
des  Savans  de  rtfyy ,  elle  eft  racontée  cofmniè  ff'on  reût 
annoncée  alors  pour  ià  première  fois.  Caffini  aperçut  dès-lors 
que  ce  fateiiite  ne  tournoit  pas  dans  le  plan' de  fafineau, 
comme  le  quatrième  qui  avoit  été  découyèrt  par  Huygens , 
en  I  (^5  5.  En  eftèt,  dans  foh  Hiftoire  de  la  xlécoùverte  de 
deux  Planètes  (Anciens  Mém.  tome  Xt  page  j 86) ,  on  tjfoirvê 
ces  paroles  remarquables  :  quoique  ta  ligne  defon  rtr^uvemem 
ne  foi t  pas  parallèle  â  la  Circonférence  de  F  anneau ,  ^e  qui  a 
été  remarqué  dans  les  pfeMièrts  obfervationi.  Ainfi  la  dîffô- 
rence  entre  ce  (àtellîte  &  lé  qiiatrième ,  n'avoît  pasiéchappé 
à  lauteur  de  la.  découverte.;  ftiaii  comme  (ous  les  fatellites 
que  Toii  découvrit  enfuite  1   étoient  comme  ie  quatrième 
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4bitf  fie  plan  de  l^nneau  i  on  regarda  lès  cinq  fateiiites^ 
comme  ayant  tous  les  mêmes  noeuds  »  &  étant  à  peu-prài 
'dans  tfn  même  plan  (Mim.  fji^tpàgej^}. 

Ce  fut  en  17 14,  que  M.  CaiTmi  le  fils  trouva,  une 
di^rence  de  15^  dans  rinclinaiion,  &  de  ij^  dans  les 
nœuds  ;  ear  le  nœud  du  cinquième  lui  parut  à. 5^  4<<> 
-Candis  que  le  iiœud  des  quatre  autres  étoit  à  ^^a  i"^  ( Mm* 

li  remarqua  aui&  dans  les  obfervatlons  de  1^8  5  ^;jun  fait 
«uquel  oh  n'avoit  pas  fait  attention,  &  qui  prouve  que 
-ilès^lor^  la  iroute  de  ce  fatellite  étoit  inclinée  à  la  direélioii 
du  plan  de  Tanneau  ;  ainfi  il  n  eflimoit  pas ,  en  1 7 1 4 ,  qu'il  fût 
iarrivé  de  changement  dans;le  nœud  du  cinquièsie  fatellite» 

Mais  M.  le  Moimier  »  en.  175  5  ,:  ayant  ôWervé  tette 

petite  Planète»  dans  l'intention  db  Voir  frratihôfphèrë.dfe 

Saturne  ne  s'étendroit|>às  Jufqu'au  cinquième  fatellite  :pow 

déranger  fon  indinaifon ,  trouva,  que.  l'orbite   étoit  fb^t 

rétrécie  (  Mém.  ij^y ,  page  pj};  «il  n  en. dit  pas  davanr 

tage ,  &  Ton  ne  voit  pas  s'il  attribuoit  la  difSrence  au  ciian* 

'  gement  du  nœud  \  ou  à  \  celui  de  rinclinaifon  'i  la  :circonf- 

tance  n'étoit  pas  favorable  pour. démêler  ces  deux  effets» 

'car  Saturne  étant  prefque  à. légale  diflance  évL  nœud;  &  de 

-k  limite  du  cinquième  fateilife  v  ie  rétrécilfèmen^  appbreïK 

de  forbite  pouvoit  être  produit  par  Tun  &  l'autre  de  ces 

'deux  changemêns  ;  d'ailleurs  M.  le  Monnier  n'âvoit  fait 

*qu'eftimer  les  diflances  i  la  vue  »  fans  micromètre  Jk  fan^ 

.  âis  I  &  l'on  ne  pouvoit  tirer  de  conciiiijohs  certaine^  de 

•ces  diftances  eftimées;  > 

Au  x^^e^  le  changement  de  i'incijnaifbn.&  celui  dos 
iiœuds^  doivent  aller  enfemble  ;  fi  le  Soleil  produit  un 
mouvement  dans  le  nœud  du  cinquième  fateiiite  fur  l'orbite 
de  Saturne,  il  doit  en  réfuker  un  changement .iFindinaifon 
du  fateiiite  par  rapport  à  i'anneam  II  s'agit  de  iiéjtJêler  ces 
deux  efièts,  en  remontant  i  leurx:aufe;>au^  M.  k.  Mo;inier 
le  prbpôfoït,  en  1755»  d'examiner  s  il  n'y  au  roi  t  point 
de    variations  fembiafales .  à  ceilei  qui .  s'qhferyefît  :  dans 
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i  orbite  Junàire  durant  ie  cours  d'une  révolution '<fes  h«u& 
4»  la  Uàne  (Méau  17^7,  page  ^2).         . 

£n  attendant,  il  noua  eft  £uule  de  iavoir  5'ii  «  dû  y 
mToir  un  mouvement  confidérabie  :  J'ai  donné  dans  mon 
Agronomie  *une  formule' très-fimple  pour  trouver  le  motv- 
yenient  àf^s  nœuds;  malgré  ik  (implicite,  elle  donne  à  xk 
prèsle^  mouvement. des  nœuds  de  laLune,  tel  qu'on  l'ob* 
lerve;  ainfi  cette  formule  doit  ^tre  plus.ex^éte  quîl  Bteâmt 
pour  Jun  mouvement  auiii  pétit&  une  difiance  audi  grande 
que  celle  du  cinquième  fatellite;. feulement,  (on  incliuaifoii 
beaucoup  plus  grande,  peut  augmenter  un  peu  le  mouve^^ 
ment  que  donne  la  formule. 

*  II.rcfuit«  de  cette  formule,  que  le  mouvement  du  nœud 
4u fatellite  fur  lorbite  de  Saturne. pendant  une  de  fes révo* 
iutions,  doit  être  égal  à  trois  fois  iamaâê  du  Soleil  divif<^ 
par  le  cube  de  fa  diiiarice  &  multf  pliée  pr  j^of^,  ce  qui  fait  ici 
j7"  par  révolution,  &  4'  28"  par  an,  ou  3'  38"  par  rap- 
-port  aux  équinoxes.  La  mailè  du  Soleil,  eaprenant  celle  de 
Saturne  pour  unité,  ^A  33 3 3  ;  &  f^  diftanœ  à  Saturne,  en 
prenam  ceUe  du  cinquième  iàtellite  pour  unité  eft  35^5  :  ce 
rapport  eft  à  peu-près  celui  de  la  diitance  du  Soleil  à  celle 
de  la  Lune.  Cependant  le  mouvement  des  nœuds  de  ia  Lune 
€ft  dç  »p  degrés  par  an  ;  mais  c'eft  la  mai3è  de  Saturne  cent 
fois  plus  groUe  que  celte  de  la  Terre,  qui  rend  ce  Mouvement 
bien  moins  fenfible  pour  le  fatellite  que  pQur  la  Lune;  la  Terne 
ia  retient  avec  trop  peu  de  force  pour  réfdler  jà  la  perturbation 
4lu  SoieiLLe  cinquième  làteiiite  eft  fi  éloigné  des  quatre  autres» 
qu'il  n  y.a  point  d  apparence  qu'ils  influent  fur  fon  mouvemeat 
^  mie  manièreienfible:  ainfi  la  théorie  donnie  lieu  de  croire 

2ue  le  cinquième  iatdiite  de  Saturne  na  pas  changé  feu- 
blement  d'inclinaiibn  fur  l'anneau ,  &  j'ai  cru  devoir  «^ 
avertir  les  Agronomes  qui  ont  de  forts  télefcopes.  Ceux  de 
<AIarfeilie  &  de  Mpntpellier»  oà  Ton  jouit  d'un  plus  beau 
ciel,  auront  fur  nou^  un  avantage, marqué,  fur-tout  dans  \ 

les  digreffionsonieiitales  de  ce  faldlite,  où  Ù  diminue  de  \ 

tmnièfir t  au^poînt  queiqùefbis  ^. nepouvoir  être  m^x^ \ 
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fur -tout  dans  ces  années-ci,  où  Saturne  s'élève  très-peu  à 
Paris.  Les  nouveaux  téle&opes  qui  fe  font  fous  ïa  dîreéllon 
de  Herfchel,  &  dont  un  vient  d^êrre  envoyé  à  l'univerfité  de 
Gottingue^,  &  l'autre  à  My lord  Malborough,  nous  donnent 
li:;u  U'efpérer  que  les,  ratellîtes  de  Saturne  ne  feront  plus 
pour  les  Aftronoraes  au  nombre  de  ces  objets  înacceflibles^ 
auxquels  la  plupart  étoient  obligés  de  renoncer,  &  qu'on 
pourra  déterminer  leurs  inégalités. 

Saturne  fera  l'année  prochaine,  fort  près  du  nœud  du 
cinquième  fatellite  fur  Técliptique  ;  ainfi  l'on  verra  le  fatellite 
en  ligne  droite  fur  une  direélion  inclinée  de  plufieurs  degrés 
lur  la  ligne  des  anfès. 

Puifque  les  quatre  fatellites  les  plus  voîfins.,  tournent 
dans  le  plan  de  l'anneau,  il  efl  très  -  vraifemblable  qge 
l'anneau  en  efl  la  caufe ,  &  qu'ils  y  font  affujettis  par  la 
force  qu'il  exarce  en  latitude ,  pour  ramener  les  fatellites 
i  ce  plan,  iorfqu'ime  force  étrangère  les  en  éloigne  ;  c'efl: 
ainfi  que  la  Lune  préfente  toujours  à  la  Terre  la  mêmç 
face ,  par  la  force  dé  la  Terre  fur  le  fphéroïde  lunaire. 

Ainfi.  vraifemblabkment  l'avion  du  Soleil  ne  produit 
point  de  mouvement  dans  les  nœuds  des  quatre  premiers 
fatellites;  mais  le  cinquième  fatellite  étant  beaucoup  jplus 
loin  de* l'anneau,  &  diffèrant  de  i2^defon  plan, la  force 
de  Tanneau  n'a  pas  fuffi  pour  y  ramener  le  cinquième 
fatellite,  &  Taélion  du  Soleil  aura  tout  fon  effet  fur  le  hœud 
de  celui-ci ,  quoiqu'elle  n'en  ait  aucun  fur  les  quatre  autres. 

Il  y  a  auni  une  incertitude  fur  le  mouvement  du  cin- 
quième fatellite:  dans  les  Tranfaélions  phiiofophiqùes  de 
171  8,  »/  JJ^^  ^^^*  ^y»  3^3*  M*  Poun4. augmenta  de 
5>  minutes  le  mouvement  annuel,?  qu'il  jfît  de  7*^  6^  32'. 
M.  Caflini,  en  17 14,  le  fit  de  7^  6^  27'  feufement;  c'eft 
une  nouvelle  difficulté  •  qu'on  pourra  ieverpar  les  ob(er- 
yations  que  je  propofe. 

D'après  ces  réflexions,  j'avoîs  écrit  à  tous  les  Aftronomes  .  Mw  178s. 
qui  étoient  munis  d  aiîèz  bons  télefcopes ,  à  M.  Herfchel , 
à  Mylord  Maiboroi^h ,  &  à.  M*  Bernard ,  corre^ohdant  de 
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l'Académie ,  à  Marfeiiîe  ,  dont  fe  zèle  &  TînteHigence  m  ^ 
toient  connus  ;  je  l'învitois  à  profiter  de  ia  digreflion  occi« 
dentale  de  ce  fateliite ,  dan^  laquelle  ii  eft  le  plus  vifibie ,  & 
<Juî  alloit  arriver  au  commencement  de  Déciembre.  Mon 
attente  n'a  pas  été  fï'ompée  ,  &  M.  Bernard  m'envova 
d'abord ,  au  mois  de  Janvier ,  quatorze  pofitions  du  cin- 
quième fateliite  ;  mais  comme  le  grofliflêment  du  téleicope 
n*étoit  pas  alors .  allez  confidérable  »  je  ne  les  rapporterai 
pas  dans  ce  Mémoire. 

Polir  déterminer  la  quantité  dont  le  iàteilite  étoit  éloigné 
de  la.  ligne  des  anfes,  îi  difpofoit  une  lame  qui  eft  dan$ 
fon  micromètre ,  de  manière  qu'en  plaçant  le  centre  de 
Saturne  fur  fon  bord  inférieur,  cette  lame  fut  fur  la  lîgnç 
des  anfes;  il  failbit  remonter  enfuite  Saturne  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  entièrement  caché ,  &  lorfqu^il  comraençoît  à 
paroître,  il  cômptoit  le  nombre  de  fécondes  qu'il  falioit 
pour  qu'il  parût  tout  entier;  11  cômptoit  aufTi  le  nombre  de 
jecondes  qui  s'écoùloient  depuis  que  le  fateliite  paroîflbît 
au-deflbus  de  la  plaque^  )ufqu'à  ce  qye  la  ligne  des  anfes 
arrivât  au  bord  delà  plaque,  &  par  les  temps  écoulés,  il 
trouvoit  la  diflance  du  fateliite  à  la  ligne  des  anfes. 

Suppofons  que  Saturne  emploie  1 2  fécondes  à  traverfer 
le  bord  inférieur  de  la  plaque,  lorfque  ce  bord  étoit  paralièle 
^  la  ligne  des  anfes,  &  que  le  fateliite  entre  fous  la  plaque, 
!i  I  fécondes ,  avant  que  la  ligne  des  anfes  s'y  trouve;  pn  en 
cbnckid  que  le  diamètre  de  Saturne  étant  de  douze  parties, 
ia  diflance  de  Saturne  à  la  ligne  des  anfes,  étoit  de  11 
parties  ;  on  ne  pouvoit  employer  une  méthode  plus  fure 
&  plus  facile  pour  c^Ue  obfervation  délicate ,  &  lî  M.  Caifini 
y  eut  employée ,  il  àurpi(  déterminé  rinçlinalfon  bien  plul 
exaélement. 

C'eft  ainfr  que  M.  Bernard  a  fait  fur  le  cinquième  fatel- 
iite une  fuite  d'obfervatîons  complètes  .&  très-bien  d'accord, 
dans  les  pofitions  les  plus  favorables  pour  déterminer  l'in- 
çlinaifon  &  le  nœud  ,  avec  un  équipage  qui  grofliflbit 
plus  de  ûx  cents  foist  Je  yiîs  ïes  rapponer   avec  ieJ 

coiifé^uenees 
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conféquences  que  f  en  ai  déduites  ;  on  y  voit  d*abord  le 
temps  vrai ,  enfuite  ie  nombre  de  fécondes  de  temps  dont 
le  iatellite  précédoit  ou  fuivoit  Saturne  au  fil  horaire  ; 
enfin  la  quantité  dont  il  étoit  au  midi  ou  au  nord  de  la 
ligne  des  anfes  «  le  diamètre  de  Saturne  étant  fuppofé  de- 
vingt  parties. 
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Les  obfervaiîons  de  M.  Bernard  ont  confirmé  ce  que 
Caflinl  avoit  dit  fur  la  diminution  de  lumière  du  cinquième 
fateilite  »  quand  il  e(l  à  l'orient  de  Saturne  :  fa  lumière 
5'afFoiblit  vers  fa  plus  grande  digredîon  orientale ,  au  point 
qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  le  voir  jufqu'après  Ùl  con- 
jonélion  inférieure  ;  il  réprend  tout  (on  éckt  avant  de 
parvenir  à  fa  .plus  grande  digreflîon  occidentale,  &  on  le 
voit  encore  bien  vers  fa  conjonflion  fupéxieure* 

Ayant  rapporté  toutes  les  obfervations  fur  une  grande 
%"re ,  j'ai  d'abord  vu  que  la  trace  du  fateilite  faifoit  avec 
la  ligné  des  aniês  un  angle  de  4  à   5  degrés. 

Pour  calculer  Tobfervation  du  4  Août,,  j'ai  cherché  par 
mesT^les  la  longitude  géocentrique  de  Saturne  10^  z6^ 
3  8':  on  pourroit  en  ôter  7',  d'après  les^ obfervations  de  l'op- 
pofition  de  Saturne;  fa  latitude  i^  32^aufirale,  fa  diftance 
i la  Terre  9^8845  ,  fon  diamètre  i^^^^i  d'où  il  fuit  que  ia 
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plus  grande  diilance  du  fatellite  devolt  être  de  p^  i^',  vue 
de  la  Terre  ce  jour-là. 

Soit  NBS (fg.  //Forbîtedu  Soleil  autour  de  Saturne» 
C<rO  Tanneaii  de  Saturne»  NAO  Véc\\çû({\xe,  ABC \oxhiXQ 
du  cinquième  fatellite,  T'ie  lieu  de  la  Terre ,  dont  la  latitude 
boréale  e(l  i^  32^  &  la  diilance  EO  au  nœud  de  l'anneau 
20^  38';  en  réfolvant  les  deux  triangles  EFOSc  OTF,  on 
trouve  Tangle  ETFzp^  1 5^  c'eft  l'angle  de  récljptique& de 
i'anneau ,  &  fuppofant  rinclinalfon  de  l'orbite  du  fatellite  fur 
l'écliptiquè  24^  45^  on  a  4"^  30'pour  l'angle  de  i'orbîle  &  de 
i'anneau,  ou  l'angle  que  faifoit  le  grand  axe  de  letlîpfè 
décrite  par  le  (atèllite  avec  le  grand  axe  de  l'anneau  ou  la 
ligne  des  znfes ,  c'eft  l'angle  SDA  (fg.  2).  Je  me  contente  de 
prendre  la  difiërence  de  ces  deux  angles ,  parce  que  la  Terre 
étant  dans  le  nœud  du  fatellite  fur  l'éciiptique  »  on  aperce^ 
^oit  de  la  Terre  toute  l'inclinailbn  de  cts  deux  cercles;  l'angle 
de  l'éciiptique  avec  le  parallèle  à  i'équateur  étoit  dans  ce 
point-ià  de  ip^  56';  aînfi  l'angle  ADG  iit  l'anneau  &  de 
i'équateur  étoit  dep^  ip'.  La  différence  d'afcenfion  droite  fut 
oblervée  de  3  8"  ^;  d'où  je  conclus  que  la  dîftance  DG,  pa- 
rallèlement à  I'équateur,  étoit  p'  18"  ,  &  SD  p'  2o"3  :  on 
trouve  5>'  23"'par  le  calcul,  ce  qui  fait  voir  que  la  diftance 
du  fatellite  eft  bien  connue.  Je  trouve  auflj  que  la  diftance 
SA,  du  fatellite  à  l'anneau  2  i- diamètre  de  Saturne,  revenoit 
343  "7' ;  d'où  if  fuit  que  l'angle  SDA  étoit  de  4^  27';  cet  angfo. 
ôté  de  l'angle  de  l'éciiptique  avec  l'anneau  2^^  15',  donne 
i'inclinaifon  du  cinquième  fatellite  fur  l'éciiptique  24^  48% 

L'obfervation  du  8  Septembre,  faite  à  l'autre  extrémité  de 
Torbite,  m'adonne  24^45';  ces  deux  quantités  diffèrent  fî 
peu,  qu'on  doit  être  étonné  de  leur  accord» 

Les  obfcrvaitions  du  22  &  du  23  Août,  m'ont  (ervi  à 
trouver  le  lieu  du  nœud.  Par  exemple ,  le  22  la  longitude  de 
la  Terre  étoit  4^  2  5^  i  5',  &  fa  latitude  i'^  34',  la  différence 
DLyz"^  ,  &  HK6"i  ;  d'où  j'ai  conclu  DHjf^  ,  HM 
13"!,  &  DM  74^2  fur  le  grand  axe  du  fatellite  :  ainfi  1* 
4ifUnce  àla  conjonélion  étoit  de  75^  3  i',  &  l'ordonnée  H  Ai, 

Bbb  ijf 
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divifée  par  le  cofiiius  de  cette  diftaiice  à  h  conjotiélfoit ,  &  par  > 
le  rayon  de  Forbîte  p'  27",  donne  la  demi-ouverture  de 
1  ellîpfe  que  décrîvoif  le  fatellite ,  ou  l'angle  d'éiëvation  de  la 
Terre  au-defll>sdu  plan  de  l'orbite  du  fatellite  i^ao',  c'tft7<? 
ffig.  t).  Or  tônnoiffant  TG  &  TE,  avec  l'angle  6.4£,quieft 
rinclinaifon  déterminée  ci-deiTus ,  il  e(l  aifé  de  trouver  i4£^ 
c?e  .qui  donne  le  lieuy4  du  nœud  4^  2  5  ^  3  '  firr  i'édîptiqae ,  ao 
lieu  de  5^4^  que  Caffini  trou  voit  «n  1 7 14.  Ainfi  ta  rétrograr- 
dation  auroit  été  de  9^,  en  fuppprant  exaél  le  calcui  de  Caffini, 
Aiais  on  va  voir  qu'elle  efl  beaucoup  inoihdiré.  ydbfef vation 
du  ±^  i  rii'a  donn^  4^*5^  ^'î  on-eft  encore  étonné  de  cet 
accorda  Connoiilant  Tinclinaifon  &  le  ilœud  A  du  fttfltile  (ur 
i'édiptique ,  on  peut  en  déduire  le  nœud  B  fur  J^orfaite  de 
Saturne ,  4^ i  8^  a o',  &  rinclihaifoti  5  ai^'^ 42 ' ;  de  irtême que 
te  noeud  C7fur  l'anneau  7^ 5^  3  i  ',  &  l'inolinaifon  C 1 2^  14'. 

Ces  inclinaifons  font  fort  différentes  de  celles  que  Caffini 
avoit  eftimées  de  i  5  à  1 6**^  tant  fur  l'orbite  que  fur  l'anneau; 
mais  il  n'avoit  pas  un  moyen  auflî  exaél  de  déterminer  la 
diftance  du  fatellite  à  la  ligne  des  ailfes ,  d'où  dépend  toute 
la  précifion  de  ce  réfultat. 

L'inclinaifon  fur  l'anneau  feroit  mieux  déterminée,  file 
fatellite  eût  ^té  plus  près  de  fon  nœud  fur  l'anneau  où  il  ne 
paflera  que  dans  cinq  ou  iix  ans  ;  il  en  eft  à  68^  fur  l'orbite,  & 
voilà  pourquoi  l'inclinaifon  qui  eft  de  1 2^*  14' ,  n'a  produit 
cette  année  que  û^^\  dé  diffërence  entre  lesaxes  d€*ï'orbîte& 
de  l'anneau:  la  tangente  de.  1 2*^  1 4'  multipliée  |)âr  le  cofirtus 
de  68^,  ne  doit  donner  en  effet  que  la  tangeme  de  4*^  40V 

Quand  j'ai  voulu  calculer  ces  obfervatiôns  avec  la  po- 
fitîon  des  nœuds,  déterminée  $n  1714  par  Caffirti,  j'ai 
trouvé  une  difficulté  qui  naît  du  pafîàge  même  oà  Caffini 
explique  fon  réfultat.  Il  vît  au  commencement  de  Mai  17 14» 
le  cinquième  fatellite  décrire  une  ligne  droite  qui  paffoit 
à  peu-près  par  le  centre  de  Saturne.  SafUt?n«  étant  à  5^-de 
la  Vierge ,  îi  en  conclut  que  le  plan  de  fon  orbite  vu  de 
la  Terre  coupoit  l'écliptîque  à  5^  de  la  Vierge;  d'ôu  il 
conclud  par  le  moyen  de  la  théorie  de  cette  planète^  que 


rinterfeâioii  du  pian  deri'ojrbe  du  ^i^ujuième  iàteUkeavèc 
i'éclîptîqiic  ,  étok  à  ij^  de  k  Vtergp,  éloigne  ^vers^  (occf- 
dent,  de  17^  cfes  noeuds  de  i'anneau  &  dèâ  orbes  das 
quatre  autres  /ateilites  qu  il  dit  avoir  i\é  trouvés  kx\^  dk 

.  Mab  peu  (|e  teinps.après  »  M.  imtaldi  trowa  patr  jes  ol>^ 
ièrvations  exaéles  de  l'anneau  de  Saturne»  qye  Ton  nopwl  étcjî^ 
à  I  <S<*  de  la  Vierge  (ur  récliptiqiiç,  &  nçin  a  'a  \^(:Mémr  f^i6 , 
page^yp).  Ainfi,  îipeut  y  a,voir  5  dîegrés,.i>içre^t,:daflj 
ia ruppofitîon  que  rimer yaile  des  noà^i  h\ii  ^P ^7^m^^X 
reélifier  ceUerupppfition,|e  teprendrUl  i''obfecYA(^n  ivûY^ 
diate.de  M«  C^Âini ,  favoiri  quà|u  icomni^^b^me^t  d^  l/ifi^ 
%j  14, lorbite  du  fateilk^  paiToit .à^pq(^-pffâ$')P9r  i^e^Cffla^^ 
de  Saluriiè  $  &  j'çn  tiferèi  de»  conC^iA&oos  pjwj.f^^^jtêrfj  '.  ^ 
.  Je  itfouve  poUr  le .  ^^^de:  Mai  ij.t/ifi  quie'krjoilgiji^^ 
géocentrique  de  Saturne  ^loit  à-  5*  4,^  48 -laveç  ai^jo'de 
latitude  boréale.  Soit^^ilecUptjqpe./j^^,^ 
de  Saturne  «  Tla  Terré  dans  le  pian  itiéin^  CcN  diï  JÎPfiîH* 
du  cinqi\i«fne  ifateiiite ,  l'angle  ;;A^4jbiit.4ft)  »4rli^  cd^jn^ 
je  l'ai  ttouvé.  Le  Qoié.NA  ^evoivitjrfc  4e,  i^t  dj'.?,  ijiisfj 
le  nawd  N:  du  cinquième  ;fàldU<i*î  iiifiirt!^^^^ 
voltiètjFe  aJdrs  à  m^ 0^  ii/'-;  5(;,confiJne  Je  hoBBd^d^$enda«!k 
deU'atmeau.  Scde^  quatre  {yiitfes:Jà.tfillités  étolt  à,  ii[i6^ 
ijï'g.H  y.avoit  ij^'50^eïitre  c^s^njoeuds jfut  i'écIjpîBi^ue»  : 
JMIîà  il  fuit  au(ni^ufeîi:aroni?iC7:éto«.dft  ^^i  5p-,.&^ie 
ttoeud  di^'fatellite  far  J'orkitt  rde  Snuï-j&e  i  »Ç.4'Î  .i;ï'  §vjtC; 
J^2!**\^afa4'in^IiftaiJ^n  ;  &i  ioromeJfc  n<)eud  dei^^ine^u  !fjir> 
l'ocbiteiétoît  ic  1 1/  19*4!',  il  y;avpit:r4t5^}î3§(.4e-ififiè-^ 
reocefur  JWbite  de  Saturne»  Ces  réfultats  ft^nt  ê^it.d^gertnSr 
de  ceux.de/Mf  Caflifti.-  ?  :  .  »  . .  ,:  t.,  •,  .  .^u  ii>  *.,  . 
:  ^iTon.filppofe  que  le  nœud  C  du  cinquiêroe.  fatçllite 
fer  l'orbite,  i^trograde de.  5^  50'  en  aonfeiAa9t;la'rt)ê<n«b 
kiclinaifoH  Aur .  l'ojrbîte  ^ .  on  trouvei^  le  hJtmidjiV  Çux  i'^diprr* 
tique  49^^4^747:',  &  rinciinai/cai  /\^  fiMri'eçlipitifjpue  24^. 
5  5^au  iiéà  de.  ^44  45.^  ;  aiofi  i^tte  inoiin^on.  aaignueme  * 
a  une  mÎQiuc  tous  les  fept  'aasi;  \  -\ 
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La  pofitîon  du  nœucl  qvtt  je  viens  de  trouver  pour  iji4p 
^l  i^  4*  II',  diflfcre  de  celle  qui  a  lieu  en  17S71  de  5* 
51';  ceft  4'  47"  par  année  ,  au  lieu  de  3'  58"  que  j ai 
trouvées  par  i'attraélion  feule  du  Sokil  :  je  n  avois  pas  lieu 
defpérer  cette  efpèce  de  conformité  ,&  je  ne  prétends  pas 
«n  conclure  que  les  ob(ervations  Sç.  le  calcul  de  la  théorie 
aient  même  <:e  degré  d'exaétitude. 

Pour  trouver  ie  jour  où  le  fateïUte  devoitpailèr  fur  la 
ligne  des  anfes,  il  fuffit  de  confidérer  que  la  tangeme  de 
ia  diftance  à  la  conjonélion  dans  ce  cas-là,  eft  égale  au  fuius 
de  Touverture  dèreliipfe  dlvifée  par  la  tangente  de  l'angle 
que  fait  fe  grand  axe  de  Tanneau  avec  celui  de  l'orbite  du 
latellite.  En  efiet,  û  nous  fuppofons  que  S  H  (fig.  ^)  foit 
ledemi-^fatid  axe  de  l'orbite  HBF  du  fatellite  &  J^£  k 
ligne  des  anfesj  foit  J/" te  demi-petit  axe  de  Torbite,  &>45 
une  ordonnée  parallèle  au  petit  axe,  qui  exprime  l'ouverture 
de  l^elLipfeen  ee  point-là,  &  qui  eu  la  projeélion  du  co< 
finus  de  la  diAance  à  ia  conjonélion  ,  ou  de  ^  /^  quand  le 
fatelf ite  pâilèrà  en-  ^;le  fmus  de  la  diflance  à  la  conjonâion, 
é^  BG  où  ^Ji ,  &  ^'ouverture  'AB  eft  égale  au  coTinus  de 
cette  même  diftailce  multiplié  par  le  fmus  de  l'éievatio» 
de  la  Terré  au-de(lùs  du  plan  de  l'orbîtte  ,  qui  tèglc  l'ou- 
verture  de  lellipfe.  Mais  la  ligne  AB  efk  ^gate  à  SA 
multipliée  par  la  tangente  de  l'angle  BSA  que  font  les  deux 
axes  dé  l'orbite  &  de  l'anneau  ^  ainft  le  fmus  de  la  diftaiice 
à  lu  conjrtnîîWon  mulrîplié  par  la  tangente  de  l'angle  ASBttt 
égal  au  cofinus  de  Ia<  dîftance  à  la'  conjonélion ,  multiplié 
par  le  fmus  de  l'ouverture  de^'ellipfe  :  donc  ia  tangente 
de  la  diftance  à  la  conjonélion  eft  égale  au  fmus  de  l'ouver^ 
ture  di vifé  par  la  tangente  de  l'angle  des  deux  axes*   * 

£n  effet,  le  paifage  du  fâteliit^  par  la  ligne  des  anfès  eft 
arrivé  le  i 2 1  Août  178  7  V  comme  j'en  ai  jugé  par  la  figure 
oh  j'avofs  rapporté  le»  dlftifremes  oblèrvations  :  cr  la  tan- 
gejnte  de  h  diftance  à  ia  conjbnétion  iz^r  >  ^  tu  effet 
Anfibiémént  égal  au  fmâ^  de  f ouverture  dp  i'dUipfei  degré, 
diyifé  par  la  tangente  de  Tangle  de$  deux  ajce&  qui  étoit 


b   E  8      s  O  I  E   M  C   E  «;  0  :     j^flTjv 

4'  7  ;  8c  ces  irofe  éléinens  obfervés  s'accordent  a^ec  ma 
formule  qui  en  donne  lïe  rapport. 

Lobfervation  du  23  AoûtétoUfi  près  de  iaconjonAion* 
fupérieure  du  fatellite  avec  Saturne ,  qu' eiie  e(l  très-^propre* 
i  ia  donner  exactement;  il  n^y  avoit  que  ^^  2^  de  Korbite^ 
du  faielliie,  ce  qui  répond  à  16^  4'  ;  ainu  la  con|pn<5liah' 
géocentrique  ell  arrivée  le  24  à  i*"  17'  de  temps  vrai  à* 
Marfeilie  »  ou  l '^  7^  temps  moyen  à  Paris  »  ia  longitude  du; 
iàteiiite  vue  de  Saturne,  étant  égaie  à  celle  de  Saturne  voe> 
de  la  Terre ,  c'eft-à-dire ,  1 0^2  5**  1 1  '•  Mais  cette  longitude^ 
marquée  par  un  pian  perpendiculaire  à  Torbiiedu  fatellite^ 
diffère  de  celle  de  Saturne  dans  ia  Tienne  au  moment  dç» 
la  conjonâion  ;  il  faut  en  ôter  la  réduélion  dans  le  premier 
quart,  &  l'ajouter  dans  le  fécond :ainfi  la  longitude ^ di» 
uteliite  dans  Ton  orbite  étoit  i  o^  2  5^  26CLes  Tabies  de^ 
CaSim  donnent  8  degrés  de  plus. 

Les  obfervations  du  23  Novembre  &  du  21  Décembre 
[178  6t  m'avoient  déjà  donné  un  réfultat  femblable,  par  deux 
conjonélions  du  fateiiitê  &  de  Saturne ,  fûhë  qui  a  précède , 
l'autre  qui  a  fuivi  ;  car  la  plus  gra^nde  digreflxon  étoit  de  7^ 
^^"t  à  la  diflance  où  étoit  Saturne  1 03  8  ,  &  les  diflancçi 
2  Saturne  4'  17",  &  3'  32"  :  les  arcs  dont  ces  quantîtis 
font  les  fraus ,  répondent  à  peu-près  à  8  jours  &  à  6  jourî^ 
mais  en  les  limitant  de  manière  que  la  demi-revolutipn  foit 
de  40  jours  ,  on  tro"uve  6  jours  deux  tiers ,  &'5  jours 
&  un  tiers  ,  &  la  conjonélion  inférieure  le  1 6  à  15  heures. 
Mais  9  fuivant  les  Tables  de  M.  Caflini ,  elle  a  dû  arriver  je 
ÎI4  à  12  heures  :  ainfi  H  y  a  eu  deux  jours  &  trois  heures 
'de  retard  fur  la  conjonélion ,  ou  p*^3^'  de  fon  orbite,  dont 
il  faudroit  diminuer  le  mouvement  de  foixante  -  douze  ans. 
M.  Caffmi  avoit  remarqué  dans  le  elnqui^e  ^^llke  ^  dès 
inégalités  qui  paroiffoient  aller  jufqu'à  6^  (Adém..i^i6,page 
-2  r^)*  Mais  en  les  fuppofant  telles ,  il  y  awoit  encore  un 
retard,  &  par  conféquent  une  diminution  à  faire  fur  le 
mouvement  du  fàtellite.  qui  fê  trouve  dans  ces  Tables.  ' 
M*  Bernard  a  auflî  pbferv^  les  qaatre  autres  fateUitej?: 


yS4i    MéMomvs  9B  l'AcapImii  R&tale 

Tables  de  CafTmi  ;  le  di^u^me  di?  ^o  à  :%;»^  en  «urancç; 
Ip  troîffèwe  <j[i  ^  à  iç^  QVL  aywc«;  le  q^^tMi»^  di^  o  à 
4^  eja  Teurd  »  &  ie  çinqi*îème  de  8^  s  j*«  trojuyé  wi&  8* 
dbn5  ie  jréruitat  préicéd^fiit*  'Ces  ^iâàrieiusef  f^nvént  vonir 
<k  i!Un^rle(^Q%  des  in^yens  ai0uiirjgn»ew:d«st$  Jes  Tuble^; 
rea|$  il  y  eo  a  fans  do^ite  jjse  partie  ^x  yiaot  .dfe$  ioé^ 
plit^  yéelies  xfes  fafcélUtes ,  ^UQi^  ne  pomma  d^iérjeûaiec 
<|ue  fiar  un  grand  noàFibre  d  obijbrvaftions  fsiites  ayoç  de 
le^eUieurs  téietcopes  ,  &  dans  des  çîrconftaiices.pLtis  fjur^? 
i;a|>le5  ;  car  M*  JSeraard  n'a  pu  ohTe^v.er  les  fateliites  intérieurs 
^ue  vctrs  lours  plus  grandes  digreifions ,  lorfqu'ils  ésomx 
dans  la  ligne  de^  «nfes*  J'apprends  que  M*  He.rrchd  s'qo^upo 
d«  ce^s  obienvations  »  &  je  ne  doitte  pas  qu'il  ne  bous  prociure 
%9Ut  ce  .qui  féca  néc^l&ire  pour  ces  câicuis  ;  je  yjais  néaii^ 
moins  rapporter  les  obTervattons  é^  quatre  premiers 
Êiteliites,  que  iVL  Bernard  m'a  communiquées. 


I.«    Satellite; 


r 


787.  Sept.     9.. 


Dec.  20.. 
'  Od.   19.. 

0<îl.    2^.- 

Nov.     6.. 
IJ788.  Janv.    8.. 


.    8 ^   8'. .  3"  jà  l'or,  fur  la  Hgne  des  aiife^..  fimf 
Obférvatiûn. 

I    6.±^..^i     ^roricnt  fur  la  ligne  des   anfe^ 

io.58».4.-«-  à  l'occid.  fur  la  ligne  cfes  ao&s. 

,    7.4.0.. 4.-f  àrorieut  fur  la  ligne   des  a^nfes^ 


^.  2  3*  •         plus  grande  digreflion. 

^^^..  ..  , ,   ,tf.    0..4.      à  r.or.  Il  étoit  au-dc8biis  de ïf 

IL*    SateIIitc.<  ligne  des  anfcs  ;  s'H  eut  ci^ 

fur  cette  ligne  ,  H  auroit  eu 
encore  plus  de  lyti  devancer- 
^e^l  :  aîné  cette  «^(ervaiiqn 
«onfiriiiç  celles  qui  oiit  donnç 
20', 

ïZV»  ^*     <^-'  •)»<*•    ?•  •  S^'î  *  1'^'  wdcffpH^  de  la  ligne  iff 

.  ;a)fes   de  ,dqix   digii^èues  d|i 
fatcUite  environ. 
111/  SalcIIîtc^     ^'  I5..^ii.ip..  5I  «l'or,  au-deflbs  de  la  Kinc  det 

aafes  de  2  diam.  da  fa^âfitf* 
ao,..   6»iA..€^  àEçr.au-deflBsdeJaiigiiedeianfi»' 
xx.p  «;  .dyajv*  %   iifoocid*  iiur  ia  iîgw  dcf  anfes. 


MefM,i/f  /Y/-. /f.  //>.<■  ./^.  ..///>  i/U\  /iry. 384/^/11. 


Sur  /e  (Mi^ii/efi^e  Sei/effife  c/f*  StUar/ir 


F(</.4. 


r/**û.^\ 


-  »  f  •    .  •-# 


}}%• 


^  AJi^fgrkuie.un  peu  paflce. 


IV.*  Satellite.^ 
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Juif.   2<$..  •  lo.   ^p..  •  cr  avec  le  bord  oc.  du  globe  del?« 
AottUif.*.  ic.   2i0« •  •  cf  javec  re^réroité  occidentale  de 

i'anfe.  Bonne  Obfenation. 

\Z.. .  io«  4>8.«  •  •  xoBJoiMflion  avec  {'extrémité  de 
Tanfe.  jS.  O. 

S^C     3...JO.    J7,...»  c^njonAion  avec  l'extrémité  occi- 
dentale de  Tanfe  B.  O. 

9,9.*»  ym     o«*««   conjonc.  avec  l'extrémité  occî^ 

dentale,  paflee  de  z  ou  3  diam. 

du  fateliite. 

'QA*     5).  •  •  j.o«  40...  JT  4.  a4*or.  fur  la  ligne  des  anfes.  B,  Om 

^^•«  •    (.  37* •  •  •    conjondion  avec  le  milieu  de  !a 

larg.  de  l'anneau ,  vers  roccidenu 

Ces  obfervatlons  annoncent  que  le  quatrième  fateliite  ^ 
tm  peu  en  retard  fur  ies  Tables  ;  mais  elles  ne  donnent  pas 
toutes  le  même  réfuitat»  &  cela  vient  .probablement  de  Tes 
inégalités. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  «en  rapportant  les  obièryatioDs 
qui  fervirent  à  M.  Caflini  le  fils  en  17  iv6,  pour  conftruîre 
les  Tables ,  &  qui  pourront  (èrvir  à  ies  corriger  par  je 
moyen  des  obfervafions  précédentes. 


T  E.M  P  S 

LONGîITUDE 

moyen.  • 

vue  de  Saturne. 

i 

H.          iK, 

s.        JDL        >f. 

.    :|  I  tf  8  f .  2 1  Mars. 

Ii>.    Ip 

+-     3^9 

xr7i4«   iS  Avril. 

9.   5.6 

0-27.  SX 

ifidS^,  A4  Avril. 

«.  ,38 

i^.  li.  56 

.9.    3^ 

.3,  ao..  ,ip 

CÏ7X4.     4  Avril* 

lit;.      6 

I.   14.     aj 

i^^      3 

M.   24..      8j 

4.     j)f 

0.  ap.  ^7 

,io.   I  5. 

1 1.     5i-  1^ 

*  rii7ï4-      î  'Mai. 

la.     5 

^.  zt.  50 

9.  30 

*.  .a^L,^ 

^Mf.  tj86. 


•«ie»n<*î 
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SUR    L  É  dUA  T  I  0  N 
DES  SATELLITES  DE  JUPITER, 

Dont  /a  période  efide  quatre  cents  trente-fept  jours. 

Par  M.  DE   LA   Lande. 

L'Attraction  mutuelle  des  trois  premiers  fateliîtes  Je 
Jupiter  produit  une  équation  qui ,  dans  les  Tables  de 
mon  Aflronomle,  féconde  édition ,  eft  appelée  équation  C,  & 
qui  (è  rétablit  au  bout  de  quatre  cents  trente-fept  jours» 
parce  que  les  trois  fatellites  fe  retrouvent  à  même  confi- 
guration au  bout  de  cet  intervalle  de  temps. 

Le  quatrième  fateilite  a  auffi^ne  équation  qui  eft  appelée 
dans  les  Tables ,  équation  C;  mais  celle-ci  dépend  de  l'excen- 
tricité de  fon  orbite ,  &  non  de  Tattracflion  des  autres 
fatellites  :  ainfi ,  elle  n'a  rien  de  commun  avec  les  équations 
*  C  employées  pour  les  trois  fatellites  intérieurs. 

Pour  trouver  celles-ci  dans  un  jour  donné,  on  corrige 
l'argument,  ou  le  nombre  C,  à  raifon  de  l'inégalité  du 
mouvement  de  Jupiter  ;  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive 
faire  la  même  chofe  pour  le  quatrième  :  c'eft  cependant 
ce  qu'on  a  pratiqué  dans  des  calculs  qui  font  d'ailleurs 
d'une  très-grande  exaélitude  :  cela  produifoit  6  minutes  de 
différence  uir  \ts  temps  des  écliptes  en  xyj^]  &  cette 
correélion  rendoît  le  calcul  plus  éloigné  de  l'obfervation;' 
il  étoît  donc  nécefTaJre  d'examiner  le  principe  de  cette 
correélîon  :  on  verra  dans  les  réflexions  fuîvantes ,  comment 
elle  doit  s'employer ,  &  pourquoi  on  l'aj^lique  à  l'argument 
de  l'équation  dans  les  trois  premiers  fatellites  ;  &  quelle 
eft  la  caufe  de  cette  correélion  employée  dans  les  Tables 
par  M.  Wargentîn. 

La  correélion  dont  il  s'agît,  s'applique  au  nombre  B  qui 
fert  à  trouver  l'équation  de  la  lumière^  &  qui  eil  ia  diilaoce 
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île  Jupiter  à  fa  conjonélion  :  elle  vient  de  l'excentricité  de 
Jupiter ,  &  par  coniifq.uent  fa  période  eft  de  douze  ans  ;  mais 
ici  elle  eft  d'un  fjgne  contraire  ;  &  quand  lacorreélion  du, 
nombre  B  eft  nulle  ,  celle  du  nombre  C  eft  la  plus  grande  : 
voici  comment  M.  Wargenlin  s'en  eft  afluré. 

Le  mouvement  du  premier  fatellite  paroît  accéléré  dans 
îts  conjondions  &  les  oppofitions  avec  le  fécond  ;  &  il 
paroît  retardé  dans  les  quadratures  ;  mais  le  fécond  paroît . 
le  plus  retardé  dans  it%  conjondions  »  &  accéléré  dans  (es 
oppofitjons  au  premier  ;  du  moins  c'eft  ainfi  que  M.  War- 
gentin  repréfentoit  leur  inégalité  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  d'Upfal  pour  1743.  ^ 

Il'falloit  donc  rechercher  les  momens  de  leurs  conjonc- 
tions dans  lombrede  Jupiter ,  &  de  leurs  oppofitions  quand 
Dn  Â^s  deux  itoit  au  milieu  de  l'ombre,  pour  trouveriez 
époques  du  nombre  C  qui  devoit  indiquer  l'inégalité  de 
chacun  de  ces  deux  fatellites* 

Ayant  calculé  un  grand  nombre  de  ces  conjondions  &  de 
cçs  oppofitions  ,  on  doit  trouver ,  en  fuppofant  le  nombre 
C  uniforme  &  fans  corredion  ,  une  valeur  de  ce  nombre  » 
comme  250,  qui  indiquera  toujours  exadement  les  oppofi- 
tions du  (ècond  fatellite  au  premier  dans  le  temps  iLt%' 
éclipfes  du  fécond  :  de  même  le  nombre  7  5  o  du  premier^ 
devra  indiquer,  aufti  exadement  les  conjondions  avec  le 
premier  dans  l'ombre  de  Jupiter. 

Mais  au  lieu.de  cette  uniformité,  il  fe  trouve  que  fe 
nombre  C  eft  plus  fort  de  30  ou  31  parties  quand  Jupiter 
eft  à  3  fignes  d'anomalie ,  que  quand  il  eft  à  9  fignes  ; 
ainfi  il  eft  prouvé  par  les  oblervations  même  ,  qu'il  faut 
corriger  le  nombre  67,  fans  quoi  il  n'indiqueroît  pas  exac-- 
tement  les  temps  desi  conjondions  des  deux  fatellites  inté- 
rieurs entre  eux  aux  temps  de  leurs  éclipfes. 

La  caufe  de  cette  corredion  du  nombre  (7,  fe  reconnoît 
4U^  par  la  nature  des  inégalités  des  deux  premiers  fatellite^ 
ilans  leurs  retours  par  rapport  à  Jupiter.  ^ 

Lorfque  les  équations  du  premier  &  du  deuxième,  quî 

iCcc  î] 
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dépendent  de  ranomalie  de  Jupiter»  font  tes  plus  grandes^ 
celle  du  fécond  eft  plus  forte  de  40^  de  temps  que  celte 
du  premier  ;  11  en  réfulte  une  différence  en  plus  &  en  moiiw 
de  40'  de  temps,  ou  de  i**  20'  fi  ion  compare  les  cas 
extrêmes  ;  c'efl-à-dire,  que  ié  fécond,  arrivant  au  miUeii  dct 
fombre ,  eft  avancé  de  cette  quantité  par  rapport  an  premier 
fatelllte ,  plus  d^tis  une  des  moyennes  diÂances  de  Jupiter 
mie  dans  l'autre.  Pour  atteindre  ie  iècond  au  mitieu  de  i'oinbre, 
il  faut  environ  quatorze  jours  ;  car  (êpt  révolutions  du  premier 
font  i2ip^ao'i2*,&j7  révolutions  d«  fécond  font  i  ^i 
10*"  3  2'  3  8  ,  c'eft-à-dire,  1^  1 2r2j5''deplus»  Huit  révolution» 
du  premier  font  14J  3*  48^  48*^,  &  quatre  révolutions  da 
fécond  font  14J  5**  i  i'3  5*»  ou  i^22'47''de  plus, ce  qui 
excède  un  peu  la  diflance  des  deux  (atellites  i  leur  conjono- 
tron ,  trouvée  ci<ïef!ûs  de  1^  20^  Le  premier  doit  donc  faire 
un  peu  moins  de  huit  révolutions  avant  '  d'atteindre  le 
fecond  ;  mais  dans  ces  quatorze  jours,  ie  nombre  ^augmente 
de  3  2  ;  ainfi  la  correction  de  ce  nombre  C  doit  être  4111 
peu  moindre  que  3  2  ,  ceft*à-dîre ,  de  3  o  on  3  i ,  depuis 
line  dîftance  moyenne  de  Jupiter  jufqu'à  l'autre» 

On  pourroit  k  paflêr  cb  ta  correélkm  <lu  nombre  €^ 
pour  le  premier  fatelfite;  elle  ne  produit  que  15  à  20*^ 
de  temps  ;  dans  ce  cas ,  it  faudroît  afUgmenter  les  époques 
de  î  5* ,  qui  eft  ce  qu'on  a  ôté  pour  rendre  ia  correétioit 
toujours  additive  ;  mais  pour  le  fecotid  faietiite ,  il  en  réiîii-:  ' 
teroît  des  erreurs  d*une  mmute  &  -demie. 

Le  notr^re  C  du  troifième  fatellite  exige  la  même  cor« 
ïeftion;  mais  romme  1 -équation  C  n'éï  qire  de  2^  j-,  &  ne 
trarre '^n^ais  que  de  30*  potit  30  parties  <iii  nombre  C» 
f  effet  pourroit  encore  fe  n^îger- 

A  l'^égàrd  du  quatrième ,  lifqiratton^  Cme  ftwemml^aim 
de  la  configuration  des  autres  !&telliles  ^  les  raifons  ^pie 
je  vlèîTs  de  donner,  ne  peuvertt  s'yapplîquer ;  Tefiet  de 
i'équâtion  'de  Jopiter  «ft  tiéji  corrigé  yiaar  t*é^|iiatii»  A  z 
celui  de  rexcentrrcité  du  quatrième  te^lile ,  eft  calculé  ûtr 
iba  anomalie  moyenne  tjui  dl  loxilenpe  »  4l  non  lux:    - 


f  atimmlie  VMÎe  qui  MÎgefMtuiM  cofraâkm  Ju  «ambre  £7» 
ajnû  i  on  n^  4oU  point  y  employer  ,4e  corrçéliop  •  vqU^ 
pourquoi  les  erreurs  des  Tables  augmentoient  quand  oil 
ajoutoit  cette. qwamit^  au  noinbre  C*  Bu  (jv^rfèni^  f^teiiite» 
comme  on  le  pratiquoit  dans  fe  Nautîcaf  a/ma/iàcA,^2Lj^ius 
parfaite  de  toutes  lê^Éphémâ-ides. 

Au  refte,  nous  pouyon^  efpérer  qpe  J>îentôt  les  ^quajîoni 
de  437  joigrs  qui  fo,nt  l'objet  de  ce  petit  Mémoire,  feront 
encore  mieux  connues  ;  elles  dépendent  de  plufieurs  attrac- 
tions qu  il  faudra  confidérer  féparément.  M.  de  h  Place  ficî 
M.  de  Lambre  s'en  occupent  ajSuellement  (Juillçt  tyS8  )  / 
&  nous  devons  tout  attendre  des  efforts  réunis  dp  Géomètre! 
ôc  de  rAftronome  à  ^uî  nous  devons  iÀ\\  les  jnpi|Jeure# 
Tables  de  Jupiter  &  de  Saturne. 

.  Exi  attendant ,  je  me  propofe  de  iWre  voir  dans  uii 
autre  Mémoire»  que  l'équation  empirique  ,de  treize  an?., 
employée  par  M.  'War^ntin  xkns  fes  Tjbles  du  troifièmfj 
fatellite  ,  n'eft  pas  .néçeflàire  pour  repréfenter  à  3  ou  ^ 
minutes  près  les  pbfervations  de  {t%  écnjpfes  ;  ^  qb'on  peu!| 
fe  contenter  de  l'équation  de  437  jours  *vçc  cdiç  (fe'  i?^ 
ans ,  qui  dépend  de  Texcentricité  de  fon,  orbite  ;  m$is  H 
faut  pour  cela  employer  dans  le  calcul  iits  obferv^tions , 
les  lieux  xle  Jupiter  pbrervés,  pu  calciAés  fur  des  Tabln 
qui  foient  ejxaéest 
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'fUR  LES  ÉQpATIONS  SÉCULAIRES. 

DU  SOLEIL  ET  DE  LA  LUNE. 

Par  M.    DE  LA  Lande. 

E  mouvement  du. Soleil  ou  de  la  Terre  eft  uniforme; 
nous  avons  lieu  de  le  croire  par  l'égalité  des  réfultats 
gue  donnent  toutes  les  obfervations  anciennes  &  modernes 
(Mém.  de  ÏAcad.  1^82)  ;  mais  la  durée  de  Tannée  doit 
paroître  inégale  »  à  caufe  de  deux  inégalités  qu'il  y  a  dans  la 
préceflîon  des  équînoxes  (Mém.  lyHo^p»  j//y,&  cette 
inégalité  doit  entier  clans  nos  Tables  du  Soleil ,  fi  Ton  veut 
y  mettre  toute  la  prépifion  dopt  elles  font  fufcéptîbles. 

L'équation  féculaire  qui  exige  cette  confiJératîon,  èft  bien 
(lîfférente  de  celles  qu'on  emplqyoît  dans  lesTables  de  Jupiter 
&  4e  S;aturne;  on  les  fuppofoît  produites  par  mie  force  accén 
lériurjce  confiante ,  en  vertu  de  laquelle  les  efpàces  parcourus 
ibnt  proportionnels  aux  carrés  des  temps;  mais  dans  le  cas 
^om  il  s!agit  icj ,  le  mouvement  réel  du  Soleil  étant,  fuppofé' 
confiant,  fon  mouvement  par  rapport  aux  équînoxes,  né 
peut  changer  que  par  le  mouvement  à.^s  équinoxes  même  9 
qui  augmente  uniformément  de  i  »^2p4  P^^  lièclé.  Pour  faire 
ce  calcul,  je  fuppoferaî  la  mafle  de  Vénijs  telle  que  je  Taî 
conclue  de  pluîieurs  phénomènes  (Voyez  ci- après  le  Mé-» 
moire  lur  la  maflè  de  Vénus,  p^gc  ^po)  ;  d'après  cela,  je 
trouve  à-peu-près  50"  pour  la' diminution  féculaire  de  i*o- 
blîquîté  de  i'écliptîque.  Voici  lâ  formule  de  laélion  à^% 
Planètes  pour  déplacer^l'écliptique  dans  ce  fiècle,  ou  pour, 
changer  la  latitude  5c  la  longitude  d'une  étoile* 

J?ar  Ta^ftion  de    Saturne      i^^ç   (in.  long —  0,53.  cof.  long,  ftpilc^ 

Jupiter    1 5*8^ •<!-  2,1 19 

Mars  1^03.; ..^..-4-  0,95. 

Venus     3o*'88 •#-  8,87. 

Mçrcure    o''84 •  •  «  •  ,-4-  0,85. 

JO^OO^IEq*  IODg.««.r^   8|0;.  çpC   l09|^ 
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J*aî  fait  voir  que  chacun  de  ces  effets  eft  exprimé  par  Aï 
ibi.  IcoC  D ,  en  nommant  iW  le  déplacement  de  récliptîq^ue 
fur  Torbîte  de  chaque  planète,  /  fon  înclînaifon,  D  la 
diftance  entre  l'étoile  &  le  nœud  mefurée  le  long  de  Té-» 
cliptique  (Menu  iy^S »  page  ^61)  ;  ainfi  M  (m.  J,  eft 
ici  de  16"  pour  Jupiter,  &3z"ij  pour  Vénus  ,  &  ces 
quantités  multipliées  par  le  coifinus  &  le  fmus  de  la  longitude 
du  nœud  de  la  planète ,  donnent  les  termes  corre/pondans 
à  la  formule  précédente. 

Mais  comme  les  effets  de  Jupiter  &  de  Vénus  font  très- 
forts  ,  ils  doivent  changer  fenfiblement  par  le  déplacement 
des  nœuds.  J  aï  trouvé  le  mouvement  du  nœud  de  Jupiter 
37",  &  celui  de  Vénus  }  i"  par  les  obfervations  ;  aînfi,  en  les 
fuppofant  uniformes ,  il  faut  ôter  pour  dix-fept  cents  ans^, 
I7^a8'dunœud  de  Jupiter,  &  14^3  8' de  celui  dé  Vénus» 
On  peut  négliger  le  changement  pour  les  autres  planètes  i 
mais  pour  Jupiter  &  Vénus ,  la  différence  eft  fenfible,  &  la 
.  formule   précédente   devient  ^6" 6 6   fin.  longitude  ,    & 
2o"j^i  cof.  long,  pour  le  premier  fiècle  de  notre  ère.  Ile 
iecond  terme  8"o3 ,    ou  20^41  ,  multiplié  par  la  cotanr 
gente  de  Tobliquité  de  Tédiptiquepour  chaque  fiècle,  donne 
^6" 6  pour  le  premier,  &  1 8^5  pour  le  dix-huitième;  c'eft  le 
changement  de  précelCon  produit  par  Ïqs  attraélions  des  pla- 
nètes ,  ainfi  la  préceffion  obfervée  dans  ce  fiècle-cî ,  étant  de 
i^  2,  y  4» y'  f Ment.  17S1J,  elle  étoit  plus  petite  autrefois. 

Cette  variation  de  ^8"!  ,  doit  être  augmentée  de  8''8  ,  S 
caufe  de  la  diminution  de  l'obliquité  de  réçliptiqge  (Mém. 
.  'jyS 0 ,p.  ji  j)  ^&i  l'on  ^  3  6",  pour  la  diminution  effeélîvè 
en  dix-iept  cents  ans ,  ou  2"  1 7  pour  chaque  fièclê;  aînfi  entre 
Tannée  800  avant  l'ère  vulgaire  &  l'année  700  ,  le  mou- 
vement des  équinoxes  ne  dut  être  que  i^  22'  ^à"j^  ;  entre 
.11700  &  1 800  il  eft  de  1^23' 45".  De  même  le  mouvement' 
féculaire  du  Soleil  étoitdç  45'  5"7>  tandis  qu'il  eft  aujour* 
d'hui  de  46'.  On  volt  dans  ta  Table  fui  vanté  ,  fa  quantité  de 
la  préceffion  pour  chaque  fiècle ,  ainfi  que  le  mouvement 
4lu  Soleil. 
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Je  fuppofe  que  ie  mouvement  du  Soleii  dans  ce  fiècle,  (bh 
'a6^  o"  outre  les  cent  réirolmîons  complettes ,  c  eft  ce   que 
aonnre  la  durée  del'âniiéeauej'aîtrouvéedç365J  5*48' -48*^ 
'{Mém.  tySz).  La  préceffion  étant  H  2  j'  45",  il  s^imïuït 
que  le  mouvement  fécuiaîre  propre  &  fîdéral  du  Soleil e(b  / 1^ 
ip^  22'  1  ^*^.  Si  Ton  ajouté  à  cette  quantité  confiante  les 
autres  préceffions  contenues  dans  la  quatrième  colonne  deU 
fTable  Vivante,  poinr  divers  fièdes ,  on  aura  le  mouvement 
duSoIeîl pour  chacun,  tel  qu'il  eft  dans  iatroifième colonne» 
La  fomme  &t%  cKffërences  entre  ces  mnuvemens  8c  cehiî  qui 
ftlîeû  aftuefiement ,  forme  l'équation  féculaire  que  j'ai  mife 
4Ïans  la  féconde  colonne.  Cette  équation  fècuiaire  eft  de  1 1' 
4J.  5  *  pour  Tan  800  avam  notre  ère. 
*    En  effet  ,fi  le  mouvement  étoît  fuppofé  de  46'  o*  pendant 
les vlngt-fixfièdes,  on  trouverohpour  l'un  8  00, 3  7"  de  moins 
J>dur  le  mouvement  féculaire.  Le  mouvement  en  vingt-fe 
ftèd^es  éft  plus  petit  de  1 1'  45'',  qull  neferoit  fiia  préceffion 
îÉtoit  conftante  ;  le  mouvement^;pfus  petit  donne  une  îongî- 
lude  plus  grande.  Il  faut  donc  ajouter  toutes  ces  diminutions 
Ha  longitude  calculée  par  les  Tables  du  mouvement  uni- 
ïbrifle ,  pour  avoir  celle  qui  fe  trouve  en  changeant  pour 
lïiaque  fièc!eie  mouvement  imoyen  du  Solefl.<}ette  équation 
Técutaîre  eft  2"  xy  pour  unfiède,  maisjdlle  eft  triple  au'bout 
•fredèux  ffèches,  pulfque  Ton  a  2*  17  -pour  le  premier,  & 
4^34  P^"^  ^^  fecbnd.  ^£Ue  augmente  donc  fuhrant  les 
lîombfes  1,3,6,  i  Q,  &c. ,  qui  font  les  fommes  A^^  nombres 
Ihaturéis  1,2,3,4  8cc.  e^prîtoées  pour  *im  nombre  n  de 

lièclespiïr  informulé   ■  *'  '^ — ^* 

'M.  Euler  avoît  déjà  donné  une  Table  de  la  préceffion 
jpOur  divers  'fiècles  ;  mais  alors  on  ne  conndiffbît  pas  les 
'jtiaires  des  Plaiièfes.  A  fé^rd  de  l'équation 'féculaire  que 
j*ét4blis  ici,  on  ne  s'en ^^oit  point  encore  occupa» 
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TabLJS  4k  ia  pri€ej^  &;  du  nrnuvemem  du  Soleil 
à  chaque  pkle,  ir  de  t équation  JStulain  du  Soleil. 


\ 


notre  ire 


ANNi£S  IÉQUATION 
avant       1     iècuiake. 


8oo. 
700. 
600. 
500» 

400. 
300. 

200. 

100. 

O. 
apffètMCfftIft. 


addithre» 


'x. 


If.  45»* 

lo.  5i»o 

9.  58.9 

8.  zi,i 

7-  35.7 
6.  54,3 
^.  ii,t 


Mouvement 

féoilaire 

du  Seleti. 


M.      X. 


lOO. 

.4- 

55»^ 

200. 

4- 

ao,4 

300. 

3- 

47.8 

400. 

3- 

Ï7.5 

500* 

49»3 

tfoo. 

aa^a 

7ÔO. 

59.5 

8co« 

i7.^ 

900. 

i8,t 

IO0O« 

o»8 

IIOO. 

45 1^ 

IftQQ. 

3*.5 

T)00. 

o. 

ai.7 

140^. 

P* 

i3»o 

Ï5OO.   , 

o. 

«•J 

\6po^  ; 

.  ^•' 

^•« 

1700* 

o. 

0,0 

i8qo« 

o* 

0,0 

^^ 


5.7 
7.9 

lO.I 

12,3 

18.8 

âo,9 
23,1 

a5.3 
a7.+ 
29,^ 
31,8 
54.0 

45.  4o»5 

45*  4».* 
44.8 

47.0 


45' 
45- 
45» 
*5- 
45- 
45- 

45- 
4j. 

4J- 
45- 
45- 
4J' 
45' 
45« 
4J' 


rBtCEtSIOlt 
fôculaire. 


hUMBHE 

d'aiHK'et» 
•vint  1700. 


».    iV. 


'7 


4J' 
45» 
45* 
45- 
45' 
45- 
45- 
4«. 


49.» 

53.5 
55.7 
57.8 
eo,o 


22.  jo,7 
22.  $2.9 

22.  $J,I 

»»•  57.J 

2».    59^ 
,2},       1,6 

zy.     3,8 

*3'     54 

23.  8.1 


*3' 

23. 

»3< 

a3- 

23. 

2J. 

*3 
*3 
*3 
*3 
*5 
»3 
*î 
»3 


10,3 
12,4 
14.^ 
iM 

19.0 

15.5 

19,8 
32,0 

J4.I 

3^.3 

î8,5 

4°'7. 

»3.  4a-,8 

»3-  45.0 


TJ 


2500* 
2400. 

2  30(K 
2200. 
2IOO. 
2000. 
19^0. 

i8oo. 

1700. 

1^00. 
1500. 
1400» 
I  300* 
I200« 

1000. 

900. 
800^ 
700. 
tfoo. 
500. 
4Q0» 
3po> 

200. 

160. 
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Dans  tes  Tables  du  Soltil  /îi  y  en  a  une  cKi  mouvèmem 
pour  les  années  (Tûbh  lll^  /r.  y),  où  Je  mouvement  eft  4.5' 
yj'i  fm'6èA%i  u%imm^6' ^  èus^  la  prochaine  éUllion; 
mais  ce  mouvement  devroit  être  difiiîrent  pour  l'avenir  & 
poifr  le  pafl2  :  il  faudroit  le  diminuer!  de  2"  17  pour  cFwiquc 
îiècle  pafl^,  à  partir  de  1700,  &  faitomenter  d'aïutant  pour 
chaque  fiècfe  à  venrr ,  à  compter  de  lîoob.  J'aî  marqua  dans 
la  cinquième  colonne,  le  nombre  d'bnjiées  avant  ou  aprèi 
notre fiècle ,  qui  répondent  à  chaque  côrreélîon  indiquée  dans 
la  féconde côfonne;  pbiir  fept  cetits  ahs.,  oh  trouve  i''o''8, 
ç  eft  ce  qu'il  feudroit  ajouter  au  iliouvemcjnt  d'ici  à 700 ,  ou 
en  ôtèr  fept  cents  ans  aVanjt  celîède.  Dans  les  deux  cas  ii  faut 
ajotitér  cette  équation  à  jla  longitude  calculée  par  le  mou* 
yemènt  iinifprme  46'  b^JMaîs  iî  ëft  înu^le  de  déranger  poui 
cela  f  uniformité  d^  nos  Tj  ables  dès  mtwens  mouvemens»  ea 
y  fàifant  eotrer  cette  correélion  \  on  y  uip plée  par  réquation 
iC5ciilaire  ;  d'aîlfeurs ,  la  différence  n'eft  pas  allez  fenfible ,  élit 
B  ell  pas  miême  encore  afîëz  certaine  ;  la  v^eur  que  j'emploie 
pour  cette  équation ,  eft  fondée  Fur  la  mafle  que  j'attribue  à 
Vénus ,  &,  celle-ci  vient  cfe  la  diniinutjoii  féculaire  de  i'obli-? 
quité  de  rédîptîqùe  ,  qtîe  fai  jugé^  de  50"  d'après  les 
obfèrvatîons.  Si  celles  qu'on  fera  dans  la  fuite,  la  font  trouver 
plus  grande  ou  plus  petite,  notre  équation  féculaire  changera* 
En  attendant^  il  eft  très-iicilc  ^d'a|ou^r  celte  équation  aux 
longitudes  jqùe.  j'ôn  càfcule  pour  desj  Ikcfes  éloigna  »  fkns^ 
changer  rupiformîté  de. la  Table  des  rtioyeas  mouvemens. 
•'  L'éqojatibn féculaire  de  la  Lune,  ô'cft  Jmb  de  même  c%èce 
4pe  celle  dû  Soleil;  âalley  »  Mayer »  DujithonT&  moi,  dans 
l^s  Jkiénwiris  Je  ij^y^  pûgù  ^^0  ,  aitdfi&^eîch^  lisv^aieur 
de  cette  équation,  enfuppofanl  qu!elle  fuir  k  projiortkni  di» 
Oirré^des  tei|fips  :  pri  ignoroit  la  x:auie  de  cette  aciréléj-atf<m»  M^ 
éfc  la.Gxange43e  trouvoit  pas  qu  elle  pût  tetiir  de  liat^flAlon 
folaire  '{ Mé.it.de X^jlfu,  iyi^liU^  fabbé BoitTut' r«lri- 
biioit  à  la  réfiftaace  d«U  piiti^re  étjiérée  fPhx  àe  i^ê^,  tèmè 
VIII  despièus  des  Prix);  &I  M.  de  la  Place  dVoît  trolivé  ^*oa 
jwntaftfex|*îqiierpafie  temps  qtfît'ftuf  a'fUllFafl'tofl  d^ 


iaTerfe  pour  arriver  ju^u'à  ial^une  {Afàn.  Sap.  Étr.  tome  ViL 
\J77S , pag^  iii).\A ^«antit^  a  été  4éterniiï^4é  par  IVlayer, 
d'un  degré  pour  deux  milie  ^ns  ou  pour  Tan  300  avant  l'ère 
vulgaire,  ce»  qui  fait  5^*  pour  ie  premier  (lècle,  à  partir  de 
il 700*  Il  n'avpit  nis/^uç  7"  d^s  fes  premières  Tables  en 
.'175 3«  DuAthprn  trouvf  po"  (PMcf-Tr^if  i^^pj.yii 
trouvé  à-pei^rprès  ig  itiêiqé  thoiè  dans  le  Mémoire  cité* 
Mais  depuis  ce  lemp^^à  on  >  çontimié  d'obferver  la  Lune^ 
&  î  ai  remporté. dà0s  me^  Éphémérjdes  (tome  VIII ^  p*  ^cix) 
fojxante-fept  obfërvations  de  M.  d'Agelet,  faites  en  178  i» 
propres  à  détermiiler  iè  mouvement  aéluel  de  la  Lune.  M* 
Parqui^r  a:  publié  miijle  obTeryfitiQ^s  de  la  Lune,  faites  de 
1761  à  17^1 1  comparée^ «vec  {^.tables,,  par  M.  Mçchain; 
^M^  Ci^ouge  trouvé  <|i|e  par  un  milieu  entre  toutes  les 
lerreurs,  il  y  aurok  15"  à  ôter  pour  .1770  des  époques  d^ 
tables.  Ml  de  Lambre  a  trouvé  la"  àôterpour  178 1 ,  par 
les  ob/èrvatiotis  de  M.  d'Agelet.  Ces  deux  réfuitats  indiquent 
également  un  mouvement  trop  forl.  dans  le^  tables  de  Mayer; 
aînfi  le  nîouvement  de  la  Lune  paroît  être  ifSuellement  plus 
petit  d'environ  %6"  par  fiècie ,  qwe  Mayer  ne  l'aifeit  %  pu  de 
^9^7^  53'  9"  au  lieu  dej  j"»  firî.diiflinuafnt.aiiifi  le  mouve* 
ment  iecuiaire,  on  diminue  Ttiçcélératioii;  il  faut  donc 
diminuer  l'équation  féçulajre»  qui  njQ.fera  plus  d'un  degré  eï\ 
deux  mille  ans ,  mais  de  5  i'  ao",  ce  qui  fait  •/"y  pour  le 
premier  fiècle,  en  fuppofant  qu'eileauémente  comme  le  carré 
des  temps.  Mais  on.  la  trouvera  plus  forte  ed  augmentant  les 
époques  du  Soleil  qui  font  dan^les  tablas  4^  Mayer,  pour  l'an 
720  avant  notre  ère,  foit  d'après^ moti  Mémoire  fur  là  duréç 
de  l'année  (Mtm.  I782  ),  foit  d  après  Téquation  féculaire  que 
jai  établie  ci-deffus  ;  car  il  fkutâitgmen^^r  de  tout  cela  Tac^ 
célération  qu6  Ton  treuvôit  par  les  juiqiennôs  obferva^ons^ 
£nfîni  M*  de  ia  PUcé  a  annoncé  à -i'^Apfidémîe». le  \% 
Décembre  ijZ-y  ^q^  la  diminution  de lequatiop  du  Soleil j, 
^Ui  çil  de. .15^"  par  flède#  devoit  pi(o4uir«  une  équation 
fëcuiaire  dans  lia  moutement  deja  jLvne,.&  il  dçnne 
%l''x\\  pour  jb.)preiKÛef  âicléi  ftjj^Artir  de  1700;  cel^ 
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fait  i^  46'  5  i*^  pour  1  année  700  »vant  J.  C.  &  ne  dîfl^re 
que  de  quelques  minutes  de  ce  que  denheiit  tes  obfervà- 
tions  Babyloniennes;  maïs  elles  né  comportent  pas  une 
bien  grande  exaftitude,  comme  pii  eh  |)eut  juger  par  té 
que  jen  aï  rapporté  {Memé-/prj^;p.^ipJ.li  eft  dit  que 
la  Lune  Commença  à  être  Vclîjfee  lifié^  Ifc^  enfièrè 

i  iy»Y<St;  mpSôtfent^  )  aprè^fônleVëf*  D'bprè^s  cette tndj<::ationi 
T)Wîgés  de  fuppofer  tout  le  re<lé;Wuï  pouvons  bien  courir 
les  rifques  de  nous  tromper  de  10  à  1%''  fur  ie  iieu  de  U 
Lune  tiré  de  robfervationà 

*  D'un  autre  côté ,  la  dHnihutkm  fécuiaire  de  Téquation  du 
'Soleil,  que  je  fuppofe  15^"  17, renferme  4.^5^4  pour  l'effet 
de  Mars  (Mém.  de  Bertm,  iy82):  mais  la  maÔe  de  Man 
n'eft  connue  que  par  conjeélurés,  aînfi  il  peut  y  avoir  encorle' 
I  o  à  1 1'  de  doute  fur  ia  quantité  d'accélération  que  fournit 
la  théorie  pour  les  obfervations  éloignées  :  nous  fommes 
donc  obligés  des  deux  c6tés  de  refier  dans  les  bornes  dé 
cette  incertitude,  que  des  Qbfervations  exaétes  pounônt 
lever  dans  la  fuite. 

•  M.  de  la  Place  ajoute  encore  à  cette  équation  (oculaire  un 
terme  0^^044  »  qui  croît  comme  le  cube  des  temps ,  &qm 
diminue  Je  i  o'  Téquation  féculaire  pour  deux  mille  quatre 
cents  ans.  Elle  augmente  Téquation  féculaire  après  1700, 
mais  elle  la  diminue  pour  les  fiècies  antérieurs,  parce  que 
le  cube  d'une  quantité  négative  eft  négatif,  quoique  fon  carré 
fojt  pofitif.  Cette*  nouvelle  équation  ,  que  k  théorie 
feule  pouVoit  fake  ^xmnoît're,  eft  un  ftouvei  avantage  dei 
Kcherches  de  M.  de  lii  Plaeen 

51  Ion  fuppofoit Je  mouvement  de  la  Lune parfaîtemenl 
eonnu  pour  ce  fiècle*ci ,  il  faudroit  encore  ajouter  à  ia  lon-^ 
gitude  de  fa  Lune,  pour  les  {\hAe%  éloignés^  Féquatioif 
leculîaire  que  j^ai  donnée  pour  le  Soleâ»  &  qui  provient  du 
mouvement  ài^s  équinoxes^liiais  comme  tes  obiervations 
anciennes  ne  nous  ioXA  connoître  ie  tr^>uvemeiit  de  It 
Lune  que  par  ie  moyen  de  celui  du  Soleil ,  hous  pouvons 
fbppoTet  ^e  i'é^tbâ  féculàtrft  <le^  équinoii^e^  {ôtv  iâ 
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JUine»  efL.confondue.Iênilblement^d^ns  celle  dont  nous 
avons   parié« 

Le  mouventent  moyen  .qui  a.  lieu,  a^^uellenient ,  n'efl 
donc  pas  celui  qu'on  trouvera  quand  le  cliangement'  de 
Téquation  du  Soleil  aura  fait  changer  en  un  retardement  » 
ce  qui  paroifibit  juTqu'à  préfent  une  accéiération  de  la  Lune, 
mais  il  fuffit  pour  Tufage  aduel  de  l'Adronomie.  Dans  ies 
nouvelles  Tables  publiées  en  Angleterre  en  1787 ,  les 
époques  ont  été  déjà  diminuées  de  3  ",  aînfi  il  ne  relie  que 
5)"  à  ôter  ;  mais  pour  17  pi  il  y  aura  2", 6  de  plus  en  excès» 
Scj^^y  de  moins  pour  Taccélération  ;  ainfi  pour  175^1  »  ces 
Tables,  dont  on  le  fert  dans  les  calculs  du  Nauticat almanac  > 
donneront  lo'^  de  trop  pour  les  longitudes  de  la  Lune»  en 
y  comprenant  Terreur  fur  l'époque  de  178  i  »  celle  de 
Taccéiération  &  celle  du  moyen.mouvement  pour  dix  anA» 
Ceft  ce  que  je  me  propofe  de  vérifier  encore  par  un  plua 
grand  nombre  d  obfervations» 
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SUR  LA  MASSE  DE  VÉNUS, 

£7:  sus 

LA  VALEUR  DES  ÉQUATIONS  DU  SOLEIL , 
Produites  par  Vérms  &  par  la  Lutte. 
Par  M.   DE  LÀ   Lande. 

LES  inégalités  du  mouvement  apparent  du  Soleiifont 
un  objet  important  pour  l'Aflronomie,  puifque  lec 
labiés  du  Soleii  nous  (èrvent  continuellenlent  pour  calculer 
4101  obfervations^  NL  de  la  Caiiie  nous  a  laiiTé  é^s  Tables 
«xqeilentef y.dont  tous  it^  points  furent  approfondis  &  dif^ 
cutés  avec  un  foin  extrême;  il  y  fit  entrer  les  perturbationi 
calculées  en  1757,  par  M."  Euler  &  Clairaut,  pour  les 
attraélions  de  Jupiter,  de  Vénus  &  de  la  Lune;  mais 
les  deux  dernières  avoient  été  calculées  avec  des  maflès  qui 
paroiflbient  défeélueufes  ,  &  je  vais  tâcher  d  y  fuppléer. 

Les  paflàges  de  Vénus  fur  le  Soleil  ont  reélîfié  nos 
connoiflances  fur  la  maflè  du  Soleil,  &  elle  fe  trouve 
beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  croyoit  :  au  lieu  de  1 6^i%i 
que  Newton  avoit  fuppofé ,  |e  1  «  trouvée  3  5  1 886  fois 
celle  de  la  Terre  ;  c  eft  plus  du  doublé ,  &  celr  iêul  doit 
diminuer  les  inégalités  dont  il  s'agit» 

La  Mafle  de  Vénus  eft  inconnue,  parce  que  rien  ne 
nous  indique  fa  denfité  ;  M.  Euler  fuppofoit  \çs  denfités 
proportionnelles  à  la  racine  àes  moyens  mouvemens  ;  M. 
de  la  Grange  les  fuppofe  en  raifon  inverfe  des  didances» 
( Mém.  de  Berlin^  ^7^-^/  Mais  ce  font-là  à^s  hypothèfej, 
puifqu'on  j^e  connoît  aucune  caufe  phyfique  d'une  pareille 
ici ,  âc  que  d  autres  phénomènes  indiquent  une  denfité 
pioîndre  pour  Vénus,  &  plus  grande  pour  Herfchel» 

Les  recherches  que  j  ai  faites  fur  l'obliquité  de  l'écUptique 
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^  Mém.  êe  T Académie,  Î780),  donnent  une  mafle  trois  fois 
moindre  que  celle  dont  M.  de  la  Grange  fait  ufage.  J'ai 
fait  voir  dans  le  même  Ecrit ,  que  Tapogée  du  Soleil  donnoit 
moins  de  précifion  :  mars  après  être  revenu  fur  cette  partie , 
j'ai  reconnu  que  ce  mouvement  même  donne  encore  pour 
Venus  une  mafle  plus  petite  d*un  tiers  que  celle  de  M* 
de  la  Grange  ;  &  qu'au  lieu  de  faire  ia  mafie  de  Vénus 
1,3  I  ,  celle  de  la  Terre  étant  prife  pour  unité  ,  il  faut 
prendre  0,87.  En  effet ,  l  apogée  du  Soleil  déterminé  par  les 
obfervatîons  de  la  Hire,  que  M^  de  la  Caille  a  difcutées 
avec  foin,  étoit  en  1684  43^7**  %V  o" V  Fiamûéed pour 
1690,  donne  3^7^  3.5'^**  Si  l'on  compare  ces  deux  po- 
fltions  avec  celle  que  M.  deLambre  a  trouvée  pour  17  8  a, 
A^ ^'^  8'  20",  on  a  le  monvenfientanmiei  62*7,  &  (îi^'j  5  ; 
le  milieu  efl  ^1*86,  &  je  ne  crois  pas  que  les  obferva* 
trons  de  Waltherus  &  de  Cocheouking  dont  la  Caille  s'efl 
fervi  quand  il  a  fait  ce  mouvement  de   65'»  foient  auifi 
concluantes  que  celles-ci. 

Or  par  la  théorie ,  M.  de  la  Grange  trouve  le  mou^ 
vement  annuel  de  lapogée  6i"6f  dont  5^2  font  due? 
à  Talion  de  Vénus,  &  il  en  faut  donc  oter  i^'B  pour 
avoir  6 1*'8  ,  c'eft-à-dire ,  environ  un  tiers  du  total  ;  ainfî 
le  mouvement  même  de  l'apogée  exige  que  l'on  diminue 
d'un  tiers  la  maffe  de  Vénus ,  que  M.  de  la  Grange  a  fup- 

Çof^e  1,3  X ,  &  qu'on  la  rédîule  à  0,87  de  celle  dé  la 
erre. 

Le  mou  ventent  de  t'aphéiie  de  Mércfure  que  f  àî  trouvé 
de  ^6"^^  exige  quW  la  diminue  d'un  cinquième» 

Le  mouvement  du  noeud  de  Mercure  qui  efl  fort  bien 
dé*termîné  par  les  paflages*  fur  le  Soleil,  &  qui  efl  de  43*  j 
par  année,  exige  que  ia  maûèfojt  réduite  à 0,82  de  celle 
de  la  Terre.  ^  '  .    '  . 

L'équation  du  Sofcît  produite  par  Véniis ,  telle  que  M; 
Je  Lambre  fa  déduite  des  obfetvai?olis  de  M.  Mas&elyne 
1 0^6  pour  le  maximum  ,  fiippoferoit  fa  mafle  un  peu 
plus  grande  même  que  dans  m.  de  ia  Grange,  ou   l>45 
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de  celle  de  ia  Terre;  mais  fuivant  les  calculs  de  AL^FuflT 
&  Lexeii  »  elle  donne  la  maûe  de  Vénus  égale  ^  celle  de 
ia  Terre. 

Le  mouvement  du  noeud  de  Venus  3  i''  par  an  ,  fuppole 
la  maflê  à-peu-près  comme  dans  M.  de  ia  Grange;,  mais 
ces  deux  déterminations  ne  font  pas  û  fûtes  que  les  autres. 

Si  l'on  prend  un  milieu  entre  ces  fix^réfuitats,  on  trou- 
vera pour  cette  maflè  de  Vénus  o,  92  de  celle  de  la  Terre  » 
c  e(l-à-dire ,  -f^  de  celle  que  M.  de  la  Grange  a  admiie. 

Si  Ion  fuppofe  la  diminution  de  l'obliquité  de  Téclip* 
tique  d'une  demi-feconde  par  an ,  comme  fait  M.  iVlaslLelyne. 
on  aura  la  maflê  de  Vénus  0,9  5  ,  de  celle  de  la  Terrée ,  ou 
0,73  de  celle  que  M«  de  la  Grange  a  fuppofèe* 

M*  Clairaut  trouvoit  pour  les  équations  du  Soleil  par 

i'aélion  de  Vénus ,  les  quantités  fuivantes  f  Menu  ijS4  » 

fû^e,  ^j6)  9  nommant  t  le  lieu  Iiéliocentrique  de  Vénus 

moins  celui  de  la  Terre,  &ruppo(ànt  la  maiië  du  Soleil 

I  (^p  2  2  8  fois  celle  de  la  Terre ,  &  celle-ci  1 1 1 1 7  P ^  rapport 

^   à  celle  de  Vénus. 

4-  10' fin./  —  11",^  ùn.tt'^    1^4  ûxuji  —  0^4  ûn.^ 
finir,  b  Caille^  '    8,v  9,$  i^a  0,3  M/m.  17/7.  Mie  f  ^  •• 

La  (bmme  de  ces  équations  produit  jufqu'à  18*3  pour 
quatre  lignes  d'argument. 

C'étoit  en  comparant  ces  obfêryations  avec  le  calcul  des 
Tables,  que  ia  Caille  trouva  quil  falloit  diminuer  d*un 
quart  les  équations  données  par  Clairaut;  mais  on  (ent 
qu'il  étoit  difficile  de  déterminer  des  quantités  de  18'  par 
des  obfervations  qui  comportent  des  erreurs  de  la  même 
quantité;  cette  fomme  de  18"  fut  réduite  à  15"  dansfes 
Tabler. 

Si  Ton  préfère  d'employer  la  théorie  »  en  prenant  ia 
malle  de  Vénus  par  rapport  au  Soleil  p  qui  réfuhe  des 
calculs  précédons ,  fbn  logarithme  eft  4,44  02^;  pour  celle 
du  Soleil  par  rapport  à  la  Terre,  le  logarithme  eft  4,4.5  3  60  ^ 
ce  ^ui  donne,o,j^2  pour  H  maflè  dp  Vénu$  par  rapport 

àk 
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à  jLa  Terre  ;  8l  on  trouve  pour  les  deux  premières  équations , 
5 "2  ,  &  6"o  .  &  l'inégalité  totale  le  réduit  à  p'^  ,  au 
lieu  de  i^"z  qu'on  trouve  dans  les  tables  de  la  <5aille* 
Alayer  n'employoît  que  6"  ;  8c  quoiqu'il  eût  emprunté 
des  tables  de  la  Caille  les  principaux  élémens  ,  comme  il . 
le  dit  lui-même  {page  j  i  Je  fa  Méthode  Jes  Longitudes)^ 
il  avoit  changé  celui-là  avec  raifon  ;  mais  s'il  avoît  fait 
cette  diminution  ,  c'eft  que  même  avant  le  paflàgé  de  Vénus , 
il  faifoit  la  parallaxe  du  Soleil  plus  petite  que  les  Aflro* 
nomes  ,  &  cela  d'après  la  théorie  de  la  Lune. 
•  Af.  de  Lambre ,  qui  a  comparé  beaucoup  d'obfèrvations 
lie  M.  Maskelyne  dans  \qs  dis  extrêmes ,  portoit  la  plus 
grande  fomme  des  équations  /ufqu'à  10" 6  ;  &  cela  fuppo^ 
leroit  la  mafle  de  Vénus  1,45  ,  encore  plus  grande  que  la 
iqaâè  adoptée  par  M.  de  la  Grange.  Dans  les  Éphémérides 
de  Berlin,  pour  lySzt page  1 16 ^on  voit  que  M.  de  1^ 
Grange  prenoit  un  milieu  entre  les  tables  de.  Mayer  & 
celles  de  la  Caille ,  ou  entre  1 5^2  &  6"q  ,  ce  qui  donnoît 
laplus  grande  Ibmme  io"6  ;  on  peut  conferver  cette  valeur 
de  10"  6 ,  puifque  les  obfervatîons  parbrflent  la^  confirmer» 
D'ailleurs,  M.  Lexell  trouve  aufli  10"^  en  fuppoTant  h 
mzffe  de  Vénus  égale  à  celle  de  la  Terre;  la  mafle  o,^* 
que  j'ai  trouvée  par  un  milieu  entre  les  fix  déterminations , 
donne  p"y  pour  l'équation  ,  d'après  les  calculs  de  M» 
Fuir  &  de  M.  Lexell  »  qui  font  d'accord  à  cet  égard» 
au  lieu  de  8^5  que  donneroient  les  formules  de  Ciairaut, 
&  c'eft  une  confirmation  intéreflànte  de  la  plus  grande 
équation  que  M.  de  Lambre  a  déduite  des  obier vation$; 
car  la  différence  entre  p"7  &   10"^  eft  bien  petite. 

M.  de  la  Place ,  en  178 8 ,  a  trouvé  -+-  5 "3  fin.  /  — r-  6 V 
fin.  2  /  —  o''7  fin.  3  /—  o"i  fin.  4  t;  il  fuppofe  la  mafle 
ide  Vénus  qui  donne  50"  d©  dimifiutiop  ppuf  l'obliquité 
fie  l'écliptiquè.  n  • 

En  employant  i  o"^  d'équatîon  ,  la  correélîo;i  du  loga-^ 
rithme  de  la  diftance  qui  alloit  jufqu'à  .14*,  le  rédiilro|t 
à  dix  parties ,  fuivapt  la  table  de  la  Çaillp  &  la  théorie  de 
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Ciairaut;  or  M.Lexeli  trouve  23  pour  la  diftance  1 00000  ; 
ce  qui  fait  i  o  pour  le  logarithme  ,  en  réduifant  la  mzffé 
de  Vénus  à  ©"92  ^  Ment.  Je  TAcad.  dePéterJbourg^,  ^779  9 
partie  II ^  page  jp  0  J.  Aînfi  cette  taWe  diffère  peu  de  celle 
que  j'avois  employée  dans  mon  Agronomie  ,  où  la  correc- 
tion étoit  1 4*  M.  Lexell ,  d'après  les  difficultés  que  favois 
propofées  ,  a  encore  plus  approfondi  cette  matière  que 
Ciairaut  ne  Tavoit  fait  ;  &  les  calculs  de  M.  FuiTapprochent 
beaucoup  de  ceux  de  M.  Lexell  ;  car  M.  Fuit  trouve 
25^7  ,  &  ï  I  fur  le  logarithme,  au  lieu  de  23  &  p,  ea 
forte  qu'il  a  trouvé  par  un  travail  fuîvî ,  &  une  méthode 
différente,  que  la  théorie  de  Ciairaut  étoit  exaéle  ;  enfin  M. 
de  la  Grange  a  eu  le  même  réfultat  (Mémoires  de  Berlin  9 
jyS^.page  2^8 ). 

Je  me  fuis  donc  contenté  de  diminuer  de  7V  les  nombres 
que  j'avois  employés  dans  mon  Aftronomie ,  en  les  multi- 
pliant par  -^  pour  former  une  nouvelle  Table  qui  revient 
àcette  formule  '—2,5  cof.  /  -h  7 ,  4  cof.  2  r  +  1 ,  i  cofl 
3  r-H  o ,  4  cof.  4  r  ;  elle  fe  déduit  facilement  de  f  exprefliott 


F 


que  Ciairaut  donne,;i^#  j  j  j,  -^^2,2314  çof  / — S^  53^® 

cod  a  /  —  1,0270  cof.  3  /  —  0,03  ^%6  cof.  4  r )  il  fatit 

p 
mettre  pour  rj^  la  valeur  des  mailês  que  j'ai  donnée  plu4 

*haut ,  multiplier  par  la  moyenne  diftance  de  Vénus  en  parties 
'de  celle  du  Soleil ,  on  a  \ts  équations  des  diftances  ;  les  varia- 
tions des  logarithmes  font  -^  de  celles  des  nombres  naturels, 
•  avec  mêmes  quantités  de  chiffres  ;  ainfi  il  e(!  aifé  d'en  déduire 
Jes  corrections  àts  logarithmes.  J'ai  changé  les  fignes,  parce 
'que  la  formule  donne  la  diffance  vraie ,  &  que  l'unité  di-- 
vifée  par  la  diffance ,  donne  un  fîgne  contraire. 

L'ÉQUATION  LUNAIRE  du  Soleîf,  fuîvant  Mayer ,  eft  de 

8*  dans  fon  plus  grand  effet;  c^efl:  à-peu- près  la  même 

'quantité  que  dans  la  Caille,  qui  la  faifoit  de  8*3.  Euler 

la  foppofoît  de  I  5"  dans  fes  premières  Tables ,  imprimées 

avec  ies  Opufcules  en  1746  ;  Qairaut  Uouvoit,  j^our  les 
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^«piatîons  produites  pour  la  Lune»  les  quantités  Tuivantei 
/  Mém.:  17 s ^  »p^^  53^)  î  nommant  t  la  longitude  de  ia 
Lune  moins  celle  du  Soleil ,  &  1  Tanomaliç  moyenne  du  Soleil 

H-  iiTin./-!-  a'y  fin.  (r-f-  j)  — •a^'/fin.  (f  —  j;); 

il  employoit  alôrsia  nialle  de  la  Terré  par  rapport  au  Soleil  \ 
comme  Newton ,  la  j>arallaxe  du  Soleil  de  i  o'»  &  la  maflè 
de  la  Lune  A^  de  celle  de  la  Terre.  En  comparant  les  oblèr^ 
valions  de  la  Caille  avec  fe  calcul  ,  il  réduifit  à  7^7  la 
première  équation;  les  autres  ^  i"8  .&  i''7»  comnie  )i 
j^zxoit  en  décompofant  fa  Table  ,  &  comme  il  le  dit 
(  Mém.  de  tAcad.  ^7S7 ^sP^8^  ^ )^ )  *  ^^  ^"î  fuppofoit 
la  made  de  la  Lune  ^^  celle  de  la  Terre  reliant  la  même; 
mais  les  réfultats  varîoient  depuis  i  "  jufqu  à  1 3  "  (fini^t  /  J  ^A 
Pour  vérifier  cet  élément  de  la  maflè  lunaire ,  j'ai  comparé 
vn  grand  nombre  d'obfervatîons  fur  les  marées  de  Breft, 
raflêmb'ées  dans  mon  Traité  du  fux  &  du  reflux  de  la  mer; 
elles  m'ont  donné  18  pieds  3  pouces  pour  les  marées 
moyennes  des  fyzwîes,  &  8  pieds  '5  pouces  pbùrles  qua- 
dratures. Aînfi  Teftet  de  laLuneeftdé  13  pîeds  4  pèuies^, 
.&  celui  du  Soleil  4  pieds  11  pouces*  Ces  quantités  frré 
J>aroî(ïent  trop  bien  vérifiées  pourf*  laiflêr  quelque  doute 
ilir  réquation  que  nous  cherchons  ;' elles  donnent  2,71a 
pour  ia  force  de  la  Lune ,  quj ,  multipliée  par-  le  cubie 

Je        ;  '   rapport  des  parallaxes  du  3oIeil  &  de  )a  X'Une.t 

exprime  lamaflê  de  la  Lune  par  rapport  à  cêHe  dû  SoleR; 

j'en  ai  conclu  ~  par  rapport  à  la  1  erre.  Cela'dfflftre  peii 

'  de  la  fraélion  'employée  par  Clairàut  :*  aufl|  je  trouve  7^5 

Ëour  la  première  équation;  1*8  &  i"7  pour  les  autres. 
>ans  les  tables  de  la  Caille,  il  y  avôit  7^7 ,  i"8  &  i"<î; 
la  différence  eft  infénfible,  &  ne  vaudroit  pas  ia  peine  de 
changer  la  Table.  '       i:.  ^      . 

t  En  employant  ia  formule  de  M.  d^AIemJtiert  fReàherchès 
Jwr  dhers  points ,  &c.  partie  11  ♦  page  %;  Menu  ij^y ,  p^gi 
•  JJZJ^  ^^  *  la  première  oi^  la  plus  grande  équation^  égale 

£'ee  î/ 
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i  la  parallaxe  du  Soleil  dîvîfée  par  celle  de  la  Lune  &  park 
mafle  de  la  Terre  qui  eft  foîxante-fix  fois  celle  de  ia  Lune ,  h 
'tout  multiplié  par  57^  ou  l'arc  égal  au  rayon;  ce  qui 
donne  ppur  la  preHiière  équation  lunaire  y" 9;  mais  ia 
formirle  de  Clairauteft  un  peu  plus  exfiéle.     .       , 

En  employant  la  formule  d'Euler  ( Mém.  Je  Péteffiourg, 
J747  p  f^ge  4^0  »  ^"  auroît  7 "9  pour  les'mafles  &  lés 
parallaxes    que  je    viens    de  rapporter  ;   car   il   trouve 

0,0  5  ^45  -^  ,  où  -^  fignifie  la  mafle  de  la  Lune  divifée  par 

}a  mafie  du  Soleil  y  &  multipliée  par  le  carré  de  la  parallaxe 
de  la  Lune  divifée  par  celle  du  Soleil;  M.  de  la  Place,  eà 
1788,  a  trouvé  -H  6"  fin»  / ,  en  employant  ia  mafle  de 
iVénus  qui  réfulte  de  la  nutatîon  fuppofée  de  18".     • 

La  corredion  du  logarithme  des  diftances  dans  la  table 

(de  la  Caille  eft  -4-   1 5  cof.  t  —  7  cof.  (  /  —  j  \  -h  1 

coil   (  /  -f-  ^  )   du  moins  à  peu-près  ,  car  il  y  a  quelque- 

jfois  une  ou  deuix  unités  de  diflërence.  iVlais  j'obferve  que 

la  correâion  de  ia  diftance  dans  le  Mémoire  de  Clairaut, 

/jne  donne  pas  le  même  rapport  pour  les  trois  termes;  en 

^^eflfet.,  vqiçî  i  expreffion  (  Mèm,  Acad.  /7/-f  #  fogt  53S  ) 

r^  0,00  5  264  cof./-+-o,oo  1x^6  Qo(^(t  —  2^  —  0,00 1073 

coi^^  (/  H- 1  )  qu'il  faut  multiplier  par  %  ;  mais  la  valeur  de  % 

qui  donnoif  à  Clairaut  14^5  pourréquatfon  ,  ne  doit  donner 

tque^'^j  { |élaréduîs  doncà  0^,006^13,  &  juies  termes» 

.0,00003;  5jp;  ,0^000008  5  6j  que  7";5  ,  &  0,0000073  u 

I  auxquels  répondent  en  logarithmes  de  7  chiffres  i  jr^;  3»7 

£l  .3 ,2 ,  les  deux  derniers  approchent  bien  pf us  dé  Tégâtité 

que  dans  la  table  de  la  Caille. 

Au  refte ,  M.  de  la  Place  trouve  que  les  deux  petites 
.  équations  ne  doivent  point  avoir  lieu ,  &  qu'elles  font  le 
léfultat  d^une  bmiflion  faite  par  Clairaut  dans  la  théorie  ;, 
.  ainfi  Je  ne  les  emplolcai  point*  .         , 

M.  de  Larabre,   en  difcutint  fês    çlAèrvations  de  A4 
Maskelyne,  a  trouvé  quei'équatîohde  ^'''^'accorddit  fort 
bien,  avec  les  lieux  da  Soiei[;  ainii  il  n'y  a  pas  be^coujj» 
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'd'incertitude  fur  cette  équation  ;  mais  il  étoit  néceflaire 
d  en  parler  ici  pour  faire  voir  que  tous  les  Auteurs 
s'accordent,  quand  on  emploie  dans  leurs  fornniles  des 
éiémens  plus  exads  que  nous   avons   adueïiement. 

Pour  i'aélîon  de  Jupiter  ,  M.  de  la  Place ,  en  1788 ,  a 
trouvé  —  y"o  fm.  /  -4-  2" 6  fin.  2r  -k  0*2  fin.  3  /;  îi 
rejette  les  deux  équations  que  Clairaut  faifoit  dépendre 
de  l'anomalie  du  Soleil.  Enfin  M.  de  la  Place  a  trouvé 
pour  i'aélion  de  Mars  — ^  3^5  fm.  2  /  --h  2''8  fin. 
{z  Aï —  T  -+-  47^  23^)  ,  en  appelant  M  h  lon- 
gitude héliocentrîcjue  de  Mars  ,  T  celle  de  la  Terre  ;  & 
fuppofant  la  denfité  de  Mars,  comme  M.  dé  la  Grange,  en 
raifon  inverfe  de  fa  dîftance. 

On  a  vucî-deflus,  que  rincgalrté  du  Soleil  qui  provient 
de  Vénus ,  eft  beaucoup  plus  petite  que  dans  les  tables  de 
la  Caille.  Le  mouvement  de  Tapogée   du   Soleil  eft   aufli 
plus    petit  ;   j'ai  fait  voir  que  le   mouvement  du  Soleil 
devoît  être  un  peu  plus  grand ,  ou  de  46'  o"  ;  d'un  autre 
côté ,  M.  de  Lambre  a  vérifié  auffi  les  époques ,  &    il  a 
trouvé  par  trois    cents  obfervatiohs   très-exaéles    de  M# 
Maskelyne,  que  pour  1780 ,  il  faut  ôter  7*5  de  la  lon- 
gitude  moyenne   du  Soleil  ,  &  2'  20"   de  l'apogée.  A 
l'égard  de  l'équation  de  Torbite,  elle  le  trouve  de  i^  55' 
36*5  pour  1750  ,  ce  qui  fait  feulement  4"5)  de  moins  que 
d^ns  les  tables  de  la  Caille  &  de  Mayer  qui  avoît  fuivi  la 
Caille.  C'eft  avec  ces  éiémens  qu'il  a  calculé  pour  la  troifième 
édition  de  mon  Aftronomîe  ,  de  nouvelles  tables  du  Soleil,, 
dont  les  erreurs  n'iront  jamais  à   10",  &  feront  par  con- 
féquent  trois  fois  moindres  que   celles  des   tables  de  la 
Caille,  quelque  précîeufes qu  elles  aient  été  jufqu'à  préfent: 
on  ne  penfoît  pas  d'avoir  fitôt  ce  nouveau  degré  de  per- 
feélion  daii6  l'Aftronomie;  mais  le   zèle  &  l'habileté  de 
Mi    de   Lambre    ont  (brpaffé   nos   efpérances  dans  cette 
partie  comme  dans  plufieurs  autres. 
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SUR   VÉdUATION  DE  MARS, 
ET  SON  MOYEN  MOUVEMENT.    ' 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

L'o  PPOS I T I  o  N  de  Mars  obfervée  en  1785,  m'a  donné 
occafion  de  revenir  fur  cet  élément  dont  je  m'étois 
déjà  occupé.  Mars  a  été  comparé  avec  les  étoiles  r  &  0 
du  Taureau,  &  avec  Aldebaraa;  l'erreur  de  mes  Tables 
s'ed  trouvée  conflamment  de  4  minutes  en  excès  pour  ia 
longitude  géocentrique  ;  &  je  trouve  que  roppofaion  e(t 
arrivée  le  xy  Novembre,  à  6^  10',  temps  moyen,  ialon* 
gitude  de  Mars  étant  de  x^  5'  59'  ^9^7  ^  ^  '^  latitude 
géocentrique»  i^  3  8'  5*  boréale,  à  quelcues  fécondes  près. 

L'anomalie  de  Mars  étant  de  8 '^  2  3^,  cette  obfervation 
^toit  très-propre  à  faire  connoitre  l'excentricité  de  ior- 
bite  de  Mars»  fur  laquelle  j'ai  donné  diffèrens  réfultafs 
( Mém.  Acad.  /7/X#  ^77j) i  pour  cela,  je  la  comparerai 
avec  celle  de  lyj^t  dans  laquelle  Tanomalie  étolt  de  j^o^i 
&  1  équation  en  fens  contraire. 

Mais  pour  rendre  cette  comparaifon  plus  exa<^e,  j'ai 
cru  devoir  y  faire  entrer  ïts  perturbations  de  Mars ,  dont 
j'ai  donné  le  calcul  dans  les  Mém.  de  iyj8  &  îy6i. 
Je  profiterai  de  cette  occafion  pour  changer  la  valeur  de 
celles  que  j'avois  données  pour  ra(5Uon  de  la  Terre  fur 
Mars;  la  mafle  de  la  Terre  eft  beaucoup  moindre,  fuivant 
les  ol)fervations  du  paffage  de  Vénus  en  17(^9,  que  je  ne 
ia  fuppofois  auparavant;  je  prenois  alors  pour  fon  loga« 
rithme  4,77 1 39 ;  je  le  fais  aduellement  de  4>45 3 <5o;  ainfi 
les  équations  que  j'avois  trouvées /yW?/w,  Ac.  ty6  i^f.  2^6)% 
doivent  le  réduire  aux  fuivantes,  que  l'on  doit  applique! 
au  calcul  ^%  Tables» 

-H  6"4  {veut  — o'^pfin.  2/  —  ix^^{m.(t     —  u) 
^k-  i4'afui.  ^2r  — -*  «y  -H  i3''4fm.(^2/  — 2^ 
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ïans  !e/qiielles  t  eft  la  longitikle  héliocentrîque  de  !a  Terre , 
moins  celle  de  Mars ,  u  l'anomalie  moyenne  de  Mars ,  & 
2  celle  de  la  Terre  ou  du  Soleil. 

Je  ne  changerai  rien  aux  équations  produites  par  i'adîon 
de  Jupiter  (  Mém.  i^jS ,  p^igea^).  Je  vais  feulement  les 
rapporter  ici  ,  nommant  t  la  longitude  héliocentrîque 
ihoyenne  de  Mars  moins  celle  de  Jupiter  »  on  a  les 
équations  fui  van  tes: 

—  2 5*7  fm.  t  H-  l^''^  fin.  2  f  -h-  $"2.  fin.  (t  —  /// 

-—  ly^'âûn.fz t'^^uj  —  i"4fin// ^uj ^  i"6ûn.{2t  +•  uj* 

La  fomme  de  toutes  ces  équations  dans  Toppofition  de 

L  erreur  de  mes  Tables ,  fur  la  longitude  héliocentrique 
de  Mars ,  ou  la  correélion  qu'il  £iut  y  appliquer  pour  les^ 
accorder  avec  l'obièrvation ,  eft  -+-41"  &  —  5  5";  en  forte 
que  le  mouvement  eft  trop  fort  de  i'  y6";  mais  etv  dimi* 
nuant  de  48"  la  plus  grande  équation ,  on  le  rend  conforme 
à  1  oblèrvation ,  &  H  ne  refte  que  7*  à  ôter  de  l'époque 
de  mes  Tables. 

Ainfi  d'après  ces^  deux  obfervations  ,  l'équation  de 
forbite  de  Mars  fcroit  de / .  • .  zo'  41'  25** 

Par  des  oppofitions  cakulces  dans  mon  Aftronomîe , 

die  feroit ro^  4r'  20* 

Je  Taî  trouvée  dans  lies  Afém.  de  177 S  ,pag£  3L)jf. .  J  J  ^|  ^  î*^ 

£lle  eft  dans  fes  Tables  dti  Halley 10.  40.  2» 

Telle  eft  Tincertitude  qui  nous  refte  fur  cet  élément;. 
€lle  eft  moindre  que  pour  les  autres  planètes;  mais  les- 
erreurs  deviennent  plus  importantes  pour  Mars,  parce 

Ju'elles  (è  multiplient  par  fa  proximité  à  la  Terre  :  dans  fa. 
ernière  oppofition»  Terreur  n'étoît  que  de  i'  2.5^  fur  le 
lieu  héliocentrique  p  &  elle  étoit  de  4'  o'  fur  le  lieu  vu. 
*^*      de  la  Terre.  Les  perturbations  négligées  jufqu'ici  dans  les 
^'♦^*  calculs ,  peuvent  produire  des  différences  d'une  minute  entre 
ies  obfervations  ;  ainiî  ii  aeft  pas  étonnant  qu'on  ait  encoce 
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une  minute  d'incertitude  fur  la  plus  grande  équation.  Maïs 
en  la  fuppofant  de  lo^  40'  40",  on  ne  peut  pas  s'écarter 
beaucoup  de  la  vérité ,  &  i  excentricité  de  l'orbite  de  Mars 
fè  trouve  par^là  de  1 4 1 840 ,  la  diftance  moyenne  du  Soleil 
à  la  Terre  ,  étant  fuppofée  loooooo.  £n  augmentant  l'é- 
quation d'une  minute ,  on  augmente  l'excentricité  de  220. 

M.  de  Lambre  a  refait ,  d'après  ces  élémens ,  la  Table 
de  l'équation  &  des  diflances  de  Mars  »  &  on  la  trouvera 
dans  la  Cotmoijf.  des  Temps  de  lyp  0 ,  &  dans  la  troifième 
édition  de  mon  Aflronomie. 

La  correélion  moyenne  des  époques ,  réfultante  des  oppo- 
fitions  que  je  viens  de  comparer  &  de  celles  que  j'avois 
examinées  dans  les  Mém.  de  lyy^»  eft  30"  àfoudraire.  Pour 
'I  59a ,  fuivant  les  Tables  de  Képier,  elle  feroît  — —  2 2";  la 
différence  eft  infenfible  ;  ainfi  ,  je  ne  changerai  rien  au 
moyen  mouvement  que  j'avois  employé  dans  mes  Tables. 

Cependant  les  oppofitions  de  Mars  rapportées  pajr  Képier 
'(de  ftella  Aîartis ,  page  po ) ^  ne  s'accordent  pas  parfai- 
tement avec  les  Tables  :  mais  cçia  vient  des  erreurs  d'ob- 
fervations»  qui  vont  quelquefois  à  plufieurs  minutes.  Je  vais 
rapporter  ici  les  (èpt  fur  lefquelles  Képier  ne  jette  aucun 
doute;  &  je  mettrai  dans  la  dernière  colonne,  l'erreur  ^e 
mes  Tables  fur  la  longitude  héliocentrique. 


TEMPS 

1 

CORREC. 

Moyen 

LONGITUDE.     ' 

LATITUDE. 

de»  Tables 

à  Par». 

.  • 

enloogit 

H.         M. 

s,            D, 

M.          X. 

D, 

M,      . 

M.     '• 

1582.  ^8    Dec.    V.  ft. 

3.  \6 

3.      16. 

55-  30 

4- 

6.    R. 

•*-    0,      ï 

1585.   30  Janv, 

18.  32 

4.    21. 

16.  10 

4. 

32.  ip 

-*-  tf  5? 

1587.     6  Mars. 

tf*  41 

5.    2J. 

43*  .  0 

}. 

41. 

-H    f.    fO 

1589.    14  Avril, 

5.  41 

7-     4' 

23,     0 

I. 

»»•  +5 

-+-.  %,   2» 

1591.      8  Juin. 

7.     i 

8.  z6. 

43.     0 

4- 

0.    A. 

+  3.    5 

i593#  25  Aoûr. 

U.  45 

II.   12, 

16.     0 

6. 

2. 

-  €.  51 

'595»  3^  Oflobrc, 

a3-  57 

I.  17. 

31.  40 

o. 

8.    É, 

-  <•  55 

Mais 


.  ^M^îfgfi.reélifiant  le  jcalcui  de  K^er  p<Hir  Jes  deux  der.- 
hlères,  fa  voir,  pour  1593  >  d'après  mon  Mémoire  fur  le 
.mouvement  de  Mars*  (Méwh  lyj^ppage^^)^  &  pour 

I  595  f  d'après  M.  Caflini,,  page  ^8^  ,  les  erreurs  hélip- 
centriques  fe  réduifent  \  —  12"  Sç^tt^  2. '4 o".  M«  de  Lanjbre 
a  au(ii  refait  le  calcul  dç  celle  de  .1.587;  il  a  di/cuté  les 
ob|è;ryatîonSjdeTyçho,  dor^t  Kepler  s'etpît  (ervî ,  &  d  autres 
^encore;  il  a  trouvé  la.  correélîon  géocentrique  des  Tables 

2' 43'';  Toppof^tion  à  p^  ^7';^  dans  5' 25^  42'  27"; 

&  la  latitude  héliocentrique  par  les  Tables,  de  1^49^20'^ 
^  Je  vois  donc ,  dans  ces  obfervations ,  des  erreurs  en  plus 
:&  en  inoins.;  il  y  a  d'ailleurs  des  obfervations  qui  diffèrent 
entre  elles  de  plus  de  cînq  minutes  :  ainfi,  ]^  J^P  ^pî^  P^^ 
de  correélion  évidente  à  faire  fur  les  moyens  nwuvenjens 
que  j'ai  employés  dans  mes  Tables. 

\jds  cînq  o)>fervations  anciennes  »  rapportées  dans  TAI- 
magefte  de  Ptolémée,  pages 2^1  —  -2jo ,  femblent  exigçr 
une  diminution  de  ^o"  par  nède.  Je^  vais  rapportjgr.  les 
longitudes  fuivs^nt  Ffolémée,  avec  lç$ .  cor|re(^ions  que  je 
crois  néceflài^esY-^^^'w*  ^76 6 ,  page^  r^^7/.       .1  .   !; 


• 

TEMPS  MOYEN 
à  Paris. 

LONGITUDE 

LONGITUDES 

Par  meiTab. 

CORREC. 
des  Tables. 

BiaiUMf 

béUocco. 

Ptoicmcc. 

'  corrigées. 

H,      M, 

s,          J>.       M. 

X.           D.  .   M. 

J^     M'         D. 

D.      M, 

jr. 

271   avant  J.  C 

\j  Janv.    15.  0 

7.        2.     15 

7.       .1     41. 

7»       2.:     « 

—    0.     20 

-  ^3 

130  après  J.C. 

14  Dec.    n.   8 

2.     21.        0 

2.    22.        I 

2.     21.     19 

+     0.    42 

^   19 

'35 

21    Fév,      7.   8 

4.     28,     50 

4.     29.     53 

4.     29.    46 

-4-    0.       7 

-^     3 

139 

27  Mai.       8.  8 

8.     2.   34 

8.     3.  38 

8.     2.     8 

-f-    I.    30 

^  24 

139 

3P  Mai.      7.   8 

8.      I.-  3(5 

8.     2.  40 

8.     I.   14 

-H     I.    26 

+  23 

La  dernière  colonne  contient  les  erreurs  fur  la  longitude 
héliocentrique  moyenne ,  la  première  étant  réduite  au  temps 
de  Ptolémée,  ceft-à-dire  à  Tannée  137,  Ne  prenant  les 
deux  dernières  obfervations  que  pour  une  feule,  l'erreur 
moyenne  des  quatre  obfervations  eft  de  -h  j'i;  cela  indi- 
Mcm.  ij86.  F  f  f 
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antres  pofifîons  :  ;e'vaî5  commencer  pir  ècs  d>(èrratTans 
faites  dans  la  dernière  quadrature ,  qui  m'ont  indiqué  une 
diminution  à  faire  fur  la  diftance,  en  me  montrant  une 
erreur  de  28"  dans  le  calcul  du  lieugéocentrique,  quoique 
corrigé  par  les  obfervations  de  l'oppoCtîon.  J.  avoîs  déjà 
remarqué  un  effet  pareil  fur  les  plus  grandes  dîgreflîons  de' 
Vénus ,  mai3  il  n'étoît  pas  alîez  cpnftant  pour  en  tirer  des 
conféquences. 


DATES 

des 
Obfervations. 

T 

.  1 

E   M    P  $ 
moyen.   . 

Ascension 
droite 
ohferrce.     , 

Déclinais. 

t 

Longitude 
oh(tt\ét» 

Longitude 
caicuJcc. 

EsBirs 
des 

Tabla. 

-• 

«. 

M.      t. 

D.      >f.     J. 

D.        M.       S. 

J.      D,      M,         s. 

J-.     JD.        ^.        J-. 

2.    32 

1786.  17  Janvier. 

7- 

58.  19 

5(J.  59,  3:5. 

22.4  31.  42 

I.  29.  45.  54 

I.  29.  48.  v6 

>9 

7- 

52.      5 

57.  24.  14 

.22-35.    35 

2.     0.     8.  38 

2.      O.   I  I.,20 

2.    42 

9  Février. 

6. 

5Î-     9 

63.49.  50 

2.3.  39.  3^ 

2.  /d.     9.  1 1 

2.  .   j6^^  I  1 .  44 

^-  35 

10 

6. 

5?- 49 

«4.  13.  59 

23.43-     '^ 

2..  6.  31.  38 

2.    6.  3  3»  40 

2.     2 

12 

4. 

48.  10 

6j.     1.3-2 

23.   49.    32 

2.    7.  15.  37 

2.      7.    17:40 

a-     3 

n 

6. 

45-  +7 

65.25.49 

23.    52-   46 

z.    7.  .38.    .5 

2.    7- 40-    5 

2^    c 

14- 

6. 

4i3-  3^ 

65.  5-0.43 

23.    5  (î.    32 

2.  ,8.',  i;.  10 

2»     8.     3.  14 

i-     4 

15 

6. 

4t.  16 

66.  I  5.  40 

^3^  59-45 

2.    8.  24.  12 

2.      8*   2^.   25 

2.  13 

16 

6. 

39.     2 

66.  41.    0 

23.  58.     6 

2.       8.  47.    J2 

2.    8.  49.  28 

a.   16 

19 

6. 

32.  28 

67.  59..  36 

24.  12.  35 

2.    IO«   .   O.       0 

2.   lO.       2.       I 

2.       I 

20 

6. 

30.  25 

6Z.  ^6.  35 

24.  15.44 

2*    10.   24.  48 

2>\lO>.  2<Jv  ^7 

I.    39 

*3 

6: 

24.     I 

69. 4.8.  ;. 3 

3^4-  ^5-     ^ 

2.  i  t.  39*  3.9 

A.  II.  41.  49 

2.     10 

»4 

6. 

21.  58 

70.  i<î.'  i<? 

24:.:  28,  7* 

2.  i^.    x-  27 

2/12,  ij.  27 

2.       C 

15 

6. 

19.  54 

70.  -^4.  20 

24.  31..  23 

2»  12*  31.  ;  8 

2.  ï;2.  33.   15 

ï-    57 

z6 

6. 

17.  51 

71.  Ï.2.  50 

24.  34.  10 

2.  12.  57.  .^4 

2.   12.   59.    17 

»•    53 

On  .voit  que  ie  ^^  Février ,  i  erreur  de$  Tables  eft  de 
i'  o",  &  il  y  a'^kifieurs  jours  d  obfervations  qui  donnant 
à  très-peu  prèsîe  même  réfultat.  J.Vîcorrjgé  potir  ce  jour-là, 
de  I  '  2  5  "  là  longîtudehéiroceh'triqtie  vraie  tirée  âe^  Tables  ; 
&  cette  correélroii  ,'  qiiî  ^m'avoît  été  indiquée  par  les  ob- 
fervations faites  dans  i'oppofition  indépendante  des  didances» 


antbit  dû  accorder  iês  Tables  avec  rbbfervatîon  ,  mais  la . 
djffirrence  seft  trouvée  encore  de  ^8".  Celle-ci  ne  peut 
s'attribuer  qu  à  l'erreur  du  rayon  vedeur  ou  de  la  diftance 
de  Mars  au  Soleil  ;  Ton  trouve  que  pour  faire  difparoître 
celte  erreur  de  28",  U  faut  ôter  72  du  logarithipe  de  la 
diftance  tirée  de  mes  Tables ,  &  cette  dîftance  accQurcie , 
aiiiieu  d*être  .1,^2124.,  fe  trouve  par-la  i,6zopy.  La  cor-, 
reâion  feroit  encore  plus  forte,  fuivant  les  obfervatîpns  du 
ié  &  du   23. 

Ce  changement  de  diftance  fupoferoit  i  o'  de  diminution- 
fur  le  iieu  de  laphéiie,  mais  les  dernières  oppofitions  ne 
m'ont  donné  que  5'  ;  ainfi  l'on  nç  peut  imputer  cette  erreur 
au  feul  défaut  de  laphéiie. 

On  peut  encore  moins  Tattribuer  à  la  durée  de  la  révo- 
lution de  Mars,  d'où  l'on  déduit  la  diftance  moyenne.  Nous 
n'avons  pas  plus  de  20"  d'incertitude  fur  la  durée  de  cette 
révolution ,  &  il  n'en  réfulteroit  pas  fur  la  diftance,  la  cinq- 
centième  partie  de  l'erreur  que  nous  avons  à  corriger. 

l^es  perturbations  fur  la  dîftjnce  n'ont  pas  encore  été 
calculées,  maïs  il  ne  paroît  pas  qu'ejles  puiflènt  produire 
cet  effet ,  à  en  juger  par  celles  de  la  Terre  ;  il  peut  donc  fe 
faire  que  la  règle  de  Kepler  donne  une  diftance  trop  grande. 
Les  digreflrons  de  Mercure  aphélie  &  périhélie,  m'ont 
femblé  indiquer  une  pareille  différence ,  mais  elle  n'eft  pas 
allez  confidérable  pour  qu'on  puiflè  prononcer,  quant-à- 
préfent ,  fur  ce  fait  important  pour  la  cofmologîe. 

C'eft  en  faifant  lej  mêmes  recherches  fur  plufieurs  qua- 
dratures de  Mars ,  qu^on  vérifiera  li  la  règle  de  Kepler  eft 
en  effet  fu jette  à  cette  reftriélion.  Mais  depuis  un  fiècle  on 
n'obferve  Mars  que  dans  les  oppofitions ,  ainfi  nous  ne 
pourrions  trouver  jufqu'icî  des  obfervalions  propres  à  cette 
recherche  :  le  nouvel  établiffement  formé  à  f  Obfervatoire 
royal  nous  en  procurera.  Il  eft  naturel  que  des  Aftronomes 
très-occupés  de  leurs  recherches  ,  de  leurs  idées ,  de  leurs 
entreprifes  ,  ne  fe  livrent  au  détail  des  obfervalions  que 
relativement  à  l'ufage  qu'ils  en  vçulent  faire ,  &  au  projet 
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dont  ils  font  occupés.  Ceft  quand  il  arrive  une  idée  nouvelle 
&  un  nouveau  befoin,  quon  s'aperçoit,  mais  trop  tardi 
de  la  pénurie  des  obfèrvations.  C  eft  ainfi  que  j'ai  eu  lieu 
très-fouvent  de  regretter  qu'il  n'y  eût  pas  d'obièrvateurs 
daines  à  fuivre  toutes  ces  efpèces  d'obier  valions»  fans  égard 
à  l'utilité  qu'on  croit  pouvoir  en  retirer  aélueilement.  Ces 
avantages  naiilènt  avec  le  temps ,  &  la  difficulté  que  je 
viens  d'examiner  dans  ce  Mémoire  »  prouve  qu'il  ne  faut 
pas  attendre ,  pour  obferver ,  qu'on  lâche  à  quoi  i'ohfer- 
vation  pourra  fervir. 

Depuis  la  leélure  de  ce  Mémoire,  M.  de  la  Place,  par 
les  calculs  de  l'attraétion,  trouvé"  dans  les  diflances  de  Ju- 
piter &  de  Saturne  quelque  différence.  La  diftance  de 
Jupiter  eft,  félon  fa  théorie  52028,  tandis  que  la  règle 
de  Képier  donne  j  20 1 2 ,  &  pour  Jupiter  p  5407 ,  au  lieu 
de  P537P  qu'on  déduiroit  de  la  révolution  obfervée  & 
corrigée  par  les  inégalités  de  ces  Planètes  ;  ainfi  la  théorie 
confirme  ce  que  j'avois  prévu ,  que  la  règle  de  Képier  peut 
foufFrîr  quelque  reftridîoa  dans  la  conftruélion  de  nos 
Tablçs  aÂrqnomiques^ 
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SUR    U INCLINAISON 

ET    L  E    N  <EU  D 

DE    LORBITE    DE    JUPITER. 

Par  M.  D  £    L  A    L  A  N  D  E. 

JE  donnai  en  ij6%  ,une  détermination  de  rinclinaifon 
de  Jupiter ,  obfervée  avec  (bin  dans  fa  limite  boréale  : 
foppoiîtion  de  1785  ,  obfervée  avec  la  même  exaftîtude  à 
rÉcoIe  Militaire  avec  un  mural  de  7  7  pieds ,  m'a  fourni 
une  pareille  détermination  dans  la  limite  auftrale  ;  elle  efl 
d'autant  plus  importante ,  que  l'on  à  varié  beaucoup  pour 
cet  élément* 

M.  CaiTmi ,  dans  (es  Élémens  d' Agronomie ,  rapporte 
beaucoup  d'oblervations  de  cette  inclinaifon ,  &  s'en  tient 
à  i^  ip'38".DansfesTablesaiafaitde  i^  ip'3oMVi.le 
Gentil,  par  une  obfervation  dei673,i^i8'a8*'  (Mém. 
Je  FAc.  ly^S) ^&i^  par  l'oppofitîon  de  1750,  1^  i^'  x^. 
Je  trouvois  en  1768  ,  i^  ip'  4*,  ce  qui  ne  diffèroit  pas 
beaucoup  des  tables  de  Halley,  où  il  y  a  1^  ip'  lo^.  Je 
m'en  étois  tenu  à  cette  dernière  quantité  dans  mes  Tables 
de  Jupiter;  mais  les  obfervations  de  1785  »  les  plus  exaéles» 
ce  me  femble^  qu'on  y  ait  encore  employées»  donnent  26^ 
de  moins» 

Jupiter  étbit  fi  près  de  ftf  limite»  que  la  latitude  ne  diffëroit 
pas  d'un  tiers  de  féconde  de  l'incilnaifon  abibiue  de  fon 
orbite.  La  latitude  hélîocentrique  fuppofée  de  i^  ip'  10*, 
devoît  produire  i^  jp'  i  a*,  vue  de  la  Terre;  &  en  dimi- 
nuant la  première  de  26",  on  diminue  l'autre  de  32*  :c'eft 
ce  qui  réfuite  des  obfervations ,  qui  m'ont  donné  pour  la 
latitude  obfervée  i^  38'40*« 


)^x4    MéMoiRES  i>.E  t'AcA^éMjE  Totale 


Temps 

moyen. 

Ascension 
droite. 

DÉCLINAIS. 

boréale. 

Longitude 

Latitude 
tuftnie. 

1785.   27  Sq>l. 

12^    II'     12" 

9'  59'     »- 

2-     31'         J' 

10-  9'  45' 

.*  }8'  3«' 

28   Sept. 

12.        ^.  .55 

9.   51.  52 

2.     28.  -    0 

la.      I.   56 

I.  }8.  40 

I    Od. 

II.     53.    40 

9.  29.  37 

2.     18.    21 

9-   37-  45 

I.  38.  40 

27  Ofl. 

9.     59.     3^ 

6.   31.   57 

I.     *  5.     12 

>.  25.   37: 

r..)î-  5< 

Par  un  milieu  entre  ces  obièrvations ,  la  longitude  de 
Jupiter,  calculée  "^par  mes  Tables,  eft  pi  Us  petite  de  1'  18", 
ce  qui  fait  i  '  2"  fur  la  longitude  héliocentrique,  en  négligeant 
Jes  perturbations  produites  par  laélion  de  Saturne,  &  la  lati- 
tude trop  grande  de  3  3  ".  En  employant  ces  errçur^'moyennes, 
je  trouve ïoppofition  le  i /"^Oélobre  a  2 1^  5  j'  8^ réjuiteau 
méridien  de  TObfervatoire  royal  Ja  longitude  o^^^  34'  i^\ 
&  la  latitude  géocenjrique  i**  3  8'  40"  auftrale,  qui,  réduite 
au  Sofeil ,  donne  1^18'  44"  pour  la  latitude  Héliocentriaue, 
égale  à  Tinclinaifon  de  l'orbite;  leYnilieu  entre  i*^  ip  4* 
&  i^  18'44'Veft  i^  18'  54".  Comme  elle  diminue  de  17^ 
îpar  fiècle ,  fuivant  M«  delà  Grange  (Mém.  de  Berlin,  178 2}, 
en  diminuant  d'un  tiers  la  maflè  de  Vénus,  il  neft 


OU*2  I 


.pas  étpnhant  que  je  trouve  aéluéliement  rinclinaifon  plus 
•petite  que  dans  les  tables  de  Halley. 

Lesoppofitîonsde  1775,  ^77^ *  ^777*  1782 &  1783, 
arrivées  aux  environs  des  noeuds ,  m'ont  fait  voir  Aes  erreurs 
de  30  a  40'^  fur  la  latitude,  ce  qui  indique  environ  ])' 
.à  ôter  du  nœud  que  j'avois  employé  dans  mes: Tables ;& 
JVk  de  Lambre  a  trouvé,  par  dès  calculs  détaillés,  qu'il 
faut  réduire  fa  longitude  à  3^  8**  14'  pour  1783. 
-,  A  regard  du  mouvement  du  nopud,  il  eft  difficile  à  d^ 
terminer  par  les  anciennes  oblçryations.  Il  paroit  par  celles 
du  dernier  fiècle ,  que  ce  mouvement  eft.d*environ  37*  F^ 
an  i  mais  il  eft  difficile  de  le  concilier  avecTQbfervation  faite 
dei^x  ceut^  quarante  ans  ayant  J.C  où  Jupiter  parut  cacher 
l'éloile  J^  de  rÉçreviflêf  cette  étoile ,  qui  eft  aéhiellenient  à  4' 
}  8  "de  latitude  boréale,  de  voit  avoir  alor$  une  latitude  audrale, 

& 


-         DES       S  <:   1    JR    N    C    E    S.  417 

&  Ton  trouve  un  quart  de  degré  d'erreur  pour  la  latitude 
de  Jupiter  à  cette  ^époque.  Mais  il  eft  trcs-poflible  que 
i  étoile  ait  paru  aux  yeux  être  cachée  par  Jupiter,  quoiqu'il 
fût  de  pi ulleurs  minutes  au  nord,  La  lumiçre  de  Jupiter, 
que  quelques  auteurs  ont  eftîmée  avoir  10'  de  diamètre  à 
la  vue  fimpie,  nous  rend  totalement  învifibles  fesfateHites, 
qui  font  aulîi  gros  que  des  étoiles  de  cinquième  grandeur; 
i'ctoiie  «^  de  i'Écreviffè  n  eft  que  de  quatrième  grandeur , 
&  elle  pouvoit  très-bien  difparoîtrç  à  15'  de  Jupiter raînft 
cette  obfervation  ancienne  me  paroît  infuffirmte  pour  re- 
jeter le  mouvement  que  donnent  le  calcul  de  iattra<5l4on  & 
ies  ohfervations  modernes, 

M.  le  Gentil  a  calculé  des  obfervatîon?  de  G^flendî , 
faites  en  1^(333  (^^^*  AcaA.  iyj8) ,  mais  il  trouve  i'  6' 
pour  le  mouvement  annuel.  II  faut  avouer  que  ces  obser- 
vations font  bien  grofficres  pour  une  recherche  aufTi  délicate; 
on  y  trouve  des  différences  de  2'  fur  la  latitude,  comme 
JVl.  de  Lambre  s'en  eft  affuré;  cependant  le  réfultat  le  plus 
plaufible,  donne  le  nœud  à  3^  0^  42'  pour  1(^34,  &  le 
mouvement  annuel  ^7". 

Les  obfervatîons  de  Pound,  faîtes  en  iyi6 ,  &  rappor- 
tées dans  les  Tranfaclions  philofophi'ques ,  font  les  feules 
que  je  connoîflè^quî  aient  aflez  de  précifion  &  d'ancienneté 
pour  cette  recherche.  M*  de  Lambre  a  trouvé  qu  elles 
donnent  le  lieu  àw  nœud  3^7^  30',  &  le  mouvement 
annuel  ij".  La  théorie  de  M.  de  la  Grange  donne  3  i", 
maïs  après  avoir  diminué  la  mafte  de  Vénus  de  7^,  on  a 
2  <$".:j:.Ain(i  le  réfultat  des  ohfervations  exige  qu*on  diminue 
fa  maflê  dé  Vénus;  il  eft  vrai  que  pour  le  calcul  its  oh- 
fervations ,  oli  a  fuppôfé  le  changement  de  latitude  de^ 
étoiles,  d'accord  avec  mon  hypothèfe  fur  la  maffe  de  Vénus, 
ce  qui  doit  donner  un  r^lullat  conforme  à  cette  même 
hypothèfe.  Maïs  il  me  paroît  toujours^  que  la  théorie  &  les 
obfervatîons  font  affez  d'accord  à  faire  le  mouvement  du 
nœud  de  Jupiter  de  3(>  ou  37"  par  année. 

Mm.  j/S(f^.  G  g  g 
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DES    Planètes^ 

Faites  à  t École  Afi/itaire  en  i/Sjf  et  ij8s , 
M'cc  un  quart-de-cercle  -mural  de  fept  pieds  & 
demi  de  rayon. 

Par  M.  D'A  cèle  t. 

ON  a  vu.  dans  le  volume  de  1785  (p.  267) à^s  ob- 
fcrvations  de  Ai.  d'Agelet,  faîtes  en  178^3  i  &  qui 
ont  été  tirées  de  Tes  regiftres ,  après  Ton  départ  pour  le 
Voyage  autour  du  inonde  *•  Celles  de  1784.,  que  Ion 
publie  ici  /en  feront  une  fuite;  elles  fuppléeront  également 
à  celles  de  TObfervatoire .  royal ,  dont  la  publication  n  a 
commencé  qu'à  1785.  On  trouvera  dans  le  volume  de 
178  j  ,  la  latitude  de  l'École  militaire  &  Terreur  du  qoart* 
de-cercle  fur  les  paifages  &les  hauteurs;  aind  nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  cet  égard. 

Pendant  l'hiver ,  le  temps  fut  très-mauvais  &  M.  d'Agelet 
malade  ;  il  n'obferva  que  àts  étoiles  pour  fon  catalogue. 


TEMPS     DE     LA    PFNDULE. 

DISTANCES  AU    ZENITH. 

ir.     M,        S, 

J>.          Ms      i- 

1784^  28  Mai* 
%  Juin. 

3   Juin. 

s 

I /' bord  du  Soleil.     7.   14.  43 
Second  borda  .  •  •             17      \  \ 
Centre  de  9  ...  .      tf •    i  <f •    7 
Soleil.  • T»   xo%  4-8  4 

Bord  fupcrieur .  .  •  i6*   50.  24 

•  .«••..• 31.     7'  *^ 

......2^.    17.  37 

«.•......•«  .«3^*  47*  57 

«...••..•.  •••2  0«    IO«     lo 

X-i.         ^   T 

Vénus 4J.   20    59. 

Soleil 7*   3+-   jo  î 

37-     8  î 

♦  Les  frégates  la.  Bouffoh  &  VAJhrcIabe,  étoient  le  y  Avril  1787  i 
Manille  ^  d'où  elles  alioient  r^prer  iun  U  mer  du  fud  ôi  k  diriger  vert 
le  Kamtrchutka* 
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TEMPS     DE    LA    PENDULE. 


DISTANCES    AU     ZÉNITH, 


D.         Af.     S. 


1784.  20  Juin. 
2t  Juin* 

4  JuilL 

12  Juil. 

14  Juil. 

7  Sept. 
9  Sept. 

13  Sept. 

14  Sept. 


15  Sept. 


Soleil. 


Aldebaran •   1 1  •   10. 

Vénus .........    II. 

Soleil 0. 


Aldebaran. 
Venus.  .  . 
Vénus... 
Soleil. .  .  . 


La  pendule  a  ctç  arrêtée. 
G.    44*        T   \ 

4^.  zo  j 

Hi 

39 

7 

48  i 

^    1 

21 

47  i 

agi 
*3-  45? 


1 1. 
t. 
I. 

2. 


Venus ....  t ... .     I . 

Soleil 


51- 
48. 
50. 

9' 
o. 
42. 
'3- 
«5- 
5*' 


.  b.  fup. 
.  b.  inf. 


aj.  8.  22 
2  j.  4.0.  ■  6 
32.  4.8..  32 
2tf.  25.  7 
25.     8.  27 

40.   I  t 

48. 

19. 

»7 


i5 
32 

35 
z6 


28 

3' 

6 


43. 


zo 


2.  21 


Le  midi  vrai  par  des  hauteurs    a*  ai'  j  j*;  erreur  — 


«  ](   la  première. . . 

Jupiter 

t  .*'  bord  du  Soleil. 

Vénus 

Mercure  .  ? 


8.  48. 
10.  57. 


1 1. 
o. 
I. 


*5 
7Ï 
40  1 


Soleil. 


45  ï 


54 
29, 

*7' 
'  d'Ophiucus <^.  29. 

8.48? 
xo.  57 -i 
48.  38  I 

20 

28    i 

I.  4(î.  47 
3^-  4^ 


Vénus . 
Soleil. 


Mercure 
w*  .  .  . 


Jupiteir 
Soleil. 


o» 


o.     I  2. 
14. 


10. 
10. 


10.  53.  32^ 


18. 


o 


4 


.••••••..a. 

•     ■.••••.a.. 

..••••«..aa. 


27.     I.  z6 

4,4. 

62.     2.  55 

6u  1 1.  16 

43-   35-  5^ 
4.  10 

3*  20 

35.   12 

7-  35 


4^. 

55- 
58. 

45- 


48. 

«. 

34 

45- 

30. 

40 

58. 

30. 

38 

55- 

21. 

53 

«3. 

45- 

II 

61. 

28. 

50 

45v  53-  50 
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DE    LA    PENOULE. 


//. 


JT. 


DISTANCE     AU     ZENIT. 


At.       S. 


1784.    15    Sept. 


16   Sept. 


17  Scpi. 


18  Sept. 


•  25   Sept*. 
30  Sept. 

"     3  OiS. 


Vcnui * .  .  . 

Saturne 

dcTAigTe.  .  .  .  .. 

C  de  la  Baleine. .  .  • 
!•*'  bordduSoleîL 

Venus 

Mercure  ....•••• 
I  d'Antinous..  .  .  ^ 
jS  sss  •••*.••••• 

««s 

Jupiter. 

J^sas 

i/'  bord  du  Soleil. 

Venus • 

Mercure 

^  d'Ophiucus .  .  .  • 
Saturne 


Midi  vrai  o^  1 6'  ^^"6  ;  erreur  —  i"8 

0.    56.    J4. 

59 
I  I 

3<î 


7- 
8. 


5<î. 

22. 

13.     14. 

O.    I  c;. 

T.        I. 

I.     53. 

8.     7. 

10.        !• 
10.    47. 

10.  52. 

I  1 .    24. 
G.    22. 


^3l 

ai 

33i 


5î>. 

34  i 
58i 
54  i 


I.     5.  api 

»•  5<î-  43  ï 

4-  44'  47  î 

7-  5<î-  47? 

Soleil o.  2(J.  atf  i 

^8.    3Sf' 

Midi  vrai  par  des  hauteurs  o**  *  T'a  9*  *  ;  erreur  — ^  1 

A  du  Capricorne.  .    ïo,  i5.  357 

10.  5^.  38 

0.  51.  18 

1.  4t.  27 

0.  43.   24  i 
14.   52.  22 

3.  28.   lo-  l 

4.  48.  48 

1.  19.  5(î 
22.     3 

Vénus a,   17.  57  i 


Jupiter 

I  /'  bord  du  Soleil* 

Venus •  • 

;.  de  Pcgafe 

bord  de  la  # .  . 
i  du  Bclier*. ..... 

>  du  Taureau .... 

Soleil •• 


i  51'   ïo'b.fup. 

• 

' 

49- 

7'- 

40- 
6S. 

49- 

59- 
50. 

55- 
57- 
61. 
6y 
46. 
50. 

59- 
5'- 
71- 
47- 

'8 

.61. 
61. 

49- 

54- 
34. 

30. 

2^. 

33- 
5*- 
53- 
58. 


7- 

2. 

33- 
o. 

17- 
38. 
28. 
3<î. 
21. 

41- 

33- 
48. 
40. 

9- 

s's- 

59- 

n- 

3- 


IT. 

37- 

47- 
14. 

52. 

55- 
23. 

4<î. 

54- 
x6. 

12. 


57 
47 
12 
26 

3 
4^ 
42 
3« 
50 
55 
I 

( 
16 
x6 

39 

»5 

2 

35 


5J 
18 

20 

21 

42 

21 

53 

17 

7 

9 

48 
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1784.  4  Od. 

7  6a 

13  Oifl. 

14  Oû- 


15  oa. 
x6  oa- 


2  3    NOY. 


2^  Nov. 
I  Dec. 

1785.    %€f  Mars. 


%  I    Mars. 


I    ' 


2, 2    Mars. 
3    Mar^ 


T£MPS        DE    LA     PENÎ>ULE. 


H. 


H, 


Soleil 

Soleil 


I.   23.   3 1 

2^5.  41 

I-  3+-  ^3 

3^-  33 

MiJi  vrai  par  les  hauteurs  1^ 


DISTANCE     AU     ZENITH. 


Venus 

^  bord  du  Soleil. 

Venus .  • 

«oleil 


2.   36. 


V^nus 

ivl^Cl  •••••••••• 

I  .*'  bord  du  Soleil. 

Venus .  .  . 

Jupiter. 


t. 
3- 

2.. 

3- 
5- 

2. 

3- 


5-9- 
5- 

•  4« 
7' 

45- 
8. 

20. 


29 

38 

55 

49 
o 

28 

5<î 
3» 


10.  44*  3^ 


Étoile  du  «s  7.*  gr.     ic.   53.   ^7 


3^ 
49.   17 

I  I.    Zf} 

5»-,  ^3 
li.  47 


A  du  Capricorne. .  •    i  o 

Jupiter 10 

^  de  Pégafe 1 1 

I  .•'  bord  du  Soleil.     4 
T."  bord  du  Soleil.      s 

M.  d^AgcIct  fut  clu  par* l*Aca*(î( 

>  des  Gémeaux. ...  7.  4.  5  3 
ii  «  a  6.'  à  7.'  grand.  7.  31.  57 
I."  b.  de  la  Liane..      8-   ao.'25 

;«  du  Cancer 8.    33.      9 

La  pendule  retarde  fur  les 


43 
o 


Rîgel ......      5. 

i.*'b.  de  la  Lune.  #10. 

du  Lion x o.   1 1. 

Rîgel ••      5*  43' 

^du  Lion 1 1  • 


40 

3 
34 
40 

28.   56 


i.*'b.dcIaLuQe..  11.  ^p.   35 


étoile* 


o  ;  erreur  • 


lie 


54. 
54. 


"8. 


......  60. 

•  .•••«  J  o. 

•  a     a     .     .     •  S7* 

57* 

•  aaaa*  OZ. 

......  57- 

......  57. 

•  •••.a  04* 

.%«•••  02* 

a     •     •     •     •     .  04* 

61* 

a..a.«  Uî. 

«•«.a.  39* 

'..•«..  09* 

yo. 

Janvier  1785. 
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I      TEMPS     DE    LA     PENDULE.  DISTANCE    AU     ZÉNITH, 


D,    M. 


La  pendule  a  été  reniife  à  l*heure« 


1785.  12  Avril. 


Venus •  •  •  .  4« 

i/^  bord  delà #..  4. 

tf  des  Gémeaux.  ..  7. 

Procyon 7, 

fi  des  Gémeaux.  •  .  7. 


25 


AYril- 

Avril. 


13-  47  7 

17.      5  ^  centre. 

19.   3ii 

z6.  43 

30.  49  7 

Imincrnon  de  Venus  fous  ia  Lune  o^  11'  10"  Si  %'  i^"»  temps  vrai  ;  émcifion 
o*»  48'  5a''5  ;  première  corne  f  9'  jj"  «  dernière  corne  j</ 11'. 

T  .^' bord  du  Soleil    i.   2tf. 
2.*'  bord  du  Soleil   2« 


22.  J7.  40 
2Z.  J4i 
16.  31.  4! 
43.    ^.  10 
20;  20.  30 


«Si. 


12.     26  l. 


Les  préparatifs  du  Voyage  autour  du  monde,  ont  interrompa  les 
obfervations. 

Aprc5  le  départ  de  NL  d'Agelet ,  on  a  démoli  rObfervatoire 
de  l'École  militaire  pour  continuer  les  bâtîmens  ;  mais  M.  le 
Maréchal  de  Ségur  la  fait  reconftriiire  en  1787,  par  les  foins 
de  M*  de  la  Lande,  avec  plus  de  grandeur  &  de  commodiiés 
qu'auparavant.  Ce  Miniftre  a  ifaît  acquérir  ie  quart-de-cercle 
mural  pour  le  compte  du  Roi ,  &  il  y  a  joint  d'autres  inftru- 
mens,  afin  que  M.  d'Agelet  puiiïë  continuer  à  fon  retour fes 
utiles  Obfervations.  M.  le  Comte  de  Brienne  qui  a  fuccédé  a 
M.  le  Maréchal  de  Ségur ,  dans  le  miniftère ,  a  donne  à  l'Aca- 
démie tous  les  inftrumens ,  &  M.  Prévoft  fe  difpofe  à  en  Wre 
ufage  (Juillet  1788 ) ,  en  attendant  le  retour  de  M.  d'Agelet. 
Le  mural  a  été  placé  fur  une  grande  cage  de  fer  quF  tourne  fur 
un  axe ,  en  forte  qu'on  peut  facilement  &  promptement  le  placer 
à  l'orient  &  à  l'occident  du  mur,  pour  obferver  au  nord  ouau 
midi  :  ce  tranfporleur  eft  une  machine  ingénieufe ,  de  rinvention 
de  M.Prévoil, 
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SUR    LES    ÉTUVES* 

PROPRES  A  LA  CONSERVATION  DES  GRAINS. 
Par  M.  FouGERoux  de  Bondaroy. 

LE  S  expériences  de  M."  Duhamel ,  dont  ;'aî  été  témoin, 
m'ayant  convaincu  depuis  long-temps  de  l'efficacité 
Ats  Étuves  pour  la  confervatîon  des  grains,  je  me  fuis 
fait  un  devoir  de  continuer  l'ufage  d'une  méthode,  dans 
laquelle  on  reconnoît  ce  zèle  pour  le  bien  public,  qui  a 
tant  de  fois  préfidé  aux  travaux  &  aux  recherches  de  ces 
5avans  diflingués. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  changemens  que  j'ai  faits  à  ces 
mêmes  étuves,  pour  en  rendre  le  fervice  plus  commode  & 
les  opérations  plus  avantageufes. 

Je  regarderai  comme  prouvé,  que  le  blé  bien  confervë 
ne  perd  avec  le  temps  aucune  de  k$  qualités  :  je  pourrois 
citer  le  blé  du  magafm  de  Metz,  qui  tut  trouvé  très- bon, 
d'après  l'épreuve  qu'on  en  fit,  quoiqu'il  eût  plus  de  deux 
fiècles  de  récolte;  celui  de  Sedan,  qui  exiftoit  depuis  cent 
dix  ans,  &c*  Et  pour  peu  qu'on  ait  de  connoiflauce  en  ce 
genre,  on  préférera  pour  Tufage,  du  grain  récolta. depuis 
quelques  années ,  à  celui  qui  l'a  été.  récemment*  Les  faits 
que  je  vais  rapporter,  funîront  pour  établir  que  le  grain 
étuvé  fait  de  très  bon  pain,  &  que  ce  kri.  toujours  lé 
moyen  le  plus  facile  à  pratiquer  pour  garder  des  blés« 
L'année  dernière ,  j'ai  montré  à  l'Académie  un  relie  de  blé 
recueilli  en  1761  ,  qui,  après  avoir  pafle  par  l'étuve,  a 
été  dépofé  dans  des  caiâès,  &  y  eft  relié  Sms  gyolr  exigé 


*  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  l'afTemblée  pnbKque  du  12  Novembre  1785  , 
&  n*a  pu  être  compris  dam  \ts  volumes  de  cette  annive. 


4^4  MÉMoriREs  DÉ  l'AcAdem4e  Rotalê 
le  moindre  foin  ^jufcjiren  177Î  qwe  M/*  Duhamel /en 
ont  fait  tirer  pour  le  vendre.  Celte  petite  quantité  de  grain, 
dcpofée  dan^  on  fac  depuis  1  jj  i  r  a  c<é  convertie  jen  fa- 
rine en  1784,  &  on  en  a  fait  d'excellent  pain  ;'ce  grain 
avoît  à  la  vue  une  belle  couleur ,  &  fous  la  dent  une  faveur 
agréahle  :  il  en  rcfulte  ,  qu'au  moyen  des  étuves  on  a  con- 
fervc  du  blé  Tefpace  de  vingt-trois  ans ,  &  qu'après  ce 
temps  on  en  a  fait  du  pain  très-bon  &  agréable  au  goût. 
Je* crois  cette  expérience  décifive.  Pendant  ce  temps,  le 
blé  n'u  exigé  aucuns  frais  de  remuage^&c.  il  n'a  fouffert 
upcun  dommage  de  la  part  des  infecles  ou  autres  animaux. 
Je  ne  m'arrcteraî  donc  pas  à  détailler  ies  avantages  de 
l'étuve*  annoncés  d'unet  manière  modelte ,  mais  convain- 
cante,, par  M.  Duhamel;  je  me  bornerai  à  citer  deux  appli- 
cations que  j'ai  faites  avec  un  plein  fuccès ,  des  principes 
établis  dans  les  ouvrages  de  x:e  citoyen  zélé. 

La*  récolte  de  ^1782  ayant  été  faite  par  un  temps  plu* 
vieux ,  il  étoît  facile  de  prévoir  qu'on  éprouveroît  des 
difliculrtcspciur  cbnferver  Içs. grains  ;  on  devpit  croire  que  le 
cultivateur  fepre(îèroit  de  l'envoyer  au  marché,  &  partJne 
fuite  afi'eanécdîiire,oii  pouvojt  s'attendre  qu'on  confomme- 
roit  du^pitiu  de  mauviaife  qualité  pendwat  toute  l'année  1 785. 
•  Auffi  d^ns  cette  même  année  Je  pain  avoit-il  un  goût 
défagvéable  :  on  ne  pouvoît  s'en  procurer  dé  bon  que  ïorf- 
qw'QH 'ettiployoit  des  farines  antérieures  à  11781. 

,  i:es  Tccoltës  pîuVîeufes  de\'îennent  i'occafion  d'une  perte 
réelfe  phin"  tin  "État*  Cultivateur.  S'ii  y  a  abondance  de  grains, 
fa.  crainte  de;' né  pduvoîr  garder  ies  bïés  Tans  des  foins  & 
à^s  frais  indifp^nfables  pour  l'empêcher  de  germer  en  tas 
& 'de's*éçhai'iffer*^dâns*le  gi'ehîer,  engage 'le  propriétaire  à 
^'en  défaire  ,  même  à  bas  prix/&  il  vend  préfèrabiement 
c^eldî'cpr  éft'iie'plus  gâté.  Le  conlx>mtTTat«ui»  ne  s\iperçoît 
eue  trop  de  cette  altération  ,  qui.ji  converti  Ia_fubft*ince 
VM  pW^p^'^cieux  de  nosaliraens  en  ungeiçme  de  maladies; 
&  les  fuites  fâcheufe^  qiii  en  rcfultept,  fe.fout  fea^ir  fijir^ 

tout 
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tout  parmi  le  peuple,  dont  le  pain  eft   la  principale  & 
pre/que  Tunique  nourriture*    . 

U  arrive  encore  quç,  pour  fors  on  emploie  ce  blé  fans 
aucun  ménagement,  .&  fou  vent  à  la  nourriture  des  voIaiÛes 
ou  d'autres  animaux;  &  fi  une  de  ces  années  humides  (que 
je  fuppole  même  abondante)  efl  fuivie  d'une  ou  de  deux 
autres  médiocres  ,  Jes  greniers  fe  trouvant  dépourvus  dei 
grains,  le  prix  du  blé  augmente,  la  crainte  s'empare  des 
efprits ,  la  difette  fe  fait  fentir ,  &  l'augmentation  du  prix 
des  grains,  outre  qu'elle  excède  déji  par  eilb-mêmé  le* 
£icultés  des  citoyens  qui  ne  jouident  pas  d'une  certaine 
aifance,  entraîne  de  nouveaux  inconvéniens ,  par  fon  in- 
fluence fur  la  valeur  de  toutes  autres  denrées.  Voici  donc 
cequejefisen  1782,  voulant  prévenir  la  détérioration  des 
grains  mouillés.  Je  ne  pus  me  procurer  que  le  1 1  Novembre^ 
cent  facs  de  grains  que  j'avois  à  ma  difpofition ,  parce  que 
c'eft  feulement  vers  cette  époque  que  les  fermiers  battent 
leurs  grains  après  avoir  enfemencé  leurs  terres.  Ils  crain- 
droient  auparavant  de  détériorer  leurs  fourrages ,  &c. 

JVion  étuve  contient  environ  trente  facs ,  mais  j'ai  préféré 
àe  n'en  mettre  que  vingt-cinq  à  la  fois  :  les  cent  facs  dé- 
voient par  confèquent  fournir  à  quatre  opérations. 

Ce  blé  après  avoir  été  nétoyé ,  c'eft-à-dire ,  après  avoir 
paflë  par  le  crible ,  a  été  dépofé  dans  l'étuve ,  où  j'ai  entre- 
tenu depuis  trente  jufqu'à  ioixante  degrés  de  chaleur,  au 
moyen  d'un  poële  chauffé  avec  du  bois,  mais  par  un  pro- 
cédé économique. 

Comme  mon  deflèin  n'étolt  pas  de  conferver  long-temps 
ce  grain ,  &  que  les  caîfles  où  j'aurois  pu  le  mettre  étoien^ 
remplies ,  je  l'ai  laiffé  dans  le  grenier  expofé  à  l'air  libre. 
Ces  blés  s'étant  trouvés  très-chargés  d'eau  lorfque  je  les  ai 
étu vés ,  j'ai  cru  à  propos ,  vers  le  mois  de  J  uin  1 7  8  3  ,  de  les 
faire  paàèr  une  féconde  fois  par  l'étuve ,  afin  de  leur  donner 
ce  qu'on  appelle  la  main  ;  enfin  ,  aux  mois  d'Oélobre  & 
Novembre  1784,  je  me  fuis  défait  de  ce  même  grain. 
Afem.   iy88%  Hhh 
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J'ai  bmlc  environ  pour  ces  deux  eut  vos,  une  demi-corde 
de  bois  cjuc  fcftimc  lé  prrx    de ao* 

li  m'en  a  coûté  i6  journées  d'homme  pour  ile  Jctvice  de 
fétuye ,  à  zo^  fous».  ,.,......  ^  . i^. 

Le  îac  de ,  blé  valoît ,  en  17*8 1  ,  1 8  liv.  ainfi  les  1 00  facs 

lOtït  ••••••••••'•••••••••*•••'•••••*•■•*•••••-%■•••••     I  oOO* 

Total  des  dépcnfes. 1836*. 

Le  fac  vaîoît ,  lorfque  je  Taî  rendu  ,  27  lir.  aînfi  ies  1 00 
ftcs  âmorent  pu  produire-  .  j •••.... 2700. 

Mais  comme  au  lieu  xle  iqd  tuB  que  j^aifoifoyaBt  l>opi- 
WitfiT  tjje  a'acittravréea  fclc  marc^Mi^  que  95  facs ,  d'où  il 
léAiI^  «<|ue(j'apperdiJL  enTÏnon  un  vingtième,  tant  en  cribiùre* 
gu'en   diminution    de    volume ,  ]e  ne  compte  que   95  '&rs 
à  ^7  liv.  ce  quf  produit « •  .   ^5^$* 

Sur  lefqueis  "je  défsique .^  .  .  ^  .    1 8}£. 

II  rfifie  au-deflus  de  lamUe,  on  bénéfice 4e. 7»^^ 

Le  déchet  qu'on  é^prouve  en  étuvant  des  Mes ,  eft  nd 
pour  le  propriétaire  qui  îe  confomme;  puîfque  cette  ferine 
prenant  pltis  d'eau  que  celle  d'im  blé  hmnide,  il  a  plus  <le 
pain  iorfqu'ii  la  convertît  en  pâte;  ceft  ce  que  conwA 
promptement  un  boulanger  qui  a  acheté  du  bié  étuvé  :  M 
ne  tarde  pas  à  demander  ces  Mes  de  préférence  à  d'autres. 
J'en  ai  la  preuve  par  ceAx  que  f  ai  vendus  ;  ainfi  il  ne  faut 
pas  croire  que  oe  foit  une  perle  entière  que  oe  <Ijkiiet« 
même  pour  ie  vendenr.  La  perte  du  peiletiige ,  des  cri- 
blures ,  celle  qui  efl  oocaTionftée  par  les  xats ,  les  Couns  • 
même  les  chats ,  &c«  ou  qui  provient  des  inièéles  ,  de  i 'in* 
iidéUté  desgar^ieos»  -ficc.  cette  parte»  dis-je,efl:  réeUe  fous 
tous  les  rapports»  mais  feulement  pour. ceux  qui,  mal^é 
les  avaoftages  ^e  ia  méthode  que  j'ai  expofée»  s'opiniiitre- 
soient  à  conserver  leurs  biés  en  grexûer« 

En  1784  »  ks  mêmes  pluies  qui  ont  perdu  les  anmes 
'de  ia  Beauce  »  &c.  ont  mouillé  ies  blés  en  gerbe  de  toute 
la  Normandie,  où  4a  récolte  fe  fait  près  4'anmois  plus  tard 
qu'aux  environs  de  Paris.  Beaucoup  de  ces  iàés  ont  germé 
x>u  fe  font  gâtés  ;  Sl  au  mois  d'Avril  17^  5  ,  cm  confemaioit 
des  blés  dans  cette  province  ^  <|uî  ^ant  -convertis  en  pain  « 


«voieiii;  UW  f^v^ur  défagcé^l?*  ,  Ajflff  le  défaut  d,e  pré^ 

^  ia  Normapvliç  uw  gr»?^»  paiiUâ  def  »v*magw  auf 
fembloU  iui  pyr«ineUrQi  par  ù?»  ^ifQnd^fiWf  wttç  çécQltç 
çl«  1*784.  Au  mQi$  d'Avril,  U  roefurç  du  W4  raonUIé  ^^jf 
vendoit  li^f  6c  Iç^prix  dç  celle  dp  feU  noa|;âté  «IM 
jpfqnà  3Q*  :  c<^|pÂ?n  ie&  étuv«  n'awwiiçntrelie^  pa&  çoa- 
Jeryé  dQ  griMiff  ^  am*  feule  jMTQviotçî 
.  JU  fécond.  £»U  daiujç  v^fs  p^rl^ç,  çunt  pliw  récent^ 
^  le  puWic  pawv»nt  ea  tîrçr  avwt^ge  pqm:  îjroçfiftrer  lei 
gf  AÎI15  récolté*  cçttq  a(in4^ ,  je  crqU  devpir  iui  ea  faire 
part.  Perfonn©  n'ignora  que  les  gmo?  de  1784,,  oflt  étç 
dans  pluf^eyrii  provinces  de  1«  Fra^ice  attaqués  de  la  makdio 
connue  fous  le  nom  de  ù/es  noirs  ou  caries.  On  fai<  qu/ij 
convient  g^fiéfajement  ^  re^nuer  fouyçnt  le3  grain?  dépofés 
dans  l«s  grei^jiB^râ  ;  mais  à  mefure  qu'on  les  crible  ou  par  k 
peilet^gq ,  0|i  oftvr^  {es  t^ié*  cai^iés  ,  lapQuffiière  nqirç  qu'ils 
conûenneiit ,  e?  ^'échappant  da  l'enveloppe  qui  la  reçf  Iç  , 
(f  répand  fur  leç  grains  fains ,  ^  prodiiU  ce  qu  pn  ^ppjçllç 
/r  blémouchetA-  l*e  grain  efl;  gra*  au  tQwbçr  ;  il  a  une  <fouIçgir 
noirf.^  prçod  une  odeur  fétide  &  défagréafcle  ,  qui  f<? 
comipunique  ^  la  farine  &  au  pain  qn  pn  en  f^li^rlque*  On 
ne  peut  douter  que  cette  pouifiçre  j>e  foi.t  nu fliWf  à  \% 
ianté  de  €;eux  qui  en  font  ulage.  I.e«  qnimayx  lai^Tent  ce;( 
grains  viciés,  qu  *'ils  %qï{  nourriflent,  ils  en  reflentçnt  dQ 
pernicieux  effet**  Cette  pouffière  pcçafionne  à^^  puftules  \ 
çeuif  qui  remuent  Je  gr^in*  H  e(l  donc  avantageux  de  çpn-r 
noître  les  moyens  de  féparer  cette  ppuffière  infç(5le ,  dw 
Wés  i^ifis  »vwî  de  convertir  ce*  derniers  en  farinet 

II  fft  vrai  que  l«s  n>euniers ,  principalement  ceux  quî 
foiit  à  portée  des  rivière; ,  &  mên^e;  les  boulangers ,  faîfoiçnt 
qMplquefQts  |»vçr  lç.#  grain*  mPWhet^5  pour  enlever  cett^ 
poi»(U«rg  Xiif>irf;  94  eipplpyoit  ce  mpyen  dans  plufieuri 
pr^yiocfl*  çloignée;»  de  M  c^pit^lç;  pnii*  en  général  il  étoU 
ignoré  OM  <l9  mQii\*  pégligié  par  le*  propriétaires.  Metrour 
vajEii;  \  DenainviUierf  W  woî*  de  4  vin  dernier ,  &  frappa 

Hhhi; 
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de  rinconvénient  des  blés  mouchetés ,  ^  ia  vue  du  palif 

Îiu'on  y  confommoit,  je  pris  le  parti  de  fairç  laver  avec 
oîn  de  ce  blé  moucheté  ,  de  faire  enlever  les  grains  iégert 
qui  furnageoîent  &  qui  étoient  encore  remplis  de  la  pout 
fière  noire.  Le  lavage  dans  un  grand  baquet  &  à  deux  eaux, 
s'exécute  en  peu  de  temps.  Il  ne  s  agit  plus  (  quand  le  foleii 
le  permet)  que  d'expoler  ce  grain  fur  des  draps»  &  de 
le  retourner  avec  une  efpèce  de  râteau;  En  deux  heures 
il  eft  aflêz  fec  pour  être  moulu ,  &  procure  un  pain  très- 
blanc  &  exempt  de  mauvais  goût  &  de  Todeiir  défagréaUe 
que  communique  le  blé  moucheté.  Si  Tintention  du  culti- 
vateur étoit  de  le  conferver,  &  qu'on  ne  pût  profiter  de 
ia  chaleur  du  foleîl ,  ce  feroît  le  cas  d'employer  les  étuves 
pour  le  delTécher. 

Ces  opérations  ne  font  ni  longues  ni  très-dîfpen- 
dîeufes  ;  le  fac  de  ce  blé  moucheté ,  qu'on  vendoit  atï 
plus  20  &  2  1*  ,  a  été  livré  au  marché  de  Pithlvîers  au 
mois  de  Juin  pour  le  prix  de  27  à  28^;  &  fi  les  boulangera 
&  meuniers  fe  fervoient  de  ce  moyen  pour  profiter  fur  la 
vente  des  blés  mouchetés  ,  après  les  avoir  ainfi  iavés ,  il 
étoit  de  l'avantage  des  propriétaires  d'employer  le  même 
procédé  pour  les  blés  dont  ils  font  ufage  ou  même  qu'ils 
envoient  au  marché  :  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  commu- 
niquer à  la  Société  d'Agriculture  de  Paris,  l'expérience  que 
je  viens  de  rapporter,  en  répondant  au  defu*  de  MJ'ln* 
tendant  ;  &  j'ai  eu  la  fatisfaélion  de  voir  dans  les  environs  de 
Pithiviers ,  exécuter  cette  opération  qui  y  étoit  abfolument 
inconnue. 

.  Les  blés ,  cette  année  (1785),  ayant  été  encore  attaqués 
de  la  carie,  au  point  que  l'on  peut  compter  dans  plufieurs 
provinces  entre  un  quart  &  un  tiers  de  blé  noir  ou  moucheté, 
il  efl  utile  que  le  public  connoifle  le  moyen  de  f<^parer  ces 
blés  viciés  aes  grains  fains.  Il  eût  été  aulfi  très-âvantageiix 
pour  la  France,  que  les  cultivateurs  euliênteu  toute  la  con- 
nance  que  mérite  le  moyen  annoncé  par  M.  Tiilet  ,&  qu'ils 
cuflent  préparé  les  femences  de  manière  à  prévenir  la  carie 
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'des  ïAés  f  ainfi  que  l'a  prescrit  ce  zélé  Académicien*  La  pré- 
paration des  grains  qu'on  confie  à  la  terre  ^  eft  un  sûr  moyen 
pour  anéantir-ou  du  moins  pour  diminuer  confidérablement 
la  carie  ;  j'en  ai  une  preuve  fans  réplique  dans  l'expérience 
que  je  répète  tous  les  ans ,  &  que  j'ai  renouvelée  principa- 
lement cette  année  où  j'ai  récolté  des  grains  abfolument 
exempts  de  carie  au  milieu  de  la  contagion  prefque  générale 
qui  infedoit  lés  terres  Voilines. 

C'efl  d'après  les  principes  établis  par  les  Duhamel ,  dans 
le  Traité  publié  en  1768  fur  la  confervation  des  grains, 
qu'on  fait  ufage  des  étuves  à  Bernes',  à  Arau  &  i  Zurich. 
L'Empereur  vient  d'ordonner  la  conflrudion  de  piufieurs 
étuves  relativement  au  mêaie  objet  :  je  fais  des  vœux  pour 
que  nous  ne  foyons  pas  les  derniers  à  en  fèntlr  toute 
l'Mtiiité. 
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SUR 

L'EFFET  DES  ÉTIHCEI  LES  JSLECTfiJQUJ^. 

EXCITÉES  DANS  l'AIR  fIXMf 

Par  M.    M  o  N  G  F. 

DEPUIS  la  découverte  de  la  comporition  de  1  acidt 
nitreux  par.  Mt  Cavendiih .  &  de  celle  du  ga«  ^11 
volatil  par  M.  Berthollet»  les^ûnçelle^  éJe^rique^  ^t..nt 
devenues  entre  les  mains  des  PhyfK:iens  un  inllruroent  «a 
moyen  duquel  ils  pouvoient  compofer  certains  gaz,  &en 
decomppfer  .d'autres ,  plufieurs  d  entre  eux  fe  font  em- 
prefles  de  foumettre  à  cette  épreuve  la  plupart  des  fluides 
éladiques  connus. 

M.  PriefUey ,  en  excitant  une  fuite  d'étincelles  éleélriques 
dans  de  l'air  fixe,  avoit  déjà  obfer vé ,  i  .^  que  par  celte  opéra- 
tion le  fluide  élaflique  augmente  du  trentièQi^  &  mcme  quel- 
quefois du  vingtiètne<ie  [qn  volume  ;  a.^que  lair  fixe, ainfi 
dilaté,  femble  avoir  cbingé  dénature,  du  moins  en  partie, 
puifqu'il  n'eft  plus  fufçeptibit  de  (t  combiner  entièrement 
avec  leau  ,  &  qu en  féjoumant  fur  ce  liquide ,  le  quart  du 
fluide  élaflique  réfide  à  i'abfbrbtl<»n  ;  }*^  que  ce  dernier 
réfidu  ne  rutilant  pai  aveq  l'air  liiireûx  ,  ^e  contient  point 
d'air  déphlogiftiqué. 

M.  Van-Marum  avoit  eu  à  pfu-pr^  les  mêmes  réfultats» 
en  faifant  lopération  plus  en  grand  avec  la  machine  qu*ii  a 
fait  exécuter  au  mufée  de  Harlem. 

Il  étoit  donc  important  de  répéter  les  expériences  des 
deux  Phyficiens  que  nous  venons  de  citer;  d  abord,  pour 
déterminer  la  nature  du  fluide  élaflique  qui  fe  trouve  dans 
l'air  fixe  dilaté  par  les  étincelles  éleélriques ,  &  qui  refufe 
de  fe  combiner  avec  l'eau;  &  enfuite  pour  découvrir»  sil 


iftoirppflible^  quelle  eft  lefpèce  d'akératioxi  que  i'air  fixe 
ibbJt  par  cette  opération.  Dajis  cette  vue  nous  avon5  £iit, 
avec  M.  ie  Pr^fident  Saron,  &.  plufieurs  autres  xle  nos 
confrères ,  un  aflêz  grand  nombre  d'expériences,  dont  nous 
allons  rapporter  les  principales;  nous  expoferons  enfuite 
notre  opinion  fur  YdSkt  que  les  étincelles  éiedriques  pro* 
duifeut  dans! air  iixe« 

L'air  âxe  fur  leqœl  nous  avons  opéré ,  avoit  été  dégagé 
du  nuM'bre  par  lacide  vltriolique  aftbibli *  &  recueilli  air 
ie  mercure*  Pour  que  ce  fluide  élaûique  ne  fut  pas  altéré 
par  quelques  portions  d  air  atmofphérique  »  nous  avions 
çhaflë  tout  l'air  des  vaidèaux,  en  rexnpliilânt  d'acide  le 
matras  dans  lequel  devoit  fe  faire  reâèrveicence ,  &  en 
rempilfiaAt  d'eau  le  tube  qui  devoit  conduire  le  gaz  fur  le 
mercure  :  audî  l'air  fixe  étolt  très-pur  ;  il  étoit  entièrement 
abforbé  par  l'alkali  caudique,  &  il  ne  laidbit  aucun  réfidu 
fenJGble. 

Nous  avons  didribiié  de  ce  fluide  dans  huit  bocaux  de 
cinq  lignes  de  diamètre,  &  renverfés  fur  du  mercure  dans 
des  cuvettes  (épurées.  Nous  avions  placé  dans  l'intérieur 
de  chaque  bocal ,  &  dans  l'efpace  que  devoit  occuper  l'air 
fixe 9  un  excitateur  de  fer,  au  moyen  duquel  nous  pouvions 
{^-oduire  des  étincelles  dans  le  gaz;  &  tous  ces  excitateurs 
communiquoient  entre  eux,  de  manière  qu'on  excitoit  des 
étincelles  ^n  même  temps  dans  tous  les  bocaux.  La  hauteur 
de^  l'efpace  que  l'air  fixe  occupoit  dans  chaque  bocal  «  étok 
à  peu-près  de  quatre  pouces^  ou  de  quatre  pouces  fit  demi« 
&.  lafomme  de  cesefpaces  formoit  une  colonne  cylindrique 
d'environ  trente-quatre  pouœs  de  longueur^ 

£n  produifant  des  étincelles  multipliées  «  nous  n  avons 
pas  tardé  à  nous  apercevoir  que  le  volume  de  l'iûr  fixe 
augmentoit  d'une  manière  fenfibie  ;  mais  les  interruptions 
que  nous  avons  élé  obligés  de  mettre  à  cette  opération 
qui  eft  très-longue  &  qu'on  ne  peut  achever  dans  une 
feanœ ,  nous  ont  donné  Jieu  de  /aire  une  remarque  qui 
^voit  échappé  aux  Phyficiens  qui  s'étoient  occupés  des 
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mêmes  recherches  ;  c'eft  que  i'accroiflement  du  volume 
de  l'air  fixe  ne  fe  fait  pas  lëaiement  pendant  le  temps  que 
Ton  éledrife ,  &qu  il  continue  encore  fes  progrès  pendant 
plufieurs  jours,  quoiqu'on  ne  produife  aucune  étinceiie* 
Après  avoir  ainfiuifpendu&  continué  l'opération  à  plufieurs 
ïeprifes ,  nous  ne  l'avons  terminée  que  lorfgue  nous  avons 
été  bien  affurés  que  Téieélncité  ne  produifoit  plus  aucun 
changement.  Alors  le  volume  de  l'air  fixe  étoit  inégalement 
augmenté  dans  les  difFérens  bocaux ,  &  fon  augmentation 
moyenne  étoit  à  peu-près  du  vingt-quatrième  de  fon  vo- 
lume primitif  ;  car  la  fomme  de  toutes  les  hauteurs  formoit 
alors  une  colonne  de  trente-cinq  pouces  &  demi ,  au  lieu 
de  trente-quatre  pouces  qu'elle  avoît  avant  l'opération. 

Nous  avons  encore  remarqué  dans  ces  expériences  i.* 
que  la  furface  du  mercure  dans  l'intérieur  de  chaque  bocal, 
fe  couvroit  d'une  poudre  noire  qui  s'attachoit  au  verre, 
&  qui  le  noirciflbit  près  du  mercure  ; 2.^  que  les  excitateurs 
de  fer  placés  dans  l'air  fixe ,  fe  caicinoient  au  point  que 
dans  la  plupart  des  bocaux  il  fe  formoit  de  la  chaux  mar* 
tîale  qui  tomboit  de  l'excitateur  fur  le  mercure. 

Le  gaz  dilaté  par  l'opération  précédente  ,  a  été  mis  en 
<contaél  avec  de  l'alkaii  cauflique  qui  en  a  abforbé  rapi- 
dement une  partie ,  mais  qui  en  a  laiflë  une  colonne  de 
quatorze  pouces  fur  laquelle  il  n'avoit  plus  d'aélion;  en 
forte  que  le  volume  de  l'air  fixe  dilaté,  étoit  à  celui  du 
fluide  qui  refufoit  de  fe  combiner  'avec  l'alkaii  caufBque ,  a 
peu-près  dans  le  rapport  de  35,5  à  14. 

£n  expofant  fur  du  foie  de  foufre  un  produit  analogue 
que  nous  avions  obtenu  de  quelques  expériences  antérieures, 
nous  nous  étions  aflurés  que  ce  réfidu  ne  contenoit  point 
d'air  déphlogifliqué ,  ce  qui  s'accordoit  avec  les  réfultats  de 
M.  Prieftiey  ;  il  reftoit  donc  à  fa  voir  û  ce  fluide  élaftique  étoit 
de  la  mofette  atmofphérique  ou  de  l'air  inflammable  aqueux; 
car  de  tous  les  gaz  connus ,  ces  deux  derniers  font  les  feuis 
qui  refufent  en  même  temps  de  fe  combiner  avec  l'eau , 
avec  le  foie  de  foufre  &avec  les  alkali^caufli<^ues.  Pour 

remplir 
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tempUr  cette  double  indication ,  nous  avons  mêlé  le  réffdu 
avec  de  l'air  déphiogiftiqué  dans  le  rapport  de  3  à/;  &  nous 
avons  introduit  le  mélange  dans  trois  bocaux  renverfés  fur 
du  mercure  »&  garnis  dans  l'intérieur  d'excitateurs.  Dans  le 
cas  où  leréfidu  eût  été  de  la  mofette,  en  excitant  des  étincelles 
nous  devions  produire  de  l'acide  nitreux;  coi^formément  à 
la  découverte  de  M.  Cavendish  ;  &  en  fuppofaiit  que  c'eût 
été  de  l'air  inflammable,  les  étincelles  dévoient  donner  lieu 
à  des  explofions* 

Nous  omettons  plufieurs  précautions  que  nous  avons 
cru  devoir  prendre ,  &  qui ,  comme  on  va  le  voir ,  ont  été 
inutiles;  par  exemple,  nous  avions  introduit  dans  chaque 
bocal  furie  mercure,  quelques  gouttes  d'alkali  caufliquè 
pour  abforber  l'acide  au  cas  qu'il  dût  s'en  former;  &  dans  la 
crainte  que  cet  acide ,  en  attaquant  la  fubftance  de  nos  exci- 
tateurs ,  n'échappât  à  n&s  recherches,  nous  avions  fait  faire 
ces  inftrumens  avec  des  fils  d'or.  ^ 

Dès  la  première  étincelle ,  il  s  eu,  fait  dans  l'intérieur  du 
premier  bocd  une  explofion  femblable  à  celle  qui  auroit 
eu  lieu  dans  un  mélange  d'air  inflammable  &  d'air  déphlor 
giftiqité ,  &  le  volume  du  mélange ,  qui  dans  le  bocal  étoit 
avant  l'explofion  de  3,55  pouces ,  a  été  réduit  par  là  à  2,2 
pouces.  £n  excitant  des  étincelles  dans  les  autres  bocaux» 
nous  avons  produit  de  femblabies  explofions  ;  mais  les  vafes 
s'étant  brifés  pax  la  violence  des  détonations ,  le  fluide 
ëlaftique  s'eft  échappé ,  &  nous  n'avons  pu  juger  de  la  di^ 
minution  que  fon  volume  a  dû  éprouver  ;  ainfi  nous  n'avons 
à  cet  égare!  d'autres  mefures  que  celles  que  nous  avons  prifes 
lùr  le  premier  bocal. 

Q  réfulte  de  cette  expérience,  i.^  qu'en  excitant  des 
étincelles  multipliées  dans  l'air  fixe ,  dépouillé  de  tout  gaz 
'étranger ,  &  retenu  fur  du  'mercure  /  on  augmente  fon  vo« 
iume;  2.^  que  cette  augmentation  graduelle  fait  encore  des 
progrès  long^temps  après  qu'on  a  fufpendu  Téleélrifation  ; 
13.^  /qu'elle  ceflè  enfin  complètement  après  un  certain  temps  «^ 
(^oiqu'on  continue  d'exciter  des  étincelles  •  &  qu'alors  elle 
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êft  à  peu-près  du  vingt-quatrième  du  volume  primitif  de 
Jair  nxe  ;  4.^  que  û  l'excitateur  eft  de  fer»  il  fe  calcine 
pendant  cette  opération ,  &  qu'il  fe  répand  ikr  le  neicaTe 
une  poudre  noire  qui  ternit  fa  furface,  6c  qui  s'attache  ao 
verre;  5.^  que  laîr  fixe  dilaté  par  les  étincelles,  eft  «n 
mélange  de  deux  fluides ,  dont  fun  eft  mifcible  avec  i'eaa 
&  avec  les  aikaiis  cauiliques ,  &  dont  l'autre  refîife  de  k 
combiner  avec  ces  fubftances,  &  que  le  rapport  des  volumes 
des  deux  fluides  qui  compofentce  mélange,  eft  à  peu-près 
de  11,5  à  14;  6.^  enfin  que  de  ces  deux  fluides,  cé\A 
qui  ne  le  combine  pas  avec  l'eau ,  efl  un  air  inflammable 
qui  détone  avec  Tair  déphlogiftiqué ,  au  moyen  de  l'étincelle 
éleélrique. 

Aélueiiementy  nous  nous  propoibns  de  faire  voir  qu'on 
peut  rendre  raifon  de  tous  ces  phénomènes  d'une  mmière 
l&tisfaifknte  ,  fans  qu'il  foit  nécefitire  de  ftippofer  que  Tair 
fixe  ait  éprouvé  la  moindre  altération  dans  fa  fubfunce. 

£n  efiet,  de  même  que  Teau  diflbut'une  plus  grande 
quantité  d'air  fixe  par  la  même  température ,  &  fous  àt$ 
preffions  égales ,  qu'elle  ne  diâbut  d'air  atmofphérimie; 
^air  fixe  didbut  à  fon  tour  une  plus  grande  quantité  deau 
dans  les  mêmes  circonflrances  que  l'air  atmoiphérique.  Pour 
peu  qu'on  y.  réfléchiflè ,  on  reconnoîtra  que  iwus  n'avons 
aucun  moyen  de  nous  procurer  de  l'air  frae  qui  ne  tienne 
une  grande  quantité  d'eau  en  diffolution,  &  que  celui  même 
qu'on  obtient  de  la  caicination  de  la  terre  calcaire ,  quoi- 
que dégagé  par  la  voie  féche,  eft  néanmoins  -fkluré  de  ce 
liquide;  car  dans  ce  dernier  cas,  l'air  fixe  efl  chaîné  d'me 
partie  de  Teau  qui  entre  dans  la  compofition  de  ia  terre 
eafcaire  ,  &  qui  efl  dégagée  de  la  combînaifon  par  la  vio- 
lence du  feu  :  c'eft  à  une  portion  de  cette  eau ,  tenue  d'a- 
bord en  diffbiution  par  l'air  fixe  incandefcent,  &  abandonnée 
enfuite  en  vertu  du  refroidiffement ,  qu'il  faut  attribuer 
k  forme  de  petits  nuages  que  prennent  les  bulles  d'air  fixe, 
iorfqu'elles  fortent  du  bec  de  la  cornue ,  pour  fè  répandre 
dans  le  bocal  qui  le^  reçoit;  &  ces  nuages  qui  font  leprodutl 
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iTune  véritable  pxécipitation ,  prouvent  que  l'air  fixe,  obtenn 
par  ce  pro.cédé ,  eft  future  d  eau.  Ainfi  tout  l'air  fixe  fur 
lequel  on  a  coutume  d'opérer  dans  les  laboratoires ,  doit 
être  regardé  comme  tenant  une  grande  quantité  d'eau  ea 
diflbiution* 

Or  l'eau  ne  peut  fe  diflbudre  dans  un  fluide  élaflique 
fans  augmenter  Ton  volume^  parce  qu'alors  elle  quitte  l'état 
liquide ,  &  qu'elle  prend  une  denfité  qui  approche  davan- 
tage de  celle  du  di((blvant,  A  la  vérité,  à  quantités  égaies 
d'eau  dllfoute  dans  l'air  fixe  &  dans  l'air  atmofphérique , 
l'augmentation  produite  dans  le  volume  de  l'air  âxe  »  doit 
£tre  moindre ,  parce  que  la  denfjté  de  ce  dernier  gaz  étant 
plus  grande  que  celle  de  l'air  atmofphérique ,  l'eau  n'éprouve 
pa^  uneauûi  grande  raréfaélion  pour  entrer  en  diiïblution; 
mais  la  quantité  d'eau  nécelTaire  à  la  fàturation  de  l'air  fixe 
étant  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  l'air  atmofphé^ 
rique  peut  diflbudre  dans  les  mêmes  circonftances ,  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  a  plus  que  compenfation. 

Un  volume  propofé  d'air  fixe  n'efl  donc  pas  entièrement 
rempli  par  la  fubilance  même  de  ce  fluide  ;  &  une  portion 
allez  confidérabie  de  ce  volume  doit  donc  être  regardée 
comme  occupée  par  l'eau  que  l'air  fixe  tient  en  difiblution; 
en  forte  que ,  û  par  quelque  moyen  on  privoit  l'air  fixe  de 
cette  eau ,  fans  attaquer  fa  fubdance ,  on  diminueroit  foo. 
volume  d'une  manière  fenfible. 

Ce  que  pous  venons  de  dire  de  l'air  fbce  par  rapport  à 
l'eau  f  doit  auiïî  trè^probablement  fe  dire  du  même  fluide 
élaflique  par  rapport  au  mercure,  £n  efkt,  de  plufieurs  expé« 
riences  pofitives  que  nous  avons  faites  en  commun  avec 
M.  Vandermofîde  ^  &  dont  nous  avons  rendu  compte  à 
l'Académie  »  il  réfuhe  que  le  mercure  ie  diilbut  dans  l'air 
atmofphérique,  &:  que  la  quantité  de  la  diflolution,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égaies ,  augmente  rapidement  lorfqy'on 
élève  la  température  du  mercure*  Il  efl  probable  que  ce 
même  métal  fe  diflbut  auffi  dans  l'air  fixe,  en  quantité 
4 autant  plus  grande  que  l'air  fixe  efl:  plus  pur,  &  quii 

lii  i; 
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contient  moms  d'eau,  &  que  par  cette  diflbiution  il  aug^ 
mente  le  volume  du  fluide  élaftique. 

D'après  cela ,  iorfqu  on  excite  des  étincelles  éieârîqucs 
'dans  i'aîr  fixe ,  au  moyen  d'un  excitateur  de  fer ,  ces  itin- 
ceiies  difpofent  le  métal  à  la  calcination  ;  &  parce  qn'il  n  y 
a  pas  d'air  déphlogidiqué  libre  qui  puifle  concourir  à  cette 
opération ,  le  fer  décompofe  Teau  que  l'air  fixe  tient  en 
dinblution ,  il  s'empare  de  la  bafe  de  l'air  déphlogiftiqué 
qui  entroit  dans  la  compofition  de  l'eau,  &  il  abandonne 
celle  de  l'air  inflammable ,  qui ,  reprenant  f  état  élailique , 
occupe  un  volume  plus  grand  que  n'étoit  auparavant  celui 
de  l'eau  avant  fa  décompofition,  même  confidérée  dans  Ton 
état  de  diflblution  dans  l'air  fixe.  La  calcination  du  métal 
produit  donc  ici  deux  efl^ts  qui  font  oppofés ,  &  dont  on 
n'aperçoit  que  la  dlflërence  :  i  .^  en  privant  d'eau  l'air  fixe, 
elle  diminue  le  volume  de  ce  gaz  ;  2.^  en  reftituant  de 
i'air  inflammable,  dont l'expanfion  e(l  plus  confidérabie,  elle 
augmente  le  volume  du  fluide  élaflique  d'une  quantité  plus 
^nde ,  &  c'ell  cet  excès  feul  que  l'on  aperçoit.  Ainfi ,  à 
mefure  que  l'on  excite  de  nouvelles  étincelles  &  que  l'on 
continue  de  favorifer  la  calcination  de  l'excitateur»  l'aug* 
mentation  du  volume  du  fluide  élaflique  fait  de  nouveaujt 
progrès ,  jufqu'à  ce  que  l'air  fixe  foit  entièrement  dépouillé 
de  l'eau  qu'il  tient  en  diflblution ,  ou  du  moins  de  celle 
qu'il  peut  abandonner  à  i'aélion  du  métal  ;  dors  cette  aug- 
mentation cefle ,  parce  que  la  calcination  ne  peut  plus  avoir 
lieu  9  &  le  fluide  élaflique  eft  un  mélange  de  l'air  inflam*' 
mable  qui  réfulte  de  la  décompofition  de  l'eau ,  &  de  l'air 
fixe  privé  de  l'eau  qu'il  tenoit  auparavant  en  diflelution. 

Lorfqu'enfuite  on  expofe  ce  mélange  fur  de  l'alkali 
cauflique ,  l'air  fixe  efl  abforbé ,  &  ce  qui  refte  eft  de  l'air 
inflammable  altéré  par  quelques  légères  portions  d'air  fixe 
qu'il  fouftrait  lui-même  à  l'aftion  de  l'alkali.  Enfin ,  lorf- 
qu'on  fait  détonner  ce  gaz  inflammable  avec  une  dofe  con- 
venable d'air  déphlogiftiqué,  le  produit  de  l'inflammation 
^'ejd  que  de  i  eau  »  &  il  ne  fe  trouve  d'autre  réfidu  que  la 
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petite  portion  d'air  fixe  que  Tair  inflammable  tvoit  re- 
tenue. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  paroît  confirmé  par 
les  détails  de  l'expérience  que  nous  avons  rapportée.  En 
efl^t ,  dans  le  bocal  où  nous  avons  mis  le  mélange  d'air 
inflammable  &  d'air  déphlogifliqué  pour  opérer  la  déto- 
nation ,  le  volume  total  de  ce  mélange ,  avant  lexpio* 
lion ,  étoit  de  3,5  ^r^"^^ ,  les  deux  fluides  ayant  été  mêlés 
dans  le  rapport  de  3  à  7  ;  le  volume  occupé  par  l'air  inflam- 
mable étoit  de 1 ,07 

&  celui  de  l'air  déphlogiftiqué  étoit  de.  •  ....  •    2,48 


Total 3^,55 


■    n 


or  l'air  inflammable  a  dû  confommer  à-peu-près  la  moitié 
de  fon  volume  d'air  déphlogiftiqué ,  c'eft-à-dire ,  à-peu-près 
^'53  pou<^^»  ^^^^  Texplolion  a  dû  confommer  1,6  pouces 
de  fluide  élaflique^  &  laiflèr  un  réfidu  de  i,p5  pouces;  ce 
qui  s'accorde  prefque  parfaitement  avec  les  réfultats  de 
l'expérience  y  puifque  notre  réfidu  étoit  réellement  de  2,2 
pouces. 

Jufqu'ici  nous  avons  attribué  la  dilatation  opérée  dans 
le  volume  de  l'air  ûxe  par  les  étincelles  éleélriques,  à  la 
calcination  du  métal  feu!  de  l'excitateur  ;  cependant ,  lorf^ 
qu'on  fait  cette  opération  fur  du  mercure,  le  même  phé- 
nomène a  encore  lieu ,  quoique  l'excitateur  que  l'on  emploie 
ne  foît  pas  fufceptîble  de  le  calciner;  c'eft  ce  que  M.  le 
Préfident  de  Saron  a  vérifié ,  en  répétant  l'expérience  dont 
if  s^agit»  avec  des  excitateurs  de  piatine.  JVlais  nous  avons 
déjà  remarqué  que  le  mercure  ayant  comme  l'eau  la  faculté 
de  fe  diflbudre  dans  les  fluides  élafliques, 'l'air  fixe  diflbut 
une  partie  de  ce  métal  ,  qui  augmente  le  volume  du 
fluide  élailique  ;  les  étincelles  éleélriques  difpofent  à  la  cal* 
cination  le  mercure  diflbus  qui  fe  trouve  dans  leur  voîfi- 
nage ,  &  cette  calcination ,  qui  ne  peut  s'opérer  que  par  la 
décompofitlon  de  l'eau  tenue  en  diflblution  dans  l'air  fixe, 
&  par  da  reproduélion  de  l'air  inflammable ,  donne  lieu  à 
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h  poudre  noire  que  l'on  aperçoit  fur  la  furtace  du  mer« 
cure,  6c  oui  ternit  l'intérieur  du  bocai.  A  mefure  quepar-ià 
i  air  fixe  le  dépouille  &  du  mercure  &  de  leau  qu'il  tient  en 
diflblution ,  il  devient  en  état  de  dKToudre  du  nouveau  mer- 
cure. Cette  diflblution  poftérieure  augmente  encore  foa 
volume,  &  la  lenteur  de  cette  diflblution,  eft  la  caufe  du 
progrès  quç  fait  enfuite  la  dilatation  du  fluide  éladique, 
quoique  l'on  fufpende  pendant  quelque  temps  réleélriiar/o/i. 

On  voit  donc  que  Ton  peut  rendre  raifon  de  la  diia* 
tation  que  1  étincelle  éledrique  produit  dans  le  volume  de 
lair  fixe,  fans  fuppofèr  que  ce  fluide  foit  altéré  dans  fa 
-compofitîon;  &  Ion  explique  d'une  manière  raifonnable, 
jufques  aux  plus  petites  circonftances  de  ce  phénomène,  en 
fuppofant  qu'il  réfulte  de  la  calcination  de  la  fubftance 
même  de  l'excitateur  &  du  mercure  tenu  en  diflblutioa 
dans  lair  fixe,  &  en  attribuant  cette  calcination  à  la  décom* 
pofition  de  l'eau  diflbute  dans  ce  même  fluide  éiaftlque; 
ce  qui  n'a  rien  que  de  conforme  aux  connoiflânces  que 
nous  avons  aéluellement  en  Chimie. 

Il  réfulte  de  l'expérience  que  nous  avons  rapportée,  £c 
de  l'explication  que  nous  en  avons  donnée ,  que  la  calci- 
nation de  certains  métaux  dans  l'air  fixe ,  ne  présente  rieo 
qui  puiflë  feirvir  d'appui  aux  chimifles  qui  tiennent  encore 
à  la  théorie  du  phlogiflique.  Car  il  eft  certain  que  les  mé- 
taux que  l'on  a  calcinés  jufqu'ici  dans  l'air  fixe ,  font  aui& 
fufceptibles  de  fe  calciner  dans  la  vapeur  de  l'eau ,  fans  aucun 
contaél  ni  avec  l'air  déphlogifliqué  libre,  ni  avec  l'air  fixe; 
il  e(l  pareillement  certain  que  l'air  fixe,  même  le  plus  pur, 
tient  de  l'eau  en  diflblution  :ainfi,  lorfque  ces  métaux 
plongés  dans  l'air  fixe ,  fe  trouvent  d'ailleurs  dans  les  autres 
circonftances  favorables  à  la  calcination  ,  ils  fe  calcinent 
en  décompofant  l'eau  tenue  en  diflblution  dans  l'air  fixe» 
comme  Ils  le  feroient  en  décompofant  la  vapeur  de  1  eau  » 
s'ils  étoient  plongés  dans  ce  dernier  i}uide. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  les  métaux  ne  puiflf;nt  fe 
calciner  dans  l'air  fixe  pur  &  dépouillé  de  toute  l'eau  qu'il 


DES       Sci&NCE9#  43^ 

peut  tenir  en  dîflbiutîon  ;  les  expériences  qu'on  a  faites 
lufqua  préfent,  ne  nous  apprennent  rien  à  cet  égard  :  mais 
nous  penfons  que  quapd  la  caicination  d'un  piétal ,  privé 
du  coHtaél  de  iair  déphlogifliqué  >  donne  lieu  à  un  déga- 
gement d'air  inflammable,  &  que  quand  on  eft  d'ailleurs 
iliïuré  que  le  métal  eft  environné  d'eau,  danrs  'quetqu'état 
qu'elle  foit,  cette  caicination  doit  être  attribuée  à  la  dé- 
compofition  de  leaii. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  une  remarque  qui 
Jettera  encore  quelque  four  fur  les  matières  dont  il  s'agita 
Uair  fixe  eft  un  acide  qui,  comme  tous  les  autres,  a  de 
l'affinité  pour  les  chaux  métalliques ,  &  qui  a  la  faculté  de 
fe  combiner  avec  elles  ;  iors  donc  que  dans  les  expériences 
précédentes ,  le  fer  ou  le  mercure  fe  font  calcinés  au  moyen 
ée  la  décompofition  de  i'eau ,  les  chaux  de  ces  métaux 
abforbent  de  l'air  fixe ,  ce  qui  diminue  la  quantité  de  ce 
gaz  qui  fe  trouve  libre  après  cette  opération. 

Il  eft  même  très  -  probable  que  c'eft  la  préfence  de  Taîf 
fact  qui  détermine  la  caicination  du  nfiétal  &  la  décompo^ 
iîtion  de  l'eau ,  comme  le  fait  dans  d'autres  cîrconftanced 
ht  préfence  des  acides  vîtrîolîque  ou  maifin  ;  &  l'on  voit 
pourquoi  l'étincelle  éieélrîque  ,  excitée  dans  la  moffen^ 
atmofphérique  &  dans  l'air  inflammable,  ne  calcine  paj 
Texcitateur,  quoique  ces  deux  gaz  puiflènt  tenir, &  then- 
nent  en  effet, en diflblulion  de  l'eau  qui,  par  fa  décompoi» 
#ition,.fetribleroït  devoir  contribuer  à  la  caicination  du  métaL 
Dans  ce  dernier  cas ,  la  cakinatioii  n'a  ;pa»5  lieu ,'  piarce  qu'elle 
tïeû  pas  déterminée  par  là  préfence  dfun  a<;i<fe« 
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LE  TRAITEMENT  DE  LA  RAGL 
Par  M.   P  o  R  T  A  L. 


I 


L  n  y  a  point  de  matière  fur  laquelle  les  opinioifs  fbient 
plus  partagées  que  fur  ie  traitement  de  la  rage. 

Les  anciens  ont  propofë,  contre  cette  afTreufe  maladie  » 
une  multitude  de  remèdes  »  les  uns  plus  extraordinaires 
que  les  autres,  &  ils  n'ont  pas  manqué»  pour  en  faire 
valoir  le  mérite ,  de  rapporter  des  cures  plus  ou  moins 
merveilieufès  quiis  leur  attribuoient.  Des  récompenfes 
honorifiques  &  pécuniaires  ont  été  données  en  divers 
temps  par  àes  Princes  amis  de  l'humanité ,  &  fouvent  après 
des  enquêtes  faites  par  le  Miniftère  public ,  de  même  par 
des  corps  de  Médecine. 

Cependant,  tous  ces  remèdes  auxquels  on  avoit  accordé 
tant  de  confiance ,  ont  été  dans  la  fuite  reconsius  infufETans  i 
fie  font  enfin  tombés  dans  le  difcrédit  qu'ils  méritoient. 

On  en  trouve  le  recueil  dans  plufieurs  ouvrages  anciens 
fie  modernes.  A  leur  exemple,  j'ai  joint  un  catalogue 
chronologique  de  tous  ces  remèdes»  à  celui  que  j'ai  publié 
fur  la  rage  il  y  a  quelques  années*  On  doit  auili  à  JML*  Audr)» 
doéleur-régent  de  la  Faculté ,  fie  Membre  de  Ja  Société 
royale  de  Médecine ,  un  ample  recueil  des  remèdes  contre 
)a  rage  ,  avec  des  obfervations  critiques  fie  hiftoriquef 
Intéreflkntes^ 

Maïs  de  tous  ceux  qui  pnj  été  Ipdiqués ,  il  n'y  en  a  pas 
qui  ait  réuni  plus  de  fuf&ages  que  les  friélions  mercurieile;. 

fa)  Ces  obfçrvatiopsont  été  I(ies  cette  «onée  178^^,  k  U  rcntréçd» 
Coliéf e  royiU- 
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Le  frère  du  Choîfel ,  jéfuîte,  dîfoît  avoir  préfervé  ou  guérî 
par  cett^  méthode  plus  de  cinq  cents  perfonnes  ;  &  l'on 
fait  que  M.  de  Sault,  médecin  de  Bordeaux,  que  Sauvages  » 
profeflêur  de  médecine  à  Montpellier,  que  Van-Swieten, 
deHaen^&prefque  tous  les  grands  médecins  de  TEurope, 
ont  adopté  cette  méthode  de  traiter  ia  rage,  comme  la 
plus  fûre. 

«  Le  mercure ,  dit  M.  Tiflbt ,  adminiilré  fous  la  forme 
de  friélions ,  eft  aufli  efficace  qu'il  Teft  contre  le  mal  te 
vénérien  ».  Ce  médecin  les  ^  ordonnées  à  un  grand  nombre 
de  perfonnes  mordues  par  des  chiens  enragés,  ians  qu'au- 
cune ait  été  attaquée  de  cette  maladie.  «  Is  on -feulement, 
ajoute  M.  Tiflbt ,  on  peut  fe  préferver  de  la  rage  par  ce  « 
remède,  mais  on  peut  la  guérir  quand  elle  s'eft  manifeftée  ce 
par  ks  fymptômes  ». 

M.  Tiflbt  confirme  fon  opinion  par  des  exemples  :  il 
obferve  cependant  que  ce  traitement  a  été  quelquefois 
fans  fuccès  ;  «  mais  quelle  efl  la  mdadie,  dit  ce  médecin  , 
qui  nait  pas  fes  cas  incurables  !  » 

C  eft  pour  en  diminuer  le  nombre ,  que  M.  de  Laflbne 
a  cru  devoir  réunir  à  Tulage  des  friélions  mercurielles 
celui  des  remèdes  antifpafmodiques.  Sa  méthode  a  été 
répandue  dans  le  royaume  par  ordre  du  Gouvernement. 
Enfin,  tout  le  monde  connoît  les  belles  obfervations  de, 
fA.  £rhman,  publiées  par  ordre  des  magiftrats  de  Stran>ourg. 

Ce  médecin  a  pçéfervé  de  la  rage  tous  ceux  qu'il  a 
traités ,  par  les  friétions  mercurielles ,  avant  Tinvahon  de 
cette  cruelle  maladie. 

Tant  de  témoignages ,  &  beaucoup  d'autres  non  moins 
recommandables  que  je  pourroîs  rapporter,  en  faveur  de 
cette  méthode  ,  m'ont  déterminé  à  la  mettre  en  ufage 
lorfque  j'ai  été  dans  le  cas  de  traiter  des  perfonnes  qui 
avoientété  mordues  par  des  animaux  enragés,  ce  qui  m'eft 
arrivé  plufieurs  fois  ;  &  comme  ma  pratique  m'en  a  fourni 
d'heureux  réfultats^  j'ai  cru  devoir  la  recorntpaiider  daqs 
un  ouvrage  que  j'ai  publié  en  Ï7771 

Mém.   iy8i.  Kkk 
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J'ai  prefcrit  <le  joindre  l'ufage  des  antirpafmodi^ues  ^ 
celui  des  fridions  mercurieiies ,  fans  négliger  les  moyens 
<|ui  peuvent  opérer  le  dégorgement  des  plaies  ;  &  f  »  eu 
àe  tels  fuccès ,  c^ue  je  n'ai  pas  balancé  à  donner  i  et 
traitement  la  préférence  fur  tous  les  autres* 

Il  a  aufli  été  éprouvé  &  recommandé  en  Allemagne  & 
en  Italie ,  où  Ton  a  traduit  &  répandu  gratuitement  mon 
ouvrage. 

On  Ta  aufîi  employé  avec  fuccès  dans  les  dîverfes 
généralités  du  royaume,  &  Ton  a  généralement  été  perfuadc 
que  Ton  avoit  trouvé,  finon  une  méthode  curative  delà 
rage,  du  moins  une  méthode  préfervatîve. 

C'eft  le  réfultat  d'un  grand  nombre  d'obfervatîons ,  & 
dont  plufieurs  m'ont  été  communiquées  depuis  la  publication 
de  mon  ouvrage,  par  des  médecins  du  premier  ordre.  Je 
ne  les  rapporterai  pas  pour  plus  grande  brièveté,  &  d'ailleurs 
parce  qu'elles  ne  contiennent  rien  de  plus  que  ce  que  j'ai 
annoncé  :  mais  je  ne  paflerai  pas  fous  fîience  un  fait  dont 
j'ai  été  témoin;  il  m'a  paru  digne  de  la  plus  grande  attention. 

Quatre  perfonnes  avoient  été  mordues  par  tin  chien 
enragé  {ùj  à  Brie-Comte-Robert  ;  la  défolation  étoit  dans 
ia  ville  :  M.  l'Intendant  de  Paris  crut  devoir  m'y  envoyer 
^our  leur  faire  fuivre  le  traitement  que  je  venois  de 
recommander.  Flatté  de  cette  marque  de  confiance  & 
pénétré  du  defir  de  faire  une  expérience  heureufe  ,  je  me 
rendis  à  Brie-Comte-Robert  avec  M.  Aubert,  fubdélégué 
de  l'intendance ,  qui  n'a  rien  négligé  pour  le  fuccès  du 
traitement.  11  réunit  en  un  ièul  lieu  les  perfonnes  qui 
avoîent  été  mordues»  &  avec  d'autant  plus  de  difficulté, 
qu'elles  avoient  donné  leur  confiance  à  des  charlatans  qui 
étoient  palTés  peu  de  temps  après  leur  accident,  lis  leur 
avoient  promis  leur  guérifon  »  s'ils  mangeoient  à  certaines 

^1.    ■!■»».■  H        II    ■ Il  I  ,1     ■■    I  ■      Il     ■      ■■!         I  ■      .     ■»      ■      I       IM» ■  I  — 

i(ij  Saivant  le  procès-verbal,  cet  animal  fut  tué  par  un  garde -chafft. 
II  avoit  mordu  deux  chiens  qui  étoient  devenir  enragés  :  c*eft  ce  que  pio- 
£eur^  perfonnes  y  qui  ont  été  judiciaÎMiaciu  e«ieik<tiies,  oot  dé|»oPt. 
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heures  de  la  journée  un  oignon  bianc  »  s'ib  rédtoient 
quelques  prières  à  l'honneur  de!  Saint-Hubert»,  dont  ils  lie 
difoient  les  vrais  chevaliers.  . 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  parvint  à  les  détromper 
de  leurs  promedês  &  à  leur  înfpÎFer  de  la  coniiance  pour 
notre  méthode;  ce  qui  étoit  d'sMtant  plus  néceflàire,  que 
la  crainte  de  la  rage  efl  vne  des  plus  puiflantes  .çaufes  qui 
puidè  la  faire  déclarer. 

Les  quatre  malades ,  Louis  Pion  ,  dit  Samfon,.  Louis 
Vaifliere,  Geneviève  Vaiffiere  fa  fœur  ,  Claude  Caron'^ 
avoient  tous  été  mor<lus  en  piufieurs  endroits. 

Louis  5amfon  avoit  été  mordu  à  nud  fur  le  dos  de  là 
main  droite ,  en  trois  endroits.  Ses  plaies  ,  lorfque,  je  iei 
al  examinées  pour  la  première  £:>is ,  étoient  noires  ,  &  leurs 
bords  étoient  faillans  t  très-inégaux  »  comme  fongueux. 

Tout  le  dos  de  la  main  étoit  enHé  &  couvert  d'une 
ëchymofe  ;  le  malade  y  éprouvoit  des  douleurs  iancinantesv 
comme  fi  on  l'y  eût  piqué  à  diverfes  reprifes  avec  une 
.  épingie ,  c'éioit  fon  expreiIion#  U  nous  dit  qu'elles  avoient 
beaucoup  augmaité  depuis  deux  jours  ;  qu'eUes  paroUSbient 
prêtes,  à  fe  cicatrifer ,  lorfque  les  bords  de .  ces  plaies  fû 
iont  élevés  &  ont  commencé  à  fe  renverfer  en^ehor^.  . 
-  Louis  Vaiffiere  a  été  mordu  au  bras  droit  fur  fon  habit , 
&  à  la  jambe  gauche  fur  fon  bas.  Les  bord^  de  ia  plaie 
n'étoient  pas  âevés,  ni  inégaux»  ni  renverfés?  lis  <om^ 
mençoient  à  fe  réunir  par  une  cicatrice  aiitoùt<ié  laqtieil^ 
H- y  avoit  une  légère  échymofe.'        -  j     :    ..   . 

Geneviève  Vaifliere  a  été  mordue  à  la  lèvre  inférieure , 
très*près  de  la  commtflure  droite  »  &  prefque  dans  ia  partie 
rouge  de  la.  lèvre  ;  il  s  efl  écoulé  pendant  une  den»«-lieuré 
beaucoup  de  (ang  de  la  pkie ,  qui  étoit  »  lors  de  nia;viâtef 
recouverte  d'une  croûte  ncriralre  ;  t  ia  lèvre  inférieui^e  )é<i6it 
gonflée  &  noire  I  par  uile  échymofequi  s^étendoit  fur  le 
menton.  La  malade  a  dit  reflentir  des  douleurs  dans  Ga 
plaie ^  Jefqoielles  étoient  tirés- vives  xlani  quelques  inftans^ 

*       *      Kkk  ij 
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Claude  Caron  a  été  mordu  fur  Ton  bas  à  la  jianibe  droite  ; 
il  avoh  deux  plaies  fur  le  inufde  jumeau  interne  ;  elles 
n'étoient  pas  encore  cicatrifées ,  &  il  y  reiièntoit ,  par 
intervalles,  des  douleurs  lancinantes^  ou  autrement  il  y 
éprouvoit  un  engourdiÛement  douloureux. 

Le  pouls  de  ces  quatre  malades  paroiflc/it  dans  Tétat 
naturel  »  à  l'exception  de  celui  du  fieur  Samfon  qui  étoit 
fréquent ,  plein  &  très-inégal. 

Ces  quatre  perfonnes  ont  été  réunies  dans  une  infirmerie. 
Le  traitement  par  lei  friélîons ,  combiné  avec  les  antifpaf- 
modiques,  leuraétéfoigneufementadminilh^é,  fans  négliger 
le  traitement  local  des  morfures ,  qu'on  a  d'abord  dégorgées 
par  des  faiigfues ,  &  enfuite  par  ies  véficatoires  ;  en  un 
mot ,  la  méthode  que  j'ai  publiée  ,  &  qui  efl:  à  -  peu- 
près  celle  de  plufieurs  autres  médecins  ,  a  été  fuivie  de 
point  en  point.  Nous  en  fupprimerons  ici  les  détails 
pour  plus  gcande  brièveté ,  &  d'ailleurs  parce  qu'ils  font 
connus. 

Trois  de  ces  malades  n'ont  eu  aucun  accident  pendant 
le  traitement  ;  leurs  plaies  ont  bientôt  tourné  à  bonne 
fuppuration  &  fe  font  parfaitement  cicatrifées  :  mais  il  n  en 
a  pas  été  de  même  de  Louis  Samfon;  il  lui  furvint ,  au  milieu 
du  traiten>ent ,  une  infomnie  cruelle  ;  il  devint  trifte  & 
rêveur  ;  &  quoiqu'il  fut  dans  une  chambre  bien  échaufféei 
il  fe  plaignit  de  friflbn^  qui  le  pénétroient ,  difoit-il ,  jufqu  à 
la  moelle  des, os  «  &  ils  lui  paroilToient  partir  des  plaies 
comme  d'un  centre ,  &  d  où  ils  fe  répandoient  dans  ks 
autres  parties  du  corps* 

Les  bords  de  fes  morfures  fe  gonflèrent  confidérabiement; 
£bn  regard  devint  fbce,  fa  voix  étoit  brufque,  &  il  eut 
une  telle  averfion  pour  toute  efpèce  de  boiiïbn ,  qu'il 
fallut  d'abord  le  violenter  pour  la  lui  faire  prendre.  A  force 
de  repféfentations  fur  la  néceâité  oit  il  étoit  de  boire ,  il 
iê  détermina  à  porter  la  boiffon  à  la  bouche;  mais  il  l'en  retira 
plufieuirs  fois  avec  précipitation.  Cependant  M/^  Meignan 
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&L  Pafcha]  >  chirurgiens  de  Brie-Comte-Robert,  lui  ayant 
fait  de  nouvelles  infiances ,  il  avala  prefque  tout  d'un  trait 
un  demi-gobelet  de  tifane;  il  ne  voulut  plus  boire  tout 
le  refte  de  la  journée  ^  &  répondit  toujours  avec  aigreur 
i  ceux  qui  voulurent  l'y  engager  ;  ii  avaloit  au  contr^iire 
avec  «fîez  de  facilité  les  bols  amilpafmodiques ,  qu'on  lui 
donnoit  en  trè^-grand  nombre ,  &  même  les  alimens  folides 
qu'il  demandoit  quelquefois  lui-même. 

J^appris  en  peu  de  temps ,  par  un  exprès  qu'on  m'envoya, 
Fétat  de  ce  malade.  Je  confeîlki  d'augmenter  la  dofe  des 
bols  anti/pafmodiques  »  &  de  lui  donner  la  fn6iion  mercu- 
rielle  le  loir  &  le  lendemain  matin.  Chaque  fri<5lion  étoît 
de  <feux  gros  d'onguent,  fait  par  moitié  ;  on  ne  les  admi- 
niilroit  que  tous  les  deux  jours.  Je  confeillai  auffi  de  faire 
mettre  les  pieds  dans  l'eau ,  ce  qu'il  refufa  d'abord  ;  mais 
ii  îes  y  mit  fans  difficulté  le  lendemain.  Le  malade  eut  une 
légère  falivation  ,  &  le  foir  il  commença  à  prendre  quelques 
cuillerées  de  liquides;  le  furlendemain ,  la  fuppuration  des 
plaies  pacut  de  meilleure  qualité  »  leurs  bords  s'afiaifsèrent  ; 
en  peu  de  jours  elles  fe  cicatrisèrent;  il  ne  furvînt  plus 
d'accident  fâcheux.  Le  fieur  Sanfon  a  depuis  joui  de  la 
meilleure  fanté« 

Il  y  a  peu  d'obfervatlons  qui  paroiflènt  d'abord  aufli 
intéreflàntes  ea  faveur  du  traitement  de  la  rage,  que  celle 
que  je  vien^  de  rapporter  ;  ii  femble  n'avoir  pas  été  feule- 
ment préfervatif  I  puifqu'il  eft  furvenu  des  fymptômes  qui 
précèdent  la  rage  ,  &  que  c'efl  en  continuant  le  trai- 
tement qu'on  les  a  vus  fe  difTiper  ;  ce  qui  mérite  fans  doute 
la  plus  grande  attention  des  gens  de  l'art.  Mais  comme 
ces  mêmes  accidens  font  arrivés  dans  des  maladies  inflam- 
matoires, dans  des  fièvres  malignes,  à  la  fuite  des  diverfes 
maladies  des  nerfs,  n'ont-ils  pas  pu  également  avoir  lieu  indé- 
pendamment de  la  rage!  &  comme,  dans  le  cas  que  nous 
venons  de  citer ,  ces  accidens  ont  fouvent  celTé  lans  fuite 
fàcheufe,  n'ont-ils  pas  pu  finir  de  même!  Mais  d'un  autre 
côté^  les  plaies  du  ûeur  Sanfon  ont  été   toujours  d'un 
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mauvais  cara<5lère,  &  il  cft  le  feul  des  quatre  personnel 
mordues  qui  ait  éprouvé  cette  légère  hydrophobie. 

D'autres  faits  recueillis  dans  la  fuite  pourront  peut-^M 
donner  plus  de  valeur  à  celui-ci. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Thiftoire  du  traitement  dont  je  viens 
de  parler,  a  été  conftatée  journellement  par  les  chirurgiens 
de  Brie -Comte -Robert,  par  les  officiers  municipaux  de 
la  ville  ;  &  j'ai  été  témoin  d'une  partie  des  faits  dont  je 
viens  de  rendre  compte. 

J'ai  eu  encore  occadon  ,  depuis  la  publication  de  mon 
ouvrage  fur  la  rage ,  de  recueillir  diverfes  obfervations  qui 
tendent  à  prouver  que  les  perfonnes  qu'on  a  traitées  par  les 
frîdions  mercurieiles  combinées  avec  les  antifpafmodiquesi 
fans  négliger  le  traitement  local ,  ont  été  généralement 
préfervatives  ;  elles  m'ont  été  communiquées  par  plufieurs 
médecins  bien  connus.  J'ai  auffi  été  témoin  de  quelques  faits 
de  ce  genre.  Je  citerai  entr'autres  la  femme  d'un  parfunieur 
de  la  rue  Saint-Jacques,  qui  fut  mordue,  le  24  Septembre 
1779 ,  par  un  chien  enragé;  elle  fut  foumife  par  un  de  mes 
difcjples  (c)  au  traitement  que  j'avois  propofé ,  &  elle  n'é- 
prouva aucun  fymptôme  de  rage ,  tandis  qu'un  enfant  qui 
avoît  été  mordu  par  le  même  animal ,  &  qu'on  n'a  point 
traité,  efl  mort  de  cette  af&eufe  maladie  quelques  jours  après. 
Je  pourrois  rapporter  plufieurs  autres  obfervations,  fi  l'on 
n'en  trouvoit  un  grand  nombre  dans  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  rage  ;  &  ils  s'en  font  même  fouv^it  (ervis  pour 
donner  du  crédit  à  des  remèdes  dont  i'infuffifance  eif  aih 
jourd'hui  généralement  reconnue. 

Il  faut  donc  prendre  garde  que  les  obfervatioiis  ne  foient 
pour  nous  la  fource  de  nouvelles  erreurs. 

On  a  fouvent  cru  avoir  préfervé  de  la  rage  i^z  perfonneS 
mordues  par  des  animaux  ,  fans  s'être  aâbré  fi  c^%  animaux 
étorent  réellement  enragés;  ce  qu'il  étoîl  cependant  eflèntiél 
de  conftater  avant  tout. 
, : — . ^  ■       >  .,,,., 

(c)  M.  Cozcie,  fili.        ' 
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D*autres  fois  on  a  conclu  que  l'on  avoit  préfèrvé  de  la 
rage  des  individus ,  parce  qu'ils  avoient  été  mordus  par 
des  animaux  enragés  ;  ce  oui  n'eft  cependant  rien  moins  que 
concluant  »  piuifqu  il  e(l  h  fouvent  arrivé  que  de  plufieurs 

Iperfonnes  qui  avoient  été  mordues  par  un  animai  qui  avoit 
a  rage,  il  y  en  a  qui  i  ont  contrariée  &  en  font  mortes  »  & 
que  d'autres'n'en  ont  éprouvé  aucun  fymptôme.  Sans  doute 
que  ranimai  peut  dépoier  fon  venin  fur  les  vêtemens  de 
celui  qu'il  mord,  &  alors  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  ne  lui 
communique  pas  la  rage,  mais  même  il  peut  mordre  à  nud  & 
ne  la  point  donner;  l'expérience  l'a  prouvé  :  bien  plus, on  a 
obfervé  que  de  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  été  mordues, 
tantôt  c'ed  la  féconde  ou  la  troifième  qui  a  contraélé  la 
rage,  tandis  que  les  autres,  la. première  même,  en  ont  été 
à  l'abri.  Or  cependant  fl  ces  perfonnes  avoient  été  foumifes 
au  traitement ,  on  n'auroit  pas  manqué  d'avancer ,  comme 
on  la  fait  fi  fouvent ,  qu'elles  avoient  été  préfervées  de  la 
rage. 

On  ne  peut  rien  ftatuer  non  plus  fur  le  nombre  ni  fur  la 
grandeur  des  morfures.  On  a  vu  des  animaux  enragés  mordre 
certaines  perfonnes  en  plufieurs  endroits  du  corps  &  à  nud, 
&  ne  point  leur  communiquer  la  rage,  tandis  qu'un  homme 
dont  parle  Baccius,  mourut  de  la  rage  pour  avoir  été  piqué 
par  un  coq ,  &  qu'un  autre ,  au  rapport  de  Bauhin ,  périt 
9UÏÏÎ  de  cette  maladie  pour  avoir  été  mordu  par  un  chat, 
&  û  légèrement ,  qu'à  peine  on  apercevoit  lur  la  peau 
l'empreinte  des  dents  de  l'animai. 

Ces  faits,  que  nous  avons  amplement  rapportés  &  difcutés 
dans  notre  traité  fur  la  rage,  doivent  nous  rendre  bien 
circonfpeéls ,  quand  il  eft  queftion  de  juger  des  effets  d'un 
remède  contre  cette  maladie.  Ne  pourra-ton  pas,  par 
exemple,  élever  quelques  doutes  fur  l'efficacité  des  fimples 
cautérifations  des  plaies  recommandées  aujourd  hui  par  des 
chirurgiens  habiles  &  juflement  célèbres ,  quand  on  faura 
Gue jplirfieurs  peifonnes  font  mortes  de  la  rage,  après  avoir 
(ouflert  les  douleurs  des  cautères  !  On  ajoutera  que  ce  jxe& 
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plus  avec  les  cautères  aéhiels  ou  avec  des  inftrumens  cfe 
métal  rougis  au  feu  que  Ton  cautérîfe  aujourd'hui;  maïs 
avec  un  cauAique  potentiel ,  le  beurre  d'antîmoîne,  qui  fe 
liqùélie  &:  pénètre  beaucoup  tnîeux  que  les  autres.  Sans  doute 
que ,  par  ce  moyen  ,  on  cautérife  mieux  les  plaies  &  leurs 
luiuolités  ;  mais  détruit-on  mieux  ainfi  le  viyus  hydropho- 
bique qu'en  emportant  la  partie  mordue  par  Texçifion  ou 
par  l'amputation ,  comme  on  la  fait  plufieurs  fo|s  &  ftnl 
fuçcèsî 

'  Le  virus  hydrophobique  ne  pénètre-t-il  pas  avec  trop  de 
célérité  l'intérieur  du  corps,  pour  qu'on  puiffe  regarder  la 
cautérifation  des  plaies ,  même  Texcifion ,  même  l'amputa- 
tion des  parties  mordues ,  comme  un  remède  fufiîrant  pour 
en  prévenir  les  fâcheux  efiëts  î 

La  communication  de  la  rage  de  l'animal  fe  fait,  tantôt  par 
fa  bave,  qui  fe'mêle  immédiatement  aveclafalive  de  l'homme, 
<îomme  il  eft  arrivé  à  ceux  qui  l'ont  contraélée  ,  en  fe 
faifant  lécher  les  lèvres  par  un  chien ,  ou  qui  ont  mangé 
quelqaaliment  imprégné  de  la  bave  de  l'animal  enragé  ; 
tiantôt,  &  cela  arrive  beaucoup  plus  fréquemment,  elle  fe 
tranfmet  par  les  plaies ,  à  peu-près  comme  on  communique 
}a petite  vérole,  dans  l'inoculation , par  les  piqûres.  Dansle 
premier  cas  ,  la  rage  fe  déclare  en  peu  de  jours  ;  plufieurs 
obfervations  fembïeroient  prouver  que  dans  l'autre  elle 
refte  fou  vent  quelques  mois  à  fe  déclarer.  Mais  doit  •on 
cependant  conclure  qu'alors  le  foyer  hydrophobique  eft 
dans  la  plaie  tout  ce  temps  fans  produire  aucun  effet  dans 
l'intérieur ,  &  qu'on  pourroit  les  prévenir  en  détruifant  ce 
foyer  externe  par  quelque  traitement  extérieur!  ou  bien, 
doit-on  penfer  que  le  virus  introduit  dans  i'hitérieur  immé- 
diatement après  la  morfure ,  a  eu  befoin  ,  pour  pouvoir 
produire  le^  efFèt?  de  la  rage,  d'un  temps fî  long  pour  acquérir 
âflez  d'aélivitéî  C'eft  l'opinion  générale  ;  majis  vaut -elle 
mieux  que  l'autre  î  il  eft  difficile  de  le  décider» 

Je  rapporterai  feulement  ici  une  expérience  que  j'ai  faîte 
deux  fois ,   au  fujet  de  l'inoculation  de  la  petite  vérole. 

J'ai 
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J'aî  lavé  les  piqûres  fuperficîelles  que  j^avoîs  faîtes  au 
bras  ,  pour  cette  opération ,  avec  de  l'eau  tiède  &  dans 
l'inflant,  afin  de  détruire  l'effet  du  virus  variolique;  mais 
elle  n'a  pas  empêché  la  petite  vérole  de  furvenir.  Le  virus 
hydrophobique  ne  pénètre-t-il  pas  auffi  vite  que  celui  de 
la  petite  vérole  !  il  y  a  lieu  de  le  croire.  Ainli  la  théorie 
fembleroit  improuver  la  méthode  de  ceux  qui  regardent  la 
cautérifation  comme  le  (eul  &  unique  remède  de  la  rage  » 
û  d  ailleurs ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  »  les  obier- 
vations  n  avoient  déjà  démontré  l'infumfance  de  cette  feule 
méthode. 

Sahs  doute  que  Ton  pourroît  également  citer  des  exemples 
de  Tinfufîîfance  de  plufieurs  méthodes  de  traiter  la  rage  par 
des  remèdes  internes  ;  mais  celle  des  friélions  combinée , 
avec  les  antifpafmodiques ,  fans  négliger  le  traitement  local, 
efl:  encore  moins  infirmée  que  les  autres ,  &  îl'faut  prendre 
garde  de  ne  point  l'abandonner  pour  en  prendre  une  autre 
dont  le  réfuitat  fera  encore  plus  incertain.  Ceux  qui  ont 
recommandé  les  friélions  mercurielles  &  les  antifpafmo- 
diques contre  la  rage ,  n'ont  point  exclu  le  dégorgement 
des  plaies ,  foit  par  les  fcarifications ,  foit  par  les  cautéri-* 
fations  ;  &  comme  le  traitement  intérieur  &  le  traitement 
extérieur  ne  peuvent  le  détruire ,  pourquoi  ne  pas  les  com- 
biner enfembieî  L'incertitude  du  fuccès  ne  fera-t-elle  pas 
Bioins  grande»  quand  on  aura  réuni  plufieurs  moyens  pour 
f  obtenir? 


Àfcni.   1786.  LJI 
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MÉMOIRE 

SUR     LE     VOILIER, 

Efp€C€  de  Poiffûn  peu  connue^  qui  Je  trouva  dans 
les  Mers  des  Indes. 

Par   M-   Broussonet. 

a 3  Dec.  ]V  4^  A  R  c  G  R  A  V  E  eft  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  ce 
1786.  iVJL  poiflbn;  il  la  appelé  Cuébucu.  nom  fous  lequel  il 
e(l  connu  des  habitans  des  côtes  du  Brefd.  La  defcription 
qu'en  a  donnée  ce  Naturaiiile ,  n'eft  pas  fort  exa^e  ;  elle  a 
d'ailleurs  »  comme  toutes  celles  de  fon  fiècle ,  le  défaut  de 
n'être  point  aûez  détaillée.  La  figure  qu'il  y  a  jointe  eft 
incorreéle  :  plufieurs  parties  de  ce  poiâbn  font  mal  rendues» 
WiUughhy  l'a  cependant  copiée  ainfî  que  la  même  defcription. 
Vaientiu ,  dans  fon  hiftoire  d'Amboine ,  a  donné  une  figure 
très-imparfaite, &  à  peine  reconnoilTable,  du  même  poififon, 
qu'il  a  défigné  fous  le  nom  de  l^e  fmp,  c'eft-i-dire ,  Becafft 
de  mer,  parce  que  fon  mufeau  fe  prolonge  en  forme  de  bea 
Les  Portugais  le  connoiflènt  fous  la  dénomination  de  Biciulap 
qui  équivaut  au  nom  hollandois«  Renard^  en  a  lai(fè  une 
mauvalle  figure  dans  fon  ouvrage  fur  les  poidbns  des  Indes; 
il  le  nomme  ICûn  layer  on  poiffo/i  voilier  ;  c'efl  fous  ce  dernier, 
nom  que  j'ai  cru  pouvoir  le  défigner  en  françois» 

Les  defcriptions  &  les  figures  qu'ont  données  de  ce 
poiflbn  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  font  toutes  impar- 
faites ,  &  ont  induit  en  erreur  les  divers  idhyologîftes  qui 
ont  cru ,  d'après  ces  écrivains ,  devoir  le  rapporter  au  genre 
de  l'Ëfpadon  ;  c'  e(l  ainfi  qu'il  a  été  clafle  par  Klein ,  Bxck 
&  Kœlpin.Maisla  préfence  des  nageoires  ventrales  prouve 
qu'il  eit  d'un  genre  bien  différent,  &  même  très -éloigné 
de  celui -cL 


DES     Sciences.  451 

Le  Voilier  n'a  de  commun  avec  i'Ëfpadon  que  la  forme 
Je  Ton  bec«  Il  le  rapproche  beaucoup  plus  des  poiflbns  de 
la  famille  des  Thons  (  Scomber  )  ;  il  a  les  nageoires  du 
dos  &  ceilei  de  derrière  lanus  terminées  par  Aes  rayons 
ramifiés  qui  ont  une  grande  reflemblance  avec  les  petites 
nageoires  qu'on  voit  vers  la  partie  poftérieure  du  corps 
des  Thons  &  àts  Maquereaux.  La  grandeur  de  la  nageoire 
delà  queue»  dont  les  deux  lobes  forment  un  croilfant,  fait 
qu  fl  reflemble  aflez  à  la  Bonite  qui  e(l  de  la  même  famiile  ; 
il  a  d'ailleurs  plufieurs  caraélères  é^s  poiflbns  de  cet  ordre , 
tels  que  la  grandeur  de.  la  nageoire  dorfale;  les  nageoires 
ventrales ,  étroites  &  alongées  ;  le  mufeau  pointu  &  les  dents  . 
petites» 

Je  ne  croîs  cependant  pas  que  le  Voilier  doive  être  placé 
dans  le  même  genre  ;  il  a  d'aiiieurs  aflez  de  cara<5lères  eflen- 
tiels  pour  qu'on  puifle  en  faire,  dans  une  méthode,  un 
genre  diftinél  de  celui  du  Scomben 

Je  vais  tâcher  de  fuppléer  à  ce  qui  manque  du  côté  de 
i'exaélitude,  dans  les  delcriptions  publiées  juiqu'à  préfent  du 
Voilier.  L'individu  fur  lequel  a  été  faîte  celle  que  je  donne , 
eft  dans  la  coUeélion  de  M.  le  chevalier  Banks  à  Londres*  Voyez  la 
Sa  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'au  milieu  ^j.foi^nie. 
de  la  queue ,  étoit  de  lept  pieds  fix  pouces.  Le  plus  long 
qu  avoit  vu  Marcgrave ,  n'avoit  que  quatre  pieds.  J'ai  vu  le 
delTm  d'un  de  ces  poiflbns  pris  fur  les  côtes  de  Sumatra , 
&  qui  avoit  neuf  pieds  de  long  :  celui  que  j'ai  décrit  avoit 
été  péché  dans  les  mers  des  grandes  Indes  ;  les  Angloîi 
i'appeloient  Sword^jish  ou  Ola-fsh.  Il  avoit  les  mâchoires 
alongées ,  pointues  ;  la  fupérieure  étoit  la  plus  longue  ;  elle 
étoit  un  peu  aplatie  à  fa  bafe  ,  &  prefque  cylindrique  à  \ 

fon  extrémité ,  qui  (e  terminoit  en  pointe.  La  mâchoire 
inférieure  étoit  trois  fois  plus  courte  que  la  fupérieure^ 
également  élargie  à  fa  bafe ,  &  fe  terminant  en  une  pointe 
légèrement  recourbée  :  l'intérieur  du  palais  étoit  recouvert 
de  dents  petites ,  inégales ,  un  peu  pointues  &  très-rappro- 
clîées  ;  elles  s  ctendoient  jufqu'à  la  partie  fupérieure  de  la 
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mâchoire  la  plus  longue ,  où  elles  devenoient  obtufes ,  ce 
qui  rendoit  cette  partie  femblable  à  du  chagrin.  Lemufeau* 
pris  depuis  la  bafe  du  crâne  jufqu'à  Ton  extrémité ,  formoit 
à-peu- près  le  tiers  de  toute  la  longueur  du  poiflbn  :  les 
ouvertures  nafales  étoient  grandes  &  très-rapprochées  des 
yeux  ;  elles  étoient  en  partie  fermées  par  une  petite  mem- 
brane arrondie  &  relevée.  Les  yeux  étoient  très-gro5| 
orbiculaires ,  &  fitués  un  peu  avant  la  région  de  l'angle  de 
l'ouverture  de  la  gueule.  Les  opercules  des  ouïes  étoient 
doubles  »  arrondis  fur  les  bords  »  membraneux ,  mous  & 
très-liflës;  la  membrane  branchioftège  étoit  grande,  épaifle, 
ôcles  parties  de  chaque  côté  fe  réuniflbient  antérieurement 
par  une  membrane  tranfverfale  légèrement  frangée ,  &  qui 
n  adhéroit  point  au  (lernum.  Les  rayons  qui  la  foutenoient, 
au  nombre  de  fept  de  chaque  côté ,  étoient  larges  &  un  peu 
arqués.  Il  y  avoit  à  la  partie  fupérieure  &  poftérieure  de 
la  tête ,  un  pli  longitudinal  qui  fe  contiuuoit  jufqu'à  la  bafe 
de  la  première  nageoire  dorfale;  celle-ci  occupoitia  plus 
grande  partie  du  dos  :  elle  étoit  compofèe  de  quarante-cinq 
rayons  ;  ies  premiers  étoient  les  plus  larges  ;  ils  étoient 
fucceflîvement  plus  longs  :  le  plus  alongé  avoit  vingt-fix 
pouces  ;  il  étoit  (itué  au  milieu  de  la  nageoire  :  les  derniers 
étoient  courts ,  &  ils  ne  fe  divifoient  point  à  leur  extrémité 
comme  içs  antérieurs.  Tous  ces  rayons  étoient  réunis  par 
une  membrane  aflèz  épaifle  -,  parfemée  d'un  grand  nombre 
de  taches  noires.  Le  poiiïbn  peut,  quand  il  le  veut ,  cacher 
en  partie  ,  cette  nageoire  dans  une  rainure  particulière 
formée  par  les  bords  du  dos ,  qui  font  faillans  dans  toute 
la  longueur. 

Marcgrave  a  dît  que  ce  poiflbn  n'avoit  qu'une  nageoire 
dorfale  ;  il  en  a  cependant  deux.  La  féconde,  dans  celui  que 
j'ai  examiné,  commençoit  immédiatement  après  la  première  ; 
elle  étoit  de  médiocre  grandeur  ,  &  compofée  de  fept 
rayons  très-féparés,  reflemblant  aux  petites  fauflès  nageoires 
u'on  obferve  \ers  la  queue  de  la  plupart  des  poiflbns  de 
a  famille  des  fcombres.   Les  nageoires  peélorales  étoient 
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grandes  »  arquées ,  &  ne  s'étendoient  pas  juKqu^à  la  région 
de  l'anus  :  on  y  comptoit  quinze  rayons  ;  le  fupérleur  étoit 
fort  large  &  ofièux  :  les  nageoires  ventrales  étoient  rappro* 
chées  les  unes  des  autres;  chacune  étoit  compofée  de  deux 
rayons  ofleux ».  aplatis  »  très-unis»  &  logés,  en  partie,  dans 
une  rainure  particulière,  fituée  le  long  de  Tabdomen ,  à  fa 
partie  antérieure.  Elles  étoient  plus  longues  que  les  nageoires 
peélorales ,  &  implantées  dans  la  région  au-defTous  de  celle 
qu'occupoient  ces  dernières  ;  ce  qui  prouve  que  ce  poiflbn 
doit  être  rangé  parmi  les  Thorachiques» 

L'anus  étoit  plus  près  du  bout  de  la  queue  que  de  Textré* 
mité  du  mufeau  :  la  première  nageoire  anale  étoit  placée 
immédiatement  après  l'anus  ;  elle  étoit  oblongue  &  peu 
étendue  :  la  féconde  étoit  au-  deflbus  de  la  dorfale  pofté- 
rieure,  &  éloignée  de  la  première  anale:  (es  rayons  étoient 
femblables  aux  rayons  de  celle-ci  ;  le  dernier  étoit  feulement 
un  peu  moins  long.  De  chaque  côté  de  la  queue  on  voyoit 
deux  membranes  horizontales  ,  pofées  Tune  fur  l'autre , 
arrondies,  &  très -faillan tes.  La  nageoire  de  la  queue  étoit 
divifée  en  deux  lobes  étroits ,  &  en  forme  de  faux  ;  elle 
avoit  vingt-deux  pouces  de  long  :  les  rayons  latéraux  étoient 
contigus,  larges  &  odèux ;  ceux  du  milieu,  qui  étoient  les 
plus  courts,  étoient  féparés  &  très-divifés.  Les  écailles  étoient 
recouvertes  prefqu'en  entier  par  la  peau  ;  elles  étoient  dures , 
alongées ,  fe  rétréciffoient  vers  leur  bafe ,  &  avoient  trois 
ou  quatre  lignes  de  largeur;  elles  étoient  répandues  fans 
ordre  fur  tout  le  corps  ;  toutes  étoient  cependant  tournées 
vers  la  queue.  La  ligne  latérale ,  formée  par  àts  écailles  un 
peu  arrondies ,  étoit  d'abord  arquée  fur  les  nageoires  peélo- 
raies ,  &  fe  continuoit  enfuite  en  ligne  droite  jufqu'à  la 
queue. 

L'oeil  étoit  renfermé  dans  une  cavité  particulière ,  car- 
tilagineufe ,  épaifle ,  dure ,  &  percée  antérie'urement  d'un 
trou  ovale  de  près  de  deux  pouces  de  diamètre.  On  voyoit 
poftérieurement  un  autre  trou  plus  petit  que  l'antérieur  ;  ii 
donnoit  paffage  au  nerf  optique;  k$  bords  étoient  inégaux. 
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Cette  efpèce  de  boîte  étoit  compofée  de  deux  parties  prefcpie 
hémifphérîques  &  collées  l'une  contre  l'autre  ;  on  y  voyoit 
un  petit  trou  oblique  qui  laifToit  palier  un  nerf. 

Piufieurs  auteurs  ont  parié  du  bec  ou  plutôt  de  la  mâchoire 
fupérieure  de  ce  poiflbn  ;  mais  la  plupart  n'ont  pas  connu 
i'animal  auquel  cette  mâchoire  avoît  appartenu.  Grew»  dans 
la  defcription  du  cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
en  a  parié  fous  le  titre  de  head  ofthefuck-fi^h;  il  dit  que  cette 
partie  eft  compofée  de  deux  os  joints  entr'eux.Mortimera 
décrit  cette  mâchoire  dans  le  quarante  -  neuvième  volume 
des  Tranfadions  philofophiques  ;  &  le  deflin  qu'il  a  joint 
à  fa  defcription  ,  prouve  qu  elle  appartenoit  au  même 
poiffon  :  cette  partie  fut  trouvée  enfoncée  dans  le  bordage 
d'un  vaiilèau. 

La  forme  particulière  du  Voilier  annonce  la  grande  vîteflê 
avec  laquelle  ce  poiflbn  nage  :  le  bec  »  dans  ceux  qui  font 
un  peu  gros,  eft  très-dur,  &  peut  aifément  pénétrer  dans 
le  bois.  J'ai  eu  occafion  d'examiner  un  de  ces  becs  trouvé 
dans  le  bordage  d'un  vaîflëau  ;  il  avoit  trois  pouces  de 
diamètre  à  un  pied  de  fon  extrémité  ;  il  étoit  compofé  de 
deux  portions  parallèles,  formées  chacune  j^ar  la  réunion 
de  piufieurs  autres  beaucoup  plus  petites ,  reflemblant  à  de 
fivoîre  dégradé  par  le  temps.  M.  Kœlpin,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Stockx)lm ,  aunée  ly/t  »  adonné  la  figure 
d'une  portion  de  la  première  nageoire  dorfale,  Aià^  nageoires 
de  l'abdomen,  &  d'une  partie  du  bec  de  ce  poiflbn  ;  il  n'a 
compté  dans  cette  portion  de  nageoire  dorfale  que  trente 
&  un  rayons,  dont  le  plus  long  étoit  de  trois  pieds  trofs 
pouces  :  le  bec  avoit  deux  pieds  de  long  ;  ce  qui  prouve 
que  ces  parties  avoient  appartenu  à  uu  individu  bien  plus 
gros  que  celui  dont  j'ai  parlé. 

Lorfque  le  Voilier  eft  parvenu  à  une  certaine  groflêur, 
il  reflêmble  alors  à  un  petit  cétacé;  il  nage ,  comme  ceux- 
ci  ,  fouvent  près  de  la  furface  ,  la  première  nageoire  dorfale 
hors  de  l'eau.  On  le  découvre  alors  de  très-loin  ;  il  a  d'ailleurs 
le  dos  bleuâtre  &  prefque  femblabie  à  celui  des  Marfouins. 


Jifét/?i^  é&  /'^ûJf.  é/^^  tTc.  An.  i/ââ/^t^.^S^J^lJ[^. 
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Les  marins  le  regardent  comme  un  avant-coureur  du  gros 
temps. 

Comme  tous  les  poiiTons  de  la  famîile  des  Scombres , 
le  voilier  eft  voyageur ,  &  s'approche  peu  du  rivage  ;  on 
le  prend  en  pleine  mer  du  côté  du  Brefd  ,  aux  environs 
de  i'Ifle- dé -France,  de  Madagafcar,  &  dans  les  mers  des 
Indes. 

M.  le  chevalier  Banks  a  bien  voulu  me  communiquer  la 
figure  d*un  poiflbn ,  prefqu'entièrement  fembiable  à  celui 
que  je  viens  de  décrire  ;  mais  avec  cette  différence  que  les 
rayons  de  ia  première  nageoire  dorfale  étoient  très-courts. 
Le  deffin  de  cette  variété  avoîtété  fait  fur  un  individu  péché 
près  de  la  côte  de  Sumatra;  il  avoit  neuf  pieds  de  long  ,  & 
pefoit  200  livres.  Les  Malais  le  nommoient  Thouhou ,  & 
les  Anglois  lui  donnoient  le  nom  de  Swordfsh.  On  croyoîc 
qu€*c'étoit  le  mâle  de  celui  qui  a  la  nageoire  dorfale 
très -grande.  N'ayant  pas  été  moi-même  à  portée  de  voir 
ce  poiflbn ,  je  n'ofe  pas  décider  s'il  diffère  feulement  de 
l'autre  par  le  fexe ,  ou  bien  s'il  doit  former  une  efpcce 
diftinôe. 
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OBSERVATIONS 

S  U  R     L  E 

TRAITEMENT  DES  MINERAIS  DE  FER 

A    LA    FONTE. 

Par    M-    D  u  H  A  M  E  L. 

.^  T  ^^  Minerais  les  plus  riches  en  fer ,  ne  font  pas  toujours 
le  u  D^c.  JLj  ceux  qui»  traités  dans  nos  grands  fourneaux,  donnent 
^786.  Je  meilleur  fer  ni  même  le  plus  abondamment;  l'pn  eft  fort 
étonné  que  »  fondus  fans  addition  d'autres  minerais  plui 
pauvres»  ils  rendent  fouvent  moins  de  métal  que  ces  der- 
niers reconnus ,  par  des  eflàis  docimafliques ,  pour  ^tre 
beaucoup  moins  riches. 

Nos  fondeurs  font  accoutumés  à  nommer  mines  sèches, 
les  minerais  en  roche  dure  &:  compaéle,  tels  que  l'hématite, 
les  minerais  fpéculaires ,  fpatiques  &  autres  kmbld>les ,  les 
plus  riches  en  fer:  dénomination  que  ces  ouvriers  leur 
donnent,  parce  qu'ils  ne  peuvent  parvenir  à  les  fondre 
avantageufement  dans  les  hauts  fourneaux  fans  y  ajouter 
d'autres  minerais  moins  riches ,  dont  les  ûibftances  étran- 
gères leur  fervent  de  fondans  ;  ce  quç  j'ai  eu  occafîon  de 
vérifier  moi-même  bien  àts  fois ,  en  ne  faifant  charger  le 
fourneau  que  de  minerais  les  plus  riches  en  métal. 

J'ai  cherché  à  deviner  la  raifon  pour  laquelle  ces  mi- 
nerais ne  donnent  ordinairement  que  peu  de  fonte,  & 
fouvent  même  de  mauvaife  qualité,  quoique  fufceptîbles 
de  fournir  de  bon  fer* 

Je  préfumaî  avec  raifon,  &  d'après  mes  expériences, 

que  ces  minerais  contenant  plus  de  parties  métalliques  que 

de   terreufes ,  leur  fufion ,  ainfi  que  celle  de  la  cafline 

ajoutée  dans  la  proportion  ordinaire,  ne  pouvoît  procurer 

.  que 
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que  peu  de  laitier;  qu'alors  ia  fcorificatîon  ou  vîtrincalioii 
de  ces  fubfbnces  étrangères  devoît  être  imparfaite ,  &  qu'au 
lieu  de  couler  &  de  fe  féparer  des  parties  métalliques , 
elles  y  reftoîent  confondues ,  &  formoient  enfemble  comme 
une  efpèce  de  pâte  très -tenace,  qui  s'attache  aux  parois 
du  fourneau ,  qui  fouvent  le  bouche  &  i'obftrue  entière- 
ment,  ce  qui  force  de  ceflêr  la  fonte,  d'arracher  avec 
beaucoup  de  peine  les  amas  qui  fe  font  formés  dans  le 
fourneau ,  &  d'en  reconftruire  l'ouvrage  {aj;  ce  qui  occa- 
fionne  des  dépenfes  aflex  confidérables  &  une  perte  de 
temps  &  de  matières* 

Si  l'on  n'a  que  des  minerais  riches  en  fer ,  &  fur-tout 
que  d'une.^feule  efpèce,  que  d'ailleurs  l'on  ne  puiffe  s'en 
procurer  de  plus  pauvres  pour  y  mêler ,  l'on  doit  y  fuppléer. 
par  des  additions,  foit  de  pierre  calcaire,  fi  le  minerai .efl: 
uni  à  une  fubflance  argileufe ,  foit  d'argile ,  fi  la  bafe  efl 
calcaire,  car  ces  deux  fubflances  fe  fervent  réciproquement 
de  fondant  &  forment  le  laitier  ;  mais  dans  cette  circonf-f 
tance,  il  faut  beaucoup  plus  de  fondant  que  quand  le  minerai 
eft  accompagné  de  matières  étrangères ,  qui  elles  -  mêmes 
donnent  des  laitiers.  L'on  en  concevra  bientôt  la  raifon. 

On  réuffiroit  fouvent  mieux  dans  le  traitement  des  mi- 
nerais riches  en  fer,  fi,  au  lieu  de  n'ajouter  que  delà  pierre 
calcaire  ou  caftine ,  on  y  mêloit  en  même  temps  de  l'ar- 
gile en  proportions  convenables  &  relatives  à  la  bafe  du 
minerai;  c'eft-à-dire,  fi  cette  bafe  étoit  argileufe,  j'ajou'» 
terois,  i.°  une  portion  de  pierre  à  chaux  fuffifante  pour 
tenir  lieu  de  fondant  à  cette  fubftance  argileufe;  2.°  parties 
égaies  de  cçtte  caftine  ou  pierre  calcaire  Sf  de  terre  argi- 
leufe ,  en  obfervant  d'en  faire  entrer  en  quantité  conve- 
nable à  former  le  laitier  néceflàire. 

Nos  fondeurs  fe  contentent  de  ne  porter  dans  leurs 
fourneaux  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  matières ,  ce  qui 

{aJ  On  nomme  owfmge  la  partie  inférieure  du  fourneau,  comprifc  depuis 
U  picrre.de  fond  jufqu'^u-dcflus  des  ét^Ugej, 

Mém.  17S6.  M  m  m 
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eil  fuffifaht  dans  la  fonte  de  minerais  terreux;  mais  avec 
cette  routine,  à  laquelle  ils  font  attachés,  ils  ne  peuvent 
réuffir  à  obtenir  de  bonne  fonte  avec  les  minerais  les  plus 
riches ,  parce  que ,  comme  je  i  ai  déjà  dit ,  il  en  réfulte 
trop  peu  de  laitiers,  qui  d'ailleurs  font  pâteux  &  non 
couians  ;  c*eil  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  miaes  sèches 
aux  minerais  riches. 

Ces  inconvéniens  font  fouvent  rebuter  les  minerais  les 
plus  riches  en  fer ,  fans  fe  douter  qu'il  eft  poflible  d'en 
tirer  parti ,  en  y  ajoutant  adez  de  fondans. 

Quand  nos  maîtres  fondeurs  ne  trouvent  à  portée  de 
leurs  fourneaux,  qu'une  efpèce  de  minerai  de  fer  très- 
,  riche  en  ce  métal ,  ils  ne  manquent  pas  à  le  qualifier  de 
Vîine  sèche ,  &  de  conclure  qu'il  ne  leur  eft  pas  poiiîble 
de  la  fondre  fans  j  ajouter  d'autres  minerais  plus  terreux, 
&  qu'ils  appellent  mines  douces;  &on  eft  forcé  de  leur  en 
procurer  quelquefois  à  grands  frais,  étant  obligé  de  l'aller 
chercher  fort  loin  :  cependant  tout  le  mérite  de  cette  mine 
douce  eft  de  fournir  des  matières  vitrifiables ,  à  raifon  de 
{'abondance  de  fa  terre  non  métallique,  &  un  peu  de  fer, 
mais  qui  coûte  cher  au  maître  de  forge. 

Pour  préferver  les  particules  métalliques  de  la  calcina- 
tion  &  même  de  leur  entière  deftruélion ,  il  faut  qu  elles 
foient  environnées  de  laitier  qui  leur  fert  de  bain  durant  la 
fonte,  &  qui,  raftemblé  au  fond  du  fourneau,  les  garan* 
ti(iè  du  contaél  du  vent  des  foufHets  ;  les  fondeurs  même 
fentent  cette  néceifité  en  mêlant  des  minerais  pauvres  parmi 
les  plus  riches,  mais  ils  ne  favent  pas  qu'au  défaut  de 
mines  pauvres ,  on  peut  y  fuppléer  par  les  additions  dont 
}'ai  parlé,  &  tirer  un  grand  avantage  d'im  minerai  riche. 
Toutes  matières  qui ,  combinées  &;  employées  fî^parément, 
fe  vitrifieront  parfaitement,  qui  d'ailleurs  étant  en  bain, 
feront  aflez  fluides  pour  lai(&r  précipiter  les  molécules 
métalliques,  rempliront  parfaitement  kur  objet. 

Je  fuis  même  perfuadé  que  dans  le  traitement  àts  mi- 
nerais riches  à  la  fonte,  on  pourroit,  outre  la  caftine,  y 


DES      Sciences.  45^: 

ajouter  avec  fuccès  des  laitiers  bien  vitrifiés  du  grand  four- 
neau &  de  ceux  provenans  des  affineries  &  chaunèries ,  qui 
contiennent  du  fer  dont  on  profiteroit;  ce$  matières  lè- 
roient  concaiîees  avant  de  les  porter  au  fourneau  avec  le 
minerai  ;  elles  ne  coûteroient  rien ,  puifqu'elles  font  abon- 
dantes dans  toutes  ies  forges.  Les  minerais  de  cuivre, 
d'argent  &  autres ,  ne  font  jamais  fondus  fans  y  mêler  des 
fcories  ou  matières  vitrifiées  du  même  travail  :  nos  fon- 
deurs de  fer  ne  font  aucun  ufage  des  leurs  ^ùj.  Si  on  em- 
ployoit  les  laitiers  fans  addition  d'autres  fubftances ,  il 
pourroit  fe  faire  que  cette  matière  vitreufe  fût  devenue 
réfraélaire  jufqu'à  un  certain  point ,  ayant  perdu  dans  fa 
première  fonte  une  partie  des  fubftances  les  plus  volatiles, 
&  qui  avoient  contribué  à  lui  procurer  de  la  fufibilité  , 
aînfi  que  MiT  Lavoifier  Ta  démontré  dans  fon  Mémoire  fur 
i'aélion  du  feu  animé  par  l'air  vital ,  fur  les  fubftances  mi-- 
nérales*  inféré  dans  Thiftoire  de  l'Académie  de  Vannée 
178 ^.  Mais  on  n'a  point  cet  inconvénient  à  craindre  en 
ajoutant  avec  ces  laitiers  un  peu  de  caftine  ou  argile  »  fuivant 
la  qualité  du  minerai.  Lorlqu'on  traite  des  minerais  pau- 
vres en  fer,  ils  fourniflènt  eux-mêmes  beaucoup  de  laitiers, 
ce  qui  difpenfe  d'y  ajouter  une  aufti  grande  quantité  de  ce 
qu'on  appelle yôWtfw;  mais,  je  le  répète,  il  faut  que  dans 
ce  procédé  métallurgique ,  il  y  ait  allez  de  matières  vitri- 
fiées ,  fans  quoi  le  fer ,  au  moment  qu'il  entre  en  fufion  _ 
&  fè  réduit  en  métal ,  en  paflknt  vis-à-vis  de  la  tuyère ,  fe 
trouvé  à  découvert,  fe  brûle  pour  la  majeure  partie,  & 
pafie  avec  le  peu  de  laitier  fec,  en  s'attachant  même  aux 
parois  du'  fourneau  :  voilà  la  raifon  pour  laquelle  les  mi- 
nerais reconnus  pour  les  plus  riches,  donnent  fouvent 
moins  de  matière  réguline  &  de  plus  mauvaife  qualité  que 
ceux  qui  font  plus  pauvres. 

(h)   II  feroit  poflible  de  tirer  un  aflez  bon  parti  des  laitiers  des  forges;, 
en  les  bocardant  &  les  lavant,  on  en  obtiendroit  les  grenailles  de  ter, 

aue  fouvent  ils  contiennent  en  grande  quantité.  J'ai  établi,  avec  beaucoup 
e  fucçés ,  cette  manipulation  peu  couteufe. 

Mm  m  îj 
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Je  crois  pouvoir  ajouter  ici  que  fi  les  minerais  riches  en 
fer,  font  plus  réfraélaires  à  la  fonte  que  les  pauvres,  c'eft 
qu'ils  approchent  plus  de  Tétat  métallique ,  ou  parce  que ,  y 
ayant  moins  de  fubftances  étrangères  d'interpofées  entre  les 
molécules  métalliques  »  ces  premières  ont  de  la  peine  à  fe 
dégager  des  dernières;  c'eft  pourquoi  il  eft  indifpenfabie 
de  leur  ajouter  aflez  de  matières  fondantes  qui  environnent 
ies  petits  morceaux  de  minerai,  en  provoquent  la fufion , 
&  défendent  du  vent  des  fouffiets  les  molécules  de  fer 
qui ,  fans  cela ,  feroient  en  partie  brûlées  au  moment 
même  de  leur  réduélion.  Dans  fon  Mémoire  cî-deffus 
cité,  M.  Lavoifier  prouve  que  le  fer  peut  fe  brûler  avec 
une  grande  célérité  &  fracas  ,  en  jetant  des  étincelles 
comme  une  gerbe  d'artifice  ;  la  même  chofe  arrive  au 
régule  en  fonte  de  fer  dans  nos  fourneaux,  s'il  fe  trouve  à 
nu,  fojt  en  paflant  vis-à-vis  la  tuyère,  ainfi  que  |e  l'ai 
remarqué  bien  des  fois,  foit  lorfquil  eft  rendu  au  fond 
du  creufet,  s'il  n'y  eft  pas  recouvert  par  du  laitier  en 
fufjon,  qui,  comme  plus  léger,  le  fumage. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  établi  la  néceflité  d'ajouter 
des  fubftances  vitrifiables  dans  la  fonte  des  minerais  riches, 
afin  qu'ils  fourniftent  aftèz  de  laitiers  pour  garantir  les 
parties  métalliques  d'une  deftruélion  certaine. 

Une  réflexion  fuffira  pour  convaincre  les  maîtres  de 
forges ,  &  ceux  qui  s'occupent  de  ces  ufmes ,  de  la  vérité 
de  mes  principes.  Qu'ils  fe  rappellent  que ,  quand  ils  trai- 
tent ce  qu'ils  appellent  mines  ^ouces^  leur  fourneau  pro- 
duit abondamment  du  laitier  très-coulant;  qu'au  contraire, 
îorfqu'ils  fondent  des  minerais  riches,  ce  laitier  eft  en 
bien  moindre  quantité ,  &  communément  plus  pâteux.  En 
effet,  quand  ils  fondent  leurs  prétendues  mines  douces 
qui  ne  rendent,  par  exemple,  que  trente  livres  de  fonte 
par  cent ,  ils  doivent  en  conclure  que  la  partie  terreufe 
où  non  métallique  fe  trouve  être  du  poids  de  foixante-dix 
livres  par  quintal  dans  ces  minerais ,  &  que  cette  fubftance 
doit  néceffairement  fe  convertir  en  laitiers  ;  mais  fi  au  lieu 
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de  ces  mines  douces  &  pauvres ,  ils  emploient  un  minerai 
que  je  fuppoferai  contenir  foixante  pour  cent  de  régule 
ou  fonte  de  fer ,  il  eft  évident  que  la  partie  étrangère  n'eft 
à  celle  du  fer  que  comme  40  eft  à  60.  Or,  dans  ce  cas, 
le  quintal  de  minerai  contiendra  trente  pour  cent  moins 
de  matières  étrangères  que  dans  la  première  hypothèfe, 
tandis  qu'il  devroit  en  contenir  infiniment. davantage,  re- 
lativement à  la  quantité  du  fer  de  ce  minerai  riche;  &  û 
c*étoit  dans  la  même  proportion  du  minerai  pauvre,  il 
lui  faudroit  cent  quarante  livres  par  quintal  de  ces  ma- 
tières non  métalliques,  puifque  fa  teneur  en  fer  eft  double, 
mais  il  nen  contient  réellement  que  quarante  livres,  ainfi 
que  je  Tai  dit  ;  il  faut  donc  lui  ajouter  cent  livres  de  ma- 
tières vitrifiables  par  quintal ,  û  Ton  veut  que  durant  la 
fufion  de  ce  minerai  riche,  les  molécules  du.  fer  qu'il  rend, 
foient  environnées  de  la  même  quantité  de  laitier,  que 
dans  la  fulion  de  la  mine  douce  des  fondeurs. 

Voilà  pourquoi  j'ai  dit  qu'outre  la  caftine  qu'on  emploie 
ordinairement  en  traitant  des  minerais  pauvres,  l'on  doit 
encore  en  ajouter  au  minerai  riche  qu'on.traite  feul  :  il  n'eft 
cependant  pas  toujours  néceflaire  que  cette  addition  foit 
aufG  forte  que  celle  dont  je  viens  de  parler,  ce  qui  dépend 
de  la  qualité  du  minerai;  mais  ^n  général,  il  faut  ,  pour 
qu'un  grand  fourneau  aille  bien  &  donne  de  bon  fer,  que 
le  volume  du  laitier  foit  de  beaucoup  plus  confidérable  que 
celui  du  métal  :  l'on  doit  en  fentir  la  raifon  d'après  ce  que 
j'ai,  dit. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de  matières  vitri- 
fiées qui  fortent  d'un  haut  fourneau  à  fer,  je  fuppoferai, 
I.**  que  ce  foit  la  mine  pauvre  dont  on  a  parlé,  contenant 
trente  pour  cent  de  fer,  &  foixante-dix  livres  de-fubftances 
terreufes,  que  l'on  ait  à  fondre,  &que,  fuivantl'ufage,  on  y 
ajoute  environ  le  tiers  de  fon  poids  d'une  caftine  quelcon- 
que ,  quantité  que  je  ne  porterai  cependant  qu'à  trente 
livres;  mais  ces  trente  livres  jointes  aux  foixante-dix 
livres   de    fubftances  étrangères    contenues  dans   chaque 


4^2  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
quintal  de  minerai ,  fout  cent  livres  de  matières  qui  doi- 
vent fe  convertir  en  verre,  fans  même  y  comprendre  une 
petite  quantité  qui  eft  fournie  par  la  cendre  des  cliarbons, 
6l  même  par  les  pierres  du  fourneau  qui  fe  vitrifient  peu- 
à-peu.  2.*^  Je  fuppoferai  que  le  fourneau  rende,  en  vingt- 
quatre  heures,  trois  mille  fix  cents  livres  de  fonte,  il  aura 
donc  dû  y  paflèr  pendant  ce-  temps ,  favoir ,  douze  milliers 
de  minerai  &  trois  mille  fix  cents  livres  de  caftine  :  or,  la 
totalité  de  ces  mélanges  fait  quinze  mille  fix  cents  livres 
de  matières  qui  ont  été  fondues ,  fur  quoi  il  n'en  eft  réfulté 
que  trois  mille  fix  cents  livres  de  fer;  les  douze  mille  livres 
de  furplus  ont  donc  été  vitrifiées  pendant  les  vingt-quatre 
heures  ;  d'où  il  s'enfuit  que  le  poids  de  ces  matières  eft  à 
celui  du  fer,  comme  20  eft  à  6.  Si  maintenant  on  compare 
les  volumes,  foit  du  fer,  foit  des  laitiers,  on.  trouvera  que 
celui  de  ces  matières  vitrifiées  eft  fix.à  fept  fois  plus  con- 
fidérable  que  celui  du  régule  métallique;  d'où  il  s'enfuit 
que.  chaque  molécule  de  ter  doit  fe  trouver  environnée  ou 
accompagnée,  à  i'inftant  de  (a  fufion,  de  fix  à  fept  fois 
fon  volume  de  fubftances  vitriformes,  qui,  comme  je  l'ai 
dit,  garantifient  le  fer  du  contaél  immédiat  du  courant  du 
vent  des  foufflets,  &  qui  fans  cela  feroit  bientôt  brûlé. 

Par  différentes  obfervations  que  j'ai  faites  durant  la  fu- 
fion des  minerais  de  fer  dans  les  hauts  fourneaux,  j'ai 
reconnu  qu'en  générai  le  volume  du  ijiitier  doit  être  au 
moins  quatre  à  cinq  fois  plus  grand  que  celui  du  régule 
métallique ,  fans  quoi  la  fonte  va  mal ,  l'on  n'obtient  pas 
tout  le  fer,  &  celui  qui  en  réfulte  eft  rarement  de  bonne 
qualité. 

•  D'après  cet  expofé,  on  pourra  facilement  juger  des  pertes 
que  doivent  naturellement  éprouver  ceux  qui,  n'ayant  que 
des  minerais  riches  à  traiter,  n'y  ajoutent  que  la  même 
quantité  de  caftine  qu'ils  emploient  pour  des  minerais 
pauvres. 

Quoique  les  fubftances  vîtrîfiables  qu'on  ajoute  dans  la 
fonte  des  minerais  de  fer,  contribuent  à  en  opérer  la  fufion, 
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c  eft  moins  pour  remplir  cet  objet  que  pour  préferver  le 
fer  d'une  deibudion  certaine,  qu'il  en  faut  en  fuflifante 
quantité.  Ce  principe  eft  non-feulement  applicable  dans  le 
traitement  des  minerais  de, fer,  mais  auifi  pour  la  fonte  des 
minerais  d'argent,  de  cuivre,  plomb  .&  autres,  quand  on 
les  fond  dans  des  fourneaux  dont  le  feu  eft  animé  par  le 
vent  des  foufflets  ;  car  dans  tous  ces  procédés  métallurgie 
ques,  les  fcories  y  font  indifpenfables. 

Si  j'ai  fait  voir  que  des  laitiers  trop  fècs  ou  trop  tenaces 
font  d'un  grand  préjudice  dans  la  fonte  des  minerais  de 
fer ,  il  eft  bon  de  faire  obferver  que  s'ils  étoient  trop  fluides , 
il  en  réfulteroit  un  autre  inconvénient;  en  voici  la  raifon: 
des  laitiers  d'une  trop  grande  fluidité ,  coulent  prompte- 
ment  à  travers  les  charbons ,  avant  même  que  la  partie  ré* 

rline  fbit  en  parfaite  fufion  ;  alors  les  molécules  de  fer 
trouvant  privées  de  matières  vitrifiées  &  expofées  à 
i'aélion  du  feii  &  du  .vent,  font  en  partie  brûlées,  comme 
û  l'on  n'eût  pas  ajouté  aflèz  de  caftine  ;  il  eft  donc  eflentiel 
que  les  laitiers  ne  foient  ni  trop  coulans,  ni  trop  pâteux: 
l'on  peut  éviter  ces  deux  extrêmes  par  diflérentes  propor- 
tions des  fondans. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  établi  dans  ce  Mémoire , 
fes  moyens  de  remédier  aux  difficultés  que  nos  fondeurs 
éprouvent  en  ne  traitant,  à  leurs  hauts  fourneaux,  qu'une 
eîpèce  de  minerai  très-riche  en  fer  ;  mais  on  ne  peut  pas 
en  charger  autant  au  fourneau  que  de  minerais  pauvres, 
puifqu'on  eft  obligé  d'y  ajouter  beaucoup  de  fondans  qui 
occupent  de  la  place  ;  malgré  cela ,  ces  mines  riches  four- 
niront plus  de  fer,  étant  fondues  fuivant  ma  théorie,  que 
celles  que  les  fondeurs  appellent  douces.  On  pourra  donc 
maintenant  tirer  parti  de  ces  premières  fans  le  fecours  des 
fécondes.  Si  la  fonte  des  minerais  les  plus  riches  en  fer, 
préfente  quelques  difficultés  en  les  traitant  aux  hauts  four- 
neaux ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  en  faifant  ufage  de  la  méthode 
Catalane  que  j'ai  décrite  dans  deux  Mémoires  que  j'ai  pré- 
fentés  à  l'Académie,  par  lefquels  je  fais  voir  que  l'on  y 
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fabrique  d  excellent  fer  par  coagulation ,  &  même  de  i'acîer 
avec  des  mines  en  roche  &  très-riches,  fans  les  faire  entrer 
en  fonte  claire.  J'ai  même  démontré  par  ces  Mémoires, 
que  ie  fer  fe  fait  dans  ces  petits  fourneaux  Catalans  avec 
beaucoup  plus  d'économie  que  par  les  grands;  que  fa  fa- 
brication n'exige  que  la  moitié  ou  au  plus  les  deux  tiers 
du  charbon  qui  fe  confume,  tant  dans  nos  grands  four- 
neaux  qu'aux  affineries  &  chaufferies. 

Les  fondans  ou  caûines  font,  comme  je  Taî  démontré, 
indifpenfables  dans  nos  grands  fourneaux  à  fer;  il  n'en  faut 
point  dans  ceux  à  la  Catalane ,  parce  qu'au  lieu  d'entrer 
en  fonte  claire ,  comme  dans  les  premiers ,  le  fer  s'y  pré- 
cipite fous  forme  pâteufe ,  à  mefure  que  les  fubdances  ter- 
reufes  fè  dégagent  des  parties  métalliques  ;  voilà  pourquoi 
j'ai  donné  à  ce  procédé  le  nom  de  fonte  par  coagulation. 

Nous  avons  beaucoup  de  minémb  de  fer  en  roche,  eu 
Dauphiné,  en  Pérîgord,  en  Alface  &  ailleurs,  que  l'on 
pourroit  traiter  très-avantageufement  par  la  méthode  des 
Catalans. 


'EXAMEN 
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E  X  A   M  E  N     . 

P'UN  SABLE  VERT  CUIVREUX, 

DU     PÉROU. 

Par  M/'  le  Duc  pe  la  Rochefoucauld, Baume, 

&   DE   FOURCROY. 

MDoMBEY   ayant  fait  préfent  à  TAcadcmie,  d'un        £- 
•  fabie  vert  trouvé  au  Pérou,   elle  nous  a  chargés  le  26  AvrU 
d'en  faire  l'analyfç.  Les  expériences  que  nous  avons  faîtes       ^786. 
fur  ce  fable ,  nous  ayant  préfenté  quelques  faits  intérefTans  » 
nous  avons  cru  pouvoir  en  faire  l'objet  d'un  Mémoire  pour 
cette  féance  ,   &  efpérer  que  le  public  entendroit    avec 
plailir  ce  premier  détail  fur  le  produit  d'un  voyage  qui 
a  droit  à  fon  intérêt  &  à  fa  reconnoiflance. 

M.  Dombey,  parti  par  ordre  du  Roi  en  ijj6^  eftrevenij 
fur  la  fin  de  Tannée  dernière,  après  avoir  parcouru  le  Pérou 
&  le  Chili»  avec  un  zèle  que  ni  les  fatigues,  ni  Tintem-^ 
périé  du  climat,  ni  les  obuacles  moraux,  plus  infurmon- 
tables  quelquefois  que  les  obilacles  phyfiques ,  n'ont  pu  ra^ 
ientir.  Au  péril  de  fafanté  qui  en  eft  très -altérée  ,  au  péril 
même  de  fa  vie ,  il  a  raffembié  une  immenfe  cpllei^ioiii  de 
^plantes  »  dont  une  grande  partie  font  nouvelles ,  &  que  les 
îbins  de  M.  Lhéritier,  qui  fait  allier  :|'étude  des  Scienç^esaux 
fondions  importantes  de  U  Magiftrature ,  feront  çonnoîtr.e 
au  Public^  Indépendamment  de  ce  précieux  recueil,  M.  ' 
Dombey  a  rapporté  des  morceaux  curieux  pour  les  autres 
parties  de  Thiftoire  naturelle ,  pour  Ips  aqtiquité^  Péru- 
viennes, &  un  grand  nombre  jd  obfervations ,  dont  il,, eft 
à  defirer  que  les  détails  écrits  par  lui-même ,  jettent  du 
|our  fur  ces  contrée^  peu  connues.  Aufli  défintéreffé  que, 
j>on  obfervateur,  la  fortune  confidérable  que  la  prpfe&oii 
Mcm.  iy86.  N  na 
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de  Médecin  lui  procuroît,  il  la  employiée  toute  entière  à 
ces  acquifitions ,    dont  une   moitié  feulement  arrivée  ea 
France,  a  excité  Tadmiration  de  tous  les  favans. 

L'état  de  la  fanté  de  M.  Dombey  exigeant  une  vie  libre 
&  du  repos ,  il  a.  négligé  le  foip  de  fa  fortune ,  peut-être 
même  celui  de  fa  gloire ,  en  quittant  la  capitale  pour  fe 
retirer  dans  (a  province,  où  il  compte  exercer  la  médecine 
pour  les  pauvres  feulement;  c'eft-là  que,  dans  le  filence, 
il  préparera  fans  doute  une  relation  de  (es  voyages ,  qui 
fera  reçue  du  public  avec  intérêt  ;  &  c'eft-là  qu'il  recevra 
les  juftes  récompenfes  que  le  Gouvernement  defline  à  fes 
utiles  travaux. 

Après  cet  hommage  dû  à  M.  Dombey,  nous  allons 
rendre  cocnpte  de  la  fubftance  fingulière  qui  fait  Tobjet 
de  ce  Mémoire  :  il  feroit  important  d'en  connoître  Thif- 
toire  naturelle;  mais  M.  Dombey  ne  la  pas  ramadee  lui- 
même,  il  l'a  achetée  d'un  Indien  aux  mines  de  Copîapu, 
&  tout  ce  qu'il  a  pu  apprendre  de  cet  Indien  &  de  [on 
curé,  c'eft  qu'elle  fe  trouve  dans  Une  petite  rivière  de  la 
province  de  LipèsV  deux  cents  lieues  plus  loin  que  Copîapu; 
que  cette  rivière  fe  perd  dans  les  fables  du  défert  d'Alacarna 
qui  fépare  le  Pérou  du  Chili ,  &  que  ce  fable  vert  y  efl 
peu  abondant. 

En  l'examinant  à  la  vue  fimpfe ,  il  paroît  compofé  de 
deux  matières  diflKrentes,  toutes  deux  fort  tenues,  lune 
d^tm*  beau  vert,  qui  eft  ta  plus  abondante , l'autre  grifè,  & 
ces  deux  matières  femblent  tendre  à  fe  fi^parer  lorfqu  on 
fes  a^^té.  L'œii  armé  d'une  loupe  aperçoit  la  partie  verte 
comme  tfarifparente ,  &  découvre  dans  la  portion  grife  de 
petits  crîftaux  de  quarts,  des  fragmens  femblabl'es  au  (di- 
fpzth .  8c  dès  molécules*  rougeâtres  ,  d'apparences  dîverfes; 
mais  ie  microfeope  «e  préfente  cette  partie  grife^que  comme 
qitlartzeùfe;  la  vcrrté  paroît  tranfparente,  quelques  fragmens 
ferit  crîftàilifés  enr'pilmes!,  &  tous  ont  dans- leur  milieu  des 
veines  noirâtres  qui  y  formi?nt  des  eipèces  tTherborifation» 

Noui  avons  tenté,  mais' inutilement,  de  fèparer  par  le 
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larage  les  différentes  matières  que  ce  fable  contient;  le 
barreau  aimanté  n'en  a  rien  enlevé  non  plus.  .     . 

.  Il  étoît  affcz  naturel  d'imaginer,  à  ia  première  infpec- 
tion ,  que  la  partie  verte  feroit  de  ia  malachite ,  &  nouy 
avons  en  conféquence  réfoiu  de  comparer  ces  deux  fubf- 
tances,  entre  iefqueiies  nous  n  avons  pas  tardé  à  reconnoître^ 
des  différences  notables. 

'  La  malachite  réduite  en  poudre,  &  vue  au  tnèmé  mi-^ 
crofcope,  étoit  à  la  vérité  tranfparente  comme  le  fable 
vert,  mais  moins  veinée  &  d'une  couleur  plus  claire. . 

Jeté  au  milieu  d'un  brafîer,  le  fable  vert  produit  une 
flamme  verte  &  bleue  très -brillante,  &  qui  dure  long- 
temps; celle  de  la  malachite  eft  feulement  verte  &  dure 
peu  :  la  malachite  d'ailleurs  a  befoin  d'une  chaleur  plus^ 
forte  pour  s'enflammer. 

Le  fable  vert  mis  dans  un  creufet  au  fourneau  de  fufion  f^ 
a  fondu  dans  une  demi-heure ,  fans  addition ,  en  une  fritte 
vitreufe  d'un  brun-rougeâtre,  criftallifée  en  lames  applî*» 
quées  les  unes  fur  les  autres. 

Mais  avec  un  mélange  d'alkali.flxe  &  de  poix-réiîne^ 
deux  onces  de  fable  vert  nous  ont  donné  un  culot  de 
beau  cuivre  pefant  fept  gros  vingt-quatre  grains  ;  &  dans 
une  féconde  expérience,  une  once  de  fable  vert  a  fournb 
trois  gros  cinquante-quatre  grains ,  mais  les  fcories  en  re- 
tenoient  une  portion  difficile  à  apprécier. 

Une  once  de  malachite  avec  le  même  flux,  a  donné 
quatre  gros  vingt-quatre  grains  de  cuivre,  ainfi  cette  fubf^ 
tance  paroîtroit  contenir  une  plus  grande  quantité  de  métal  ; 
mais  comme  le  fable  vert  eft  mêlé  de  parties  étrangères  & 
métalliques,  il  paroît  que  s'il  étoit  réduit  à  fa  portion 
verie  feulement,  le  produit  métallique  feroit  à  peu -près 
égal  des  deux  cotés.  ^ 

La  malachite  avoit  déjà  été  examinée  avec  l'appareil 
pneumato-chimique ,  par  M.  l'abbé  Fontana;  maïs  quoique 
ie  nom  de  ce  f avant,  juftement  célèbre,  nous  répondît 
de  l'exaélitude  de  ks  réfuitats,  nous  n'avons  pas  négligé 

N  n  n  îj 
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de  faire  comparativement  ianalvfe  des  deux  fubfianceSi 
pour  obtenir  leurs  produits  aériformes. 

Nous  avons  mis  deux  onces  de  malachite  réduite  en 
poudre  >  dans  une  cornue  de  verre  iutée  au  fourneau  de 
réverbère;  au  bec  de  la  cornue  étoit  adapté  un  petit  balion 
tubulé,  d  où  partoit  un  tube  recourt>é  plongeant  dans  l'eau: 
après  avoir  laide  échapper  Talr  des  vaifleaux,  nous  avons 
recueilli  dans  des  récipiens  un  volume  de  fluide  élaftique 
égal  à  fept  livres  douze  onces  d'eau;  ce  gaz»  qui  s'étoit 
dégagé  en  groflës  bulles,  éteignoit  la  bougie,  précipitoit 
l'eau  de  chaux  &  la  rediflblvoit  ;  c'étoit  donc  de  l'acide 
crayeux ,  ainfi  que  Tavoit  annonce  M«  l'abbé  Fontana. 

Deux  onces  de  fable  vert  du  Pérou,  traitées  de  même, 
nous  ont  donné  un  fluide  élaftique  qui  fe  dégageoit  eu 
petites  bulles  &  qui  augmentoit  l'éclat  de  la  lumière;  c'étoit 
évidemment  de  l'air  vital,  mais  un  peu  mélangé  d'acide 
crayeux ,  car  il  précipitoit  légèrement  l'eau  de  chaux  ;  & 
d'après  l'abforption  qui  s'en  eft  faite  fur  cette  eau,  nous 
avons  jugé  que  la  proportion  du  mélange  étoit  d'une  partie 
d'acide  crayeux  fur  dix  -  huit  parties  d'air  vital  :  il  y  avoit 
environ  vingt -un  pouces  cubiques  de  ce  gaz. 

Le  ballon  adapté  au  bec  de  la  cornue  où  étoit  la  mala* 
chite ,  contenoit  un  gros  dix-fept  grains  d'une  liqueur  claire 
&  fans  odeur,  qui  ne  paroiflbit  être  que  de  l'eau;  mais  le 
fable  vert  avoit  fourni  un  gros  foixante  -  neuf  grains  de 
liqueur  d'un  vert  d'émeraude  clair ,  donnant  une  forte 
odeur  d'acide  muriatique,  &  dont  la  favêîir  étoit  forte- 
ment acide. 

La  cornue  de  la  malachite  n'avoit  dans  fon  coi  qu'un 
léger  enduit  blanc- verdâtre ,  au  lieu  que  celui  de  la  cornue 
où  le  fable  vert  avoit  été  diftillé,  étoit  tapiflë  de  fleurs 
blanches ,  jaunes  &  vertes  ^  que  nous  avons  jugé  être  du 
muriate  de  cuivre,  d'après  l'odeur  d'acide  muriatique  qui 
s'en  eft  dégagée  lorfqu'on  y  a  verfé  de  l'acide  vitriolique, 
&  d'après  la  couleur  bleue  qu'il  a  prife  par  l'alkali  volatil. 

Enfin ,   le  rélidu  de  la  malachite ,  que  l'on  n'a  pas  pu 
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pefer  parce  qu'il  étoît  en  partie  fondu  &  adhérent  au  verre, 
étoît  d'un  brun-noirâtre,  &  a  confervé  cette  couleur;  mais 
celui  du  fable  vert  qui  pefoit  une  once  cinq  gros  trente- 
quat]:e  grains,  &  qui  formoit  une  mafle  cohérente  brune 
détachée  du  fond  de  la  cornue,  a  repris,  au  bout  de  quelques 
jours>  une  couleur  verte  qui  eft  devenue  de  plus  en  plus 
vive ,  &  paroît  aujourd'hui  prefque  auffi  belle  à  la  furface  & 
même  allez  avant  dans  l'intérieur,  que  celle  du  fable  intaéU 
Ce  changement  ne  peut  être  dû  qu'à  Tabforption ,  par  cette 
chaux,  de  la  bafe  de  l'air  vital  de  i'atmofphère  qui  la  ré* 
tablit  dans  fon  premier  état  ;  c'eft  ce  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  vérifier  en  la  foumettant  de  nouveau  à  l'appareil 
pneumato-chimique. 

Cette  expérience  nous  ayant  afluré  que  la  malachite  & 
le  fable  vert  du  Pérou  étoient  des  chaux  cuivreufes,  mais 
combinées  à  des  fubflances  différentes,  &  formant  par 
conféquent  des  compof^s  diflémblables ,  nous  avons  ceffé 
de  les  comparer,  &  nous  ne  nous  fommes  plus  occupés 
que  d'analyfer  notre  fable  par  la  voie  humide ,  pour  com« 
pléter  le  travail  dont  l'Académie  nous  avoit  chargés. 

Deux  onces  d'acide  vitriolique  verf^es  fur  deux  gros  de 
fable  vert  n'ont  point  excité  d'effervefcence ,  mais  il  s'eft 
formé  prefque  tout>à-coup  une  maflê  concrète  qui  pourtant 
fe  brifbit  facilement;  l'acide  ne  s'eft  d'abord  coloré  que 
foiblement-en  bleu.  La  diffolution,  au  bout  de  quinze  jours  » 
étoit  plus  verte  que  bleue,  &  contenoit  un  fel  criftallifé  en 
prifmes  verdâtres  :  le  fable  non  difîbus  pefoit  dix  -  huit 
grains.  Dès  le  commencement  de  la  diffolution,  il  s'eft  dégagé 
une  odeur  d'acide  muriatique ,  qui  a  continué  d'être  très- 
iènfibie  pendant  plus  de  douze  jours. 

Uacide  nîtreux  a  diffous  le  fable  vert  fans  efîervefcence  ♦ 
&  il  ne  s'eft  point  formé  de  maflè  folide;  la  difiblution 
bleue  &  claire  a  donné  des  criftaux  de  nitre  cuivreux  très- 
purs;  il  y  a  eu ,  comme  par  l'acide  vitriolique,  dix- huit 
grains  de  fable  non  diflous. 

Uaélion  de  Tacide  muriatique  a  été  très-vive,  quoique 
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l'^ns  eflfervefcençe ,  &  le  fable  vert  a  pris  une  forme  con- 
crète comme  avec  l'acide  vitriolîque  ;  mais  fa  couieur  eft 
devenue  d'un  jaune-verdâtre ,  tandis  que  la  diifoluiion  a 
pris  celle  d'un  vert-foncé,  La  malle  concrète  a  bientôt  été 
dilToute  par  l'acide  ,   &  la  dilfolution  étendue  de  trois 
onces  deux  gros  d'eau  diftillce  &  légèrement  chauffée ,  eft 
devenue  d'un  beau  vert  &  a  certainement  été  complète, 
car  la  portion  non  diflbute  étoit  abfolument  décolorée  « 
même  au  microfcope ,  &  ne  pefoit  que  feize  grains  fur 
deux  gros  de  fable  vert. 

Cette  didblution  muriatique  précipitée  par  un  barreau 
de  fer»  a  donné  foixante-fept  grains  de  feuilles  de  cuivre, 
qui,  réduites  avec  un  peu  de  poix-réûne  &  d'alkali  fixe, 
ont  fourni,  fous  une  fcorie  très -brune,  un  culot  de  beau 
cuivre  pefant  cinquante  grains,  quantité  aflez  approchante 
du  produit  métallique  obtenu  du  fable  vert  au  fourneau 
de  fufîon;  mais  comme  il  a  été  impoffible  de  détacher  en- 
tièrement le  cuivre  du  barreau  de  fer ,  nous  eftimons  à  huit 
ou  dix  grains  la  portion  de  ce  métal  non  pefée,  ce  qui 
fait  foixante- quinze  grains  de  cuivre  pour  deux  gros  de 
iôble  du  Pérou. 

L'alkali  volatil  verfé  fur  trente-fix  grains  de  fable  vert„ 
9  formé  d'abord  une  malle  folide  ;  mais  cette  made  divifée 
s  eft  bientôt  dilfoute ,  &  la  portion  qui  ne  fe  difibivoit  pas 
fe  décoloroit  fenfiblement.  La  dilfolution  évaporée  à  ûccité» 
a  donné  un  produit  bleu  &  vert  pefant  quarante  grains ,. 
&  la  portion  non  diflbute  pefoit  cinq  grains,  réfidu  plus 
Qpnfidérable  que  celui  laiâe  par  les  acides. 

Comme  le  travail  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
nous  avoit  donné  plufieurs  fois  occafion  de  remarquer  une 
qdeur  très-fenfible  d'acide  muriatique,  foit  dans  les  diflb- 
iwtions  de  fable  vert  par  l'acide  vitriolique,  foit  dans  le 
produit  liquide  de  fa  diftillation,  qui  avoit  le  caraélère 
d'aqide  muriatique  oxygéné ,  nous  avons  voulu  nous  affurer 
de  la  préfence  de  cet  acide,  &  en  déterminer»  s'il  fe 
pouvoit,  la.  quantité. 
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En  conféquencei  nous  avons  trituré  un  peu  de  fable  vert 
dans  l'eau  diftiilée  froide ,  qui  a  précipité  en  blanc  iadiP 
Iblution  nitreufe  d'argent. 

Nous  avons  enfuite  fait  bouillir  pendant  un  quart-d'heure, 
une  livre  &  demie  de  notre  fable  dans  deux  livres  d'eau 
diflillée  :  la  di^Tolution  filtrée  étoit  claire,  mais  d'un  jaune- 
verdâtre,  évaporée  à  ficcité  dans  une  cornue,  elle  a  donné 
une  matière  un  peu  bourfouflée  &  comme  fondue,  qui 
pefoit  dix  grains.  Cette  matière  avoit  une  odeur  bitumî- 
neufe ,  elle  fe  bourfoufloit  encore  fur  le  charbon  ;  l'acide 
vitriolique  en  dégageoit  une  odeur  (enfible  d'acide  niuria^ 
tique;  l'eau  ne  la  diflblvoit  qu'en  partie  &  devenoit  jaune; 
filtrée,  elle  précipitoit  par  i'alkali  fixe  une  poudre  blanche; 
par  I'alkali  volatil,  au  bout  de  plufieurs  heures,  une  poudre 
jaunâtre ,  &  la  liqueur  prenoit  une  nuance  verte  ;  la  noix  de 
gale  n'y  a  produit  aucun  changement,  mais  ia  diilbiution 
nitreufe  d'argent  a  donné  fur  ie  champ  un  précipité  bl^c* 
La  préfence  de  l'acide  muriatique  e(l  donc  bien  conjflatée, 
mais  fa  quantité  ne  peut  pas  être  connue  par  cette  expc^ 
rience.  Le  réfuhat  moyen  des  divers  procédés  que  noui 
avons  mis  en  ufage  pour  efiimer  cet  acide,  nous  donne 
de  neuf  à  dix  livres  par  quintal  de  fable. 

Pendant  que  nous  faifions  cette  analyfe,  M.  d'Arcet  a 
bien  voulu  fe  charger  d'efiayer  le  fable  vert  au  feu  de  por- 
celaine; il  en  a  obtenu  le  même  réfultat  que  nous,  en  le 
fondant  fans  addition,  &  une  belle  couleur  verte-claire  fur 
la  porcelaine  tendre ,  &  plus  foncée  fur  la  dure. 

11  réfulte  de  notre  examen ,  que  ce  fable  eft  une  mine 
de  cuivre  fort  riche  dans  l'état  de  chaux  cuivreufe ,  unie 
à  un  peu  d'acide  muriatique  &  d'eau,  mêlée  avec  un  fable 
quartzeux  &  quelques  atomes  de  fer,  dont  nous  avonf 
trouvé  les  traces  dans  piufieurs  de  nos  expériences.  Cette 
chaux  eft  fi  avide  de  ia  bafe  de  l'air  vitrai ,  qu'elle  la  re-- 
|irend  facilement  à  l'air ,  après  qu'on  la  lui  a  enlevée  paj? 
Je  feu. 

En  prenant  les^  réfultats  moyens  de  nos  expériences,  it 
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réfulte  de  cette  anaiyfe  que  cent  grains  de  fable  vert  & 
cuivreux  du  Pérou ,  contiennent  à  peu-près  : 

^2  grains  de  cuivre. 

I  o d'acide  muriatique. 

12 d'eau. 

II de  la  bafe  de  Tair  vital. 

II de  fable. 

(d'acide  crayeux,  ' 
*ide  fer. 
3 perte. 

Total  •  .100. 

Ceft  à  i'hiftoire  naturelle  à  rechercher  fon  origine, 
qui  fans  doute  eft  une  mine  de  cuivre  d'une  efpèce  jufqu'à 
préfent  inconnue,  d'où  les  eaux  auront  fuccefCvement 
enlevé  quelques  parties  ;  ainfi  chariées  &  comminuées, 
elles  fè  feront  mêlées  avec  un  fable  étranger  &  auront  formé 
un  dépôt  :  il  refte  donc  à  fouhaiter  que  de  nouveaux  ob^ 
fervateurs  aufli  zélés  que  M.  Dombey,  aillent  éclaircir  nos 
doutes  p  &  nous  rapportent ,  fur  la  minéralogie  de  ces  con* 
trées ,  des  lumières  auffi  étendues  que  cet  iUudre  voyageur 
nous  en  a  données  fur  la  botanique. 

Addition  au  Mémoire,  faite  le  sti  Avril  i^fy^ 

La  chaux  cuivreuie  réfultante  de  la  diftiilation  du  (àbfe 
vert,  qui,  dès  le  douzième  jour  après  l'opération  faite  en 
Février  1786 ,  avoit  commencé  à  le  colorer  en  vert,  a  été 
confervéc  dans  un  cabinet  à  labri  de  toute  autrç  influence 
que  celle  de  l'air  atmofphérique  ;  on  a  feulement  eu  foin  de 
ia  remuer  de  temps  en  temps  pour  changer  les  furfaces: 
elle  4  verdi  danîfa  totalité,  &  s'eft  trouvée  fçulement  dune 

nuaoçç 


DES    Science^.  'j^j^^ 

Huance  un  peu  plus  claire  que  le  fable  intaél.  Le  5  Mars 
178^,  elle  pefoit  une  once  cinq  gros  trente-quatre  grains, 
&  le  20  Avril  1787,  une  once  fix  gros  foîxante  graîns\; 
aînfi  elle  avoît  acquis,  dans  cet  intervalle,  un  gros  vingt-fix 
grains. 

Nous  l'avons  foùmife  à  une  nouvelle  diftîllatîon  dans 
l'appareil  pneumato-chîmique;  elle  nous  a  fourni  un  gros 
trente  grains  d'eau ,  d'abord  claire ,  puis  verte ,  aj^nt  une 
légère  odeur  d'acide  muriatique ,  &  à  laquelle  l'alkali  volatil 
donnoit  une  belle  couleur  bleue  ;  &  foixante-trois  pouces 
cubes  d'air  vital ,  ou  trente-un  grains  &  demi  d'air  vital  mêlé 
d'un  atome  d'acide  crayeux.  Le  bec  de  la  cornue  exhaloit 
une  forte  odeur  d'acide  muriatique  oxygéné,  mêlée  de  celle 
du  cuivre ,  &  le  col  étoit  tapifl'é  d'un  léger  fublimé  jaune- 
rougeâtre  &  prefque  noir  ;  le  réfidu  brun  -  rougeâtre  étoit 
;iglutiné  &  pefoit  une  once  quatre  gros  cinquante-fept  grains, 
ceft-à-dire,  quarante-neuf  grains  de  moins  qu'après  la  pre* 
mîère  diftillatJon?  Nous  le  garderons  pour  voir  s'il  reprendra 
la  couleur  verte ,  ce  qui  nous  paroît  indubitable. 

Il  réfulte  de  cette  expérience ,  que  la  chaux  cuivreujfe  a 
une  grande  affinité  avec  l'eau  &  U  bafe  de  l'air  vital» 

Addition   du  /  Odobre  i^SS. 

Le  réfftlu  de  la  féconde  expérience  faite  le  2 1  Avrîf 
1787,  a  repris  déjà  depuis  longtemps  unç  belle  couleur, 
verte. 

Nota.  M.  BerthoIIet ,  notre  confrère  >  qui  a  été  chargé  par  l'AdminiAra-* 
tien  ,  d'examiner  le  fable  cuivreux  du  Pérou ,  a  bien  voulu  nous  commuf 
nîquer  le  réfultat  de  fon  travail  y  &  nous  permettre  de  l'inférer  à  la  fuite 
de  notre  analyfe.  En  comparant  fes  recherches  aux  nôtres,  on  verra  que 
jnous  avons  trouvé  abfîilument  les  mêmes  principes  dans  cette  efpèce  de 
mine  de  cuivre,  &  que  nous  ne  différons  que  très* peu  fur  ia  proportion 
de  qvelques-uns  de  ces  principes. 

Mim.  ijS6.  Ooo 
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Communiquées  par  M.  Berthollet ,fur  VAnalyJi 
du  même  Sable  yen. 

LE  Sable  vert  qui  a  été  apporté  par  M.  Dombey ,  & 
qu'on  m'a  remis  pour  en  faire  lanalyfe ,  a  été  fournis 
aux  expériences  fui  vantes. 

i.^  Cent  grains  traités  par  la  difliilation  à  ficcité  avec 
cinq  cents  grains  d'acide  vitrioiique  ,  ont  laiffé  un  fel 
qui ,  dilTous  dans  i'eau  dilliiiée  &  filtré  enfuite ,  a  montré 
toutes  les  apparences  d'une  diflolution  de  vitriol  de  cuivre; 
des  lames  de  fer  bien  nettes  en  ont  précipité  cinquante-fix 
grains  de  cuivre. 

2.^  Le  réfidu  qu'on  a  trouvé  fur  le  filtre,  bien  lavé  & 
féché ,  pefoit  treize  grains  ;  c'étoit  un  fable  filiceux. 

3.^  Cinq  cents  grains  ont  donné  ,  par  la  diftiiiatîon, 
foi xante -trois  grains  deau  légèrement  acidulé:  il  a  fallu 
trois  grains  dalkali  fixe  aéré  pour  en  faturer  l'acide, 
qui  étoit  de  l'acide  marin. 

Il  s'ell  fubiimé ,  dans  cette  opération ,  un  peu  de  fel 
^ui  s'efl  di(îbus  dans  l'eau  ,  &  qui  a  précipité  l'argent  de 
la  dilfolution ,  en  lune  cornée. 

4."*  Cent  grains  ont  donné,  à  lappareil  pneumato- 
chimique,  de  l'air  déphlogilliqué  qui  contenoit  environ 
"une  once  mefure  d'air  fixe. 

5.°  Deux  cents  grains  ont  été  diflillés  avec  cent  grains 
d'acide  vitrioiique  :  on  a  reçu  les  vapeurs  dans  leau 
dirtiilée ,  qui  s'ell  trouvée  acide  après  l'opération  ;  on  fa 
faturée  d'aikaii  minéral  pur,  on  fa  fait  évaporer,  enfuite 
on  a  fortement  defléché  le  fel  qui  en  eft  réfuhé  ;  dans  cet 
état ,  il  pefoit  quarante-huit  grains.  Pour  juger  de  la  quan- 
tité de   fel  de  Glauber  qui  devoit  fe  trouver  confondu 
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avec  le  fel  marin  ,  on  a  dîflbus  tout  le  (èi  qu'on  avoît 
obtenu  »  dans  Teau  difliliée ,  ^  on  en  a  précipité  l'acide 
vîtriolique  par  une  diilblution  de  terre  pefante  :  le  préci- 
pité de  fpath  pefant ,  obtenu  par  ce  moyen  ,  &  féché , 
pefoit  vingt- cinq  grains. 

6.®  Après  avoir  précipité  par  i'aikaii  prufGen  ,  une 
diilblution  de  cent  grains  de  ce  fable  dans  Tacide  nitreux» 
on  a  mêlé  à  la  liqueur  filtrée  un  peu  d'aikaii  volatil  eâër-* 
vefcent ,  &  la  liqueur  ne  s'efl:  point  troublée* 

7.®  Le  réfidu  de  cette  diflblution  par  lacide  nîtreux^ 
s'eft  trouvé  du  même  poids  que  celui  de  la  diflblutiou 
d'une  égaie  quantité  par  l'acide  marin. 

II  réalité  de  la  première  expérience,  que  cent  parties 
de  ce  fable  contiennent  cînquante-fix  parties  de  cuivre. 

De  la  ieconde  ,  que  cent  parties  contiennent  treize 
parties  de  fabie  fiiiceux. 

De  la  troifième  »  qu'il  fe  trouve  à  peu-près  douze  parties 
dTeau  dans  la  même  quantité  de  ce  minéral* 

On  peut  aufli  conclure  de  la  même  expérience ,  que  ce 
fable  contient  de#racide  marin  ,  dont  une  quantité  très* 
petite  paile  dans  la  didillation  :  on  a  évalué  cette  quantité 
qui  pafle  à  la  difliliâtion ,  à  trois  grains  fur  foixante-trois 
d'eau. 

La  quatrième  expérience  prouve  que  cent  grains  de 
cette  mme  contiennent  à  peu- près  un  grain  d'air  fixe; 
quant  à  Tair  vital  qu'on  en. a  retiré,  il  a  été  ahaflé  du 
cuivre  qui  s*y  trouve  en  chaux,  par  l'aélion  de  l'acide 
marin,  &  par  l'intermède  delà  chaleur. 

Par  la  cinquième  expérience,  on  a  déterminé  la  quan^ 
tité  d'acide  marin  qui  minérdife  le  cuivre  dans  cette 
mine ,  &  dont  les  expériences  précédentes  avoient  fimple- 
ment  prouvé  l'exiftence  ;  l'on  a  eu  quarante*huit  grains  de 
fel  defféché ,  après  avoir  faturé  d'aikali  minéral  la  liqueur 
acide  qu'on  avoit  obtenue  ;  ce  fel  diflbus  a  donné ,  avec 
la  diflblution  de  terre  pefante ,  vingt-cinq  grains  de  fpath 
pefant;  or,  vingt-cinq  grains  de  fpath  pelant  tiennent 

Ooo  i| 
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trois  grains  &  demi  d'acide  vitriolique,  auxquels  il  falioiti 
pour  fe  faturer,  deux  grains  &  demi  d'alkali  minéral  pur; 
de  forte  qu'il  fe  trouvoit  fix  grains  de  fel  de  Giauber  dans 
les  quarante -huit  grains  de  Tel  qu'on  avoit  obtenus,  & 
les  quarante-deux  grains  qui  reftent  étoient  du  fel  marin* 
Or»  quarante- deux  grains  de  ce  dernier  fel  contiennent 
à  peu- près  vingt-deux  grains  d'acide  marin  :  rexpérîencc 
ayant  été  faite  fur  deux  cents  grains  de  mine ,  il  s'enfuit 
que  cent  parties  tiennent  à  peu-près  onze  parties  d'acide 
marin. 

La  fixlème  expérience  prouve  que  ce  fable  ne  contient 
m  terre  calcaire  ni  magnéfie ,  car  ces  terres  n*auroient  pas 
été  précipitées  de  leur  diifoiution  dans  Tacide  nitreux ,  par 
i'alkali  prulfien  ,  mais  i'aikaii  volatil  eôervefcent  auroit 
troublé  la  liqueur ,  pour  peu  qu'il  s'en  fût  trouvé  dans  la 
4iflblution« 

Il  fuît  de  la  dernière  expérjence,  que  le  cuivre  de  cette 
mine  ne  contient  point  d'argent. 

Voici  le  réfumé  de  l'analyte,  en  négligeant  les  fraétiem: 
cent  livres  de  fable  cuivreux  contiennent 

Cuivre ..•..  5  6"^^«» 

Acide  marin.  ••• '^*) 

Air  fixe i.>i  pea-près. 

£au iz.j 

Sable  £liceux • 13. 

En  tout 9  j"^"** 

Les  fept  livres  qui  manquent  doivent  être  attribuées  à  Taîr 
vital  qui  réduit  le  cuivre  en  chaux;  car  cent  livres  de 
chaux  de  cuivre  contiennent  environ  quatre-vîngt-fix  ou 
quatre-vingt-huit  livres  de  cuivre  ;  le  refte  du  poids  eft 
idû  à  l'air  vital,  &  probablement  à  un  peu  d'eau. 

Cette  mine  contient  encore  de  la  chaux  de  fer ,  car  fe 
xéfidu  des  diifolutions  par  l'acide  vitriolique  ou  par  l'acide 
sitreux^  a  un  petit  coup-d'qeil  jaunâtre  ^  qu'on  peut  lui 
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enlever  par  iJacide  marin  qui  fe  colore  alors ,  &  donne 
du  bleu  de  Prufle  avec  Talkalî  pruflien  ;  mais  la  quantité 
en  eft  fi  petite,  que  je  n'ai  pu  l'évaluer. 

Lorfqu'ôn  projette  ce  fable  fur  le  feu,  il  donne  une 
belle  flamme  bleue  &  verte  :  cet  effet  eft  dû  à  lacîde  marin 
qui!  contient,  car  j'ai  donné  à  la  limaille  de  cuivre  &  à 
toutes  ks  chaux ,  la  même  propriété ,  en  les  humeélant 
d'acide  marin ,  &  les  faifant  fécher  enfuite.  Il  y  a  apparence 
que  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  la  diflblution  de 
cuivre  fe  fublime  avant  d'être  décompofée  entièrement,  & 
que  les  rayons  de  lumière  font  modifiés,  en  paflant  à  travers, 
de  la  même  manière  qu  ils  le  font  en  paffant  à  travers  une 
dlûblution  de  cuivre. 
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SUR  UNE  CRISTALLISATION 

DE    PLOMB, 

Trouvée  dans  les  débris  d'un  fourneau  à  manche^ 
de  Lejfard  près  les  Sables  d'Olonne  en  Poitou. 

Par  M.  Duhamel. 

Lu    ^    T   E  minéral  de  plomb  riche  en  argent ,  qu'on  a  exploité 

ï«  '9^oût  JLj  dans  la  mine  de  ce  lieu ,  eft  diflëminé  dans  une  gangue 

*^    '      quartzeufe.  Pour  traiter  ce  minéral ,  on  le  bocarde,  onie 

pafle  au  lavoir ,  d  où  il  fort  en  pouffière  ;  puis  on  le  fond 

au  fourneau  à  manche. 

M.  Chapel ,  ingénieur  des  mines ,  qui  a  dirigé  les  travaux 
d'Oionne  pendant  plus  d'un  an ,  m'a  remis,  pour  le  Cabinet 
de  l'école  des  mines ,  les  criftailifations  de  plomb  fuifuré 
dont  je  parle  :  l'un  des  deux  morceaux  offre  à  fa  furface  des 
criflaux  de  plomb  carrés ,  des  eipèces  de  carcailes  de  cubes, 
dont  les  lignes  font  femblables  à  celles  des  bâtons  à  ia  grecque; 
l'autre  morceau  préfente  àts  cubes  de  plomb  épars  fur  une 
matière  vitrifiée ,  poreùfe ,  grilatre  ;  formée  par  de  la  chaux 
de  plomb  &  du  quartz  ;  l'endutit  jaunâtre  qui  eft  à  la  furface, 
eft  de  la  chaux  de  plomb. 

Les  criftaux  carrés  que  je  viens  de  décrire,  font  du  plomb' 
mêlé  d'un  peu  de  foufre ,  qui  fe  fond  aifément  au  chalumeau 
&  y  devient  duélile ,  après  avoir  exhalé  un  peu  d'acide  fulfli- 
reux.  Ces  maftes  friables  renferment  auffi  du  plomb  dudile. 

Jufqu'à  préfent ,  les  chimiftes  n'ont  préfenté  que  le  bif- 
muth  criftallifé  dans  les  deux  états  que  je  viens  d  expofer. 
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CONCERNANT 

LES  CIDRES  DE    NORMANDIE 

Par  M/'  Cadet,  Lavoisier,  Beaumé, 
Berthollet  &  d'Arcet. 

M     LE  Comte  de  Vercennes  ,  fecrétaire   d'État  ,        Lu 
•     ayant    le    département    de    la    Normandie  ,     a  '^  /^g/^^" 
communiqué  à  i'Académie  une  lettre  écrite  au  Roi  par  le 
parlement  de  Rouen  ,  le   1 2  du    mois  d'Août  dernier , 
dans  laquelle  ,   après  avoir  expofé  les  abus  qui  fe  font 
introduits  dans  la  fabrication  &  le  commerce  des  cidres , 
&  les  moyens  qu'il  a  cru  devoir  mettre  en  ufage  pour  y 
remédier ,  il  demande  «  qu*il  foît  nommé  des  commiflâires 
de  l'Académie  des  Sciences,   du  Collège  de  Médecine  &  « 
de  Pharmacie  de  Paris ,  aux  fins  de  procéder  à  des  expé-  « 
riences  de  tout  genre  fur  la  fabrication  àts  cidres  &  poirés ,  « 
leur  fermentation ,  leur  clarification  &  leur  confervation  ;  « 
enfemble  fur  les  moyens  de  connoître  les  corps  étrangers  qui  « 
auroient  pu  être  ajoutés  à  cts  boiflbns  ;  de  déterminer  ceux  « 
qui  pourroient  être  nuifibles  ou  avantageux ,  tant  pour  la  « 
^rmentation ,   que  pour   adoucir  l'aigreur   des  cidres  &  « 
poirés  ;  8c  enfin  de  donner  leur  avis  fur  les  règlemens  qu'ils  « 
eftimeroient  convenables  pour  la  fureté  publique  &  l'avan-  « 
tage  du  commerce  ». 

Au  moment  où  la  lettre  du  parlement  de  Rouen  a  été  com- 
muniquée à  TAcadcmie,  elle  s'eft  empreflee  d'en  remplir 
Je  vœu ,  en  formant  une  commîflion  principalement  com- 
pofce  de  membres  de  la  Faculté  de  Médecine  &  du  Collège 
de  Pharmacie  ;  &  elle  a  nommé  pour  la  remplir,  M."  Cadet , 
Baume ,  Berthollet ,  d'Arcet  &  moi. 

Pour  procéder  avec  ordr«  dans  le  compte  que  nous 
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devons  rendre  à  l'Académie ,  du  travail  que  nous  avons 
entrepris  par  fes  ordres ,  nous  diviferons  ce  rapport  en 
deux  parties  :  nous  préfenterons  dans  la  première,  un  expofé 
fuccinél  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  Normandie  depuis  1771, 
relativement  à  la  falfificaiion  des  cidres  ;  nous  nous  propo- 
ferons  enfuîte  à  nous-mêmes,  dans  la  féconde  partie,  un 
certain  nombre  de  queftions  extraites  principalement  de  la 
lettre  du  Parlement  au  Roi  :  ces  queftions  formeront  la 
divifion  naturelle  de  la  féconde  partie  de  ce  rapport. 

PREMIÈRE     PARTIE^ 

Contenant  un  abrégé  hiflorlque  de  ce  qui  s*ejl  pajfe  en 
J^armandie  depuis  1^1  jufquen  i^^J ,  tdattvemm 
h  la  fafffication  des  Cidres. 

C  E  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  Tindurtrie  &  l'intérêt  on! 
engagé  les  habîtans  de  la  Normandie  à  employer  difFérens 
moyens  pour  adoucir  les  cidres  devenus  aigres ,  pour  les 
clarifier  &  pour  y  exciter  la  fermentation ,  peu  favorifée  par 
la  faifon  froide  dans  laauelie  on  eft  obligé  de  les  fabriquer. 
Parmi  les  recettes  qui  (e  font  répandues ,  &  dont  quelques- 
unes  même  ont  été  publiées  dans  des  ouvrages  imprimas , 
le  plus  grand  nombre  étoit,  fmon  très -efficace,  au  moins 
très  -  innocent  ;  qgelques  -  unes  au  contraire  étoîent  très- 
dangereufes,  nuifibles  à  la  fanté,  &  pouvoient  être  regardées 
comme  de  véritables  poifons. 

Ce  fut  en  1771  que  l'attention  publique  fut  réveillée 
fur  cet  important  objet.  Il  paroît  qu'à  cette  époque  on  faifoit 
ouvertement  ufage ,  dans  quelques  cantons  de  la  Normandie, 
de  la  cérufe  pour  clarifier  les  cidres.  Un  curé  du  pays 
d'Auge ,  auquel  on  fit  naître  des  fcrupules  fur  l'emploi  de 
cette  matière ,  en  écrivit  à  M.  Dîeres  ,  avocat  à  Rouen ,  qui 
crut  ne  popvoir  mieux  faire  quç  dç  s'adrefler  à  l'Académie 
àes  Sciences ,  Arts  &  Belles-lettres  de  cette  ville ,  pour  la 
çpnfulter.  M."  Pinard,  médecin  ,  &  Lechandelier ,  apothi- 
caire, furent  nommés  commiflàirçs;  &  fur  leur  rapport; 
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YAczdémie  jugea  que  l'ufage  intérieur  de  la  cérufe,  &  eit 
générai  des  préparations  de  plomb ,  devoît  être  abfolument 
profcrit ,  comme  pernicieux  &  mortel  ;  qu'on  ne  pouvoit 
attribuer  qu  à  un  défaut  de  connoiflance  l'ufage  qui  s'en 
étoit  introduit  dans  le  pays  d'Auge  ;  mais  que  lî ,  après  la 
publication  d'une  loi  qui  feroit  défenfe  d'employer  la  cérufe 
dans  les  cidres ,  des  particuliers  continuoient  de  fe  ie  per- 
mettre ,  ils  mériteroient  punition. 

Ce  rapport  de  l'Académie  de  Rouen  fut  imprimé  en 
1772  :  on  crut  fans  doute  que  fa  publication  fuffiroit  pour 
avertir  les  fabricans  de  cidres  des  dangers  de  la  cérufe  ,  & 
pour  les  éloigner  d'en  faire  ufage  ;  cependant  des  accidens 
qui  arrivèrent  aux  environs  du  Pont-Audemer  &^du  pays 
d'Auge,  &  qu'on  pouvoit  attribuer  à  Tufage  du  cidre,  déter- 
minèrent le  Parlement  à  rendre,  le  ly  Janvier  1775,  un 
arrêt  «  qui  fait  défenfe  à  toutes  perfonnes ,  de  queiqu'état ,  « 
profefîion  &  condition  qu'elles  foient ,  faifant  commerce  « 
de  cidres,  vins& autres  liqueurs,  même  à  tout  propriétaire  « 
ufant  de  ces  boifibns  &  liqueurs  pour  iear  confommation  ce 
perfonnelle ,  de  faire  ufage  de  la  cérufe ,  de  la  litharge ,  « 
ou  de  toute  awtre  préparation  de  plomb  pour  clarifier  ou  ee 
améliorer  les  vins ,  les  cidres ,  la  bière ,  ou  autres  liqueurs ,  « 
fous  peine  de  punition  corporelle  &  de  cinq  cents  livres  ce 
d'amende ,  dont  moitié  applicable   au   dénonciateur  ,  &  « 
l'autre  moitié  aux  pauvres  de  la  paroifle  du  lieu  du  délit  ". 
Le  Parlement  joignit  à  cet  arrêt  le   détail  d'un  procédé 
pour  reconnoîlre  la  préfènce  de  la  préparation  de  plomb 
dans  les  cidres. 

Il  paroît  que  ce  règlement  produifit  tout  l'efïet  qu'on 
avoît  lieu  d'en  attendre  ,  &  qu'en  fuppofant  qu'on  eût 
continué  jufqu'alor^  à  employer  des  préparations  de  plomb 
pour  adoucir  les  cidres  dans  quelques  parties  de  la  Nor- 
mandie ,  les  fabricans ,  ou  mieux  înflruits ,  ou  intimidés  ' 
par  la  loi ,  cefsèrent  d'en  faire  ufage  ;  puifque ,  fur  le  grand 
nombre  des  cidres  qui  ont  été  fournis  à  des  épreuves  depuis 
,1775,  il  ne  s'en  eft  trouve  aucun, dans  lequel  la  préfepe^ 
Mm.  lyH.  Ppp 
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du  piomb  ait  été  fufîifainment  coniiaiée  pour  donaer  iïtvk 
à  des  peines  affliélives." 

Cet  arrêt  étoit  à  peine  publié  >  qu'un  chiniifle  de  Rouen  « 
M.  de  ia  Folie,  prétendit»  dans  un  Mémoire  qui  fut  rendu 
pvblic  par  la. voie  de  l'impredion,  que  l'épreuve  du  foie 
de  foufre  indiquée  par  le  Parlement  lui-même ,  comme  un 
moyen  affuré  pour  reconnoître  la  prélence  des  i»-éparation$ 
de  plomb  dans  les  cidres ,  étoit  infuffifante  ;  qu  on  pouvoit 
maiquer  cette  addition  par  le  moyen  de  la  craie  ;  que  cette 
terre  enveloppoit  les  molécules  métalliques  au  point  que 
le  foie  de  foufre  ne  les  fai/bit  plus  reparoître  :  il  en  con- 
cluoit  que  toute  addition  de  craie  étoit  dangereufe»  foit 
par  elle-même  &  par  les  effets  quelle  produifoit ,  foit 
par  la  propriété  qu'elle  avoit  d'empêcher  de  recomioîlre 
la  préfence  du  plomb.  Il  indiqua  f  aikali  fixe  comme  un 
.  moyen  fur  pour  reconnoître  les  additions  de  terre  calcaire 
dans  les  cidres*. 

L'opinion  d'un  citoyen  qui  avoit  fait  preuve  de  2ïtle  cb 

un  grand  nombre  d'occafions,  &  auquel  on  ne  pouvoit 

refufer  des  connoidànces  en  Chimie ,  entraîna  ceiie  dti 

Parlement;  &  fans  confulter  l'Académie  de  RoiieiK,  dont 

le  premier  rapport  avoit  déterminé  l'arrêt  du  27  Janvier 

1775 ,  il  fut  rendu ,  le  7  Juillet  de  h  même  aaiiiâe,  ua 

nouvel  arrêt  c«  qui  fit  défenfes  à  toutes  perfoRses  d'in£e»r 

M  dans  les  cidres  aucuns  ingrédiens  ou  corp$  étrangers ,  de 

*»  quelque  nature  ou  qualité  qu'ils  (oient ,  fous  peine  d'être 

»  pourluivies  extraordinairement,  &  punies  depeirnes  péai- 

»  niaires  ou  corporelles ,  même  de  mort ,  fuivant  f exigence 

du  cas  *»« 

Ce  même  arrêt  ordonne  «  que  les  Officiers  ie  police 
»  de  Rouen  fe  tranfporteront  iticef&mment  dans  les  caves 
»  &  celliers  des  marchands  de  cidres  fur  le  quai,  à  i'e^  de 
»  faire  drefler  procès -verbal  par  des  chimiAes,  des  cidres^ 
»  qui  y  feront  dépofés ,  &  de  faire  jeter  dans  la  rivière  ceux 
3»  qui ,  après  expérience  faite ,  feront  trouva  méiairgés  <fc 
i0j:p&  étrangers  ^m  .... 
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Ce  dernier  arrêt  a  été  la  bafe  de  toutes  les  procédures 
faites  par  les  Officiers  de  la  police  de  Rouen ,  depuis  1 77  5 
lufqueii  1784.  :  nous  croyons  devoir  en  fupprimer  ici  ie 
détail  y  &  nous  nous  contenterons  d'expo(èr  à  l'Académie 
la  manière  dont  on  opéroit  pour  conftater  ies  mélanges  ; 
nous  les  tenons  de  M.  Mefaize  lui-même ,  apothicaire-major 
de  la  Santé  &  de  THotél-Dieu  de  Rouen,  membre  de 
l'Académie  de  cette  ville,  &  qui,  dans  l'origine ,  étoit  feui 
chargé  des  épreuves.  On  rempliflbît  trois  verres  de  chacun 
des  cidres  fur  lefquels  on  avoit  à  prononcer  ;  on  verfoit 
dans  les  deux  premiers  de  lalkali  nxe  en  liqueur;  on  re^ 
muoit  l'un  &  on  laiflbit  l'autre  en  repos  ;  on  verfoit  dans 
le  troilîème  verre  du  foie  de  foufre  volatil  :  enfin ,  dans 
les  derniers  temps ,  on  rempliflbît  un  quatrième  verre  da 
même  cidre ,  &  on  y  mettoit  un  petit  barreau  de  fer  bien 
décapé  :  on  laiflbit  ces  verres  dans  un  lieu  tranquille  & 
fermé  jufqu'au  lendemain,  &  ce  n'étoit  qu'au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  qu'il  en  étoit  drefle  procès -verbal.  S'il  j 
avoit  un  précipité  par  Talkali  fixe,  on  en  concluoit,  confor- 
mément au  Mémoire  de  M.  de  la  Folie,  qu'il  avoit  été 
ajouté  de  la  terre  calcaire  dans  le  cidre  mis  en  expérience: 
fi  le  précipité  par  le  foie  de  foufre  étoit  noir  ou  brun , 
on  en  concluoit  qu'il  avoit  été  ajouté ,  foit  du  plomb ,  foit 
une  autre  fubflance  métallique  quelconque  :  enfin ,  fi  ie 
barreau  plongé  dans  le  cidre  ,  en  fortoit  cuivré ,  on  en 
concluoit  que  le  cidre  contenoit  du  cuivre.  Les  Officiers 
4e  police  prononçoient  en  conformité  du  procès -verbal 
des  Experts. 

De  nouveaux  accidens  arrivés  en  1784,  ayant  encore 
excité  la  foUicitude  &  la  vigilance  du  miniftère  public ,  il  fut 
rendu  le  a  6  Mars ,  par  le  parlement  de  Rouen ,  un  troifième 
arrêt  «  qui  fait  défenfes  à  tous  laboureurs  &  marchands  ,  de 
vendre  aucuns  cidres  dans  la  ville  de  Rouen  &  autres  villes  & 
bourgs  du  refTort  »  fans  en  avoir  donné  des  échantillons  aux 
Officiers  de  police  des  lieux ,  pour  la  vérification  être  faite 
defdiu  cidres.  Ordonne  aux  Officiers  de  police  de  fe  traqf- 
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porter  dans  les  caves  &  celliers  des  marchands  de  cidres, &: 
iur  le  quai,  pour  y  faire  dreflèr  des  procès-verbaux  d'épreuves 
des  cidres ,  &  y  faire  jeier  à  la  rivière  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  mélangés  d'ingrédiens  ou  de  corps  étrangers  »». 

Ce  dernier  arrêt ,  rendu  aux  approches  dé  la  foire ,  & 
qui  fpt  exécuté ,  avec  la  rigueur  que  la  cîrconftance  fem- 
bloit  exiger ,  loin  de  rétablir  U  conhance  du  public ,  comme 
on  s  y  attendoity  jeta  au  contraire  Talarme  dans  le  com- 
merce des  cidres.  La  portion  confidérable  de  ces  boiflons 
qui  fut  féqueftrée  &  fouilraite  à  la  confommation  ,  occa- 
iionna  un  vide  fenfible  ;  &  les  cidres  qui  avoient  été  re- 
connus comme  bons ,  à  la  foire  du  mois  d'Avril ,  éprou- 
vèrent un  renchériflement  confidérable.  Le  Parlement  ne 
vit  d'autre  moyen  d'en  arrêter  les  progrès ,  que  d'en  fixer 
ie  prix,  &  ce  fut  l'objet  de  l'arrêt  du  30  Avril  1784. 
Le  Procureur  général ,  dans  le  réquifrtoire  fur  lequel  eft 
intervenu  cet  arrêt ,  infifte  fur  ce  que  «»  les  réfidus  calcaires 
de  chaux  ou  de  craie  enveloppent  &  déguifent  tellement 
les  ingrédiens  métalliques  dans  le  fel  crétacé  qui  réfulte  de 
ce  mélange ,  qu'il  n'eft  plus  facile  de  découvrir  le  plomb, 
n'étant  plus  aMez  à  découvert  pour  fe  noircir  aux  approches 
du  phlogiftique ,  &  par  conféquent  d'être  vérifié  par  le  foie 
de  foufre;  le  tout  fans  parler  des  maladies  que  la  craie 
peut  occafionner  par  elle-même  ». 

Plufieurs  fentences  de  condamnation  du  Siège  de  it 
police  de  Rouen ,  ont  fuivî  cet  arrêt .  notamment  celle  du 
5  Juillet  1784,  qui  condamne  quarante  marchands  en 
trois  livres  d'amende ,  pour  avoir  introduit  dans  leurs  cidres 
des  corps  étrangers  ;  «  ordonne  que ,  pour  cette  fois ,  & 
fans  tirer  à  conféquence  ,  les  cidres  reconnus  pour  altérés 
feront  féqueftrés  &  convertis  en  eaux-de-vie  ;  condamne  les 
marchands  aux  dépens ,  montant  à  la  fomme  de  quatre  mille 
trois  cents  quarante  livres  fept  fous  dix  deniers  ».  Les  procès- 
verbaux  d'analyfç  font  joints  à  cette  fentence. 

Une  autre  fentence  du  27  Avril  1^85,  condamne  un 
marchand  de  cidres  en  trois  livres  d'amende  envers  ie  Roi, 
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J>ôulf  avoir  expofé  en  vente  du  cidre  fourniiiant  du  précipité, 
&  contenant  un  féi  à  baie  cuivreufê.  » 

Sans  nous  permettre  aucune  réflexion  fur  la  légiflation 
adoptée  par  le  Parlement  dans  Tes  difl^rens  arrêts ,  nous 
nous  bornerons  à  faire  obferver  qu'elle  eft  fondée  fur  deux 
/uppofitions  préfentées  en  177 1  par  M.  de  la  Folie,  comme 
des  vérités  chimiques  înconteftables  :  la  première  ,  que 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  précipitation  par  un  alkali ,  il  en 
réfulte  que  le  cidre  a  été  altéré  par  une  addition  de  terre 
calcaire  ;  la  féconde  ,  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  addition 
de  matière  calcaire,  il  n'eft  plus  poffible  de  reconnoître  fa 
préfence  du  plomb  dans  les  cidres»  Nous  aurons  bientôt 
occafion  de  faire  voir  que  lune  &  l'autre  de  ces  fuppofitions 
font  faufles;  mais  avant  de  rapporter  les  preuves  de  ce 
que  nous  avançons ,  il  nous  refte ,  pour  compléter  cet  hifto- 
rîque ,  à  dire  un  mot  des  réclamations  de  quelques  chimiftes 
€claîrés  qui  ont  eu  le  courage  d'élever  leur  voix ,  (bit  dans 
les  papiers  publics  de  la  province ,  foit  dans  des  ouvrages 
particuliers. 

Quoique  ie  Mémoire  de  M»  de  la  Folie  fut  refté  fans 
contradiéleurs  ;  quoiqu'il  eût  été  adopté ,  en  quelque  façon  > 
par  le  Parlement ,  par  l'Académie  ,  &  qu'il  eût  entraîné 
i'opinion  générale ,  cependant  M.  Defcroîfdles  fils  ,  alors 
Élève  en  Pharmacie  ^  avoit  obfervé ,  dès  1777,  dans  la 
dixième  feuille  hebdomadaire  des  Affiches  de  Normandie, 
que  c'étoit  à  tort  que  Ton  concluoit  qu'un  cidre  avoit  été 
altéré  par  la  craie  ,  parce  qu'il  donnoit  un  précipité  par 
l'alkali  ;  que  ce  précipité  pouvoit  n'être  dû  qu'à  la  décom- 
pofition  de  la  félénite  dont  les  eaux  qu'on  emploie  pour 
couper  le  cidre  en  le  fabriquant,  font  rarement  exemptes. 
H  avoit  eu  le  bon  efprit  d'ajouter  que  toutes  les  indications 
de  ce  genre  ne  pouvoient  conftituer  que  des  probabilités, 
&  qu'il  n'en  pouvoit  réfulter  des  preuves ,  ni  légales ,  ni 
phyfiques.  L'on  va  voir  bientôt  combien  l'événement  & 
î'expérience  ont  juftifié  ces  alîèrtions. 

Il  eft  allez  étonnant  que  M.  Defcroîfilles,  après  avoir 


^8^      MiMOIRfS    DS    L'AcAViMIE    RiOYALE 

annoncé  d'une  manière  aufli  formelle ,  que  la  précipitation 
qui  s'opéroit  dans  les  cidres  par  l'addition  de  l'ailuti  iixe^ 
pouvoit  tenir  à  la  nature  de  l'eau  ajoutée  dans  la  fabrication  » 
ait  lui-même  abandonné  ffi  propre  opinion  quelques  années 
après  :  on  voit  en  effet,  par  une  lettre  qu'il  a  fait  inl^rer  dans 
Jes  Affiches  de  Normandie»  nJ' ^j^fuppltment, année  1780^ 
qu'il  étoit  perfuadé ,  à  cette  époque  »  qu'aucun  cidre  ne 
pouvoit  donner  de  précipité  qu'autant  qu'on  y  avoit  ajoute 
de  la  craie,  &  qu'il  avoit  propofé  lui-même  de  confifquer  au 
profit  àes  hôpitaux,  les  cidres  qui  donneroient  des  précipitée» 
afin  qu'ils  fufiènt  diftillés  pour  en  tirer  de  l'eau-de-vie. 

La  première  lettre  de  M.  Deicroifilies  fut  fuivie  de  diffî- 
rens  écrits  polémiques ,  dont  M.  le  Premier  Préfident  du 
Parlement  eut  la  fagefië  de  favorii^  la  publication ,  quoique 
la  légiilation  adoptée  par  le  Parlement  y  fût  indireélemeat 
tttaquéeè  Quelquçs*uns  même  de  ces  écrits  biefsèrentla 
délicateflè  du  Lieutenant  général  de  Police  de  Rouen: 
M.  Defcroifdles  fut  décrété  &  condamné  par  fentence  de 
ce  Tribunal ,  en  trois  livres  d'amende  envers  le  Roi ,  avec 
défenfe  de  récidiver ,  fous  plus  grande  peine  :  U  auroit 
ainfi  gémi  fous  le  poids  d'une  condamnation  fiétriââote, 
&  auroit  été  la  vidime  de  fon  zèle,  fi  le  Parlement, qui 
n'a  cefTé  de  donner  des  preuves  d'impartialité  dans  cette 
affaire ,  ne  l'eût  pris  en  quelque  façon  fous  fa  iàuve-garde. 
Sur  lappel  interjeté  par  M.  Defcroifilles ,  de  la  lentence 
du  Lieutenant  général  de  Police ,  M.  de  Grecourt ,  avoot 
général ,  obferva  «  qu'il  s^n  failoit  beaucoup  que  la  conduite 
du  fieur  Defcroifdles,  &  la  manière  dont  il  s'çfl  exprimé 
dans  la  feuille  qui  lui  a  attiré  une  condamnation  fiétriffante 
lui  aient  paru  répréhenfibles  ;  que  l'une  &  l'autre  ^  au  con^ 
traire ,  lui  ont  paru  dignes  de  louanges  ;  qu'elles  font  le 
fruit  de  fon  amour  pour  le  bien  public  &  àts  travaux 
utiles  dont  l'exercice  lui  eft  confié;  qu'elles  doivent  lui 
attirer  la  reconnoiffance  des  gens  de  l'art  &  la  confiance 
de  la  province;  qu'il  a  donné  fon  opinion  en  homme  iage 
&  inltruit,  &  qu'il  en  réfulte  pour  l'uMlité  dç  la  maticr^ 
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3i]^il  a  iavamnienc  traitée»  de$  lumières  précieuiêst  qui  ^ 
oivent  lèrvir  dans  la  fuite  »  i  éclairer  les  Ai agiftrats  fur  la  ^ 
conduite  qu'ils  doivent  tenir  d^is  des  circonilances  qui  "* 
peuvent  fe  préfenter;  que  la  feuille  en  queftion  en  forme  ** 
de  lettre,  n'eft  point  parvenue  dans  les  mains  du  public  par  « 
une  voie  ciandeftine  ;  qu'il  Ta  fignée ,  fait  infiérer  dans  un  ^ 
foufiiai  approuvé  par  le  Parlement»  &  qui  a  fubiUcenfùre  ;  ^ 
qu'en  tout  il  n'a  mérité^  fous  aucun  point  de  vue,  les  qush  ^ 
iîfications  fous  lefquelles  il  a  été  préfenté  &  condamné  »«  "* 
D'aj^ès  ces  confidérations,  &  fur  les   conclufions  de  M* 
l'Avocat  général,  eft  intervenu  un  arrêt  du  Parlement,  qui 
décharge  M.  Defcroifiiies  des  condamnations   contre   lui 
proiicmcées ,  '  &  i'autorlfè  à  faire    imprimer  ,    publier  & 
afficher  l'arrêt. 

Au  nombre  des  avantages  qui  ont  réfuité  des  difcu^fion^ 
élevées  entre  les  chimifles  de  Rouen,  &  de  la  publicité 
qui  leur  a  été  donnée ,  on  doit  compter  celui  d'avoir  engagé  - 
le  Parieflaent  à  ordonner,  par  fon  arrêt  du  30  avril  1784, 
^qtie  les  procès- verbaux  d'épreuves  qui  jufqu'al^H's  avoient 
été  conl^s  à  un  feui  ehimifle  ,  fuflent  dreffés  à  l'avenir 
par  trois  médecins  &  trois  chimiftes.  M.  Hardy ,  médecin 
de  Reueit,  &  profefîeur  royal  de  chimie,  démbnflrateur 
d'hîâoire  »aturefle ,  de  la  Société  royale  de  Médecine 
de  Paris ,  fut  alors  appelé  à  Ja  rédaélion  des  procès- verbaux  ; 
WMis  fcs  repréientations  fur  la  manière  dont  on  opéraM , 
ou  plutôt  fur  les  conféquences  qu'on  tiroît  des  expériences» 
n'ayant  point  été  écoutées ,  il  fe  retira,  &  les  procès- verbaux 
furent  alors  dreffés  par  M."  Fleury ,  le  Pecq  &  Michel  i 
liiédecins  agrégés  au  Collège  de  Médecine  de  Rouen;  & 
paf  M/*  Lechandelier  &  Mefaîze  ,  apothicaires  de  ia 
même  Ville. 

Çepèiidanc  les  dilciiffions  qu'avok  élevées^  d'abord* 
M.  Defcroifiiies  &  eniùîte  M.  Hardy  payant  donné  de  l'in- 
quiétude  aux.  médecins  &  aux  chimiftes,  M.  le  Pecq  de  la 
Clôture  crut  devoir  confuker  la  Société  royale  de  Médecine 
J^  Paris  j  &ii  adreifa  à  cette  compagnie  différentes  queflionsi 
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auxquefles  elle  répondit  par  dçux  Rapports,  iun  du  li 
Mai  1784,  l'autre  du  7  Juin  1785  ;  ils  ont  été  tous  deux 
rendus  publics  par  la  voie  de  Timpreifion,  en  Juillet  1785^ 
Ces  deux  Rapports  auroient  complètement  décidé  les 
queftions  qui  divifoient  les  chimiftes  de  Rouen ,  fi  la  Société 
eût  déterminé  d'une  manière  précife,  d'après  des  expériences, 
I  .^  fi  la  précipitation  pa;*  Talkali  fixe  prouvoit ,  d  une  mzr 
mère  aflez  concluante  »  qu'on  eût  ajouté  à  deifein  de  la  terre 
calcaire  dans  les  cidres;  2.^  ù  la  préfence  de  la  terre  cal- 
caire pou  voit  réellement  mafquer  l'addition  du  plomb» 
comme  l'avoit.  annoncé  M.  de  la  Folie,  au  point  qu'on 
ne  pût  reconnoître  l'exiftencei  de  ce  métal  par  les  réaftifs, 
&  riotamment  par  le  foie  de  foufre  volatil.  Mais  la  Société 
royale  n'ayant  pas  été  à  portée  de  fabriquer  des  cidres  par 
elle  -  même  ,  a  laiflTé  dç  l'incertitude  îur  la  folutîon  de 
ces  deux  queflions.  Quant  à  l'objet  dç  falubrité ,  elle  a 
prononcé  d'une  manière  poûtive,  dans  fon  fécond  Rapport^ 
rr  que  l'addition  des  cendres,  de  la  craie  ou  de  i'alkalifixe» 
faîte  dans  la  proportion  néceflaire  pour  adoucir  l'aigreur  des 
cidres ,  ne  paroiflbit  pas  fufçeptîble  de  nuire  à  la  fanlé;  que 
cette  fophilUçatiou  eft  celle  qui  pourroit  être  admîfe  avec 
le  moins  de  crainte  ;  elle  a  même  ajouté ,  ^jue  l'efpèçe  d  a- 
douciflement  procuré  aux  cidres  par  les  fubftances  abfor- 
bantes,  étoit  peut-être  moins  nuifible  à  la  fanté  que  la  faveur 
acide  &  piquante  que  contrarient  ces  liqueurs  quand  elle$ 
font  prêtes  à  s'altérer  ». 

Pe  fon  coté ,  M.  Hardy  lût,  les  lo  ,  ^7  Avril  &  4^01 
178  5,  à  l'académie  de  Rouen,  une  fuite  d'expériences  très* 
îptéreflantes  fur  les  cidres  ,  les  poirés  &  les  bières;  fur  les 
^ififiçatîons  dont  ces  boiflbns  font  fufçeptible^ ,  &  (^^  '^^ 
moyens  de  les  découvrir*  Ce  Mémoire  qui  contient  une  mul- 
titude 4'expérieqccs  bien  faites  en  général ,  fauf  quelques 
légères  inexaélîtudes  échappées  à  1^  rapidité  de  la  rédaélion, 
çmbraflè  la  queftion  dans  toute  fon  étendue;  il  y  jette  le  plus 
grw4  JPW  i  &  nou?  dçvoq?  ?  M,  Hardy  Ja  juftiçe  4^  clire  que 

m 


!î  É  s     Sciences.  '48^ 

jîôs  expériences  nous  ont  prefque  toujours  conduits  aux 
mêmes  conféquences  qu'il  en  a  tirées* 

Tel  étoitTétat  de  kqueftion,  au  moment  oui' Académie 
'des  Sciences  de  Paris  a  été  confultée  :  il  nous  refte  à  lui 
rendre  compte  de  nos  expériences  &  de  notre  avis. 

DEUXIÈME    PARTIE^ 

Contenant  lés  Expériences  êr  ravis  des  Conmiffàîres  de 

i  Académie. 

Comme  H  étoît  principalement  queftion  de  prononcer 
(uri'eflet  de  difFérens  réaAifs  fur  des  cidres   altérés  ou 
prétendus  tels  ;-  comme  les  Chimiftes  de  Rouen   étoient 
divifés  fur  la  queftion  de  (avoir  fi  du  cidre  pur  peut  ,  ou 
non ,  donner  un  précipité  terreux  par  i  aikaii ,  la  première 
chofe  à  faire  étoit  de  nous  procurer  du  cidre  parfaitement 
pur;  autrement  nous  nous  ferions  expofés  au  rîfque  d'atr 
tribuer  à  àts  fubftances   étrangères  ce  qui  pôuvoit  être 
inhérent  à  la  nature  même  du  cidre ,  où  à  quelques  cir* 
confiances  relatives  à  fa  fabrication.  Nous  avons  cru ,  fujr- 
un  objet  auifi  important  ,  devoir  ne  nous  en  rapporter 
qu'à  nous-mêmes  ,   &  nous  nous   fommes  déterminés  à 
jébriquer  des  cidres  à  Paris  ,  avec  des  pommes  que   le 
IMiniftre  a  bien  voulu  nous  faire  adrefler  de  Normandie  ^ 
&  en  fuîvant  les  procédés  \e%  plus  généralement  ufités  dans 
cette  province.  Cette  manière  d'opérer  a  retardé  le  compte 
que  nous  avions  à  rendre  à  l'Académie,  de  nos  opérations, 
parce  qu'il  a  fallu  attendre  la  faifon  des  pommes ,  les  faire 
tranfporter  à  Paris ,  y  fabriquer  le  cidre ,  le  faire  fermenter  ; 
&  ce  n'eft  qu'après  que  tous  ces  préliminaires  ont  été 
remplis,  que  nous  avons  pu  entamer  la  fuite  àes  expériences 
comparatives  qu'exigeoît  la  çommiflion  dont  nous  étions 
^chargés, 

Ceft  versja  fin  du  mois  de  Décembre  1785  ,  que  les 
Menu   178(^1  Qq^  . 


r 
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pommes  à  cidre  que  nous  avions  demandées  nous  font 
parvenues;  il  y  en  avoit  de  diffërentes   qualités  mêiées 
enfemble  ,  &  la  quantité  étoit  d'environ  douze  cents  livres 
pefant. 

Uateiier  de  fabrication  fut  établi  chez  M*  Baume, au 
château  des  Ternes  ;  il  voulut  bien  y  faire  monter  une 
preflè ,  y  faire  conftruire  une  auge  de  bois  d  orme  &  une 
de  pierre  calcaire  fort  dure ,  &  de  1  efpèce  connue  fous 
je  nom  de  pierre  de  liais  ^  pour  piler  les -pommes.  Munis 
de  ces  uftenfiies  &  d'un  nombre  de  barils  fuffifans ,  nous 
avons  procédé,  pendant  le  cours  du  mois  de  Janvier »àh 
fabrication  des  cidres  ci -après. 

c  I  D  R  E,  n:  i. 

Sans  addition  deau  ,  non  cuvé, 

L  E  24  Décembre  ,  on  a  pilé  dans  une  auge  de  boîs 
&  avec  des  pilons  de  bois ,  cent  quarante  livres  de  pommes; 
on  les  a  mifes  fur  le  champ  à  la  prefle ,  &  on  a  retiré  environ 
cinquante-deux  pintes  de  jus  d'une  couleur  brune  foncée 
&  d'une  faveur  douce  &  fucrée.  Le  marc  bien  égoutlé  s'eft 
trouvé  pefer ,  le  lendemain,  trente-une  livres  ;  ce  cidreaété 
defcendu  dans  une  cave ,  &  on  la  laiffé  ferm^ter  jufqui 
la  fin  de  Mars:  il  étoit  encore  à  cette  époque,  dans  un  état 
de  fermentation  ;  il  n'étoît  pas  très-agréable  au  goût.ilrou* 
gîfToît  le  papier  bleu  &  étoit  fenfibiement  acide» 

C  I  D  R  E,  N.'  ^, 
Fait  avec  addition  deau  de  rivière  ,  ir  nm  cuyi 

On  a  pilé,  le  2^  Janvier  178(5,  dans  l'auge  de  boîs 
&  avec  àts  pilons  de  bois ,  quatre-vingt  -  treize  livres  de 
pommes;  ori  y  a  mêlé  quarante -fept  livres  d'eau  de  la 
Seine  ^  on  a  mis  fur  le  champ  à  la  prefle  fans  faire  cuver, 
on  a  porté  à  la  cave  les  cinquante  pintes  de  liqueur  qu'on 
a  obtenues.  A  la  fin  de  Mars ,  ce  cidre  fermentoit  encore 
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Qfltis  le  tonneau,  il  rougidbit  le  papier  bleu,  H  étoit  légè- 
rement acide;  mais  il  avoit  un  goût  vineux,  agréable, 6c 
étoit  plus  clair  &  de  meilleure  qualité  que  le  cidre  /»/  /. 

C  I  D  R  E,    K'  j,       . 
Fait  fans  addition  dcau,  ir  cuvé. 

On  apUé,  le  2<J  Janvier  178^, dans  une  augedeboîi 
&  avec  Jés  pilons  de  bois,  cent  quarante  livres  de  pommes; 
,  on  a  mis  le  tout  à  cuver  dans  un  tonneau  jufqu  au  20 
Février  fuîvant;  la  liqueur  commençoît  alors  à  fermenter, 
elle  avoit  rodeurVineule.  On  a  tiré  le  jus  par  la  prefle, 
on  a  obtenu  cinquante  &  quelques  pintes  de  liqueur  qu'on 
a  deicendues  à  la  cave. 

Le  3  o  Mars ,  le  cidre  étoit  encore  dans  un  état  de  fer- 
mentation ,  il  rougiflbît  le  papier  bleu  &  avoit  un  goût 
légèrement  acide  ;  il  avoit  plus  de  corps  que  le  cidre  //.*  ^j 
mais  il  n'étoit  pas  auffi  agréable,* 

CIDRE,  N.'  4, 
Fait  avec  de  F  eau  de  puits ,  non  cuvé. 

On  a.- pilé,  le  27  Janvier,  dans  Tauge  de  bois  &avec 
'des  pilons  de  bois ,  quatre-vingt-treize  livres  de  pommes  ; 
on  y  a  ajouté  quarante-fept  livres  d'eau  de  puits  du  châ- 
teau des  Ternes  (a).  On  a  mis  fur  le  champ  à  U  preflë ,  & 
on  a  defcendu  le  produit  à  la  cave.  A  la  fin -de  Mars  , 
ce  cidre  fermentoît  encore,  il  rougilToit  le  papier  bleu  , 
mais  moins  que  les  précédens;  il  étoit  fort  légers  peu  coloré, 
fa  reflèmbloit  à  une  efpèce  de  piquette  fort  agréable* 

C  I  D  R  £,  N.'  /, 
Fait  avec  de  teau  de  puits  ^  ér  cuvé. 

Le  27  Janvier,  on  a  pilé  dans  une  auge  de  bois  &:  avec 

g  I         I  I  I '  '  " 

(a)  L'eau  de  ce  puits  contient  environ  quarante- awatre  grains  de  fclénitc 
^ar  pinte  j  conformément  à  ranalyfe  jointe  à  ce  Mémoire. 

Q  q  q  'i 
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des  pîlons  de  bois,  quatre-vingt-treize  livres  de  pommes  ; 
on  y  a  mêlé  quarante- fept  livres  deau  de  puits, &  on  a 
laiffé  cuver  jufqu'au  2 Février.  La  liqueur,  à  cette  époque, 
avoit  déjà  pris  un  commencement  de  fermentation,  elle 
avoit  l'odeur  vineufe;  oh  a  mis  la  matière  à  la  prefle, 
mais  ce  n'efl:  qu'avec  peine  que  la  liqueur  a  coulé  ;  on  en 
a  cependant  obtenu  environ  cinquante  pintes.  A  'ja  fin  de 
Mars ,  ce  cidre  fermentoit  encore ,  il  rougUToit  le  papier 
bleu,  il  diâëroit  peu  du  précédent  1  mais  il  étoit  moins 
agréable. 

CIDRE,   N.'  6, 

Tait  fans  eau ,  non  cuvé,  ir  avec  des  pommes  fîlées 
dans  une  auge  de  pierre. 

O  N  a  bien  nettoyé  &  lavé  une  auge  de  pierre',  on  y  a  pilé, 
le  27  Janvier  ijS6 ,  avec  des  pilons  de  bois,  cent  qua- 
rante livres  de  pommes  ;  on  les  a  paflees  fur  le  champ  à  fa 
preflè ,  &  on  a  mis  à  la  cave  les  cinquante  &  quelques  pintes 
qui  en  font  provenues. 

Le  30  Mars,  ce  cidre  fermentoit  encore  ,  il  rougîflbitle 
papier  bleu,  il  avoit  une  faveur  un  peu  acide,  il  fe  rap- 
prochoit  beaucoup , pour  la  qualité,  de  celui  n/2,  mais  il 
étoit  moins  vineux  &  moins  agréable. 

Ces  dif^rens  cidres ,  dans  lefquels  nous  étions  parfaite- 
ment fûrs  qu'il  n'étoit  entré  autre  chofe  que  des  pommes 
&  de  leaii,  nous  ont  fourni  des  termes  de  comparaifon 
dans  les  expériences  dont  nous  allons  rendre  compte;  & 
nous  nous  fommes  trouvés  alors  en  état  de  répondre  avec 
certitude  &  d'après  des  faits  bien  confiâtes ,  à  la  plus  grande 
partie  des  quedions  qu  on  pouvoit  faire  relativement  à 
l'objet  fur  lequel  l'Académie  étoit  confultée. 

Nous  allons  indiquer  ces  queftîons  ,  &  y  joindre  nos 
réponfes,  à  peu-près  dans  Tordre  qui  nous  eft  tracé  parla 
lettre  du  Pariemem  au  Roi» 
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PREMiâRE       QuESTIONé 

'La  propriété  qu  ont  quelques  Cidres,  de  donner,  par  ralkàlt 
Jixe,  un  précipité-terreux ^  ^Jl-elle  une  preuye  quony  ait^ 
écorné  de  la  craie,  de  la  chaux ,  de  la  cendre  ou  quel* 
qu'autre  terre  abforbante! 

Réponse. 

Pour  mettre  l'Académie  en  état  de  prononcer  fur  cette 
iqiieftion,  nous  avons  rempli  fix  verres  de  chacun  des  fix 
cidres  que  nous  avions  fabriqués nous-mê/nes;  &  nous  avon# 
verfé  fur  chacun  de  i'aikaii  nxe  non-cauftique ,  eh  liqueur: 
il  n'y  a  eu  aucun  précipité  dans  les  cidres  fabriqués  dans 
l'auge  de  bois  »  fans  eau  ou  avec  de  l'eau  de  rivière ,  &  la 
liqueur  a  été  plutôt  éclaircie  que  troublée  ;  il  y  a  eu  au 
contraire  un  léger  précipité  dans  le  cidre  fabriqué  avec 
des  pommes  pilées  dans  une  auge  de  pierre  :  le  précipité  a 
été  beaucoup  plus  confidérable  »  &  il  a  été  tros  *  abondant 
dans  les  deux'cidree  où  il  étoit  entré  de  l'eau  de  puits. 

On  voit  donc  que  l'acide  à^s  pomm.es  nouvellement 
'découvert  par  M.  Schéele,  a  la  propriété  d'agir  fur  la  terre 
calcaire  des  auges  mêmes  de  pierre  dans  lefquelles  on  pile 
le  fruit;  qu'il  fe  fait  une  dilîblution  de  la  pierre  calcaire» 
d'où  réfulte  un  fel  à  bafe  terreufe,  qui  fe  diflbutdans  le 
cidre  ;  que  cette  même  terre  fe  précipite  &  reparoit  lort 
qu'on  verfe  de  l'alkaii  fixe  fur  le  cidre.  Or ,  fi  cet  eflfet  a 
eu  lieu  dans  nos  expériences  »  malgré  le  foin  &  la  pro-* 
prêté  que  nous  y  avons  apportés ,  combien  doit-il  être  plus 
lenfible  dans  les  campagnes,  où  les  pommes  font  fouvent 
pilées  dans  des  auges,  dé  pierre  calcaire  très-fales  ;  &  où  elles 
paiïënt  fous  Ats  meules  de.  même  matière.  Voilà  donc  une 
première  cauie  qui  doit  communiquer  à  un  adez  grand 
nombre  de  cidres,  au  moins  dans  les  provinces  où  l'on 
fait  ufage  de  meules  de  pierre  calcaire,  la  propriété  de  donner 
un  précipité  terreux  par  falkali  fixe  ;  mais  la  nature  des 
eaux  doit  fournir  une  caufe  bien  plu5  générale  du  même 
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effet*  Il  ne  fe  fait  prefque  point  de  cidre  qu'on  n  y  ajoute  Je 
l'eau  pendant  ia  fabrication  ;  la  plupart  de  ces  eaux  pror 
viennent  de  mares ,  de  puits ,  de  fontaines ,  qui  fouvent  font 
plus  pu  moins  féléniteufey;  or ,  on  fait  que  les  eaux  félé- 
nîteufes  donnent  par  i'alkali,  un  précipité  très  -  abondant  : 
ce  n'eil  donc  pas  toujours  le  cidre  qui  fournit  la  terre 
calcaire  ,  ce  peut  être  Teau  qui  a  été  employée  à  fa  pré- 
paration. 

Il  feroit  à  fouhaiter  fans  doute  qu'on  n'introduiOt  dans 
les  cidres  que  de  l'eau  très -pure,  telle  que  de  l'eau  de 
rivièrç  ^u  de  fourçe^  ,  reconnue  comme  bonne ,  de  itau 
de  pluie;  confervée  dans  de  bonnes  citernes;  mais  on  ne 
peut  pas  en  faire  une  loi;  les  habitans  de  U  campagne  n'ont 
aucuns  moyens  pour  éprouver  les  eaux  i  &  on  ne  peut  pas 
leur  faire  un  crime  de  fe  fervir ,  pour  la  fabrication  de 
leurs  cidres ,  de  l'eau  même  qu'ils  confçmment  pour  leur 
propre  boiffon. 

Pour  qu'il  ne  nous  reliât,  au  furplus,  aucune  inquié* 
tude  fur  le  réfultat  de  ces  expériences,  nous  avons  cru 
devoir  les  répéter  avec  M.  Mefaize  lui-même;  nous  lui 
avons  donné  à  cet  effet  à  examiner  en  notre  prélènce,  les 
fix  efpèces  de  cidres  que  nous  avions  fabriqués  :  mais  fans 
lui  en  dire  l'origine  ,&  en  les  marquant  feulement  de  leur 
numéro.  Il  en  a  mis  dans  des  verres,  (uivant  fa  méthode 
ordinaire,  il  y  a  verfé  de  I'alkali  fixe  très-pur,  en  liqueur, 
&  après  avoir  donné  le^^temps  néceflaire  pour  que  le  pré- 
cipité s'opérât,  il  a  déclaré  dans  un  rapport  fîgné  de  lui, 
le  30  Janvier  dernier:  Que  «  le  cidre  rtf  /  (  fait  fans 
»  addition  &  non  cuvé),  ne  préfente  pas  d'auréole  iènfible(^i/ 
&  point  de  précipité  ; 


{l^J  Lof  fqu'on  vcrfe  fnr  du  cidre 
fie  I*aIUii  fixe  en  dUTduiiQo ,  cetir 
dernière  liqueur  tombe  au  fond 
comme  Ipéciii  que  ment  plus  lourde. 
Pans  cer^ins  cas  ,  il  fe  forme  un 
louage  léner  dans  le  pi»n  4*inierr 


feflion  des  deux  liqueurs.  Ce  nnage 
eft  un  véritable  précipité  qui^ft 
forme  aux  points  Je  conuâ  ;  c'cft 
ce  que  les  chimîdes  de  Roacn  ont 
nommé  Auréole» 
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Que  le  cidre  i//  -2  (fait  avec  ad4îtiafl  d'eau  de  rivière  ^« 
&  non  cuvé),eft  encore  plus  clair  que  ^celui/ï/  /,  &  ne  « 
préfeiite  aucune  apparence  d^'aur^oie  ; ,  « 

Que  ie  cidre  n/  ^  (celui  fait  faps  Vdcjition  d'eau,  &  « 
cuvé  ) ,  ne  préfente  également  aucune  apparence  d'auréole  ;  « 

Que  le  cidre  nJ'  ^  (celui  fait  avec  addition  d'eau  de  « 
puït5,  non  cuvé  ),  préfente  une  auréole  bien  -marquée  dans  « 
"ie  verre  qui  n'a  point  été  remué;,  &  qu'il  y  a  un  préci-  « 
.pité  dans  le  verre    qui  a  été  remué;   ..  ^    « 

Que  le  cidre  ///  j  (celui  fait  avec  de  i'eau  de  puits;,  « 
&  cuvé  ) ,  préfente  également  une  auréole  dans  le  verre  « 
xlans  lequel  l'alkali  n'a  point  été  remué ,  &  un  précipité  "< 
dans  celui  qui  a  été  remué;  « 

Que  le  cidre  /r/  (f  (celui  fait  fans  eau,  noii  cuvé,  « 
•mais  avec  des  pomaies  pilées  dans  ui)e  auge  de  pierre  )  ^ 
lie  préfente  qu'une  auréole  &  un  précipité  très-léger*       •« 

Les  Commiflaires  de  l'Académie  des  Sciences  ayant  « 
«demandé  à  M.  Mefaize  ,  û  les  cidres  dans  lefquels  il  << 
avoit  reconnu  une  auréole  &  un  précipité,  auroient  été  «« 
dans  le  cas  d'être  condamné^,  d'après  les  prii^cipes  adopté^  " 
à  Rouen  ,  pv  la  juridiftion  de  la  Police  &  par.  les  Experts  ;  « 
il  a  répondu,,  que  lorfque  le  précipité  n'occupoit.  qu  fond  ** 
<iu  verre  qu'un  efpace  d'une  ligne ,  on  le  regardoit  comme  ** 
jiul ,  mais  que  dans  les  expériences  qu'il  venoit  de  faire  «* 
en  préfence  des  Commiflaires  de  l'Académie,  les  cidres  " 
ff'^^'f  &  /,  auroient  été  dans  ie  cas  de  h  condanioation ,  &^f  «^ 
&c.  Signe  Mesaize  ,  Cadet  ,  Lavoisier  ,  BaÛmé  #  « 
Berthqllet  &  1  d'Arcet.  >»^  .-        >    .   ;, 

Des  Chîmiftesde  Rouen  avoient  prétendu  que  le  cqrps 
muqueux  diflbus  dans  Teau,  étoit  fufceptîbïe  d'être  préci- 
pité par  l'alkali  fixe;  que  la  gomme  arabique  elle-même 
^  avoit  cette  propriété ,  &  qu'en  conféquence  le  cidre  doux, 
avant  tjue  la  fermentation  fût  complète  ,  devoit  donner 
naturellement ,  &  fans  qu'il  eût  reçu  aucune  addition  dé 
corps  étrangers,  un  précipité ^ar* l'alkali  fixe: cette  circonf- 
:SaBce  aurçit  été  précieufe  dans  les  ufages  dediafociété ,  pâfce 
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Hju'elfe  auroît  fourni  un  moyen  (împfe  de  reconnoître  fi  ud 

cidre  ancien  avoit  été  recoupé  &  mélangé  avec  du  nouveau. 

Pour  favoîr  à  q\ipî  nous  en  tenir  à  cet  égare! ,  nous  avons 

fait   piler  des    pommes  dans  une  auge  de  bois  &  avec 

des  pilons  de  bois  ;  les  ayant  pafTées  à  la  preffe,  nous  avons 

rejeté  les    premières    portions    qui    étoîent  troubles»  & 

nous  n'avons  employé  que  celles  obtenues  ies  dernières, 

&  qui  s'étoiem  étlaircies   en  fe  filtrant  à  travers  le  marc  : 

ayant  enfuîte  foumis  ce  jus  de  pommes  à  l'épreuve  de 

i'aikali  fixe ,  celui  non  filtré,  ou  filtre  à  travers  le  marCp 

n'a  donné  aucune  apparence  de  précipité ,  ni  furie  champ, 

ni  pendant  i'efpace  de  quatre  jours.  Il  n'en  a  pas  été  de 

lôAnie  de  celui  filtré  au  travers  du  papier  -jofeph  ;  ce  dernier 

a  donné  fur  le  champ ,  par  I'aikali  fixe,  un  précipité  fenfible, 

d'un  rôuge  briqueté  ;  ce  qui  prouve  que  le  filtré  de  papier 

fournit  de  la  terre  calcaire  à  l'acide  des  pommes ,  &  forme 

avec  lui  un  fel  à  bafe  terreufe*  M.  Hardy  avoit  déjà  fait 

la  même  obfervation  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  cité. 

Une  diflblution  de  gomme  arabique  bien  pure ,  ne  nous 
a  donné,  par  I'aikali  fixe,  aucun  précipité.    < 

L'alkali  fixe  ne  fournît  donc  point  un  moyen  de  recon- 
noître lei  mélanges  de  çîdre  nouveau  avec  l'ancien,  comme 
quelques  Chimilles  l'avoient  prétendu  ;  le  |)récipité  'qu'ils 
ont  obtenu  provenoit  du  filtre ,  ou  en  général ,  dé  quelques 
portions  de  terre  étrangère  introduite  accidentellement 
dans. te  jus  de  pommes  ou  cidre  doux  fur  lequel  ils  ont 
opéré. 

Seconde     Question. 

L'Addition  Jes  fùhfiances  terreufes  &  calcaires ^  telles 
fi/e  la  chaux ,  la  craie  &  les  cendres  ^  mafquetiUelles  la  f  rejetiez, 
4u  plomb,  au  point  de  rendre  cette  fubjlance  métallique  mécoiH 
poiffable  piar  les  diWérens  réaâijs ,  tels  que  le  foie  de  foujre^ 
t acide  vitriolique.,  l'acide  marin ,  &c! 

_     R   É   P   O  N  s  £0 

■   Pour  répondre  à  cette  qriéftlon,  nous  avons  prî^  di» 

cidre 
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cidre,  »/  -2,  qui  avoitété  fait  avec  des  pommes  &  de  ieau 
de  Seine«  On  a  vu  que  ce  cidre  ne  donnoit  point  de 
précipité  par  Tglkaii  :  nous  y  avons  mêlé  une  quantité  con- 
jidérable  d'une  diflbiution  de  terre  caicaire  par  le  vinaigre, 
puis  dans  un  verre  de  ce  mélange ,  nous  avons  ajouté  une 
goutte  de  dîflolution  de  piomb  par  le  vinaigre  ;  enfin  nous 
avons  verfé  fur  le  tout  quelques  gouttes  de  foie  de  foufre 
volatil  :  il  s  eft  fait  fur  le  champ  un  précipité  brun ,  dont  la 
couleur  étoit  à  peu-près  auffi  foncée  que  s'il  n'eût  point  été 
ajouté  de  terre  calcaire  dans  le  cidreè 

Pour  ne  rien  laiflër  à  defirer  fur  ce  réfultat,  nous  avons 
mis  dans  une  autre  portion  du  même  cidre/i/  -2,  de  la  craie 
en  poudre ,  autant  qu'il  a  pu  en  diflbudre  ;  nous  avons  filtré; 
puis  à  cinq  ou  iix  parties  de  ce  mélange ,  nous  en  avons 
ajouté  une  d'un  cidre  quenous  avions  lithargifé.  Ayant  verfé 
quelques  gouttes  de  foie  de  foufre  volatil,  il  s'eft  fait. fur  le 
champ  un  précipité  d'un  brun  noirâtre.  L'addition  de  la  terre 
calcaire  ne  mafque  donc  point  les  différentes  préparations  de 
plomb  introduites  dans  les  cidres ,  comme  l'avoit  annoncé 
M.  de  la  Folie;*  les  inquiétudes  qu'il  avoit  înfpîrées  à  cet 
égard ,  ne  portent  donc  fur  aucun  fondement ,  &  l'éçreuve 
du  foie  de  (oufre,& fur-tout  du  foie  de  foufre  volatil,  fournit 
im  moyen  également  concluant  pour  reconnoître  la  préfence 
du  plomb  dans  les  cidres ,  foit  qu'on  y  ait  ajouté  ou  non  de 
la  terre  calcaire. 

Troisième     Question. 

Les  expériences  faites  par  les  réaélifs^  tels  que  le  foie  Ae 
foufre  fixe  ou  volatil,  V acide  marin  ,  &c.  font-elles  fufifantes 
pour  quon  puijfe  afirmer  d'une  manière  pofitive  quil  exifie  du 
plomb  dans  une  boijfon  ! 

^RÉPONSE. 

Toutes  les  fols  qu'en. verfant  fur  un  cidre  ou  fur  une 
autre  liqueur  fernientée  quelconque ,  quelques  gouttes  de 
foie  de  foufre  volalil,  il  fe  forme  un  précipité  noir  ou'même 
Mém.    iy86.  Rrr 
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d'un  brun  foncé ,  H  en  réfulte  une  très -grande  probabilité 

&  prefque  une  certitude,  que  cette  liqueur  contient  une 

préparation  de  plomb  ou  d'une  autre  fubftance  métallique: 

cependant ,  comme  il  fe  mêle  fouvent  dans  les  expériences 

chimiques  faîtes  par  les  réaftîfs ,  des  cîrconftances  délicates 

&  des  effets  inattendus  ;  comme  il  n'eft  pas  démontré  que 

quelques  autres  fubllances  non  mal-faifantes  &  qui  pourroient 

le  rencontrer  naturellement  dans  les  cidres ,  ne  puiflent  pas 

produire  le  même  effet ,  la  prudence  exige  que ,  quand  il  eft 

queftîon  de  prononcer  des  peines  aflSiélîves,  on  ait  recourt 

à  des  expériences   plus  décifives.   Nous  penfons  comme 

la  Société  royale  de  Médecine,  que  les  feules  véritablement 

concluantes,  confident  à  faire  évaporer  une  quantité affez 

confidérabte  de  ces  cidres  ,  douze  pintes  ,  par  exemple, 

&  même  plus ,  s'il  eft  néceflaire  ;  à  faire  incinérer  l'extrait. 

à  le  combiner  avec  du  borax  &  de  i'alkali  fixe ,  &  à  pouifer 

au  feu  dans  un  creufet  d  efliàî ,  jufqu'à  ce  qi>e  îe  lout  fcît 

entré  parfaitement  en  fufion.  Il  ne  fuflit  pas ,  dans  ces  fortes 

d'occafions,  qu'il  fe  trouve  à  la  fin  de  l'opération  un  enduit 

de  couleur  plombée  dans  l'intérieur  du  creufet ,  comme  la 

obtenu  M.  de  la  Folie  :  cet  enduit  plombé  ne  prouve  rien; 

il  faut  que  le  plomb  (e  retrouve  en  nature  &  fous  forme 

métallique  &  malléable,  &  recommencer  l'opération  jufqu'à 

ce  qu'on  y  foit  parvenu  ;  autrenfient ,  c'eft- à-dire ,  fi  on  né 

peut  obtenir  le  plomb  en  culot,  toutes  les  autres  indications 

doivent  être  regardées  comme  infuffifantes  &  fulpedes. 

Quatrième    Question* 

Quelles  conjé^uences  peut- on  tirer  de  fexpenence  dn 
larreau  de  fer^  faite  ^  dans,  les  derniers  temps,  par  les  Chimips 
de  Rouen  ! 

R  à  P  o  tr  s  F. 

Les  médecins  &  les  chîmiftes  de  Rouen  ayant  foupçonné^ 
comme  nous  l'avons  dé\i  expof^  plus  hayt,  que  quelques. 
uns  des  cidres  fournis  à  leur  examen  contenoient  du  cuivre^ 
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Hs  fe  font  fervis  pour  le  reconnoître ,  du  moyen  fuiviint. 
lis  mettoient  dans  le  cidre  ou  dans  ia  liqueur  dans  laquelle 
ils  foupçonnoîent  du  cuivre ,  un  petit  barreau  de  fer  bien 
décapé  ;  ils  l'y  lailîbient  vingt -quatre  heures  fans  remuer 
ia  liqueur:  l'acide  qui  tenoit  le  cuivre  en  diflblution,  quitte 
dans  cette  expérience  ce  métal  pour  s*unir  au  fer  ,  pour 
lequel  il  a  plus^  d'affinité;  en  même -temps  le  cuivre  fe 
dépofe  à  la  furface  du  fer ,  &  lui  donne  toute  l'apparence 
d'un  barreau  de  cuivre.. 

Ce  moyen ,  qui  eft  indiqué  par  la  Table  de  Geoffroy, 
eft  employé  depuis  long-temps  dans  les  travaux  des  mines 
pour  obtenir  le  cuivre  des  eaux  vitrioliques  ;  mais, 
on  ne  favoit  pas  ,  &  nous  ignorions  nous-mêmes  à 
quel  point  ce  procédé  étoît  fenllble.  Nous  avons  eflayé 
a  introduire  dans  des  cidres  purs,  des  quantités  de  cuivre 
extrêmement  petites ,  un  cent  vingt-huitième  de  grain , 
par  exemple,  fur  une  pinte,  quantité  qui  auroit  échappé 
à  tout  autre  *  genre  d'expériences  ;  la  partie  du  barreau  a 
été  complètement  recouverte  d'un  enduit  de  cuivre  rouge 
très-brillant* 

Il  eft  avantageux  fans  doute  d'avoir  un  moyen  fur  de 
rrconnoître  la  préfence  des  plus  petites  quantités  de  cuivre 
dans  les  liqueurs  deftinées  à  fervir  de  boi(fon  ;  mais  on  ne 
peut  pas  fuppofer  qu'on  l'y  iiitroduife  à  defleîn ,  fous  quelque 
forme  que  ce  foit.  Les  préparations  de  cuivre  n'ont  pas, 
co:nme  celles  du  plomb,  la  propriété  d'adoucir  les  cidres^ 
elles  leur  communiquent  au  contraire  un  goût  dcfagréablc , 
Se  qui  lèroit  même  infupportable  fi  la  quantité  de  cuivre 
étoit  un  peu  confidcrahle  :  le  cuivre  ne  peut  donc  s'y  trouver 
qu'accidentellement.  Une  caufe  bien  limple  peut  en  faire 
rencontrer  quelquefois  dans  les  cidres  ;  on  les  fabrique 
prefque  toujours  dans  une  faifon  très-froide,  6c  où  la  fer- 
mentation a  de  la  peine  à  s'établir..  Les  gens  de  la  campagne 
n'ont  d'autres  moyens  pour  réchauffer  le  cidre  trop  froid 
qui  ne  peut  fermenter ,  que  de  faire  chauffer  une  certaine 
quantité  de  jus  de  pommes, pour  le  verfir  enfuite  dans  celui 

Rrr  îj 
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qui  doit  fermenter.  C  eft  prefque  toujours  dans  des  chau- 
dières de  ciîvre  que  fe  fait  celte  opération  ;  quelquefois  on 
ne  le5  a  pas  bien  nettoyées  avant  de  s'en  fervir ,  ou  bien  on 
y  a  laifle  féjourner  trop  long-temps  la  liqueur  :  l'acide  des 
pommes  atiaque  le  cuivre ,  &  il  peut  s'en  difloudre  affez 
pour  qu'on  puifîè  le  reconnoître  par  le  moyen  que  nous 
venons  d'indiquer,  &  même  pour  que  ees  cidres  incom- 
modent par  un  ufage  habituel.  Quoi  qu'il  en  foit,  ceft 
toujours  par  un  efftt  de  la  négligence  des  fâbricans  qu'il  fe 
trouve  du  cuivre  dans  les  cidres*,  &  cette  négligence  peut 
avoir  des  fuites  funefles  :  nous  penfons  donc  que  ceux  dans 
lefquels  fa  préfence  efl  çonftatée  ,  doivent  être  fouftrails 
à  la  confommation  &  convertis  en  eau-de-vie  ;  mais  ceux 
qui  les  ont  fabriqués  ne  nous  paroîflent  dans  le  cas  d*être 
condamnés  à  des  ppines,  qu'autant  qu'on  acquerroit  ia 
preuve  qu'ils  auroient  eu  intention  de  nuire ,  intention  qui 
ne  doit  pas  fe  préfumer ,  &  qui  d'ailleurs ,  fi  elle  étoit 
prouvée ,  rentreroit  dans  la  clafle  des  crimes  prévus  par 
les  loix. 

Cinquième    Question. 

Quels  font  1er  mélanges  véritablement  condamnables  & 

.  ^ui  doivent  exciter  la  févérité  des  loix!  Peut- on  tolérer  dam 

les  cidres  rad{Ution  des  fubfiances  abforbantes ,  telles  ^tie  ks 

cendres p  l'alAali,  la  craie,  la  chaux  &  les  terres  calcaires  tê 

général  \ 

RÉPONSE. 

La  quantité  de  cendres,  de  craie,  de  matières  alkalînes 
&  abforbantes ,  qu'on  peut  introduire  dans  les  cidres  pour 
en  détruire  l'acidité ,  eft  limitée  par  la  nature  même  de  la 
choie ,  &  ne  peut  être  confidérable.  Si  la  quantité  ajoutée 
étoit  feulement  fuffifante  pour  neutralifer  entièrement  l'a- 
cide ,  les  cidres  ne  feroient  plus  potables.  Nous  penfons 
en  conféquence  abfolument  comme  ia  Société  royale  de 
Médecine ,  que  cette  addition  ne  peut  pas  être  nuifibie  à  la 
fan  té,  &  qu'on  peut  la  tolérer  fans  crainte  &  fans  inquiétude. 
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N0U5  fommes  également  perfuadés  que  les  cidres 
adoucis  par  l'addition  des  fubflances  aikalines  &  terreufes , 
font  moins  nuifibles  à  la  fanté  qu'ils  ne  1  aurpient  été  û  on 
les  eût  laîfles  dans  leur  état  d'acidité ,  &  fi  l'on  eût  aban- 
donné la  fermentatiorv  acide  à  Cofi  cours  natuj'eiï- 

Mais  comme  les  cidres  ainfi  rétablis  ne  font  pas  de  garde  p 
comme  il  eft  important  que  les  acheteurs  foîent  prémunis 
contre  ce  genre  d'altération ,  nous  confeillons  de  répandre 
dans  les  campagnes  une  înftruélion  courte  &  très-fimple  fur 
la  manière  d'elîayer  les  cidres  &  de  reconnoître  les  additions 
de  corps  étrangers  qui  pourroient  y  avoir  été  faites. 

A  l'égard  des  additions  de  litharge,  de  cérufe.,  de, blanc 
de  plomb,  comme  toutes  les  préparations  de  ce  métal  font 
de  véritables  poifons ,  nous  penfons  que  les  loix  doivent  en 
profcrire  f  ulàge  fous  des  peines  févères  :  ces  loix  ne  iauroient 
avoir  trop  de  publicité ,  elles  doivent  être  lues  aux  prônes  , 
des  paroîâès ,  &  y  être  relues ,  chaque  année ,  à  l'époque 
où  commence  la  fabrication  des  cidres  ;  elles  doivent  être 
accompagnées  de  l'inftru^Sion  relative  à  l'eflai  des  cidres , 
îhllruélion  qu'on  ne  fauroit  de  même  trop  répandre  &  trop 
mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Sixième     Question. 

Peut-on  tolérer  Us  mélanges  de  cidres  nouveaux  avec  les 
vieux ,  pour  les  rajeunir  ;  les  introduélions  de  fucre  ou  de 
mélaffe  dans  les  cidres ,  four  y  ranimer  la  femientation  !  Y 
u-t'il  quelque  danger  de  fouffrir  qu'on  y  ajoute  de  Veau-de-^ 
vie  de  vin  ou  de  cidre ,  pour  leur  donner  plus  de  corps ,  ou 
pour  en  prévenir  le  dépéri ffement  î 

Réponse. 
il 
Les  mélanges  de  cidres  »  les  uns  avec  \es  autres,  ont 
en  général  peu  d'inconvéniens  ,  &  fouyent  ils  ont  de 
l'avantage  ;  on  ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  les  tolérer. 
D'ailleurs,  c'eft  un  principe  de  ne  défendre. que  ce  qu'on 
peut  empêcher  :  or  la  Police  la  plus  furveillante  ne  peut 
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s'oppofer  à  ce  qu'un  particulier  mêle  enfembie  deux  cidres 
qu  il  a  dans  Ton  domicile ,  &  la  chimie  ne  fournit  jufqu^à 
préfent   aucun   moyen  certain  pour  reconnoitre  ces  fortes 
de    mélanges    cjui  ,  au  furplus  ,   comme  on  vient  de  le 
remarquer ,  n  ont  rien  de  mal-faifanw 
•  Quant  aux  additions  de  fucre  ,  de  mélailè  »  de  jus  de 
pommes  épaiffi ,  elles  ne  peuvent  que  contribuer  à  la  qua- 
lité du  cidre ,  fur-tout  lorl'qu'elies  iont  faîtes  dans  le  temps 
de  la  fabrication  ;    leur  ufage    d'ailleurs   a  été  confeiilé 
par  des  chimiftes  diftingués,  pour  les  vins  ,   notamment 
M/*  Macquer  &  Baume,  &  nous  penfons  que  loin  de  les 
défendre,  on  doit  plutôt  en  confeiller  Tufage.  On  en  peut 
dire  autant  de  l'eau-de-vie ,  malgré   le    préjugé  contraire 
prefqu'univerfellement  répandu;  l'addition  de  cette  liqueur 
dans  les  cidres ,  faite  en  quantité  modérée ,  ne  peut  être 
dangereufe  dans  aucun  cas ,  &  elle  a  l'avantage  de  donner 
aux  cidres  du  corps ,  de  la  qualité ,  &  de  le^  rendre  plus 
durables. 

Il  eft  des  provîiKes  entières  où  le  mélange  de  l'eaude- 
vîe  Jà\ec  le  vin  eft  univerfellement  pratiqué  ;  ces  deux 
liqueurs  s'incorporent  enfembie  avec  le  temps ,  au  point 
de  rendre  ia  préfence  de  l'eau-de-vie  abfolument  iropof- 
fible  à  reconnoitre. 

Septième  Question. 
Quels  font  les  moyens  que  le  Gouvernement  poumit 
mettre  en  ufage  pour  perfeâtonner  la  fabrication  des  cidns 
en  Normandie,  pour  bannir  les  craintes  du  Public,  les  inquié- 
tudes des  Tribunaux ,  &  faire  renaître  la  confiance  dans  h 
Commerce  / 

R  il  P  0  N  S  £• 

Le  feiil  moyen  que  le  Gouvernement  puifle  employer 
pour  perfeélionner  la  fîibrication  des  cidres ,  eft  de  procurer 
plus  de  lumières  dans  les  campagnes,  de  faire  rédiger  une 
inftruélion  bien  faite  ôc  àla  portée  du  peuple,  fur  la  meilleure 
manière  de  fabriquer  le  cidre,  &  de  la  répandre  dans  toutes 
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les  paroîifes.  Tout  règlement,  tout  moyen  coaftîf  entrai- 
jieroit  les  plus  grands  înconvéniens  ;  premièrement ,  parce 
que  tous  les  arts  foiit  fufceptibles  de  prDgreflîons ,  &  que 
vouloir  en  fixer  les  procédés  par  un  règlement ,  c'eft  mettre 
d'avance  un  obftacle  qui  doit  s'oppofer  à  jamais  à  tout 
progrès  ultérieur  ;  fecondement ,  parce  que  le  Gouverne- 
ment ne  doit  ordonner  qu'autant  qti'il  a  des  moyens 
de  faire  exécuter,  &  qu*il  n'en  exille  aucun  qui  puilîe 
empêcher  les  habitans  de  la  campagne  de  mêler  de  Teau 
avec  leur  cidre  lorfqu'ils  le  fabriquent,  de  le  faire  cuver 
plus  ou  moins,  &  de  fuîvre  tel  procédé  qu'ils  jugent  à 
propos  pour  fa  fabrication. 

Nous  n'ignorons  pas  qu'en  propofant  d'afllijettîr  la  fabri- 
cation des  cidres  à  des  règlemens,  on  y  a  joint  le  projet 
d'établir  des  înfpeéleurs  pour  en  aflurer  l'exécution  ;  mais  la 
confiance  de  l'Académie  dont  nous  nous  trouvons  honorés 
-  en  ce  moment,  nous  impofe  h  loi  de  combattre  de  toutes 
nos  forces  un  projet  auffi  dangereux.  Des  infpeéleurs  de  cette 
e/pèce  ne  re'mplîroient  l'objet  de  leur  inftitution  qu'autant 
qu'ils  feroient  très -nombreux,  &  alors  il  en  réfulteroit  un 
impôt  réel  mis  fur  la  fabrication  des  cidres  dans  la  province 
de  Normandie.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  le  Gou- 
vernement a  cédé  à  des  propofitions  de  ce  genre ,  qu'il  a 
établi  des  înfpeéleurs  pour  vérifier  la  qualité  des  boilîbns, 
des  befliaux  ,   des  denrées  ,  des  marchandifes,  8c  que  des 
droits  ont  été  accordés  à  des  officiers ,  fous  le  prétexté  de 
l'utilité  publique  :   des  fondions  qui  étoient  inutiles ,  ou 
plutôt  qui  n'auroîent  pu  s'exercer  fans  troubler  Tordre  de 
îafociété,  ont  été  fupprimées,  mais  les  droits  qui  y  étoient 
attachés  ,  ont  continué  de  fe  percevoir  ;  11  en  feroit  bientôt 
de  même  à  l'égard  des  cidres.  D'ailleurs ,  les  habitans  de 
]a   campagne   font  déjà  foumis  à  un  aflëz    grand  nombre 
de  gênes,  néceflaires  fans  doute,  fous  de  certains  rapports, 
{ans  les  aflujettir  encore  à  des  formalités  inutiles  qui  en- 
traînent la  violation  du  domicile ,  qui  foumetent  l'honneur 
&  la  fortune  des  citoyens  au  témoignage  d'un  petit  nombref 
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d'homriiés ,  &  de  ceux  même  qui  ont  intérêt  à  les  trouver 
coupables. 

Nous  répétons  donc  que  le  G ouvemoment  doit  fe  con- 
tenter d'inilruire  les  habitans  de  la  campagne  fur  leurs 
propres  intérêts  dans  la  fabrication  des  cidres;  de  mettre 
entre  les  mains  des  marchands  &  des  confommateurs  les 
mayens  d'elîayer  eux-mêmes  les  cidres  da  commerce,  en 
publiant  & ,  en  répandant  dans  toutes  les  paroiifes  de  la 
Normandie ,  des  inftruélions  rédigées  dans  cette  vue  ; 
qu'alors  chacun  étant  en  état  de  juger  les  cidres ,  de  les 
admettre ,  ou  de  les  rejetter ,  on  pourra  toujours  propor- 
tionner le  prix  à  la  qualité. 

Résumé  et    Conclusion. 

D  E  tout  ce  qui  précède  ,  nous  concluons,  premièrement, 
que  le  précipité  terreux  qu'on  obtient  de  quelques  cidres, 
lorfqu'on  y  mêle  de  l'alkali  fixe  en  liqueur,  ne  fournit 
po^nt  une  preuve  qu'on  y  ait  ajouté  à  deflein  de  la  craie 
ou  une  autre  terre  calcaire  quelconque  pour  radoucira 
pour  en  abforber  l'acide. 

Secondement  >  que  l'addition  des  cendres,  de  la  craie,  de 
Ja  chaux ,  de:>  terres  calcaires  &  abforbantes  en  général, 
n'empêchent  point,  coname  l'avoit  annoncé  M.  dé  la  Folie, 
le  plomb  qui  a  été  introduit  dans  les  cidres ,  de  fe  mani- 
fefter  par  l'addition  du  foie  de  foufre. 

Troifièmement ,  que  l'addition  des  cendres,  de  l'albli, 
de  la  chaux ,  des  terres  calcaires  dans  le  cidre  ,  ne  peut 
pas  être  afîèz  confidérable  pour  devenir  nuifible  à  lafanlé; 
que  les  cidres  ainfi  adoucis  ,  font  moins  maUfaifans  quils 
ne  Tauroient  été  fi  on  n'en  n'eût  point|corrigé  l'acidité;  & 
que  le  principal,  &  peut-ctre  le  feul  reproche  quonpuifle 
faire  à  ces  cidres ,  eîl  d'être  de  peu  de  garde# 

Quatrièmement,  que  les  additions  de  blanc  de  plomb, 
de  cérufe  ,  de  lîtharge ,  &  toutes  autres  préparations  de 
plomb ,  font  les  feules  qui  doivent  exciter  l'inimadverfion 
des  Tribunaux  &  la  févérité  des  loix  ;  mais  que  l'épreuve 

.    faite 
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faite  par  le  foie  de  foufre,&  la  couleur  noire  ou  brune,  ne 
fuffifent  pais  pour  juflifier  des  condamnations  à  des  peines 
afflidives  ;  qu'il  faut  des  preuves  plus  décifivès  ;  qu'il  faut 
que  i'exiftence  du  plomb  ait  été  rendue  fenfible,  &  qu  elle  ait 
^té  démontrée  p^  le  procédé  que  nous  avons  indiqué. 

Cinquièmement ,  que  comme  le  cuivre  ,  ni  aucune  de 
fes  préparations  n'ont  la  prx>priété  de  rétablir  les  cidres 
aigres,  on  ne  peut  pas  fuppolèr,  à  moins  qu'on  n'en  ait 
acquis  une  preuve  légale,  qu'elles  y  aient  été  ajoutées  à 
delfein  :  qu'on  doit  donc  fe  contenter  de  retirer  de  la  con- 
fbmmation  les  cidres  dans  lefqueh  le  barreau  de  fer  aura 
démontré  la  préfençe  du  cuivre^  mais  fans  prononcer  de 
peines  afflidives. 

Sixièmement ,  que  pout*  ramener  la  légîflatîon  relative 
aux  cidres,  au  point  que  nous  venons  d'indiquer,  il  paroît 
néceflaire  qu'il  foit  rendu  ,  pour  tout  le  royaume ,  une  loi 
qui  défende ,  fous  des  peines  févères ,  l'addition  de  plomb 
&  de  toutes  les  préparations  de  plomb  dans  les  boiflbn«  ; 
gui  ordonne  que  celles  où  il  fe  trouvera  du  cuivre; 
ierontfouftraites  à  la  çonfommation  &  converties-en  eaux-- 
<Ie-viç ,  &  qu'il  foit  donné  à  cette  loi  la  plus  grande  publia 
cité,  principalement  dans  la  province  de  Normandie, 

Septîèmenient ,  qu'à  l'égard  des  additions  de  cendres,  d'ai- 
kali,  de  craie,  de  chaux,  &  de  terres  abforbantes  en  général,  le 
Gouvernement  doit  fe  contenter  de  faire  publier  une  in(- 
truélion  détaillée  fur  la  meilleure  manière  de  fabriquer  les 
cidres,  de  les  clarifier,  de  les  gouverner,  de  les  conferver 
&  de  les  rétablir  ;  que  cette  inftrudion  doit  contenir  des 
procédé^  fimples  pour  les  eflàyeT  ,  afin  que  le  cultivateur 
&  le  fabricant ,  le  marchand  &  le  confommateur ,  puiflènt 
par  eux-mêmes,  dans  tous  lés  cas,reconnoitre  les  mélanges 
ui  pourroient  avoir  été  faits  avec  les  cidres ,  &  la  qualité 
e  ces  bbiflbnSf 

Ces  vues  paroiflènt  rentrer  dans  celles  du  parlement  de 
Houen,  puifque  dans  fa  lettre  au  Roi,  il  demande  en  termes 
pxprès,  »  qu'il  foit  procédé  à  des  expériences  de  tout  genre  fur 
Mem.  J7p^  Sff 
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»  la  fabrication  des  cidres  &  poirés ,  ieur  fermentation ,  iemr 
»  clarification,  leur  confervation ,  enfemble  fur  les  moyens 
»  de  reconnoitre  les  corps  étrangers  qui  auroient  pu  y  être 
ajoutés ,  &c  »• 

Il  auroit  été  fans  doute  à  defirer  que ,  pour  compléter 
notre  travail  &  remplir  entièrement  la  miffion  dont  nous 
fommes  chargés ,  nous  euifions  rédigé  Tindruélion  que  les 
circonftances  paroiflênt  exiger,  &  que  nous  en  euffions 
préfènté  le  projet  à  l'Académie  ;  mais  nous  avons  penfé 
que  nous  n'avions  ni  le  temps  ni  les  commodités  nécef* 
laires  pour  remplir  convenablement  un  objet  auifi  impor- 
tant. Nous  croyons  que  le  meilleur  moyen  de  raflembler 
des  matériaux ,  feroit  de  propofer ,  furcefiijet,  un  prix,  au 
jugement  de  l'Académie  des  Sciences.  Le  prix  proclamé , 
on  extrairoit  des  iVlémoires  qui  auroient  concouru ,  tout 
ce  qu'ils  pourroient  préfênter  d'utile  ;  &  en  réunifiant  ces 
connoifiânces  avec  celles  déjà  répandues  dans  quelques 
bons  ouvrages,  on  feroit  en  état  de  former  un  corps  d'îni^ 
truélion  ,  dans  lequel  on  feroit  affuré  de  n'avoir  rien  omis 
d'eflentiel.  Ce  prix  exigeant  un  travail  de  plufieurs  années, 
il  eft  néceffaire  que  la  valeur  en  foit  proportionnée  à  la 
multiplicité  &  à  l'importance  des  expériences. 

Fait  &  arrêté  à  TAcadémie  des  Sciences ,  à  Paris  ,  ce  17 
Juin  178 d.  Signe  Cadet,  Baume,  d'Arcet, 
ÎBekthglleTi  Lavoisieiu 
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MÉMOIRE 

S  U  R    L  A 

TEMPÉRATURE  DES  SOUTERRAINS 

de  rObfervatoire  Rayai  (aj» 

Par  M.  le  Comte  deCassinl 

DE  tous  les  inflrumens  de  la  Phyfique  moderne,  fe 
Thermomètre  eft  fans  doute  celui  dont  Tuiage  eft  le 
plus  répandu  ;  il  eft  iimple ,  à  la  portée  de  tout  le  monde 
&  de  toute  forte  d'obfervateurs.  Cet  inftrument  a  d'ailleurs 
cela  d'intéreflant ,  qu'il  nous  rend  compte /pour  ainfidirep 
de  nos  fenfations,  tellement  que  nous  nous  en  rapportons 
plutôt  à  lui  qu'à  nous-mêmes,  iur  les  imprefTions  de  chaleur 
ou  de  froid  que  l'air  &  fes  viciffitudes  noUs  font  éprouver. 

C'eft  à  la  Médecine  que  nous  fommes  redevables  du 
thermomètre  :  Sandorius  l'imagina  pour  reconnoître  les 
divers  degrés  de  chaleur  qu'éprouvoient  les  malades  aâèélés 
d'une  fièvre  plus  ou  moins  violente.  Nulle  invention  n'a» 
dans  fa  naiflànce,  la  perfeélion  que  l'expérience  &  le  temps 
peuvent  feuls  lui  procurer:  le  thermomètre  de  Sanélorius , 
&  même  celui  que  les  Académiciens  de  Florence  fubfti*- 
tuèrent ,  &  qui  étoit  plus  parfait ,  ne  montroient  que  les 
variations  de  la  température;  ils  ne faifoient  point  connoitre 
le  véritable  degré  de  la  chaleur  &  du  froid.  Il  étoit  réièrvé 
à  M.  Amontonsr  Membre  de  cette  Académie,  d'établir  un 
terme  de  comparaifon ,  de  trouver  un  point  fixe  d'où  peut 
partir  la  graduation  du  thermomètre,  de  manière  que  dans 
tous  les  lieux  &  dans  tous  les  temps  on  pût  mefurer,  pour 

IT  ■  ■  i 

(a)  Un  extrait  de  ce  Mémoire  «  été  lu  à  U  féunce  de  la  rentrée  pnbliq«e 
de  Paquet,  en  178$, 

S  f  f  1/ 
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ainfi  dire ,  la  force  de  la  chaleur.  M.  de  Réaumur  &  plu-, 
iieurs  autres  Savans  ont  depuis  perfeÀionné  cet  inftrunient 
autant  peut-être  qu'il  en  ell  fufceptible  »  car  on  ne  peut  fe 
cacher  qu'il  exifte  encore  dans  fon  principe  &  dans  la  conf- 
truélion  bien  des  fources  de  petites  imperfedions  que  Ion 
a  peu  d'efpérance  de  pouvoir  corriger. 

I^a  chaleur  de  leau  bouillante,  le  froid  de  Teau  dans  la 
congélation ,  &  la  température  des  caves  profondes ,  avoient 
paru  d  abord  trois  termes  fixes  &  conftans,  que  la  Nature 
ofiroit  aux  Phyfiçiens  pour  termes  de  comparaifoti  propres 
à  fixer  l'échelle  des  degrés  de  la  chaleur  &  la  graduation 
des  thermomètres  ;  mais  un  examen  approfondi ,  des  expé- 
riences délicates  ont  fait  reconnoître  depuis  que  ces  don- 
nées n'étoient  pas  tout- à* fait  auilî  confiantes,  ni  auflî 
rîgoureufement  exa<5les  qu'on  fe  l'étoit  imaginé.  Nous  nous 
bornerons  dans  ce  Mémoire  à  l'examen  de  la  température 
des  caves ,  particulièrement  de  celle  des  fouterrains  de 
i'Obfervatoire. 
V07.  (jWm.  ^  Quand  on  a  voulu  nier ,  dit  M.  de  Réaumur ,  l'exif- 
^^'T/V**  ^^^^^®  ^  même  la  poflîbilité  de  tout  degré  de  chaleur  fixe, 
»  on  n'a  pas  penfé  que  les  phyficîens  de  Paris  en  ont  un  très- 
»  commode  dans  les  caves  de  I'Obfervatoire  :  c'eft  à  la  vérité 
^  un  fait  bien  fîngulier ,  &  un  de  ceux  qu'on  n'auroit  pas 
»  prévu ,  que  des  caves  dont  la  profondeur  n'efl  pas  extrême, 
»  &  dont  la  longueur  n'efl  pas  excefTive;  que  ces  caves ,  dis- je, 
>>  renferment  un  air  dont  la  température  efl  toujours  fenfibie- 
w  ment  la  même.  Les  épreuves  qu'on  en  a  faîtes  font  pourtant 
»  démonflratives  ;  M.  de  la  Hîre  a  trouvé  que  dans  ies  plus 
»  graiides  chaleurs  de  nos  étés,  &  dans  le  plus  grand  froid 
»  de  1705^ ,  la  liqueur  du  thermomètre  efl  refiée  afïèz  conf- 
tamment  fur  le  même  degré  ». 

De  ce  pafïàge  tiré  des  Mémoires  de  l'Académie,  année 
J7J0,  page  /a-2,.  on  peut  préfumer  que  M.  de  Réaumur 
n  avoit  point  eu  connoi(Iànce  d'anciennes  obfervations  faites 
par  M.  Caflini ,  &  qu'il  efl  très-intérefîânt  pour  notre  objet 
de  rapporter  ici. 


r' 
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l/'Dans  un  dépoiiillement  que  |ai  fait  des  observations 
météorologiques  de  mon  arrièje-grand-père,  confignées  dans 
les  regîftresde  i'Obfervatoire ,  j'ai  trouvé  que  le  24  Sep- 
tembre i6yi  f  on  dépofa  dajisJes  fouterrains  de  rObferva- 
toîre  un  thermomètre  qui  y  refta  en  expérience  pendant 
un  certain  temps  ;  le  lendemain  2  5  ,  on  marqua  avec  foin 
la  hauteur  où  fe  tenoit  la  liqueur*  Pendant  tout  le  mois 
d'Oftobre  &  de  Novembre  on  defcendit  piufieurs  fois  dans 
les  fouterrains,  &  l'on  trouva  toujours  la  liqiïeur  à  la  même 
élévation  ;  mais  le  7  Décembre  elle  étoit  defcendue  un  peu. 
au*deflbus  de  la  marque:  on  fit  un  nouveau  trait,  &  le  2  i 
du  même  mois  on  trouva  encore  la  liqueur  au-deflbus  de 
la  nouvelle  marque,  mais  le  i/"^  Janvier  fuivant  1672,  elle 
étoit  remontée  d  une  ligne  (d'après  une  note  que  j'ai  trouvée 
(ùr  les  regiftres,  j'ai  lieu  de  croire  que  ce  thermomètre  ayoit 
été  conflruit  par  M.  Mariotte).  Voilà  les  plus  anciennes 
observations  fans  doute  qui  aient  été  faites  fur  la  tempéra- 
ture des  fouterrahis  de  TObfervatoire.  Nous  aurions  defiré 
qu'elles  eudent  été  plus  multipliées,  que  la  conilrudion  du 
thermomètre ,  la  grandeur  de  fes  di vilions ,  les  précautions 
prifes  de  ia  part  de  l'obfervateur ,  &  bien  d'autres  circons- 
tances ,  euiiënt  été  Indiquées  ;  mais  on  ne  pouvoît  prévoir 
alors  tous  les  objets  de  recherche  qui  nous  occupent  au- 
jourd'hui* 

Je  ne  connois,  des  obfervations  de  M.  de  ia  Hire,  que 
ce  que  jen  ai  cité  plus  haut,  d'après  M.  de  Réaumur;  je 
doute  qu'il  ait  fait  imprimer  quelque  chofe  dans  nos  Mé* 
moires  fur  cet  objet. 

En  1773,  M.  le  Gentil  lut  à  l'Académie  un  Mémoire 
contenant  des  obfervations  intéreflantes ,  faites  dans  les  fou- 
terrains  de  l'Obfervatoire  ;  on  y  voit  qu'au  mois  d'Odobre 
<Ie  Tannée  1741  #  M.  Michely  marqua  avec  foin  fur  un 
thermomètre  à  grande  divifion,  le  terme  de  la  température 
<Ie  ces  fouterrains  ,  par  deux  fils  très-fins  collés  fur  le  tubew 
Ce  même  thermomètre  remis  entre  les  mains  de  M.  le 
Centil  par  Dom  Germain,  Chartreux,  fut  transporté  dans 
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les  Blâmes  fouterrains^  le  13  Janvier  177^^  &  deCcétiék 
d'un  demi^egré  au-deflbus  du  terme  fixé  en  174 1. 

En  175P  f  M.  ie  Gentil  avoit  d'ailleurs  déterminé  avec 
un  autre  thermomètre  de  M.  Michely»  la  température  ic% 
fouterrains»  de  10^^;  en  17731  *^  ^^^^  trouva  plus  que  de 
^^-j.m^is  avec  un  thermomètre  du  fieur  Latond,  cette 
température  déterminée^  dans  Tété  de  1775  ,  de  p^  j,  ^^ 
trouva  abfolument  la  même  le  zp  Janvier  1776»  jour  du 
plus  grand  froid  de  cçt  hiver  rigoureux» 

Voilà  donc  deux  obfervations  de  M.  le  Gentil ,  dont 
Tune  concourt  avec  celle  de  M.  de  la  Hire ,  &  nous  ap- 
prend que  dans  les  temps  les  plus  chauds  Si  dans  les  plus 
grands  froids ,  la  température  des  fouterrains  de  l'Oblêrvi- 
toire  fe  trouve  abfolument  la  même  ;  l'autre  ,  d'accord  avec 
celles  de  mon  arrière-grand-père  »  montre  que  cette  tempé^ 
rature  a  paru  en  certains  temps  différente  &  variable  de 
trois  quarts  de  degré*  Ces  divers  réfuicats  étoient  fans 
doute  bien  fmguliers  &  peu  faciles  à  expliquer  ;  mais  en 
phyfique »  avant  de  chercher  i  raifonner  fur  un  £iit ,  Ion 
doit  toujours  commencer  par  le  vérifier  :  ce  n'eft  point  £ure 
injure  $ux  obiervateurs  qui  nous  ont  précédé  9  que  de  ré- 
péter leurs  expériences  &  feurs  obfervations;  au  contraire, 
Il  en  apportant  de  nouvelles  précautions  »  en  employant  des 
jnftrumens  plus  parfaits,  on  retrouve  à  peu-près  les  mêmes 
réluitats  qu'eux,  c*eft  ajouter  à  leur  gloire  &  donner  en 
n^ême  temps  plus  d'authentieité  à  la  vérité.  Je  formai 
donc ,  H  y  ^  deux  ans ,  le  pro^  de  faire ,  far  la  tempé- 
rature d^s  fouterrains  de  TObfervatoire ,  des  obfervations 
nombreufes  fit  fuivies  ;  de  rechercher  fi  les  variations 
étoient  réelles ,  fi  elles  fuSvoient  une  certaine  loi ,  &  quelle 
en  pouvoit  être  la  quantité.  Pour  remplir  ces  différens 
objets  de  recherches ,  il  falloit  des  inftruraens  plus  par&its 
que  ceux  qu'on  avoft  employés  jufqu'ici  :  eu  enët,  en  fup- 
pofant  que  la  variation  eûi-  lieu ,  elle  devoit  être  peu  con- 
udérabie;  en  conféquence,  (es  mouvemens,  c'dik-à-dife, 
Jçs  accroJ0èinen6 ^Jes diminutions»  ne  poavwm  être faiiis 
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&  délermfilés  que  par  un  ^rmoipètr^  très-*exa^  &  ex- 
trêmement fenfible,  mais  tel  cependant  que  ia  préfence  de 
robfervateur  ne  le  fît  point  varier  trop  fubitement,  &  ne 
rendît  pas  i'obfervation  phyfiquement  impo^ible.  La  conf- 
trudion  d^)n  pareil  inftrument  of&oit  fans  doute  trop  de 
difficultés  pour  être  confiée  à  un  fimpie  ouvrier  praticien , 
&  peut-être  n'auroî$-)e  pu  me  le  procurer  tel  que  je  pou- 
vois  le  defirer  fans  les  iecours  &  les  lumières  d'un  de  mes 
confrères  ,  M.  Lavoifier»  qui  voulut  bien  fe  charger  de 
faire  exécuter  (bus  fes  yeux  le  thermomètre  dont  nous  allons 
donner  la  defcription  »  en  indiauant  en.  même  temps  les 
précautions  prifes  pour  fa  conuruélion  &  fa  graduation* 
Nous  croyons  devoir  défigner  ce  nouvel  inllrument  fous 
le  nom  de  Thermomètre  de  tmpérature* 

Defcription  du  nouveau  Thermomètre  de  température. 

La  glace  fondante  &  Teâu  bouillante  offrent  les  deux 
termes  les  plus  conftans  &  leis  plus  précis  que  Ton  ait  encore 
pu  trouver  pour  la  graduation  des  thermomètres;  mais  rin« 
tervaile  entre  ces  deux  extrêmes  devîendroit  trop  confidé^. 
rable  dans  un  thermomètre  que  Ton  voudroît  rendre  très-, 
iênfible»  &  dont  le  tube  ne  pourroit  avoir  moins  de  20  à> 
^4  ^ieds  de  iongueiur:  or,  où  trouver  un  pareil  tube  adèz 
cxaélement  calibré  9  &  où  placer  un  pareil  inftrument!  Le 
{mî  fondant  préfçnte  unauue  terme:  moins  éloigné,  puif« 
qu'il  ne  répond  qnaux  environs  du  3  a»°*^  degré.  Ce  terme, 
d'après  les  recherches  de  M.  Lavoifter  >  paroît  même  aflëz 
confiant,  mais  il  n'efl  pas  rigoureufement  le  même  dans 
toutes  les  efpèces  de  fuif.  H  fallut  donc  en  revenir  à  ia 
glace  &  à  ieau  bpuiilaote,  &  prendre  le  parti  Tuivant. 

M»  Lavoifier  conftruifit  d'abord  un  thermomètre. à. mer^ 
cure  avec,  un.  tube  bien  calibré,  d'environ  %c>  pouces  de  ion* 
gueur  ;  les  deux  termes  de  la  glace  fondante  &  de  L'eau  bouil- 
lante furent  déterminés  avec  le  plus  grand  foin ,  &  marqués . 
fur  le  tube  même  par  un  trait  extrêrne ment  fin  ;  ii  choifit , 
poiu:  remplir  le  thermomètre^ un.  jour  où  ie  baromèue  étoit 


JI2       MÉMOIRES    DE    L'AcAIXÉMIE    RoyALE 

à  2  8  pouces  ;  &  pour  éviter  que  fa  hauteur  de  h  colwinô 
d'eau  dans  laquelle  on  le  plongeoit ,  n  augmentât  la  chaleur 
de  leau  bouillante  dans  l'endroit  du  bain  où  la  boule étoit 
plongée  ,  il  fe  feçvît  du  bain-marie,  dans  lequel  le  therracv. 
mètre  pouvoit  être  couché  prefque  horizontalement.  Ce 
thermomètre  achevé,  fut  fixé  fur  une  bande  de  glace,  & 
l'intervalle  du  terme  de  la  congélation  à  celui  de  leau 
bouillante,  fut  divifé  en  quatre-vingts  parties  parle  fieur 
Richer,  qui  employa  i  cette  opération  une  excellente  ma- 
chine à  divifer.  Paiibns  aéluellement  à  la  defcription  du 
fécond  thermomètre,  auquel  celui-ci  ne  4evoit  fervir  que 
d'étalon. 

On  a  choifî  un  matras  de  deux  pouces  &  demi  de  Hia^ 
mètre,  dont  on  a  coupé  le  col  à  trois  pouces;  l'ouverture  a 
été  rétrécie  à  la  kmpe  d'émailleur ,  &  on  y  a  foudé  un  tube 
de  verre  prefque  capillaire ,  de  vingt-deux  pouces  de  lon- 
gueur ;  ce  tube  avoit  été  cholfi  dans  un  très-grand  nombre , 
&  fe  trouvoît  parfaitement  calibré.  Il  a  réfuité  de  ces  dit 
pofitions  «n  gros  thermomètre  qu'on  a  empli  de  mercure 
très-pur ,  &  l'on  a  fait  enfuite  bouillir  ce  mercure  dans  la 
boule  même  avec  beaucoup  de  précaution.  Cette  opération 
délicate  achevée,  à  mefure  que  le  mercure  de  la  boule  fe 
refroidiflbit ,  on  a  ajouté  dû  mercure  qui  avoit  bouilli;  & 
la  quantité  en  a  été  proportionnée  de  manière  qu'à  la 
température  des  caves  de  i'Obfervatoire ,  le  mercure  pût 
Sr'élever  environ  aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  tube. 

Ce  thermomètre  conftruît,  il  fallut  le  graduer,  Sccétoît 
le  point  difficile;  on  prit  une  bande  de  glace  portant  d'un 
coté  une  divifion  très-exaéle  en  pouces  &  en  lignes,  contre 
laquelle  on  fixa  le  nouveau  thermomètre,  que  Ton  pbngea 
dans  un  bocal  dont  on  voit  la  figure  dans  la  planche  cU 
jointe,  Fig.  i.  {'nous  renvoyons  à  cette  planche  &  à  l'expli- 
cation  qui  l'accompagne ,  tous 'les  petits  détails  de  la  monture 
&  de  V équipage  du  nouveau  thermomètre  ).  On  remplit 
d'eau  ce  bocal ,  &  on  y  plongea  en  même  temps  le  nouveau 
tliermoroètre -étalon*'  Co|nmç  la  boule    de   ce  dernier. 
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étôit  încomparabléEhent  plus  petite  que  i  autre  ,  û  l'on 
àvbit  fait  varier  bfMfcjuement  la  température  de  l'eau  du 
bocal ,  la  marche  du  gros  thermomètre  auroît  été  fort  en 
retard  fur  celle  de  l'étalon  ,  &  il  auroit  été  impoffiblo 
d'établir  une  comparaifon  entr'eux.  Pour  éviter  cet  incon-^ 
vénient ,  on  a  choifi ,  pour  opérer ,  le  commencement  dxx 
printemps  I  faifon  ^dans  laquelle  la  température  de  l'aie 
varie  peu  dans  l'intérieur  deë  maifôns;  oh  s'çll  établi  dan» 
un  appartement  dont  lès  fenêtres  étoieht  ;  irondam ment 
fermées;  enfin,  pour  plus  de  fureté ,  on  a  pris,  pour  établir, 
les  comparaifons ,  le  temps  où  les  thermomètres  n  avoient 
point  varié  depuis  plus  de  trois  heures  :  ces  opérations  on): 
rendu  l'opération  extrêmement  longue ,  elle  a  duré  fix  fe-r 
maines»  Au  moyen  des  obfervatîons  qui  ont  été  multipliée^ 
pendant  cet  intervalle,  on. :eft:  parvenu  à  çoftnpître  avec 
aflëz  d'exaélitude  les  hauteurs  du  mercure  en  pouces  & 
en  lignes  dans  le  thermomètre  de  mercure,  correfpon- 
dantes  aux  hauteurs  du  mercure  de  degrés  en  degrés  dans 
le  thermomètre- étalon.  Le  réfultat  a  été  que  chaque  degré 
du  thermomètre-étdon  répondoît  à  4.  pouces  3  lignes  du 
thermomètre  de  température;  que  le  neuvième. degré,  par 
exemple  ;  réporidoit  a  1 2  poucfes  6  lignes ,  &  fè  dixième 
à  1 6  pouces  9  lignes ,  d'après  quoi  il  a  été  facile  de  faire 
fur  la  bande  de  glace  du  thermomètre  de  température,  une 
divifîon  en  degrés  &  fradiôus  de  degrés,  latérale  à  celle 
qui  àvoit  d'abord  été  faite  en  pouces  &  ert  lignes.  L'oit 
voit  donc  à  gauche  du  tube  de  notre  nouveau  thermomètre 
une  échelle  en  pouces,  lignes  &  quarts  de  ligne,  fit  à  droite 
ûrie  autre   échelle  de   degrés  fubdivifés  chacun  en  cent 

Eartîes;  &  comme  chacune  de  ces  parties  eft  à  peu-près  de 
L  grandeur  dune  demi-ligne,  on  voit  que  l'on  peut  diftin- 
guer  &  eftimer  très-facilement  le  demî-cent|ème  d'un  degré- 
Ces  divifions  ont  été  faites  par  le  même  artifte  que  nous 
ayons  cité  cî-deffiis,  .&  c'eft  le  fieur  Mofly  qur  a  été  chargé 
dé  l'exécution  des  dieux  autres  parties  des  thermomètres.  ^ 
Lorfque  le  thei*nnfofhètre  de  température'  &  fon  étalon 
JHem.   iy8(f.  Ttt 
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ont  été  ainfi  compiétement  achevés  »  oq  a  cri)  devoir  vé^ 
rifier  encore  une  fois,  toutes. ies  comparaifons,  &  ion  a 
attendu  à  cet  effet  le$  premiers  froids  de  l'automne;  alon 
on  s  eft  étudié  de  nouveau  à  mettre  les  deux  thermomètres 
parfaitement  d'accord ,  ce  qui  peut  s'exécuter  avec  la  plus 
grande  facilité ,  par  1«  moyen  d'une  vis  de  rçippei  qui  fait 
monter  oudefcendre  à  volonté  d^  quelques  lignes  la  bande 
de  glace  qni  porte  les  divifion$«.  . 

Tels  furent  les  procédés  employés  par  M*  Lavoîfier , 
pour  conftruire  le  thermomètre  que  je  lui  avois  demandé, 
propre  à  déterminer  les  plus  petites  variations  de  la  tem- 
pérature des  fouterrains.  Ce  fut  en  cet  état  qu'il  l'apporta 
à  l'Obfervatoire ,  le  4  Juillet  1783.  Il  me  refte  à  rendre 
compte  des  foins  &  des  précautions  que  j'ai  pris  de  mon 
côté ,  pour  l'établi^ment  du  nouvel  Inflrument. 

Établiffement  du  nouveau  Thermomètre.  Déieftninatm  di 

la  température  des  Souterrains^  ir  de  fes  variations 

pendant  deux  années* 

Je  n  avois  vu  faire  qu'avec  peine#  en  1 7  8  ; ,  une  ouverture 
&  une  communication  des  louterrains  de  rObfervatoire, 
avec  les  nouvelles  carrières  de  Paris,  préfumant  bien  quel'in- 
troduélion  du  nouveau  courant  d'air  changeroit  la  tempé- 
rature; pourmenaflurer,  je  defcendîs,ie  i  5  Février  1782, 
un  thermomètre  à  mercure  au  fond  des  fouterrains ,  accom- 
pagné de  M.  le  Gentil  qui  apporta  aufli  un  autre  thermomètre 
/  à  efprit-de-vîn,  &  ,nous  dépofames  les,  deux  inftrumens  dans 
l'endroit  reconnu  de  tout  temps  pour  conferver  toujours 
la  même  tenipérature ,  &  fur  la  table  confacrée  depuis  cent 
ans  au  dépôt  &  à  l'épreuve  des  thermomètres.  De  retour  au 
même  lieu ,  le  lendemain  ,.  uous  trouvâmes  nos  deux  inf- 
trumens parfaitement  d'accqrd;  mais  ils  nemarquoientque 
7^  j  pour  la  température  de$  foiuéjrriajqs  ,  au  Ijçu  de  ^  j 
qu'elle  étoit  jadis  ;  ce  qui  couÊçma  complètement  mes 
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(btipçons.  Très -fâché  d'avoir  perdu  un  terme  précieux  dé 
comparaifon  pour  les  thermomètres  »  &  defirant  de  le 
recouvrer  Je  pris  le  parti  de  faire  boucher  en  maçonnerie 
épaifle  toutes  les  avenues  qui  aboutiiibient  à  ia. table  de$ 
thermomètres,  excepté  une  entièrement  oppôfée  à  la  nou- 
velle ouverture ,&  que  je  fis  fermer 'd'une  bonne  porte; 
ce  qui  me  procura  un  vafle  cabinet-fouterrain  en  galerie 
de  loo  pieds  de  longueur  ,  &  pieds  de  largeur»  &  8  pied» 
de  hwteur ,  à  laquelle  communiquent  encore  trois  autres^ 
caveaux  en  cui-de-fac  ,  creufés  dans  la  pierre ,  d'environ 
dix  pieds  carrés  fur  huit  d'élévation,  deftinés  à  recevoir 
des  bouiïoies  &  divers  autres  indrumens  propres  à  des 
obfêrvations  de  plufieurs  genres  que  je  me  prôpofois  de 
Élire  depuis  long-temps.  On  voit  donc  que  la  grandeur  de 
mon  cabinet  ibuterrain  qui  renferme  un  très-grand  volume 
<I  air,  le  met  à  l'abri  de  l'effet  de  la  préfence  des  obferva- 
leurs.  Néanmoins  j  ai  toujours  l'attention  de  n'entrer  jamais 
que  feul  dans  cet  endroit  ,  tenant  à  la  main  une  très^ 
petite  bougie  de  lanterne  de  poche,  &  peu  capable  encon^ 
féquence  d'échauffer  l'atmofphère ,  enfin  de  ne  refter  que 
le  temps  néceffaire  pour  faire  l'obfervation ,  ceft-à-dire; 
deux  minutes  au  plus. 

Au  fond  du  cabinet,  &  en  face  de  l'ancienne  table  des  tber^ 
momètres,  j'ai  fait  élever  un  pilier  ou  piédeftal  ifolé  pour 
fupporter  le  thermomètre  de  température  avec  fon  bocal ,  & 
procurer  la  facilité  de  tourner  autour  &  d'obferver  la  hau-^ 
teur  du  mercure ,  en  plaçant  une  bougie  à  une  certaine 
diftance ,  derrière  la  glace  qui  porte  les  divifions. 

Dans  les  premières  obfervations  que  je  fis  auffitdt  que 
le  nouveau  thermomètre  eut  été  établi  ,  j'éprouvai  que 
malgré  l'étendue  de  mon  cabinet  fouterrain  ,  la  préfence  de 
trois  perfonnes  à  la  fois  faifoit ,  au  bout  de  cinq  minutes» 
élever  le  mercure  de  près  de  deux  centièmes  de  degré  dans 
Je  thermomètre  de  température.  Voyant  cette  fenfibilité ,  je 
jugeai  qu'il  étoit  indifpenfable  de  plonger  le  nouvel  inftru-  * 
ment  dans  un  milieu  qui  le  garantît  des  variations  fubites 

Ttt  ij 
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&  étrangères,  de  la  température  locale.  En  conféquence 
je  remplis  le  bocal  d'unfabfe  de  grès  très-fin  &  très-Iec  qui 
enveloppe  la  boule  &  même  fe  tube  du  thermomètre ,  juf- 
qu'au  j^  degré  ,  c*eft-à-dire,  jufqu'à  8  pouces  feulement  du 
terme  où  fe  fouûent  le  mercure  dans  les  fouterrains;  & 
j'éprouvai  alors  que  la  demeure  de  deux  obiervateurs ,  pen- 
dant huit  &  dix  minutes  »  ne  caufoit  plus  aucune  variation 
dans  la  hauteur  du  mercure»  Aâuré  de  cela,  je  ne  m'oc- 
cupai plus  que  des  moyens  de  faire  les  obfervations  avec 
toute  la  précifion  &  la  délicateflè  que  comportoit  Tinftru- 
ment.  J'avols  remarqué  que  quoique  le  tube  fut  avanta- 
geufement  placé  fur  la  glace,  par  rapport  aux   divifions 

3ui  étoient  fprt  diftinéles ,  néanmoins  la  différente  pofition 
e  rœii  pouvoit  faire  eftimer  la  hauteur  du  mercure  d'un 
quart  de  ligne  plus  ou  moins  forte.  Je  fis  d  abord  adapter 
des  petits  microfcopes  à  mes  thermomètres ,  principalement 
pour  diriger  le  rayon  vifuel  perpendiculairement  ;  mais  je  fus 
bientôt  obligé  de  renoncer  à  cet  équipage  aflez  embarraflànt, 
qui  d'abord  aloiigeoit  l'obfervation ,  mettoit  dans  le  cas  de 
porter  les  mains  fur  le  thermomètre,  &  de  s'en  approcher  de 
très-près  ;  en  outre  l'humidité  terniflbit  tellement  les  verres, 
qu'il  étoit  quelquefois  impoifible  de  rien  diftînguer.  Je 
TUS  donc  obligé  de  renoncer  à  ces  microfcopes ,  &  après 
difïërens  effais ,  je  me  bornai  à  me  fervir  tout  fimpiement 
de  la  furface  plate  du  porte -microfcope  qui ,  étant  perpen- 
diculaire au  tube ,  dirige  parfaitement  le  rayon  vifuel  & 
fait   éviter  toutç  parallaxe.    Avant  de  defcendre  dans  les 
.fouterrains  pour  faire   Tobfervation   de  la  température, 
j'ai  toujours  foin  de  marquer  la  hauteur  du  thermomètre 
&    du    baromètre   extérieurs    placés    dans   mes    cabinets 
d'obfer vations ,  à  environ  cent  cinq  pieds  plus  élevés  que  le 
fond  des  fouterrains  où  fè  trouve  placé   le  thermomètre 
de  température  &  fon  étalon^  que  j'obferve  toujours  tous 
les  deux  en  même  temps  ;  mais  ce  dernier   fut  caffé  au 
bout  de  quelques  mois  entre  les  mains  d'un  de  mes  con- 
frères qui   en  avoît  eu  befoin  &  me.  Tavoit    demandé, 


X>SS       SciENCEU.  517 

îe  5^3   Février  1784.    .Paflbns   aélueilement   aux    obfer- 
vatîons.  .         . 

Ce  n'eft  qu'à  Fépoque  du  5  Août  1783  ,  qu'ayant 
bien  pris  toutes  les  précautions  requîfes',  &  arrêté  une 
manière  fixe ,  confiante  d'obferver,  je  puis  commencer  à 
donner  mes  obfervations  fur  ia  température  des  fouterrain* 
de  l'Obfervatoire ,  comme  les  plus  exaéles  qu'il  m'ait  été 
poffibie  de  faire  :  on  en  trouvera  un  tableau  à  ia  fin  de  ce 
Mémoire.  La  fatigue  de  ces  fortes  d'obfervations ,  pour 
chacune  defquelles  il  faut  defcendre  &  remonter  deux  cents 
dix  marches,  ne  m'a  pas  permis  de  les  multiplier  autant 
peut-être  qu'on  eût  pu  le  defurer;  je  crois  cependant  en 
avoir  fuffîfamment  fait  pour  établir  les  réfuitats  fuivans» 
qui  méritent  quelqu'attention. 

•  I.®  La  température  abfolue  des  fouterraîns  de  l'Obferva- 
toîre,  au  commencement  d'Août  1783,  s'efl  trouvée ,  félon 
mes  nouveaux  thermomètres ,  de  9  degrés  i  dixième  ,  ou 
plus  exaélement,  p  degrés  p  centièmes.  La  plus  forte  chaleur 
pendant  ce  mois  étant  de  20  degrés  à  un  thermomètre 
expofé  à  l'air  libre ,  ce  réfultat  efl  à-peu-près  le  même  que 
ce  qu'avoît  trouvé  M.  le  Gentil  pendant  l'été  de  1775» 
Nous  avons  vu  plus  haut,  qu'avec  un  thermomètre  de 
M.  Lafond  ,  il  avoit  déterminé  cette  température  de  p^  j. 

T  2.^  Dans  les  derniers  jours  de  Janvier  de  l'année  1784 , 
ie  thermomètre  expofé  à  l'air  libre  defcenditde  20  degrés 
au-deflbus  de  la  glace;  mon  thermomètre  de  température 
obfervé  le  3  Février  fuivant ,  ne  marquoit  encore  que 
p  degrés  1 2  centièmes ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fe  trouvoit^  à 
3  centièmes  près ,  fur  le  même  point ,  au  même  degré  qu'au 
mois  d'Août  précédent ,  quoique  la  différence  du  chaud  au 
froid ,  dans  cet  intervalle  de  temps ,  eût  été  de  3  o  degrés. 
Ce  réfultat  vient  à  l'appui  des  obfervations  de  M.  de  la  Hire , 
citées  par  M.  de  Réaumur,  &fembleroît  confirmer  la  con- 
clufion  qu'il  en  a  tirée ,  que  la  température  des  fouterrains 
ne  varioit  point  fenfjbiemçnt ,  puifque  dans  les  plus  grandes 
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chaleurs  À  dam  les  plus  grands  froids,  cette  température  fe 
retrouve  toujours  fenfjblement  la  même. 

3.^  Dans  les  quinze  derniers  jours  de  Mai,  qui  fut  le  mois 
le  plus  chaud  de  Tannée  1784,  les  thermomètres  extérieurs 
ayant  monté  jufqu'à  2  i  degrés ,  la  température  des  fouter- 
rains  revînt  à  p  degrés  p  centièmes,  même  point  précifément 
où  elle  s'étoit  trouvée  au  mois  d'Août  178  3  ;  ce  qui  donne 
une  diminution  de  3  centièmes  dans  la  hauteur  du  mercure 
au  fond  des  fouterrains,  tandis  qu'à  l'air  extérieur  le  mercure 
s'étoit  élevé  de  3  i  degrés  &  demi.  Nous  avons  vu  dans 
l'article  précédent,  que  pareillement  le  mercure  dans  les 
fouterraîns .  étoit  monté  de  3  centièmes ,  pendant  qu'à  l'air 
extérieur  il  defcendoit  de  30  degrés.  Cette  obfërvation 
faite  avec  foin ,  répétée  &  confirmée  dans  trois  faifons 
confécutivies,  offre  fans  doute  un  phénomène  fort  (înguiier. 

4.**  La  température  des  fouterrains ,  qui  s'étoit  trouvée  i 
3  centièmes  près,  la  même  aux  trois  époques  d'Août  1783, 
de  Janvier  &  de  Mai  1784, c'eft-à-dîre,  dans  les  jours  les 
plus  chauds  ,  comme  dans  les  jours  les  plus  froids, u  éprouvé 
dans  les  temps  intermédiaires,  des  variations  beaucoup  plus 
confidérables  ;  en  effet ,  à  la  fin  d'Août  1 7  8  3 ,  le  thermomètre 
de  température  marquoit  p  degrés  6  centièmes  ;  à  la  fin 
d'Oélobre,  9  degrés  1 1  centièmes  &  demi;  le  i  i  Décembre, 
9  degrés  1%  centièmes  un  tiers»  Pour  décider  la  quedion, 
fi  la  température  des  fouterrains  étoit  variable,  il  ne  fufEfoit 
donc  pas  de  l'obferver ,  comme  a  fait  M*  de  la  Hire ,  dans 
les  temps  les  plus  chauds  &  les  plus  froids  de  l'année,  ce 
qui  méritoit  encore  d'être  remarqué. 

Tels  furent  les  premiers  réfultats  de  mes  obiervations 
dans  l'intervalle  du  mois  d'Août  1783  ,  au  mois  de  Juillet 
de  l'année  fui  vante.  Frappé  fur -tout  de  voir  le  mercure 
s'élever  dans  les  caves,  tandis  qu'il  s'abaiffoîtàraîr  extérieur, 
je  fis  dans  la  iuite  une  attention  particulière  à  ce  phénomène, 
&  en  continuant  mes  obiervations,  je  le  vis  de  plus  en  plus 
iè  confirmer.  £n  effet  «  dans  les  mois  de  Juin  Sç  de  Julii^t 
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17  8^4*  qui  furent  moins  chauds  que  le  mois  de  Mai  »  mon 
thermomètre- fouterrain  s'éleva  à  9  degrés  14  centièmes; 
l'automne  vint ,  il  continua  fon  afcenfion  ^  &  même  avec 
une  marche  plus  rapide  &  plus  progreffive  que  celle  qu'il 
avoit  eue  Tannée  précédente  ;  enfin ,  dans  les  plus  grands 
froids  de  Thîver  de  cette  année  1785  ,  il  s'eft  élevé  jufqu'à 
p  degrés  23  centièmes. 

Je  m'attendois  à  le  voir  '  redefcendre  dans  le  cours  du 
printemps  ;  mais  depuis  le  premier  jour  de  Mai  jufqu'aux 
derniers  jours  de  Juin,  malgré  l'inégalité  de  la  température» 
îl  s'eft  toujours  foutenu  de  p  degrés  26  à  28  centièmes; 
c'efl  le  plus  haut  où  je  l'aie  vu  depuis  deux  ans;  le  plus  bas 
à  p  degrés  6  centièmes:  la  variation»  dans  le  cours  des  deux 
années,  a  donc  été  de  22  centièmes,  c'eft-à-dire ,  d'un  cin* 
quième  de  degré;  ce  qui  donne  la  température  moyenne 
.   de  9  degrés  1 6  centièmes ,  ou  environ  ^  degrés  x  fixième. 

J'ai  râflèmblé  dans  la  Table  fuivante ,  toutes  les  obfer- 
"vations  dont  je  ne  viens  de  donner  ici  qu'un  réfumé  :  on  y 
Yerra  le  tableau  cîrconftancié  de  la  marche  &  des  variations 
du  thermomètre  de  températiu-e  dans  les  fouterrains  pendant 
i'efpace  d'environ  deux  annéesr  Je  ne  chercherai  point  i 
expliquer  ce  qu'elles  offrent  de  fmgulier;  je  croîs  feulement 
pouvoir  foupçonner  qu'une  caufe  particulière  &  indépen- 
dante de  l'état  de  l'atmofphère  extérieure ,  agit  &  participe 
aux  variations  du  thermomètre -fouterrain,  qui  paroiflçnt 
n'avoir  point  de  véritable  correfpondance  avec  celles  da 
therhiomètre  expofé  àl'air  libre.  Mais  attendons  de  nouvelles 
obfervations  ;  bornons-nous  à  rafîembler  les  fait%,  àamaflèr 
les  matériaux.  Enfe  preflant  de  conclure,  on  ne  fait  fouvent 
que  mettre  l'erreur  i  la  place  de  la  vérité ,  &  reculer  le 
progrès  des  Sciences  phyfiqùes  ,  au  lieu  de  les  avancer. 
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THERMOM. 

DATES 

DE  Température 

THERMOM. 

/î£iW.<*<2t/£J 

des 
Observât. 

placé 

EXTÉRIEUR. 

PARTICULIÈRES. 

dam  ie$  Souterrains. 

1783. 

«legris.    centièmes. 

<Ic|ri«.  dlxMmM. 

* 

Août      5 

9.    9 

t8,o 

La  chafeur  a  été  forte 

6 

9.     8i 

20,1 

dans  les  trois  premiers 

7 

9-7? 

.   i8,t 

jours  de  ce  mois;  le 

8 

?•     7? 

18,5 

thermomètre  extérieur 

9 

9'     7\ 

17.0 

a  monté  le  2  &  le  3  juf- 

10 

9-7? 

to.i 

qu'à  2j«»9i. 

ti 

9.     tf 

14.4 

liyaeuplufieorsjouis 

I* 

9.     6 

"»7 

d'orage. 

à  minuit. 

9.     (f 

8.<î 

14. 

9.     <î 

»3.5 

à  7^  dufoir. 

9.     <î 

11,4. 

19 

9.     <| 

18,0 

ic  21  &  le  22,1c 

28 

9.     <î 

i8,<î 

thermom.  étoit  à  20* 
à  2  heures  après  midi. 

Sept.   I 

La  température  pen- 

a lo'^dum. 

9.     <îf 

ij,<î 

dant  ce  mois,  a  été  gé- 

à I  >>  apr.  m. 

9.     tf.o 

»7.5 

néralement  aflcz  douce; 

^9 

9.     <( 

iM 

temps  aflcz  beau,  peu 

de  jours  de  pluie. 

*+ 

9»     7 

12,7 

Beau  temps  les  jours 
prccédcns  &  fuivaas. 

Odlob.    X 

9.     8i 

»3.5 

Le  6,  Ic7«tfe8, 
il  eft  tcmbé  afle^  ^^ 
pluie* 

• 

PATE 
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THERMOM. 

DATES 

des 
Observât. 

deTempérature 

placé 
dans  les  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTÉRIEUR. 

REMARQUES 

PARTICl/LÎ  È  P£S, 

1783. 

degrés,     centièmes. 

degré*,  dlxlénef. 

Oaob.io 

9'     9l 

9,6 

M 

9.      I  X 

10,9 

Brouillard  fort  humide 
&  épais  le  17&IC  18. 

21 

9'     "  î 

30 

9.     ï  I  i 

Le  vent,  pendant  ce 
mois ,  a  beaucoup  tenu 
la  partie  de  Teft. 

Nov.       I 

9.     ni 

9.8 

Beau  temps;  les  vents 
tiennent  de  {a  partie  de 
rcfl. 

12 

9.     11  f 

U 

Beau  temps  le  refte 
du  mois,  à  l'exception 
du  17  au  21  pluvieux. 

Dec.       4 

9.     lai 

4.0 

Pendant  prefque  tout 
le  mois,  les  vents  dans 
la  partie  de  Tefl. 

Le  i^àmidi, le  ther- 

momètre à  —  3^,3. 

18 

9.     12  i 

1,4. 

21 

9.     12  i 

—    0,2 

- 

- 

Le  2  9 ,  le  thermomètre 
extérieur  à  midi ,  eft  à 

'-  lÊJÊ  / 

i)  ^ 

7^,8  au-dcffous  de  la 

Mm.   lyrSi!». 


Uuu 
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DATES 

du 
Observât. 

THERMOM. 
DE  Température 

placé 
dans  les  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTÉRIEUR. 

REMARQUES 

PARTICULIÈRES. 

1783- 

acfpi$*   ccntieRtCS. 

degrés,  dlxlèmcf. 

Dec.    30 

p.        ZI 

—      10,1 

glace.  Neige  confidc- 
rablc  tombée  le  28. 

A  minuit»  le  thermo- 
mètre  extérieur    étoit 
defcetidu  i  1 5*^,2   au- 
defloûs  de  la  glace. 

Le  ciel  fe  couvre  dans 
la  nuit  du  30  au  31  ' 

le  3  I, matin, g,***  neige; 
après  midi ,  le  dcgel  fe 
déclare. 

1784. 

Janv.   I." 

9'      ï'ï 

-+-       3.0 

Grande  pluie  prcfque 
toute  la  journée  le  2  ; 
le  foir,  brouillard  épais. 

4 

9.      ni 

3^7 

La  gelée  reprend  du 
}   au  1 6. 

9 

9'      "ï 

i»5 

Dégel   le    itf  :     il 
neige  fréquemmenc  du 

^4 

p.        10 

-     0,3 

17  au  24. 

Du  24  au  31,  il  neige 
fouvent. 

io 

9.      10 

-     8,0 

3' 

9.      10 

—  ^0,0 

DES 


Sciences. 
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- 

THERMOM. 

DATES 

des 
Observât. 

deTempératuhe 

placé 
dans  les  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTÉBtEUR. 

REMA RQUES 

PART  ICU  LI  ÈRES. 

1784. 

degrés.    ceniiéoiM. 

iepit.  ilfUmu. 

Février,  3 

9.         12 

I.J 

Un  peu  de  neige  le 
matin;  temps  fuperbe 
à  midi. 

Du  3  an  1 1 ,  il  neige 
prefque  tous  les  jours. . 

X  I 

9.        8 

0.+ 

Gelée  aflez  forte  du 
1 2  jufqu'au  21.  Le 
thermomètre  extérieur 
eft  defcendu  le  14 , 
jufqua  6  dégrés  au- 
deflbus  de  la  glace  • 
dcg/ei  très-décidé  le  2  2. 

^3 

9.         IG      . 

(î,(î 

Mars    ir 

9.     10 

4,5 

Temps  fuperbe  le 
dernier  jour  de  Février, 
&  les  premiers  jours  de 
Mars. 

5 

p.    10 

IO,J 

Avril  19 

9-       7f 

8.7 

Très-vilain  temps  & 
neige  les  trois  premier^ 
jours  d'Avril ,  ainfi  que 
le  1 2  5  pluie  ,  g[éle 
afTei  fréquente ,  &  de 
grands  veiits. 

4 

Uuu  î| 
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THERMOM. 

DATES 
Observât. 

DETEMPiRATURE 

THERMOM. 

REMARQUES 

placé 
da»  ici  Soutemiiu. 

EXTÉRIEUR. 

PARTICU  H  èR£S. 

1784. 

•Icgrit.    centUmet. 

degrés.  dixUmcs. 

Mai      2 

9-       7k 

10,5 

Temps  fuper  be  depuis 

» 

le  I.*'  de  Mai  îufqu'au 
17  ,  à  l'exception  des 
1 1  &  12.  Les  8  ,  10 
&  I  d  ,  le  thermomètre 
extérieur,  amidi,  monte 
jufqu  à  1 9  degrés. 

»7 

9'       8i 

21 

Grande  chaleur  depuis 
\c  16  jufqu'au  27. 

*5 

9.        9 

21,2 

Très- chaud  les   30 

3» 

9.  .     9 

ai,* 

&  31* 

Juin    !.•' 

î>'          5>7 

i8,r 

Grand  vent  de  nord- 
eft   dans    les  premiers 

' 

jours  de  Juin. 

5 

9.            10 

ïp'* 

Orage  le  6^ 

10 

p.            II 

17,2     . 

Pluie  &  vent  ccnfidé- 
rables  toute  la  journée. 
Aflez  beau  temps,  mais 
très-grands  vents  du  10 
au  21  i  du  22  au  25  y 
beaucoup  de  pluie. 

»J 

9.           II   J 

137 

*7 

9.       ISl 

i4»o 

Temps  pluvieux  s 

1 

, 

grand  venu 

DES     Sciences. 


5^5 


THERMOM. 

DATES 

deTempérature 

THERMOM. 

REMARQUES 

des 

Observât. 

placé 
dans  \t$  Souterrains. 

EXTÉRIEUR. 

PARTICV  HERES, 

1784. 

degiés.     centtèraei. 

^egiis.   aisiénes. 

Juillet. 

Fort  beau  temps  dans 
les  premiers  jours  du 

mois. 

8 

9.     13 

14»+ 

Temps  très-pluvieux, 
&  grand  vent  de  fud 

9 

9-      13 1 

l8,(î 

du  8  au  10,  jufqu'à 
midi.  Affez  beau  temps 

'9 

9.      14 

1(^,2 

du  1 1  au  1 9.  Grande 

2.1 

9-      14 

pluie ,   grand  vent. 

28 

9.      14 

Très -belle  aurore 
boréale  le  25. 

Août    3 

9.      15 

21 

Aflez  beau  temps  les 

derniers  jours  de  Juillet 
&    les   premiers   jours 

d'Août. 

Lcrcftedumoîsaété 
très-pluvieux  ;  beaucoup 
de  vent;  il  n'y  a  eu  de 
chaleur  que  du  12  au 
17  :  ce  mois  eft  celui 
de  l'année  où  il  eft 
tombé  le  plus  d'eau. 

Septembre. 

Fort  beau  temps ,  & 
aiïez  chaud  les  premiers 

jours  du  mois.  Le  9 , 
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THERMOM. 

DATES 

des 
Obseuvat. 

DE  Température 

placé 
dans  les  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTÉRIEUR. 

REMARQU  ES 

PARTICULI  È  MES. 

1784. 

degrés,   centièmes. 

dtpH.  ÀMèm^jk 

Sepiemistrc. 

à  midi  y  le  thermomètre 
extérieur  étoit  à'20,1 

degrés. 

10 

9.          18 

x^>3 

Le   temps   continue 

d  être  beau  jufqu'au  i  9  ; 
mais  il  eft  pluvieux  le 
refle  du  mois. 

Odobrc. 

Les  vents  denord-efl 
régnent  affez  conflam-- 

ment  pendant  les  deux 
tiers  de  ce  mois.  Le 
thermomètre  extérieur 
ne  defcend  au-deflous 
du  terme  de  la  glace  que 
le  2^  ,  marquant  ,  à 
7*»  du  matin  ,   —   0,7. 

Novembre. 

•     • 

Temps  couvert  , 
&  fréquens  brouillards 

pendant  les  deux  tiers 
de  ce  mois.  Le  thermo* 
mètre  extérieur  fe  fon- 

* 

tient  toujours  au-deflus 

du  terme  de  la  gîace. 

21 

9.         21 

3^8 

Frcquens  brouillards 
dans  tout  le  reile  du 

t 

• 

mois. 
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THERMOM. 

DATES 

des 
Observât. 

seTempIratube 

placé 
dans  les  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTÉRIEUR. 

REMARQUES 

PJiRTI  CULIÈRES. 

1784. 

'  dcfréi.   centliiDU. 

iepiu  HtUmu. 

Décembre. 

Du  9  au  1 0  H  tombe 
beaucoup  de  neige. 

10 

9.      ao 

—        0,3 

1 1 

9.      21 

-        0.6 

Neîgc    abondante 
le  12. 

t6 

9v     2ï 

—     3'} 

17 

p.      21 

-     4.1 

H  tombe  un  peu  de 

20 

9.         2f 

-+-     2,1 

neige  les  17  &  i  8. 

Gcice    aflcz    forte 
le    z6. 

iS 

9.        22 

-     3'0 

# 
A  8  heures  du  matin, 

le  thermomètre  ctoit  a 

4,9    degrés  au-deflbus 

de  la  glace. 

Depuis  le  2  3  jufqu  à 
la  fin  du  mois*,  les  vents 
ont  tenu  la  partie  de  Tcft. 

1785. 

Janv.  I." 

9'     aif 

3.« 

II  dégèle   depuis  le 
3  ©Décembre,  le  dégel 

3 

9.     21  i 

7.0 

continue. 

Jufqu'au  24,  le  therm. 
extér.  ne,  defcend  au- 
deflbus  de  la  glace  que 
les  I  I  ,  12,  I  3  ,&  pas, 

v^ 

, 

plus  bas  que  3  degrés.^ 
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l'Ac ADiÉMiE  Royale 

THERMOM. 

DATES 

deTempérature 

THERMOM. 

REMARdUES    1 

«les 
Observât. 

placé 

EXTÉRIEUR. 

^  ARTI  eu  LtÈRES. 

dam  les  Souterrains. 

,785. 

degrés.    centUmei. 

degrés,  dlxlimet. 

Jaiiv.    24. 

9-      22  i 

0.7 

Brouillard. 
Point  de  gelée  dans 
fe  refte  du  mois.  Neige 

■ 

le  31. 

Fcv.    10 

9.      23 

^.^ 

II  tombe    beaucoup 

de  neige  dans  les  huit 

premiers  jours  du  mois. 

Neige  confîdcrable 

les   20  ,    21    &    22  ; 

• 

froid  modéré* 

22 

9.        21  1 

2.5 

Dégel  le  24. 

28 

9'      *3 

-     5'* 

Temps  fuperbe;  vent 
violent  de  nord-nord- 
eft.     Pendant    tout  le 

mois  ,  jufqu'à  ce  jour , 
le  therm.  extér.  n*étoit 
pas  defcendu  plus  bas 
que  3**  ^au-deiïbusde  la 

à  9^  dufoir. 

--     7.5 

glace. 

Mars    i/' 

9'      *4.5 

-     3,0 

A^heuresdunutin, 
le  therm.  extér.  cloit 

à  8,7  degrés  au-defTous 
de  la  glace.  Le  lende- 
main, 2,a  8**  du  mat. 

' 

II  a*étoit  plus  qu'à  o^S"*. 
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DATES 

des 
Observât. 

THERMOM. 
deT£mpébature 

placé 
dans  les  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTERIEUR. 

REMARQUES 

PART  iCU  LI  èRES. 

1785. 

ie$rit.    centliws. 

depis.  dlxiimts. 

' 

Mars. 

Pendant  ce  mois ,  les 
vents  tiennent  la  partie 
de  l'eft,  &  font  arf*ez 
forts. 

18 

21 

9      ^3? 
9'      23  f 

4.a 
<ï.3 

Aurore  boréale  le 
22,  au  foir. 

*5 
25 

9-      25-^: 
9'      25 

2,3 
4'5 

Neige  aflez  forte  les 
25  A  28. 

30 

9.      24 

1,0 

Avril. 

Neige  le  3  ,  après 
midi. 

4 
1,1 

9-      *3-^ 

9.       24.i 

10,8 

17 
*5 

9-    '^Si^ 
9-      *5t^ 

14.3 

Beau  temps ,  fcc  éc 
chaud;  les  vents  dans 
la  partie  de  I*cft. 

28 

9-      »5 

9.9 

Mai       5 

<>.       2^ 

18,0 

Les  caves  font  fort 
sèches. 

.,. 

/«     ^ 

Le  temps  très -beau 
i8c  confiant. 

Mém.  1/86, 


Xxx 
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DATES 

THERMOM. 
DE  Température 

THERMOM. 

REMARQUES 

des 
Observât. 

placé 
dans  les  Souterrains. 

EXTÉRIEUR. 

PARTICULlèRES. 

1785. 

éettit.    cenlUines. 

degrés 

dîsJimes. 

Mai    16 

9.         2<fi 

i5»7 

Beau  temps,  6:  grande 
féchereflc  pendant  tout 
ce  mois. 

26 

9.       2<5i 

18.3 

II  pleut  dans  les  der- 
niers jours  du  mois. 

V 

9.        2(Ji 

17.0 

Juin. 

II  tombe  de  Teau 
dans  les  huit  premiers 
jours  de  Juin. 

1  + 

9-      ^7iV 

'8,3 

II  fait  chaud  )urqu*au 
17,  &  très-fcc;  cnfuite 
le  vent  conflammcntau 
nord  9  &  froid. 

22 

9.     27  i 

13,0 

29 

9.     28 

21,6 

X 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

ïadifgure  I  r*  repréfênte  le  thermomètre  de  température ,  fuipenda 
dans  fon  bocal. 

A ,  Boule  du  thermomètre  ;  elle  a  e'té  faite  avec  un  petit  matras 
de  verre  blanc  y  auquel  on  a  confervé  une  portion  de 
col   A  M. 
AI P  i  Tube  du  thermomètre  foudé  en  M ^  au  col  du  matras. 
P,   Olive  ou  renflement  ménagé  pour  recevoir  le  mercure» 
quand  le  thermomètre  eil  placé  dans  un  endroit  chaud. 


Anin^.  Je  /'Jo.  A.  ^v  Jh.J/t.jt/âûJ'ay.  S:^e>.M.  JU. 


-^-r-^-air  deé 


KU  ihm^K  ^. 
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/,    Bande  de  glace  fur  laquelle  eft  gravée  la  graduation, 

G ,  Cadre  de  cuivre  jaune  ou  laiton^  qui  maintient  la  bande  de 
glace  /. 

B ,  Efpèce  de  grille  formée  de  bandes  de  laiton  ,  dont  l'objet 
efl  de  garantir  la  boule  des  chocs  extérieurs. 

X ,  Bocal  de  verre ,  dans  lequel  le  thermomètre  efl  en  partie 
plongé  &  fufpendu. 

C  C ,  Derai-cercle  de  cuivre,  fixé  au  cadre  du  thermomètre. 

2J,  F,  Tringles  de  laiton,  fer  vaut  de  fupports. 

E ,  Agrafes  par  lefquelles  le  thermomètre  fe  trouve  fufpendu 
au  cylindre  du  bocal. 

K ,  Vis  de  rappel  ,  deftinée  à  faire  defcendre  ou  monter,  à 
volonté  ,  la  bande  de  glace  qui  reçoit  la  divifion. 
'Lesjigufes  2,  3%  4&  J,  repréfententen  grand  &  en  particulier, 
chacune  des  pièces  qui  compofent  la  figure  première  ^  6c  dont  elles 
portent  les  mêmes  lettres. 


X  X  X   1/ 
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MÉMOIRE 

SUR     LA 

DÉCOMPOSITION  DU  SEL  AMMONIAC, 

Par  les  differens  intermèdes  terreux  et  Jalins. 

Par    M.    Cornette. 

Lu  TE  but  principal  du  Chimîfte,  dans  la  décompofitîon 
^'c^^'aÊT'^  Lj  du  fel  ammoniac,  eft  d'extraire  de  ce  fel  tout  l'alkali 
tyjy.  volatil  qu'il  contient,  en  employant  pour  intermèdes  des 
fubdances  ou  terreufe?  ou  falines;  mais  cette  opération  quife 
répète  journellement  dans  les  laboratoires,  n'a  point  encore 
été  portée  à  ce  point  d'exaélitude  &  de  perfeélion  dont  elle 
eft  fufceplible.  C'eft  dans  ces  vues  que  j'ai  entrepris  ce 
travail  ,  &  que  j'ai  cherché  à  fixer  les  proportions  con- 
venables de  terre  calcaire  &  d'alkali  fixe  ,  néceilàires 
pour  décompofer  totalement  le  fel  ammoniac.  Quoique  les 
expériences  que  je  préfente  ne  changent  en  aucune  manière 
le  fond  de  cette  opération  ,  j'efpère  cependant  que  mes 
obfervations  pourront  devenir  utiles,  fi  Ton  confidère  les 
variations  &  le  peu  d'accord  que  l'on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  la  plupart  à^%  Chimiftes  qui  en  ont  parlé. 

Le  procédé  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par 
la  chaux ,  paroît  avoir  été  (uivi  le  plus  unanimement  par 
tousjes  Chimiftes,  tant  anciens  que  modernes;  ils  n'ont  eu, 
ce  me  fembie,  d'autres  objets  en  vue  que  celui  de  décom- 
pofer la  totalité  du  (el  ammoniac  ,  &  ils  ont  négh'gé  de 
déterminer  la  proportion  convenable  de  cet  intermède  que 
Ton  devoit  employer  pour  fa  parfaite  décompofition* 

Pour  préparer  l'alkali  volatil  cauftique ,  on  met  commu- 
nément trois  parties  de  chaux  ,  fur  une  partie  de  fel  ammo- 
niac; mais  réfléchiflant  fur  cette  opération,  &  la  comparant 
à  celle  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par  la  craie,  je 
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ï>e  tardai  pas  à  m'apercevoir  que  l'on  employoît  plus  de 
chaux  qu'ii  n'en  failoil  pour  la  décompofition  complète  de  ce 
fel.  En  effet,  fi  Ton  confidère  que  pour  ces  deux  opérations, 
on  le  fert  de  parties  égales  de  chaux  vive  &:  de  craie ,  on 
verra  promptement  qu'il  y  a  pour  cette  dernière  opération 
une  dlfproportion  allez  confidérable  ,  &  que  la  quantité 
de  chaux  vive  excède  de  beaucoup  celle  de  la  craie ,  puifque 
trois  livres  de  cette  fubftance ,  d'après  les  obfervations  de 
M.  Duhamel ,  diminuent  de  plus  de  moitié  de  leur  poids, 
pour  être  converties  en  chaux.  C'eft  d'après  ce  raiJonne- 
ment  que  je  me  décidai  à  faire  l'expérience  fuivante. 

Je  pris  quatre  onces  de  chaux  vive  faite  avec  la  craie 
de  Marly ,  fur  laquelle  je  verfai  à  plufieurs  reprifes  une 
once  d  eau ,  afin  d'en  faciliter  l'extinélion  ;  je  mêlai  cette 
chaux  éteinte  avec  une  pareille  quantité  de  fel  ammoniac 
en  poudre  ;  j'introduifis  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
verre ,  &  à  l'aide  d'un  entonnoir  à  long  tuyau ,  j'y  ajoutai 
quatre  onces  d'eau.  Je  plaçai  cette  cornue  au  fourneau  dé 
réverbère,  à  laquelle  j'adaptai  un  récipient  ;  je  conduilis 
le  feu  -avec  ménagement ,  &  je  retirai  de  cette  manière 
quatre  onces  de  liqueur  claire  &  limpide,  très-vive  &  très- 
pénétrante  ,  &  toute  aufli  cauftique  que  celle  que  Ton 
obtient  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par  la  mé- 
thode ordinaire-  J  aurois  pu ,  à  la  vérité ,  en  donnant  une 
chaleur  plus  forte,  obtenir  une  plus  grande  quantité  d*al- 
kalî  volatil  ;  mais  je  ferai  obferver  que  les  dernières  por- 
tions qui  paifent ,  ne  font  prefque  que  de  l'eau ,  &  que  Ce 
mélange  l'auroit  beaucoup  affbibfî.  >  ^ 

Pour  m'alTurerfi  la  décompofition  du  fel  ammoniac  étoît 
parfaite ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  effentiei  d'examiner  le  réfidu. 
Je  pallài  de  l'eau  bouillante  fur  le  caput  mortuum  refté  dans 
la  cornue;  je  filtrai  la  liqueur,  elle  pafla  claire,  fans  couleur; 
^'édutçoraî  à  plufieurs  reprifes  la  terre  reliée  fur  le  filtre, 
&  après  l'avoir  fait  delTécher ,  je  trouvai  qu'il  m'en  étoît 
jefté  une  once  deux  gros  &  demi  :  cette  terre  avoit  encore 
coçifervé  les  propriétés  de  la  chaux  ,  car  elle  ne  faifoit 
point^'efièrvefcence.avec  les  acides*  Je  fournis  la  liqueur 
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fiitrée  à  i'é vaporatîon ,  &  je  la  fis  rapprocher  aflez  pour  faire 
criflallifer  le  fel  ammoniac,  au  cas  au'îl  en  fût  refté  quelque 
portion  non  décompofée  ;  il  ne  fe  forma  point  de  criftaux, 
&  je  n'aperçu5  rien  qui  me  décelât  lexiftence  de  ce  fel. 
J'étendis  l'huile  de  chaux  ou  fel  marin  à  bafe  terreufe  dans 
de  l'eau  difliiiée  ,  j'en  fis  précipiter  la  terre  parl'aikali  fixe; 
il  ne  fe  dégagea  aucune  odeur  d'alkli!  volatil  »  ce  qui  me 
confirma  que  le  fel  ammoniac  avoit  été  entièrement  décom- 
pofé.  Je  rafiembiai  la  terre  dans  un  filtre ,  &  après  l'avoir 
édulcorée  plufieurs  fois  dans  leau  bouillante ,  j'en  trouvai, 
après  fa  defficcation ,  deux  onces  cinq  gros  trente  grains,  qui, 
réunis  avec  la  première  portion*,  forment  à  peu  de  chofeprès, 
la  quantité  que  j'avois  employée  :  cette  terre  précipitée  eft 
très-blanche ,  très-légère ,  &  diffère  en  cela  beaucoup  de 
celle  que  j'ai  obtenue  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac 
par  la  craie.  Cette  expérience  prouve  donc  qu'une  partie 
de  chaux  fuffit  pour  décompofer  une  partie  de  fel  ammoniac, 
&.que  la  quantité  excédante  que  Ton  ajoute  ne  fert  qui 
ralentir  l'opération ,  exiger  des  vaiflèaux  pi  us  grands  & 
augmenter  la  dépenfe. 

Pour  mettre  le  complément  à  cette  expérience  ,  je  crus 
devoir  la  comparer  à  celle  faite  avec  trois  parties  de  chaux 
fur  une  de  fel  ammoniac  ;  lalkali  volatil  que  je  retirai  ne  me 
parut  ni  plus  fort ,  ni  plus  pénétrant  que  celui  <le  l'opération 
précédente,  &  la  quantité  de  terre  que  me  fournit  la  décom- 
pofition du  fel  marin  à  bafe  terreufe,  fut  à  très  -  peu  de  chofe 
près  correfpondante  à  celle  que  j'avois  obtenue  par  mon 
procédé. 

J'ai  eflayé  les  chaux  de  Meudon  ,  de  Fontainebleau  & 
de  Corbeîl ,  elles  m'ont  toutes  donné  le  même  réfultat  ; 
mais  comme  il  fe  trouve  des  chaux  qui  contiennent  beau- 
coup de  terre  étrangère ,  on  doit  ;>  dans  ce*  cas  ,  en  aug- 
menter la  quantité  ,.&  la  proportionner ,  en  raifon  de  fon 
mélange 

.,  Le  travail  que  M*  Duhamel  a  fait  fur  la  décompofition 
du  fel  ammoniac  par  la  craie ,  eft  fi  précis ,  (i  exaél ,  que 
Ge  ferpït  en.vaia  que  l'on  voudroit  tenter  défaire  quelques 
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changémèns  à  cette  opération.  J'aj  répété  quelques  expé- 
riences ;  j'en  ai  varié  plufieurs ,  &  je  me  fuis  aperçu  que 
la  plus  légère  diminution  produifoit  une  différence  fen* 
libie  dans  les  réfuitats.  Toutes  celles  que  j'ai  faites ,  m'ont 
conduit  à  me  prouver  que  pour  réuffir  à  décompofer 
parfaitement  Je  fel  ammoniac,  il  falloit  fuivre  les  doiès 
prefcrites  par  le  célèbre  chimifte  que  je  viens  de  citer, 
c'eft-à-dire ,  trois  parties  de  craie  fur  une  de  ce  jfel  ;  &  que 
dans  ce  cas  ,  fi  l'opération  a  été  bien  ménagée ,  on  retire  à 
peu -près  le  même  poids  d'alkali  volatil  concret  qu'on  a 
employé  de  fel  ammoniac.  Je  ferai  obferver  que  la  craie  ne 
décompofe  pas  aufli-bien  ce  fel  que  la  chaux  :  il  paroît  que 
cette  dernière  ayant  été  ouverte  par.  le  feu ,  &  privée  par 
conféquent  de  Ion  eau  &  de  fon  air ,  avoifme  de  très-près 
l'état  lalin  ;  &  que  dans  ce  cas ,  elle  porte  une  aélion  plus 
direde  fur  ce  fel,  au  lieu  que  la  craie  aidée  même  de  la  cha- 
leur, n'agit  pas  avec  autant  d'efficacité.  J'ai  fait  plufieurs  expé* 
riences  pour  tenter  de  combiner  entièrement  1^  craie  avec  le 
fel  ammoniac  ;  mais  il  m'eft  toujours  refté  à  chaque  opéra- 
tion beaucoup  de  terre  qui  n  avoit  point  agi  fur  ce  fel. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'augmentation  de  poids  de  l'alkalî 
volatil ,  plufieurs  chimiftes  avoient  penfé  qu'on  ne  devoit 
Tattribuer  qu'à  une  portion  de  l'intermède  que  ce  fel  avoit 
enlevé  pendant  fa  fublimation  ;  mais  M.  Baume  a  démontré 
le  contraire  ,  &  a  prouvé  que  la  caufe  de  cette  augmen- 
tation ne  p^ovenoit  point  de  la  terre  calcaire ,  mais  plutôt 
de  l'eau  contenue  en  grande  quantité  dans  la  craie.  Cet 
habile  chimifte  a  expofé  à  l'air  de  l'aJkali  volatil  concret  ; 
ce  fel ,  au  bout  de  quelque  temps ,  s'eft  volatilifé  ,  &:  n'a 
laide  après  lui  aucune  trace  de  réiidu  terreux  ;  d'où  il 
réfulte ,  d'après  M.  Baume ,  que  c'eft  à  l'eau  contenue  en 
grande  quantité  dans  la  craie  que  l'on  doit  attribuer  l'aug- 
mentation du  poids  de  l'alkali  volatil.  Mais  l'eau  n'efl 
point  la  feule  fubftance  qui  coopère  à  cette  augmentation, 
car  on  ne  fauroit  douter,  d'après  les  expériences  de  M. 
Jacquin ,  &  celles  de  M.  Lavoifier  ,   que  l'air  fixe  ren- 
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fermé  dans  la  craie  ne  fe  combine  avec  l*aikai  volatil ,  que 
c'eft  lui  qui  fertà  lui  donner  h  forme  concrète;  &  ceft 
peut-être  relativement  à  la  combinaifon  qu'il  éprouve,  qui! 
fe  dégage  beaucoup  moins  d'air  dans  fa  compofition  ;  car 
fi  Topération  eft  dirigée  convenablement ,  on  peut  la  ter- 
miner fans  ouvrir  la  tubulure  pratiquée  au  récipient. 
«  L'examen  du  réfidu  de  la  décompofuion  du  fei  ammoniac 
par  la  craie,  peut  encore  fervir  à  démontrer  iexiftence 
de  la  matière  grafle  contenue  dans  i'alkali  volatil  ;  car  fi 
l'on  verfe  fur  cette  fubftance  un  peu  d'acide  vitriolique, 
il  s'excite  aufli-tôt  une  vive  efFervefcence ,  &  il  fe  répand 
une  odeur  très  -  forte  d'huile  empyreumatique ,  femblable 
à  l'huile  animale  de  Dippel  :  efièt  qui  n'a  pas  lieu  avec  ie 
réfidu  de  la  décompofuion  du  kl  ammoniac  parla  chaux; 
ce  qui  paroît  prouver ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M. 
Duhamel ,  que  la  chaux  détruit  &  enlève  à  i'alkali  volatil 
la  matière  grafle  qu'il  contient ,  &  que  c'eft  peut-être  pour 
cette  raifon  que  ce  dernier  eft  fi  fort  &  (i  pénétrant. 

Quoique  j  eufle  employé  ,  dans  cette  opération ,  du  fel 
ammoniac  très-pur,  exempt  de  toute  matière  fuligineufe, 
je  crus ,  pour  éviter  toute  objeélîon ,  devoir  répéter  celte 
expérience  avec  de  i'alkali  volatil  feulement  &  de  la  craie. 

Je  fis  un  mélange  de  trois  gros  de  blanc  d'Efpagne avec 
deux  gros  d'alkali  volatil  concret  ;  je  diftillai  félon  fart,  & 
afin  de  rendre  cette  expérience  plus  fûre  &  plus  dccifive  , 
je  diftillai  douze  fois  fur  la  même  craie  de  i'alkali  volatil; 
j'examinai  le  réfidu  ,  &  je  lui  trouvai  la  même  odeur  d'huile 
animale  comme  à  l'expérience  précédente.  Il  feroît  peut-ctre 
pofTible  ,  en  répétant  cette  opération  un  très-grand  nombre 
de  fois,  de  retirer  de  cette  terre  de  l'huile  fournie  par  I'alkali 
volatil. 

Jamais  les  chimiftes  n'ont  tant  varié  entr'eux  que  fur  la 
quantité  d'alkali  qu'il  faut  employer  pour  la  décompofuion 
parfaite  du  fei  ammoniac:  les  uns,  tels  que  Baron ,  Homberg» 
&  plufieurs  autres ,  prefcrivent  trois  parties  de  fel  de  tartre 
fur  une  de  fei  ammoniac  ;  d'autres  le  contentent  de  deux 

parties  : 
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parties  ;  le  plus  grand  nombre ,  tels  que  Lémerî ,  Lëfeyre, 
Hoffinann»  ne  prennent  que  parties  égales  ;  &  enfin  Boèr- 
haave  ^  dans  le  fécond  volume  de  fa  Chimie ,  procédé ^*i  06 , 
page  i2o,ne  prefcrit  que  trois  onces  de'fel  de  tartre  fur 
dix  onces  de  fel  ammoniac. 

Tant  d'opinions  différentes  des  auteurs  que  je  vhsns  de 
citer ,  m'ont  déterminé  à  fixer  également  les  dofes  d'alliaii 
néceflàires  pour  la  décompofition  de  ce  feL  On  verra  bien- 
tôt que  les  uns  ont  demandé  en  plus  ce  que  les  autres  ont 
fait  en  moins,  &  on  ne  tardera  pas  à  s  apercevoir  qu'aucun 
d'entr'eux  n'a  prefcrit  les  quantités  précifès  d'alkali  pour 
décompofer  paitaitement  le  fel  ammoniac. 

J'ai  fait  un  mélange  de  parties  égaies  de  fel  ammoniac 
bien  pur,  &  de  fel  de  tartre  bien  deiféché;  j'ai  difliiié  ce 
mélange  :  il  a  pail^  beaucoup  d'alkali  volatil  en  liqueur  » 

Suoique  cependant  j  euQe  employé  àes  (ubflances  très-sèches. 
1.  Jacquin  ^voit  déjà  fait  cette  remarque  ;  mais  long-temps 
avant  lui,  Lefevre,  dans  fa  Chimie  imprimée  en  1660  i 
fage.  /ooj,dit  qu'on  retire  en  décompofant  le  fel  ammo^ 
niac  par  le  fel  de  tartre,  beaucoup  d'alkali  volatil  en  liqueur. 
Je  ferai  obierver  que  cet  alkali  volatil  ne  produit,  dans  le 
commencement  de  la  diltillatîon ,  qu'une  légère  efîervefcence 
-avec  les  acides ,  &  qu'il  jne  prend  la  forme  concrète  que 
iorfque  l'air  fixe  commence  à  fe  dégager*  Je  préfùme  qu© 
ce  qui  détermine  la  cauie  de  cette  fluidité ,  ne  peut  être 
.attribué  qu'à  une  petite  portion  d'alkali  cauftique  qui  fe 
trouve  ordinairement  avec  l'aikali ,  &  qui  eft  aînfi  rendu 
raudique  par  la  calcination  que  Ton  a  fait  éprouver  préli- 
jninairement  à  ce  fel.  Cela  me  paroît  d'autant  plus  vraîfèm- 
J>lable ,  que  fi  cet  état  de  fluidité  n.étoit  dû  qu'à  de  Teau , 
au  lieu  de  pafler  dans  le  commencement  de  l'opération,  en 
liqueur ,  il  pafferoit  fous  forme  concrète ,  comme  cela  arrive 
dans  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par  la  craie.  Il  y  a 
plus,  c'eft  que  fi  l'on  diftiile  du  fel  ammoniac  avec  de  l'aikali 
nouvellement  defféché,  on  retire  plus  d'alkali  fluor  quç 
iorfqu  on  fe  fert  d^  Talkaii  deÉféché  depuis  quelque  temps  ^ 
Mém.  1786^  V  '  yyx 
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&  qui  a  déjà  repris  une  portion  de  font  fftz.  Quoi  qu'3  w 
foit ,  cette  quantité  d'intermède  n  a  pa»  été  fufEfantie  pour 
décQmpofer  la  totalité  du  fei  ammoniac  que  j'avois  employé, 
puifque ,  fur  la  fin  de  la  diiUilation .  il  s'en  ^  fubiimé  une 
partie  non  décompofée,  quoique  cependant  tout  i'^dkaii  fixe 
eût  feiivi  entièrement;  car  le  réfidu  examiné  ne  me  parut 
point  alkaiin. 

Je  répétai  cette  expérience  en  augmentant  la  propcmion 
de  fei  de  tartre  ;  je  fis  un  mélange  d'une  partie  &  demie  de 
ce  fei  »  fur  une  partie  de  Tel  ammoniac  :  ia  décômpofition 
le  fit  très-biea  ;  je  retirai ,  de  cette  manière  i  prefque  autant 
d'alkali  volatil  que  j'avois  employé  de  fei  ammoniac;  cette 
quantité  d'aikali  eft  même  un  peu  plu3  que  fuffifante,  pui(^ 
que  le  réfidu  verdiCToit  encore  le  ûrop  de  violette  &  faifoit 
efièrvefcence  avec  les  acides.  M.  Sage ,  dans  fès  expériences 
fur  Talkali  volatil ,  prefcrit  ia  même  quantité  de  fei  détartre 
pour  décompofer  le  fei  ammoniac* 

Uaikali  minéral  bien  deflécbé ,  emjJoyé  en  mén» 
quantité  que  le  fei  de  tartre  p  décompofe  également  ie  fei 
ammoniac;  &  quoique  Talkali  volatil  qu'on  extrait  pat  cet 
intermède  foit ,  quant  au  fond ,  fembiable  à  celui  obtenu 
par  lalkali  végétal ,  il  en  diffère  cependant  par  fa criftail'H 
iation;  celui-ci  criilallife  plus  facilement  :  j'ai  obtenu  des 
criflaux  qui  avoient  près  d'un  pouce  de  longueur;  ilsétolent 
en  lames  hexagones* 

La  matière  refléc  dans  la  cornue ,  peut  encore  fervir  i 
prouver  1  exiilence  du  principe  huileux  dans  Talkaii  volatil 
par  la  couleur  noire  qu  elle  préfente.  J'ai  divifé  ce  réfidu  en 
deux  parties  :  fur  la  première  j'ai  verfé  du  vinaigre  diftill^; 
îl  y  a  eu  effervefcence ,  &  les  vapeurs  qui  le  font  dégagées, 
avoient  une  légère  odeur  de  foie  de  foufire  ;  toute  la  liqueur 
étoit  noire  ;  mais  au  bout  de  quelque  temps ,  cette  matière 
noire  »  comme  plus  légère  »  fe  rafiembla  à  ia  furface»  Je  & 
diflbudre  fautre  pertion.  dans  de  l'eau  didiUée  ;  elle  forma 
par  le  repos  deux  couches  très-diilinéles  :  celle  qui  ^^^^ 
i  ta  furface  amonçoit  p  ain£l  que  je  viens  èè  ie  dire»  i> 
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préfcnce  dTime  fubftance  huileufc  ;  cite  paroiflbit  graâe ,  & 
avoit  ie$  variétés  de  couleur  de  Firis.  Je  féparai  ce  réfidu , 
&  après  l'avoir  bien  lavé  &  defTéché ,  je  i'expofai  fur  les 
dTariK>n(s  ardens  ;  il  perdit  aulTitôt  fa  couleur  noire  <  &  ré- 
pandit en  brûlant  une  foible  odeur  de  graiflè  brûlée.  Cette 
expérience  a  beaucoup  d'analogie  âVec  ceHe  de  M.Duhamel; 
car  ce  célèbre  chîmifte  rapporte  qu  ayant  diftillé  un  mélange 
d'alkatî  fbce,  Si  d^alkdi  volafif,  il  en  à  obtenu  ud  réfidu 
charbùnneujc. 


yyy  îi 
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OBSERVATION 

SUR    LE    MERCURE    DOUX. 
Par    M.     Cornette. 

Lu         T)^^^  î*   préparation  du  mercure  doux,   on  fait  un 
*Jc  i^Déc^^  X    mélange  de  quatre  parties  de  fubiimé  corrofif,  fur  trois 
J777.  *    parties  de  mercure  coulant  ;  on  triture  ces  deux  fubftances 
dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porphyre,  jufqu  à  l'extinc- 
tion parfaite  du  mercure.  Cette  trituration  exige  beaucoup 
de  temps ,  &  TArtifte  occupé  à  cette  opération  ,  eft  obligé 
.  d'ufer  de   beaucoup  de  précaution  pour  fe  garantir  de  la 
poudre   qui   s'élève  &  qui  voltige  autour  de  lui  ;   même 
pour  peu  que  la  quantité  du  mélange  foit  grande ,  on  ne 
peut  éviter  les  éternumens  &  \ts  chaleurs  à  la  gorge,  qui 
font   la  fuite  des  miafmes  que  Ton  a  refpîré. 

Frappé  de  tous  ces  inconvéniens, Je  crus  devoir  m'occuper 
à  fimplifier  cette  opération  ,  &  chercher  à  abréger ,  s'il 
étoit  poflible ,  la  trituration  fi  langue  du  mercure  avec  le 
fubiimé  corrofif.  Je  penfai  qu'en  ajoutant  à  ce  dernier  du 
mercure  dans  un  état  de  divifion  extrême ,  je  pourrois  alfc- 
ment  parvenir  à  mon  but. 

Je  fis  pour  cet  effet  un  mélangé  de  fubiimé  corrofif, 
auquel  j'ajoutai  une  quantité  correfpondante  de  précipité 
de  mercure  bien  lavé,  diflbus  dans  l'acide  nitreux,  &  pré- 
cipité par  Takali  fixe  ;  je  mis  ce  mélange  dans  un  matras 
que  j'expofaî  à  une  chaleur  aflèz  forte  pour  le  faire  fublimer; 
mais  lorfque  le  lable  fut  un  peu  chaud,  je  fus  fort  furpris 
d'apercevoir    des   vapeurs   rutilantes    qui    s'élevoient  du 
matras ,  quoique   j'eufle  préliminairement  lavé  à  plufieurs 
reprifes  ,   dans  l'eau   diftillée  bouillante  ,  ce  précipité  de 
mercure.    Ce  compofé  préfente  ici  quelque  rapport  avec 
le  turbith  minéral ,   qui ,  quelque  bien    lavé    qu'il   foit  / 
retient  toujours  une  portion  d'acide  vitriolique  qui  a  kîs'^ 
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i,  le  former.  J'augmentai  le  feu  aflez  fortement  pour  faire 
rougir  le  fond  du  vaiiïèau  ,  &  je  ne  tardai  pas  à  m  a- 
percevoir  que  la  chaleur  néceflàîre  pour  la  fublimation  du 
fublîmé  corrofif,  n'étoit  pas  fuffifaute  pour  ceiJe  du  précî- 
pité  de  mercure  ;  car  ayant  caffé  le  matras,  je  retrouvai 
f  un  &  l'autre  bien  feparés  &  formant  deux  couches  très- 
diftindes  ;  le  fublinié  corrofif  étoit  attaché  au  col  du  matras, 
mais  le  précipité  ide  mercure  devenu  plus  rouge  ,  occupoit 
ie  fond  &  n'avoit  formé  avec  le  fublimé  corrofif  aucune 
eipèce  de  combînaifon. 

Quelquinfruélueufe  que  fût  cette  première  expérience, 
je  crus  cependant  ne  devoir  pas  abandonner  ce  travail, 
perfuadé  que  je  pourrois  parvenir  à  mon  but ,  en  variant 
mon  procédé.  Depuis  long- temps,  je  m'étoîs  aperçu  que 
la  couleur  du  précipité  de  mercure  par  lalkali  volatil,, 
étoit  différente  du  précipité  de  mercure  par  Talkali  fixe;  je 
préfumai  dès-lors  que  cette  différence  ne  pouvoit  être  at- 
tribuée qu'au  phlogiftique  ou  matière  grafle  contenue  dans 
iakah'  volatil^  &  que  dans  cet  état  le  précipité  dç mercure 
Jevoit  ê^re  d'une  réduélion  plus  facile,  &  fe  combiner 
plus  aifément  avec  le  fublimé  corrofif  que  le  précipité 
3e  mercure  ordinaire.  Le  fuccès  de  cette  expérience 
répondit,  comme  on  va  le  voir,  à  l'idée  que  j'avois  conçue. 
Je  verfai  de  l'alkali  volatil  dégagé  par  l'alkali  fixe  fur 
la  chaux  de  mercure  qui  m'étoît  reftée  ;  cette  chaux,  de 
Touge-foncé  qu'elle  étoit ,  prit  auifitôt  une  couleur  brune 
tirant  fur  le  noir;  &  par  cette  fimple  immerfîon  feulement, 
je  reconnus  que  ce  précipité  qui  avoit  réfifté  auparavant 
à  un  fi  grand  feu  fans  fe  réduire,  devint  i^duélible  par 
la  voie  humide ,  pulfqu'examiné  à  la  loupe  ,  il  laiflbit 
paroître  des  globules  de  mercure ,  &  s'amaigamoit  avec  les 
métaux ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  auparavant.  Ce  fut  dans 
cet  état  que  je  l'employai  pour  opérer  la  combinaifqn  que 
j'^avoîs  projetée* 

Je  pris  ce  même  précipité  de  mercure  que  j'avois  édul- 
coré  à  plufieurs  reprifes  dans  de  TeaU  diftillée  bouillante, 
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je  le  mêtaî,  forfqu^il  ftit  foc ,  avec  une  proportion  tonte^ 
nable  de  fublimé  corrofif  ;  je  procédai  à  ia  iubhmation  »  & 
j'obtins  de  cette  manière  un  pain  de  mercure  doux ,  & 
dont  la  combinaîfon  étoit  fi  intime/ que  i'eau  bouillame 
n'en  put  dîffoudre  aucune  parcelle.  On  ne  peut  contefter^ 
d'après  cette  expérience-,  que  l'alkali  volatil  n'ait  fourni 
au  précipité  de  mercure  fc  pfaïogîftique  qui  lui  manquoit 
pour  pouvoir  opérer  cette  combinaifon  ;  le  changement 
de  couleur  de  ce  précipité»  &  ia  faculté  qu'il  a  acqub  de 
fe  combiner  avec  le  fublimé  corrofif ,  le  protnre  cTone  ma- 
nière évidente*  On  dira  peut-être  que  Talkaii  volatil ,  en 
s'emparant  de  Taîr  vital  qui  conftîtue  cette  chaux  mercu* 
rîelle ,  lui  donne  aînfi  ia  propriété  de  fo  réduire  par  h 
voie  humide.  Cette  objeélîon  pourroit  être  admîffibie,  fi 
ce  phénomène  ne  pouvoft  s'opérer  qu'avec  de  ï'alkali  volatil 
cauftique  ;  mais  comme  il  a  également  lieu ,  &  même 
d  une  manière  plus  marquée  avec  i'dkali  volatff  cffervef- 
cent ,  alors  cette  objeélion  tombe  d*elle-ménie ,  &  on  eft 
forcé  de  reconnoïtre  que ,  dan5  ce  cas ,  le  précrphé  mer- 
curiel  emprunte  de  l'afkdi  volatil  une  fubftance  qur  faci- 
lite fa  réduélion»  On  poinrroit  peut-être,  dé  cette  manicrcr 
parvenir  à  réduire  pfufieurs  autres  chaux  métalKques. 

On  réuffit  également  à  faire  du  mercure  doux  avec 
l'a  diliblution  de  mercure ,  par  l'açîde  nîtreux ,  précipité 
par  Talkaii  voîatil ,  mêlé  arec  une  quantité  conrenabfe  de 
fuWîmé  corrofif  faj. 

Cette  expérience  peut  aufli  fêrvîr  à  faire  décoxrvrfr  le 
mercure  dans  les  dîffèrens  coips  où  rf  petit  fe  troiiter 
engagé.  On  fait  que  cette  fubftance  efffufceptibfe  de  prendre 
différentes  forme?  ,  &  de  <ê  mafquer  de  marrîère  qu'elle 


(^a^  Oii'  mV  ob j«^lé  sue  fc  préci- 
pité de  mercure  ,  pur  PalkaK  voUlil , 
n*étant  pîis  auflî  pur  q«e  le  mercure 
crud  y  on  ne  pouvoit  pas  autant 
compter  fuc  cette  opératron  que  fur 
celle  faite  par  la  méthode  orinaire, 
i't  répondrai  à  cela,  ^uc  comme  h 


prépaniëon  du  mercure  dooi,  fl'eit 
qii'une^  peupiaiporteqaol'oi»emplofo 
telle  ou  telle  préparation  mercarielle» 
pourvu  que  Pon  parvienne  a  ftiîccc^ 
compofeauA  f&»,s  aufi  par&it»  fi^ 
celui  qui  séfuke  de  la  uituration  d» 
mercure  ^veç  le  rublimé  corrofif* 
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ireâê  d'être  apparente»  méine  lorfquon  la  frotte  fur  des 
iames  dor  ou  d'argent  :  tous  les  jours  les  empyriques, 
fondés  fur  ce  vain  raifonnement»  dherchent  ainli  à  abufer 
de  la  crédulité  du  public  ,  en  diftribuant  des  remèdes 
dans  la  compofition  defqueis  ils  avancent  qu'il  n'entre 
point  de  mercure ,  parce  qu'on  ne  peut  le  rendre  fenfible; 
mais  ce  feroit  une  erreur  de  le  croire ,  &  on  peut  recon- 
noitre  facilement  leur  fraude  »  en  iê  fervant  de  l'alkali 
volatil ,  comme  pierre  de  touche  :  on  fait  »  pour  cet  effets 
évaporer  un  peu  de  liqueur»  &  fur  le  réfidu  on  verfe  de 
i'alkali  volatil»  qui  fait  paroître  auffitôt  ie  mercure»  eti 
le  frottant  fur  une  pièce  de  métaL 

Le  défaut  de  fuccès  de  la  première  expérience  »  faite 
avec  le  précipité  de  mercure  ordinaire  &  le  fublimé  cor* 
rofif  «  me  détermina  à  répéter  un  procédé  avancé  par 
Lémeri  {BJ  ,  conteflé  par  M.  Baume  »  &  avéré  enfuite 
par  M.  Monnet  ;  il  s'agit  d'un  fublimé  corrofif  »  dont 
Lémeri  annonce  la  poilibillté  »  en  faifant  un  mélange  de 
deux  parties  de  fel  marin  fur  une  de  mercure;  il  dit  avoir 
obtenu  un  fublimé  prefque  égal  en  poids  »  à  la  quantité 
de  mercure  qu  il  avoit  employée.  M.  Baume  eontefte  cette 
expérience»  &  prouve,  qu'ayant  répété  lui-même  cette 
opération»  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention,  il  n'a  point 
eu  de  fublimé.  M«  Monnet  a,vouant»  à  la  vérité»  que  le 
procédé  eft  difficile  ^  en  fubditue  un  autre  »  avec  lequel  ii 
prétend  avoir  réufli  parfaitement.  Je  ne  rapporterai  point 
les  perfonnalités  qui  accompagnent  le  procédé  de  M.  Monnejt, 
puisqu'elles  rejaiiUdênt  plutôt  fur  celui  qui  les  fait  »  que  fur 
celui  auquel  on  les  deftine  ;  mais  je  me  contenterai  de 
décrire  fon  procédé  »  tel  qu'il  le  prefcrît  fcj.  »  Si  ia  choie 
eft  difficile  en  elle-même  »  dit  M.  Monnet»  en  fuivant 
Ariélement  la  méthode  de  Lémeri  »  elle  ne  le  paroitra 
nullement»  en  fuivant  celle  que  je  vais  donner»  fur-tout 

.    fè)  Chimie  de  Lémeri^  édition  de  Bkoiï. page  21^, 
(€)  Traite  de  la  diflblwion  des  Métttur ,  pa^t  j  tgn 
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m  quand  j'en  afErmerai  le  fuccès  :  ce  qui  me  paroilfoit  le  pluf 
»  difficile  pour  la  réuflite  de  cette  opération ,  étoit  de  rompre 
»  aflez  Tagrégation  du  mercure ,  pour  que  l'acide  marin  pût 
»  s'y  joindre ,  &  quitter  fa  bafe  alkaline ,  au  moyen  d'une 
»  grande  chaleur;  voici  donc  comme  je  fis*  Je  pris   (c'eft 
»  toujours  l'auteur   qui   parle  )  partie  égale  de  fel    maria 
»  bien  delTéché  ,    &  de  précipité   de  mercure ,  obtenu  de 
«  l'acide  nitreux ,  par  Talkali  fixe  ;  je  mêlai  bien  enfemble 
»  l'un  &  l'autre  ;   je   mis  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
»>  grès  lutée  i  ayant  placé  ce  vaîflëau  au  fourneau  de  réyer- 
»  bère ,  je  réchauffai ,  par  degrés ,  jufqu  à  rougir  obfcurément 
M  fon  fond;  après  le  refroîdiflement ,  je  le  caifai^  &  je  trouvai 
»  dans   Ton   col  un  vrai  fublimé  de  mercure ,  même  aflèz 
1»  abondant.  Le  réfidù  verdiflbit  le  firop  de  violettes ,  preuve 
certaine,  ajoute-t-il,  que  k  fel  marin  s'étoit  décompofé». 
Quelqu'affirmative   que  me  parût  l'expériéhce  de  M. 
Monnet  ,   je  crus  cependant  devoir  la  répéter ,  d'autant 
mieux  que  l'obfervation  que  j'avois  été  à  portée  de  faire, 
quelque  temps  auparavant,  laiflbit  fur  /on  luccès  une  incer- 
titude ,  qui  exîgeoit  de  ma  part  de  nouveaux  eflais.i 

Je  pris  pour  cet  effet  une  once  de  précipité  de  mercure, 
obtenu  de  l'acide  nitreux,  par  l'alkali  fixe  :  cette  chaux 
mercurielle  a  voit  été  édulcorée  plufieurs  fois  dans  l'eau 
bouillante  ;  mais  malgré  toutes  ces  lotions ,  je  crus  devoir 
J'expofer  à  une  chaleur  aflez  forte  pour  la  dépouiller  tota- 
lement de  l'acide  nitreux  qu'elle  pou  voit  contenir,  &  d'une 
portion  de  mercure  doux  ,  que  ces  précipités  fourniflènt 
îiflez  fouvent.  D'un  autre  côté ,  comme  le  fel  marin ,  dont 
on  fe  fert,  eft  prefque  toujours  mêlé  de  fel  marin  à  bafe 
terreufe  ou  de  fel  vitriolîque ,  je  pris  le  parti  de  le  préparer 
moi-même;  je  me  fçrvis  d'un  acide  marin,  bien. pur,  qui 
îivoit  été  re<5lîfié  &  diftillé  fur  du  nouveau  fel  marin;  je 
faturai  cet  acide  avec  la  quantité  convenable  de  criftàux 
de  foude ,  aufli  bien  purs ,  &  je  me  procurai  ,  de  cette 
manière,  un  fel  marin,  tel  que  je  le  defirois.  Ce  fel  étant 
bîçii  décrépite ,  je  le  mêki ,  aiûfi  que  le  prcfcrit  M,  Monnet» 

avec 
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avec  une  pareille  quantité  de  mon  précipité  de  mercure; 
j'întroduids,  à  raide.d'un  long  tuyau  de  verre,  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  même  matière  (celle  de  grès  me  paroif-' 
fant  peu  propre  à  cet  objet  )  ;  je  plaçai  cette  cornue  au 
fourneau  de  réverbère,  &  dont  le  fond  pofoit  fur  un  petit 
têt,  pour  le  garantir  du  premier  contaél  de  la  chaleur  : 
je  réchauffai ,  par  degrés ,  jufqu  a  la  faire  rougir  obfcuré- 
ment  ;  la  chaux  de  mercure ,  à  ce  degré  de  chaleur ,  (e 
revivifia,  &  pafla  dans  le  récipient  fous  la  forme  ordi- 
naire. Ayant  déluté  les  vaidèaux,  je  n'aperçus  aucun  fublimé; 
tout  le  fel  marin  étoit  reflé  au  fond  de  la  cornue ,  fans 
avoir  fouffert  d'altération,  &  il  ne  s'étoit  combiné  avec 
lui  aucune  parcelle  de  mercure. 

Il  eft  à  préfumer  ,  d'après  cette  expérience  ,  oue  (i 
,M.  Monnet  a  obtenu  des  réfultats  dinërens  ,  c'eft  que 
yraifemblablement  il  aura  employé  du  fêl  marin  ordinaire, 
&  un  précipité  de  mercure  ,  qui  contenoit  encore  de 
l'acide  nitreux:  j'avoue,  qu'ayant  répété  cette  expérience, 
avec  des  fubftances  de  cette  eipèce ,  j'ai  obtenu  ,  à  la 
vérité ,  un  fublimé  de  mercure  ;  mais  il  eft  évident ,  que 
ce  fublinié  ne  provient  que  du  défaut  de  pureté  des  fubftances 
qu'on  y  a  employées  ;  d'où  l'on  peut  conclure ,  que  le  fel 
marin ,  bien  pur ,  mêlé  avec  de  la  chaux  de  mercure  »  ne 
forme  aucune  e/pèce  de  combinaifon. 


He^«V«»i3^W'ntS^ 


SI//W.   ty86.  Zra 


54^    MéMûiREs  DE  l'Académie  Royale 

OBSERVATION 

Sur  un  nouveau  moyen  de  fe  procurer  facilement 
rejpece  de  fiuide  élafiique ,  conftu  fous  le  nom 
de  mofette  atmofphériqiie ,  ér'fur  laproduâ'wn 
de  ce  gaz  dans  les  Animaux. 

Par    M.    DE    F  o  u  R  c  R  o  T. 

lai  T  ES  propriétés  du  fluide  ékftîque,  nommé  par  M* 
*•  ^9  Avril  JLj  Lavoifier  ,  mofette  atmofphenque  ,  fixent  plus  particu- 
*^  *  lièrement  l'attention  des  Chimiftes ,  depuis  que  M.  Ca- 
vendish  a  reconnu  qu'il  contrrbuoit  à  la  formation  de  Tacide 
nîtreux.  La  découverte  de  M.Berthollet,  fur  l'exiftence  de 
ce  gaz  dans  les  matières  animales  &  dans  laikali  volatil^ 
en  jetant  un  grand  jour  fur  la  nature  de  ces  matières  & 
fur  feurs  différences  d*avec  les  fubftances  végétales,  doit 
augmenter  encore  Tintérêt  des  Savans  pour  ce  fingulier 
produit  aérîforme  >  trop  négligé  &  trop  peu  diftiilgué  par  le 
nom  àimrphlogiftiqué,  que  lui  a  donné  d'abotd-M.  Prîeftley» 
Aux  propriétés  négatives  de  ne  poîntfervirà  la  combuf- 
tion  &  à  la  refpiration,  de  n'altérer  ni  Teau  de  chaux  ni  la 
teinture  de  touf  nefoi ,  qui  étoient  autrefois  les  feules  connues 
de  ce  fluide  élaflique,  les  découvertes  modernes  permettent 
d'en  ajouter  de  nouvelles  pofitives  qui  le  caraflérifèront  ; 
telles  font  celles  de  former  l'acide  nîtreux  avec  Faîr  vital, 
&  l'dkali  volatil  avec  le  gaz  inflammable  ,& fur-tout  d'être 
fixé  dans  les  matières  animales.  Ces  premiers  pas  dans  l'exa- 
men de  ce  gaz  ^  font  efpérer  d'autres  découvertes  impor- 
tantes, &  engagent  à  multiplier  les  expériences  fur  fes  pro- 
priétés. Mais  c^eft  jufqu^aéluellemem  celui  de  tous  les  fluides 
élaftiques  qu'on  fe  procure  le  plus  difficilement,  au  moins  en 
quantité  fuflîfante  pour  des  elfais  fuivis ,  &  fur-tont  dans  un 
état  de  pureté  néceâaire  pour  l'exaélitude  des  réfultats» 
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La  décompofitîon  de  l*aîr  atmorphériqiie,  par  le  foie  de 
foufre,  propofée  par  Schéele ,  pour  connoître  la  proportion 
d*air  pur  qui  y  eft  contenue,  eft  très -lente  &  fujette  à 
pliifieurs  inconvéniens ,  ainfi  que  la  combuftion  du  pyro- 
phore  dans  des  cloches.  On  peut  craindre  d'obtenir  la 
mofette  mêlée  de  gaz  nitreux  ,  en  traitant  les  matières 
animales  par  l'acide  du  nitre  ou  de  gaz  alkalin ,  en  décom- 
pofant  la  chaux  de  cuivre  unie  à  laikaii  volatil ,  comme  la 
propofé  M.  Berthollet.  La  décompofition  de  cet  alkali  par 
l'acide  muriatique  déphlogiflîqué ,  découverte  par  le  même 
lavant ,  ne  peut  fournir  que  des  petites  quantités  de  mo* 
fette,  parce  que  ce  procédé  eft  très- difficile  à  pratiquer 
en  grandi  Enfin ,  quoique  le  réfidu  aériforme  du  mélange 
ide  gaz  tiitreux  &  d^air  atmofphérique ,  m'ait  paru  propre  à 
remplir  niés  vues  ^  un  alfez  grand  nombre  d'eflàis  m'a  con-t 
vaiïicu  que  cette  expérience  exige  des  tâtonnemens  qui  la 
rendent  prefque  impraticable* 

Ces  fix  manières  différentes  d'obtenir  la  mofette  ,  le^ 
feules  connues  &  employées  jufqu'îci,  n'étoient  donc  point 
entièrement  exemptes  d'inconvénient;  &  je  défefjpérois  de 
trouver  un  moyen  plus  fur  &  moins  long,  de  me  pro- 
curer ce  fiuide  élaftiq\ie  i  lorfqu  une  expérience  faite  dans 
d'autres  vues,  m'en  ofïrit  un  qui  a  l'avantage  de  donner  la 
mofette  très  -  pure,  &  d'éclairer  fur  un  des  principaux  phé- 
nomènes de  l'économie  animale. 

Tout  le  monde  connoît  cette  veffie  membraneufe ,  iîm- 
ple  ou  double  ,  que  l'on  trouve  entre  l'eftomac  &  les 
vertèbres  de  beaucoup  de  poiffons ,  &  que  les  anatomîftes 
ont  appelé  veffie  aeYténne  ou  natatoire ,  parce  qu'elle  leur 
a  paru  propre  à  contribuer  au  mouvement  des  poîffi>ns 
dans  l'eau,  &  à  favofifer  leur  afcenfion  dans  ce  liquide* 
U  paroît  en  effet  que  cette  véficule  fait ,  pour  le  nager 
<Ies  poiffons ,  cce  que  l'air  chaud  paflànt  des  poumons  des 
pîfeaux  dans  une  grande  partie  de  leurs  os  ,  d'après  la 
ilécouverte  de  M.  Camper,  fait  pour  le  vol  dé  ces  ani- 
rûaux  î  elle    contribue  à  élever  ïei  poiffons  dans  l'eau 

'  .   •  Zzz  1/ 
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avec  encore  plus  d'avantage  ,  en  raifon  de  la  pefanteur 
relative  des  deux  fluides  »  que  i'air  échauffë  ne  peut  le  £ure 
dans  les  oifeaux.  Cette  opinion  fur  Tufage  de  la  veiTie 
natatoire,  éft  d'autant  plus  probable»  que  tous  les  poiflbns 
qui  vivent  au  fond  de  l'eau  en  font  privés ,  &  que  ceux 
chez  qui  on  la  perce  ne  peuvent  plus  s'élever.  Mais  il 
étoît  difficile  de  favoir  d'où  venoit  le  fluide  élaftîque  ren- 
fermé dans  cette  veffie ,  &  les  naturaliftes  defiroient ,  depuis 
les  découvertes  fur  l'air ,  qu'on  examinât  celui  qui  diftend 
cet  organe  :  je  me  procurai  une  grande  quantité  de  ces 
veffies  de  carpes,  avec  plus  de  facilité  que  je  nerefpérois 
d'abord  ;  je  crevai  ceftt  de  ces  veffies  ,  fous  des  cloches 
pleines  de  mercure  ou  d'eau ,  &  je  recueillis  un  volume 
de  fluide  élaflique  pii'efque  égal  à  celui  de  deux  pintes  d  eau. 

Ce  fluide  élaftique  ne  fut  point  abforbé  par  l'eau,  pen- 
dant plus  de  huit  jours  ;  il  éteignoit  les  bougies  ;  il  tuoit 
les  animaux;  il  n'altéroit  ni  la  teinture  de  tournefol  ni  celle 
des  violettes  ;  il  ne  précipitoit  point  1  eau  de-  chaux ,  ni 
aucune  diflblution  métallique:  il  n'avoit  point  d'odeur  après 
avoir  traverfé  l'eau  ;  il  en  confervoit  une  de  poiflbn  après 
avoir  traverfé  le  mercure  :  les  alkalis  cauftiques  ne  rabfor- 
boîent  point;  il  ne  perdoit  fa  forme  élaftique  par  le  contaft 
d'aucun  gaz  ;  en  un  mot,  c'étoit  de  la  mofette  atmofphérique 
ti  ès-pure ,  &  fans  aucun  mélange  d'autres  fluides  élaftiques. 
Je  n'ai  point  eu  d'occafions  d'examiner  d'autres  veiSes 
natatoires  ,  que  celle  des  carpes  ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
celles-là  que  l'on  trouve  ,  en  certaine  quantité,  dans  les 
marchés  de  Paris  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  toutes 
contiennent  le  même  giï:,  dont  l'origine  eft  auffi  la  même 
dans  les  divers  genres  de  poiflbns  qui  en  font  pourvus. 

Les  anatomiffes  favent  que  la  veffie  natatoire  commu- 
nique avec  i'eftomac  des  poiflTons ,  par  un  canaf  moyen 
entre  ces  organes.  Needham  penfoit  que  l'air  de  cette  veffiç 
fe  féparoit  du  fang»  &  paflbit  dans  I'eftomac,  pour  y  accé- 
lérer la  digeftion.  M.  Vicq-d'Azyr ,  dans  fon  fécond  Mé- 
moire fur  fanatomie  des  Poiflbns,  croit  au  contraire,  que 
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ce  fluide  élaftîque  eft  produit  par  la  fermentation  des 
alîmens,  &  pafle  de  Teftomac  dans  la  veffie  aérienne.  Cette 
opinion,  beaucoup  plu$  vraifemblable  que  celle  de  Nee4bani, 
ell  bien  d'accord  avec  les  découvertes  modernes*  Tous  les 
poiflbns  fe  nourrirent  de  fubftances  animales ,  très*difpoiees 
à  la  putréfa<^ion  ;  cette  altération  feptique  ne  peut  fe  faire 
fans  dégagement  de  mofette;  ce  fluide  élaftique  paflè  de 
i'eftomac  où  il  fe  dégage  ,  dans  la  veflie  qu'il  dilate: 
comme  il  eft  produit  lans  interruption  ,  il  paroit  que  les 
vaiflèaux  inhalans ,  qui  s'ouvrent  dans  la  veflie  natatoire , 
l'abforbent  peu-à-peu  »  ainfî  que  le  font  les  vaiflêaux  chyleux 
ou  lymphatiques,  dans  toutes  les  autres  claflfes  d'anifhaux 
carnivores  ;  il  femble  même  que  iorfque  la  vefl[îe  aérienne 
trop  dilatée  ne  peut  plus  admettre  ce  fluide  élaflique  ,  le 
poiflbn  en  rejette ,  par  la  bouche ,  une  partie  qui  fort  en 
bulles  à  la  furface  de  Teau. 

Cette  théorie  jette  un  nouveau  jour  fur  les  phénomènes 
de  la  digeftion  des  animaux  carnivores ,  comparée  à  celle 
des  animaux  qui  fe  nourriflènt  de  matières  végétales  ;  elle 
éclaire  également  fur  la  caufe  dé  la  diffèrence  de  tiflii ,  de 
couleur,  de  faveur,  &  d'altérabilité  ,  qui  exifte  entre  la 
chair  de  l'une  &  l'autre  de  ces  clafles  d'animaux  ,  confi- 
Jiérées  par  rapport  à  leur  genre  de  nourriture.  Mais  je  ne 
dois  point  m'occuper  ici  de  cet  objet ,  que  je  réferve  pour 
un  travail  particulier ,  &  je  n'infifterai  que  fur  l'avantage 
quç  ce  procédé  préfente  aux  chimiftes ,  pour  fe  procurer 
de  la  mofette.  Le  volume  aflèz  petit  des  veflles  de  carpes , 
que  l'on  vend  au  cent  dans  les  marchés  de  poiflbns ,  ne 
doit  point  faire  craindre  qu'on  ne  puifle  pas  en  obtenir 
une  quantité  fuflîfante  pour  les  expériences:  le  bon  marché 
de  ces  veflîes,  dans  certains  temps  de  l'année  ,  ne  fera  reve- 
nir ta  mofçttepure  qu'à  cinq  ou  flx  fous  la  pinte;  d'ailleurs, 
on  peut  faire  des  provifions  de  ce  fluide  élaflique  dans  des 
flacons  ,&  le  conlerver ,  fans  altération ,  pendant  pluficurs 
mois,  fans  craindre  que  l'eau  en  change  la  nature,  en  raifon  de 
la  pureté  de  la  mofette  contenue  dans  les  weûies  de  poiflbns. 
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QUATRIÈME  MÉMOIRE, 

Pour  fervir  à  V'Hifloire  anatomique  des  Tendons. 

Par    M.     DE    F  o  u  R  c  R  o  Y, 

ARTICLE     IV- 

Des  capfulis  muqueufes ,  propres  aux  Tendons  ,  qui 
s'insirem  autour  ou  dans  le  voifnage  de  V articulatiên 
du  'fému/avec  l'os  innommé. 

IL  n*y  a  point  d'articulation  qui  préfente  àts  capfules 
muqueufes ,  pius  marquées  dans  fbn  voifinage  ,  que 
celle  de  Vos  de  la  cuifle  avec  la  cavité  cotyloïde:  ia  mul- 
tiplicité, la  force,  l'étendue,  &  les  fonélions  importantes 
des  mufcfes  qui  entourent  cette  articulation,  en  font 
connoître  la  caufe.  Cependant  ,  parmi  ces  nombreu/ês 
menibranes  capfulaires ,  il  n'y  en  a  que  quelques-unes  qui 
aient  une  exîltence  confiante,  &  qui  méritent  d'être  foi- 
gneufement  décrites.  Duverney  &  Winflow ,  ont  aperçu 
plufieurs  de  ces  capfules  •*  Albinus  en  a  remarqué  cinq  ; 
l'une  d'elle  lui  a  fervi  de  modèle  &  de  terme  de  compa» 
raîfon  pour  toutes  les  autres  (a)  :  Jancke  en  a  Mécrit 
treize  (b)  :  M.  Sabatier  a  fait  mention  de  celles  qui  font 
les  pius  remarquables.  J'en  ai  plufieurs  fois  trouvé  plus 
de  quinze  bien  marquées ,  à  l'extrémité  des  mufcles  qui 
s'insèrent  à  la  tubérolité  fciatique  &  aux  deux  trochanters; 
mais  plufieurs  de  ces  capfules  étant  fujettes  à  beaucoup  de 
variétés,  je  décrirai  d'abord  celles  qui  m'ont  paru  être 
les  plus  confiantes ,  &  je  ferai  une  mention  générsde  de 
celles  qui  ne  méritent  point  autant  d'attention^  en  rSîfoa 

(a)  HiJI.  muf.  lib.  III,  pag.  319,  520,  522,   524.  &  ^Xj, 

(b)  Loto  çhatQ^  pag,   14.,    ij  &   i6. 


DES     Sciences.  551 

'de  leur  petîtefle  &  des  anomalies  qu'elles  préfentent,  foit 
dans  leur  forme ,  foit  dans  leur  fituation. 

s.  i 

Lorfqu'on  â  détaché  les  fibres  du  grand  feflîer  de. la  crête 
iliaque,  du  facrum  &  du  coccix  auxquels  elles  adhèrent, 
&  qu'on  Tenlève  du  moyen  feflier  &  des  autres  mufcles 
fur  îefquels  il  eft  placé,  pour  le  fuîvre  jufqu'à  fon  infertion 
au  fémur,  on  obferve  qu'il  eft  attaché  aux  fibres  de  ces 
nruïcles,  par  un  tiflu  cellulaire  fort  lâche,  mais  qu'il  a  une 
cohnexîon  plus  forte  &  plus  remarquable  ,  avec  la  partie 
inférieure  du  tendon  du  moyen  feffier  &  la  face  externe 
^  de  la  bafe  du  grand  trochanter ,  par  une  capfule  menibra- 
neufè,  fituée  dans  cette  région.  Si  on  coupe,  par  précau- 
tion, cette  capfule,  pour  arriver  immédiatement  au  point 
de  i'infertion  du  tendon  du  grand  feffier  ,  on  obferve 
bientôt  une  facette  membraneufe  lifle,  polie  &  rtiuqueufe» 
fur  laquelle  gliflè'  ce  tendon  ,  fans  adhérence  ;  mais  fi  Ton 
eft  prévenu  de  fon  exiftence  ,  &  fi  on  difsèque  avec 
l'attention  néceflaire  pour  la  trouver  ,  on  remarque  vers 
le  bas  du  tendon  du  moyen  feffier,  un  repli  membraneux, 
long  de  plus  d'un  pouce  ,  &  qui  eft  fort  diffèrent  du 
tiflU  celiaire ,  proprement  dit  :  ce  repli  eft  le  bord  fupé- 
rieur  de  la  capfule  que  nous  allons  décrire. 

Cette  capfule  eft  lituée  à  la  face  externe  du  grand  tro- 
chanter, au-de(ïbus  de  l'infertion  du  tendon  du  moyen 
feffier ,  dont  elle  recouvre  une  petite  partie ,  6c  à  la  face 
interne  du  tendon  du  grand  feffier  ;  elle  eft  placée  un  peu 
obliquement  de  haut  en  bas ,  &  de  dehors  en  dedans  ;  fà 
forme  eft  ovale  &  alongée  ;  fon  extrémité  externe  eft  plus 
élevée  ,  &  s'avance  jufqu'à  la  partie  fupérieure  du  vafte 
externe,  auquel  elle  adhère  un  peu;  fon  extrémité  interne 
&  poftérîeure  eft  entièrement  recouverte  par  le  tendon  du 
grand  feffier  :  elle  s'étend  de  haut  en  bas ,  depuis  la  face 
externe  de  l'attache  tendineufe  du  moyen  feffier,  jufqu'à 
un  demi-pouce  environ  de  l'infertion  du  tendon  du  grand 
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feiiler.  C  eft  une  des  plus  grandes  capfules  muqueufês.de 
tout  le  corps  humain  ;  elle  offre  une  bourle  membraneulê» 
aplatie  &  comprimée:  on  peut,  par  une  di(ie(5lion  exaéle» 
l'enlever  tout- à- fait,  fans  ia  percer,  alors,  elle  repréfente 
un  fac  fermé  de  tous  côtés,  qui  prend  une  forme  irrégu- 
iicrement  ovoïde ,  par  l'infumatîon  ;  fa  paroi  interne  ou 
podéricure  adJière  fortement  au  tidu  cellulaire  &  comme 
ligafnenteux ,  qui  revêt  ia  furface  du  grand  trochanter;  fa 
paroi  externe  &  antérieure  eft  attachée  à  la  face  interne  du 
tendon  du  grand  feflier.  Lorfqu  on  l'ouvre ,  on  trouve  fa 
cavité  iifle  ,  polie  ,  &  enduire  d'une  humeur  (ynoviale 
a(Ièz  abondante;  on  n'y  rencontre  aucune  glande  ni  aucune 
ouverture. 

Cette  capfule  eft  deftînée  à  fixer  le  tendon  du  grand 
feffiçr ,  &  à  favorifer  fes  mouvemens  fur  ia  bafe  du  grand 
trochanter.  Winflow  ne  i'a  point  connue  (c).  Aibinus  eft 
i'anatomifte  qui  l'a  le  premier  &  le  mieux  décrite ,  &  qui 
en  a  bien  défigné  ia  fituation  (d).  Jancl^e  i'a  indiquée  làns 
dcfcriplîon  ;  il  ne  paroît  même  pas  en  avoir  connu  loxxv^ 
i'ctenduc  auffi-bîen  qu'Albinus,  puifqu'il  la  place  entre  les 
tendons  du  grand  feffier  &  du  vafte  externe,  tandis  qu'il 
n'y  a  qu'une  de  {ts  extrémités  qui  occupe  cette  région  (e)* 
M.  Sabatier  en  a  fait  mention  dans  fa  defcriptîon  des 
mufdes,  &  il  en  a  donné  une  idée  très-convenable,  en 
difànt  que  le  tendon  du  grand  feffier  paflè  par-deffus  le 
grand  trochanter  ,  auquel  il  eft  lié  par  une  large  capfule 
membraneufe  (f)^ 


(c)   Voyez   fa  dpfcriptioD  <{u 
grand  feflîer. 

(d)  H'iflor.  inufculor,  lib.  III  , 
cap.  CLXXXIII  ^paç.  520.  Integît 
autem  (tendo  glutei  magnij  trochan- 
terein  majorem  ad  cujus  dorfuin  fuo 
fi  tendmt  fteélit  :  qui  ut  facUiùs  ad 
trochanterem  iHuin  ire  if  redire 
pojfit ,  interjeâa  burja  tenuis,  wag/ta, 
parvâparpefuiftriéiè  adnexa  trochftn* 


teris  dorfo  ,  fifltim  mfiajman  glutei 
medil;  relique  autem  trochanterisj  if 
glutei  inagni  tendinij  laxè» 

(e)  Loco,  cit,  pag.  1  j  ,  lifter,  a. 
In  ter  tendines  glutei  magni  ,  if  vaJH 
interni ,  proximc  infra  irochantertin 
majorem. 

(f)  Traité  d'Anâtosûc^  mn/  I» 
pag€  33 9^  • 

En 
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S-      I  t  ^^ 

En  détachant  lè  moyen  ^ffier  comme  on  a  fait  le  grand 
feiTier ,  on  trouve  entre  fort  tendon  &  cèliii  dU  ^etît  reffier 
&  du  pyramidal ,  une  large  capiuie  qui  les  afli]|étit  Se  qui 
É,  des  uikges  fètnblablés  à  ceux  de  [là  ^remièl'e«  Cette  cap^ 
fuie  indiquée  par  Albittùs  f^J  &  par  M.  Sabalîer  {kj^ 
totalement  oubliée  p^  Jànd^e-  fij  »  quoîqu  elle  fe  renî» 
contre  aufll  conftamment  (|uè  la  précédente,  eft  très-bél(ft 
&  très-marquée;  elle  eft  fituéè  vers  lè  Ibmmèt  dû  grartî 
trochanter ,  fous  le  tendon  du  moyen  ifeilief  qui  là  côm^ 
prime;  elle  adhère  à  urte  fecèttè  oBèufe^  revêtue  de  qùeï^ 
ques  douches  de  cairtilage  î  &  irux  tehdbhs  du  petit  feffiëi* 
&  du  pyràmidd  dont  elle  fecbùVre  lé  bord  inférieur  :  foit 
étendue  eft  de  près  d'un  pôùce,  fa  fôt-riîe  ovàlé  &  aîongéèi 
iembiable  à  celle  dU  grand  felile^  ;  Tune  dé  fes  parois  eu 
collée  à  la  furfkce  du  trochanter,  fautre  eft . ihtlmement 
liée  à  la  face  interne  du  tendon  du  moyen  feffier;  fon  bord 
ou  repli  fupérieur  adhère  au  bas  des  tendons  du  petit  fef- 
fier &  du  pyramidal  ;  fon  bord  inférieur  eft  f)longé  pro- 
fondément fous  le  tendon  &  près  de  flnfertibn  du  mbyen 
iêffier;  fa  cavité  eft  lifte  ,  polie  &  humeélée  d'humeur 
fynoviaie  ;  on  n'y  trouve  aucune  trace  de  glande  ni  de 
graiftè  articulaire;  elle  eft  très-^exa^ement  fermée  de  tous 
cotés.  On  peut,  par  une  difieélion  déiicafe,  la  fëparer  de 
toutes  fes  adhérences,  &  fehlever  fans  la  percer;  en  iexar 
minant  ainii ,  on  rèconnoît  qu6  fa  paroi  poftérieure  eft  plus 
mince  que  ù,  raroi  antérieure* 

Son  ufage  ett  de  f«é|iiter  le  gliftement  du  tendon  du 

moyen  femér  fut  la  furfece  oâkufe  ^  dans  là  rotation  du 

fémur  en  dehors  que  ce  mufcle  opèiié;  elieparo$t|tre  auffi 

fttfceptiUe  de  i&vorifér  Taétion  iiblée  de  ce  ratifcle  ,  dé 

manière  qu'il  poiflè  fè  contrader  fans  éntruiter  les  tendons 

i    -  •     ■  ■     '     •  ■     *   •  '  •    i    '  "  •        '     — • '- — '■ — ^ 

ff}  J^*  mitf.  lib.  III ,  6ip.  CLXitxiv,  f8|«  jaa/ 
{iJ  Traité  d'Anâtomie,  tome  l ,  pagM  ^f  a» 
(i)  Vide  loc^  cit.  ptg,  i^,  i;  &  lO. 

AUm.  iySô.  Aaaa 
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voiiîm  dans  Tes  mouvemens  :  ia  capfule  du  grand  fef&er 
contribue  également  à  lui  donner  cet  ufage. 

Lorfiju  on  a  détruit  cette  capfule  &  détaché  le  tendon 
'du  moyen  feJpTier  jufqu  au  point  de  fon  infertion ,  onaper- 
:çoît  en  entier  les  tendons  réunis  du  petit  feffier  &  du 
pyramidal.  On  remarque  qu'ils  fonnent  fur  le  grand  tro- 
chanter  un  contour  que  les  anatomifles  n'ont  peut-être  pas 
<iécrit  avec  aflêz  dexaélitude;  ils  préfentent  trois  plis  dont 
le  fupérieur  &  antérieur  eft  arrondi,  &  s^ppartient  au  petit 
feffier;  le  moyen  eft  large ,  aplati  &kiaît  du  même  mufcie; 
l'inférieur  &  poftérîeur  ,  arrondi  comme  le  premier ,  eft 
produit  par  le  pyramidal ,  mais  continu  avec  le  fécond,  de 
panière  que  ces  deux  mufcles  femblent  être  un  digaftrique; 
la  portion  moyenne  &  aplatie  de  ces  tendons ,  eft  plus  ren- 
foncée que  l'antérieure  &  la  poft^rieure  ;  elle  fe  contourne 
en  -  dedans  jufqu'à  la  cavité  du  grand  trochanter. 

S.     I  I  I. 

Si  l'on  difsèque  le  petit  feflier ,  en  détachant  les  fibrei 
de  l'os  des  îlles,  &  en  l'enlevant  de  haut  en  bas,  jufqui 
fon  infèrtion,  on  trouve  une  trôîfôme  capfule  muqoeufe 
fous  fon  tendon  &  près  de  fon  attache  au  grand  trochanter. 
Cette  capfule  eft  fituée  fous  la  partie  antérieure  &  fupérieure 
de  ce  tendon,  immédiatement  au-deftbus  ^e  l'articulation 
4  laquelle  le  petit  feifier  eft  adhé'rent ,  &  adhère  d'une  part 
au  tendon  ,.&  dej'auti;e  à  la  furface  oftèufe;  elle  eft  plus 
petite  que  les  deux  précédentes:  m  la  trouve  toujours  £u:iie* 
ihem  vers  la  pointe,  dii  grand  trbchâbter  ;  elle  eft  contiguë 
avec  ia  partie  la.plus'iiaute  du  tendon  fupérieur  duvafte 
externe^  fa  forme  eft  irrégulièrement  arrondie  ;  elle  eft 
liée  pair  un  tîflTu  cellulaire  très-ferré  à  l'os 'qu'elle  recouvre, 
&  celui  qui  l'attache  au  tendon  du  petit  feifier  eft  plus 
lâche  ;-.fa  xavité  eft  liffe ,  polie>  fie  fynoviale  ;  elle  facilite, 
comme  les  précédentes^  Je-  mouvemlènt'du  tendôtiviut  ros. 
Albinus  eft  le  premier  anatomifte  qui  en  ait  parlé  dan^fa 
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'defcrîptîon  du  petit  feffier  (k).  Jantke  l'a  mdi<^uée  faiîs 
defcription,  &  il  a  annoncé  qu'il  y  en  avbit  Ibuvent  plufieurs 
dan5  cet  endroit  (I).  Winflow  &'M.  Sabalier  n'en  ont  fait 
aucune  mention  (mj. 

S.    I  V. 

"  La  dernière  &  la  plus  profonde  Aes  capfules  muqueutêsr 
que  Ton  rencontre  dans  la  région  du  grand  trochanter ,  e^ 
celle  qui  accompagne  le  tendon  de  l'obturateur  interne 
près  de  fon  infertion;  elle  e(l  fituée  dans  la  fofle  de  cette 
éminence ,  entre  le  tendon  -défigné  &  la  furface  ofleulè  ; 
fon  étendue  eft  très-petite;  fa  forme  eft  irrégulièrement' 
arrondie  :  on  trouve  dans  fa  cavité  fermée  de  tous  côtés; 
une  humeur  fynovîale  qui  la  lubréfie*  Jancke  éft  le  feul 
anatomifte  qui  ait  indiqué  T^xîftence  de  cette  capfuie;  H 
en  annonce  dans  le  même  article  une  pareille  qui  accom- 
pagne Tinfertion  du  tendon  de  l'obturateur  externe  f  n  Ji 
J'ai  trouvé  quelquefois  celle-ci  qui  reflemble  entièrement 
à  la  précédente ,  &  qui  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  n'eft 
pas  confiante»  Toutes  les  deux  paroiflènt  avoir  pour  ufage 
de  faciliter  le  mouvement  des  deux  tendons  fur  une  petite 

}>ortion  de  la  partie  interne  du  grand  trochanter,  qui  i| 
ieu  dans  la  rotation  de  dedans  en  dehors ,  exécutée  par 
ces  deux  mufcles  fur  le  fémur. 

■    s.  V*  ■  "  ■ 

.  Une  des  capfules  muqueufes   les  plus  »  marquées  &  les 
plus  belles  qui  fe  rencontrent  dans  le  voifmage  de  rarti* 


(m)  Voyez  Ic«rs  dercriptîoit»  dm 
petit  feffier  &  du  pyramidal ,  oa 
pyriforme.  '  * 

(V  ^^0  cit.  pag»  1 5  ,  Ihtera  R 

,  ^ Ad  extremos  tenairees  Ù' obturatorh 

wM  ,  modo  plures  à  ftnnts  fit  ah    ^ternHXmiHtn$  i^jtddemaEjuPt 
mterme  parti.      •  j  pkrumfut.  ' 

Aaaa  i| 


♦  (h)  Hifi.  mufc.  lib.  III  ,  cap, 
CLXXXV,  pag;  524.  Adfinem  def' 
crifthms  gbitèi  mincrîs, 
"  ^  (l)  Lâcodtatoj  pag«  1 5 ,  litten  a. 
\Biter  tendmes  glutei  imnbnï,  vafli 
"ê^erm,  if  trochànierem  g  fedmado 


(15^    MéMOtftxs.  Dit  l'Acadïbue  Eotali 
cuIatioQ,  de  h  cuiflê  ,  eft  ceiie  qui  Ile  le  tendon  de  fot 
turateur  interne  fur  la  poulie  ofleufe ,  fituée  entre  l'épine 
Se  la  tubérofité  fciatique  ,  &  avec  les  jumeaux. 

Tous  les  anatomiftes  qui  ont  fait  mieiqu'attention  à  ces 
parties  acceflbires  des  tendon^,  ont  oblervé  cette  caprule,& 
en  ont  fait  une  mention  plus  ou  moins  exprefie  dans  leur 
ouvrage*  Wînflow  (o)  &.  Duverney  fpj  Tont  régjudéc 
comme  une  gaine  membraneuiè  :  Aibinus  l'a,  dé(ig^ée  foui 
le  nom  de  bourfe,  &  en -a ^reconnu  très-exaAemeut la 
iituation  (q). 

Jancke  n'a  pas  donné  de  détails  tcè:$-exaiR$  (ax  cette 
capfule ,  quoique  ce  Ibit  une  4e  celles  dpqt  il  par^t  s'ttre 
occupé  avjec  le  plus  de  foin.;  il  remarque  qu^elie  fe  divift 
en  trois  ou  quatre  pour  accompagner  chaque  portion  des 
tendons  de /obturateur  interne  (rj.  IVL  Sabâtks  i'aauffi 
indiquée  d^s  fà  defcriptioa  à/?  ce  mulcle  (f). 

On  trouve  conftaminent!  cçttç  capfule  muqueuiê  dam 
le  lieu  ou  le  tendon  dç  Toi^uuTat^ur  foi-tamt  de  l'intérieur 
du.b^îi^.eô  pfcicé  €iMehQTs>  fur  la.po*jIîC  cartilagineulê 
creufé«  «strie  l!épjwe  &la  tnbk^o^t4  fcîaiiques  ;  eUe  conb 
mence  vei^i  le  b<>r4.  éphwcré  d»  c»m  poulie,. &fe  pr(>- 
longe  juiqu'^  un  pouce  fnrdobors  &  v«r«  la  capfulie  artir 
«ulaiTjÇ  de  1*  ffiiflè;  el^  ^a^t^ch^e^n  hwt  àJ'épinQ,à 


(o)  Ëxpof,  anatom.  Traité  4tf 
muJiUs,  S.  ^//.  Le  gros  tendon 
glifle  librement  dans  une  efpècc  de 
|[a)ne  mcBtlMFapiuMV ,  -^Et^ 

.     (>/  Van  de  difjlgyer,  méiJiC^i-. 

Îuement  tes  mtffcksJu  corps  hwnûin. 
\m  9  1 7f9  ••  /^4(:^^i^ff  X?.. tendon 
ejl  enferme,  d^s  ui\e  gune^  &c. 

;  (a)  Hifi^  tm{ff^faKr^%,  m,  c^ 

CL3fxxvii,  Mg.  5^7.  Af^fiffier 
geminos  caudamque  obturatôrU  burjk 
forva,  adkerenf,  Vtxlfym^  ,-  infmue 

Mnttr  nuifculum  obturât W€m^4g:/Jhm 


ifchti  partent  quœ  inter  ^fl^ 
jMntfin  poftericrem  iP'  mem  efit 
juper  quant  qurillius  inufcuH  ttnênetf 
qvmêvi  pk^mmqws.  ^/  y^l  V^ 

ab  inîtiêfunt ,  jrapftunt.  Atfit  hfit 
omntê^fottdmu^CMjl^  héMabâIuri 
parte  in  fe  recûn£t',qua ,  cm  ipfi 
in  unum  tendinem  optant  f  in  tnt 
vrf,  qum<frr  fi4¥^^^  ^^* 
^IWHm.t9(e4k  fn€^¥^unénnimjeH 
ad  trochantçfmiyMhlV^^^'''^^^^' 
(fP   Trar^4Î4Ïi«-  ^"^^   '/ 

une  large  capfiile  ii^mbri^^' 


1^B.S      SciSKCIS»  ;^5^ 

•A  I>as  à  la  tubérofité  «^  à  la  manière  d'un  Ik^çnt  ^lu- 
laire  lâche  :  (a  paroi  externe  eft  aflez  épaiile  »  &  fortifiée 
par  du  tiflu  cellulaire  n^embraneux  ;  fa  paroi  interne  St 
qui  fe  gliflê  fous  le  tendon,  eft  très-mince  &  tranfparente; 
^le  adhè«e  ^bieroeiit  à  la  furfiic^  e^rtilagfnçufe  ^  elle 
recouvre  ;:  «He  retiâyme*  le  tçndcm  dW  ik  ctvhé  :  on  y 
trouve  içMa^^^émit!^d'im0,i^pm^^  iaippft^rieiirf 

iixéeeotreiêa  deux  ^jmbqcjs  du  baâin  eft  l«rg«  &  dil^^it^e; 
|*antérie\âre  pudongé?  ep^  {)?$  j^ioa^aux ,  &  liant  le  tendon 
de  robtujwieiu  isterae  i  ce»  mvicles  eft  rétnéciet  &  va  fe 
terminer  avant  iai  iwriié  du  tf  qcbamer  »>  tin  s  attachant  en 
gnrière  i  lu  fme^  externe  4»  ka$  de  la  capfule  articulaire 
du  fimur»  cpmne  Ta-  dit  AlbwMs*  D'après  cette  deferip 
tien»,  «i.vok  que^  e^tW  capfuie  miiquéufe  a  l>eaucoup 
d^éteniiue»  .&  iqprelie  eft  d'une  ^oorme  al&s  ijrréguiîère  :  en 
l'OMvrmt  »  vers  lam  «ctrâmité  poftérieure ,  on  reconnoic 
plus  6i:iiemeftt  «elle  éteudHe».  iur-iout  fi  Ton  y  plonge  un 
ilylet  ;:  du*  €&\é  de  rutkmlalioii ,.  on  lui  trouve  près  de 
deux  pouces  d»  longueur^  Oh  peuit  aufii  la  fouftier  avec 
lin  tube  »  bitnd^  par  note  petilie  ouverture  du  côté  de 
l'j£:ihion^.  la  cavité  ieft!li0b,  pdie^,  &  lubréfée  d'une  quan^ 
tilé  Beinani}Ujibie  de-  lynovie  i  qfioîqu'on  n  y  rencontre 
aucune  tiacfi  de  gkmdos  m  de  ^iâê  fynovjaies;  il  paroît 
4|ue  cette  liqueur  pietit  tnin0lider  à  travers  fa  paroi  poft^* 
xieure.»  &  que  cWÂ  à>  celte  tranftudation  qu'eft  dû  le  poli 
qu'on  remarque  fur  la  furfâce  cartiiagineufe  de  Tos  di| 
baftin ,  &  qui  reftembl^  à  iceiMi  dHin  cartilage  articulaire. 

Les  ufages  de  cette  capftile  muqueufe^.  font  de  fevorîfer 
îe  ^iflèment  dû  tendons  de  l'obturateur  fur  la  pQufîe  de 
l^jfirhion,  &t  (liMQut ,  de  rendre  les  mouvemens  de  ce 
'mulck  ihdépendans  de  celui*  des  jumeaux;  car  il  fuffit 
d*en  eScaminer»  avec  attention  ,  la  flfrofture,  pour  recon^ 
notire ,  tfaprèi  fa  fîtuation  &  fon  étendue*  que  le  tendon 
de  l'obturateur  |>eut  fe  mouvoir  fans  entraâner  ceux  des 
jumeaux,  &  réciproquement.  Cet  ufage  me  paroît  être  un 
4ê5  principaux  des  capfutès  muqueufes  dés  tendons,  quoique 
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léé'  ahatomides  qiii  ont  connu  ces  capfuies^   n'en  aient 
Uoiiit  fait  mention.         ' 

S.  y;. 

'  Les  deux  dernières  capfuiès  que  Ton  rencontre  conftam- 
Xnéiit  verk'iâ  partie  poflérieiire  du  haut  de  la  cuiâe,  font 
telles  qui  iattachent  les  extrémités  tendineufes  de  là  longue 
portion  du  biceps  crural/  ou^  dâ  denii-^ierveux ,  '&du demi- 
ttiembràneux.  Ces  deux  çapTùles  ;'  fituées  l'une  à  coté  de 
l'autre  , .  font  très-petites  ;  on  le^  trouve  Immédiatement 
ttu-dedous  de  l'inTértion  de  ce«  tendons  à  la  tubérofité 
iciatique  i  elles  font  aplaties  &  comprimées  entre  lés  tendons; 
içbr  formé  éft  irréguilèfèment  oVale  ;  -quand  on  .lies  ouvre, 
çn  y  aperçoit  une  cavité  liflè  &  polie  ;  eil«s  adhèrent 
fortement  aux  ful^faces  tendineufes  ;  cependant  f  on  peut, 
par  une  <ii(Ieélion  foignée ,  les  enlever  de  deâu^  les  tendons, 
fans  percer  leurs  cavités.  Elles  fervent  à  lier'  les  tendons 
du  demi-nerveux  &  du  demi-membraneux  avec  celui  du 
bicepis,  en  devant  &:  en  arrière  de  ce  dernier,  &  à  faciliter 
ie  gliflëment  Si,  le  mouvement  ^  ifoié  de  chacun  de  ces 
trois  tendons  fur  une  petite  partie  de  leur  furface.  Jancke 
eft  le  feul  anatomifte  qui  en  ait  parlé  ^//,  quoiqu'elies 
Ce  rencontrent  conftamment  ;  mais  leur  petiteflb  &  leur 
compreiTion  entre  les  trois  tendons  auxquels  elles  apjKff- 
tiennent,  a  fans  doute  empêché  qu'on  n'en  reconnût 
iexiftence^  ^ 

;  5.    VI  L  i 

.  ,  Au-devant  de  Tarticulation  de  h  cuîfle,  dans  Ta  cavîtc 
çotyloïde,  je  n'ai  trouvé  quunç  cajpfule  muqueuièi  aflêï 
confiante  &  aflçz  marquéç,  pour  qu'elle  méritit; une  def* 
çription  particulière  ;  çeft  celle  qui  attache  le  tendon 
combiné  de  l'iliaque^  8ç  du  pfoas,,  au.  bord  de  l'éijfiancrurç 
iiio-pç(5linéç,  furJaqHelle.ce  tçnàon;défcénd.yers  la  cuiffe. 
pette  capfuie  a  été  annoncée  par  .toui  lès.  aûjiatomiftes  qui 

(ij  Loco  citato,  pâg.  i6\  Ictt.  K^  L.  '       ^  ^    -'  • 
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ont,  f'îdtqiïç^MVttentîon/à  ^çes^.paptî^^  Duyerney  en  a 
parlé  dans  Ion  Ti^ité  iurJa.4iflejftion  des  lîiufcîes  (u): 
i^lt^inflow  fa  décrUe.  fous  le  nom  de  capfule  ligamenteuje , 
fort  liflè ,  &  polie  (x).  C  eft  la  première  qû'Albinus  a 
décrite,  &:  il  Ta  fait  avec  tant  d'exaélitude  &  de  pr^cifK>n> 
qu-il  ny  a. que  très-pçu?de,chpfe  à  ajouter  à  fa  defcrip- 
tion  (y}.  JandLe  la  indiquée  fans  en  donner  une  defcription, 
&  ce  qu'ii  en  dit  (i),.  eft  bien  au-4eflbus  des  détails  con* 
jfignés  dans  l'ouvrage  d'^Albinus  ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre,  en  comparant  les  deux  paflàges  de  ces  anato* 
miftes ,  que  je  rapporte  dans  Its  notes.  M.  Sabatier  en  a 
fait  une  mention  exprefle  dans  fa  defcriptîon.  du  mufclé 
iliaque  (a).,  '  j  ; 

Pour  trouver  cette  capfule  muquçufe^  dont  rexamenfuffit 
pour  dohner  une  idée  très-exaéle  de  toutes  celles  qui  ont 
la  forne  de  bourfe  ou  de  véficules  comprimées ,  comme 
l'a  très-bien  fenti  Albinu^  qui,  en  parlant  des  bouriès  qui 
exiftent  entre  d'autres  mufctes ,  a  plufieurs  fois  renvoyé  à 
la  defcriptîon;  dé  ceilerci  ;  il  faut  couper  en  travers  la 
chair  &. le  tendon  de  l'iliaque  &  du  plba^ ,  un  peu  au^ 


(u)  L'art  de  diflcquer  >  &c.  Paris, 


(x)  Éxp.  anat.  Tr, 


des  mufcles , 
col. 


•    (y)  Hift*  ^mujkutot,  hom.  Vbé  \]lj 


in-4..''  page  212,  2. 
8; 


cap.  Lxxxvi,pag.  310.  Hic  fe 
primum  nobU  offert [fîngùtdre  n'aturœ . 
artrficknn,  'in  alus  ^qwaùe  mùfeuBs , 
■If  m  JinguEs  metnwaiinyr ,  o^/^- 
vatum,  ifoi  illîacus  cum  vfoa  magno 
Je  demittît  ab  ifchiù  ad  fémur,  ibi 
iurfam  , .  vel  veficam  quamdamfabri- 
wata  efl.nulBbi  neque  mterruptam 
henye  paient em  s  à  vqfteriore  parte 
^dhœrentem  finvi  ijthn,  pet  quvn 
Viodç  4i£i\  miifiu&delaimnw,  itifra 
^ue  eum  prlorî parti  capfœ ,  quœ  con- 
tïnet  amtuiam  evxzer  àpriore  tum 
tendim  communi  eorumdem  mufcû- 
içrum  /  tum  viànœ  curni  $  intir  ta 


fie  eontpRcatam,  Jpreffamque  f  vt 
pars  ejus  prier  pofttriorem  ex  totç 
continuai;  magnam,  tenuem,  lax^uis 
obfeqmofam,  intus  humore  qaodarn 
Itéricante  ftiper  immélam,  Quo  fit 
ut  muIculliUiadfinum  jfchii,  cap/am^' 
que,  faciliùs  ac  proftiptlùs  moveahtur^ 

f:^),  Lôcocitato ,  pag.i  5  ,  litt.  b* 
ht  et  tendines  pfoœ  i^  iliaà  in  ter  ni; 
ûtqut . Hifim  çjjii:  innofnwati  vartem 
quant  incifuram  ileo  puberatem  ad-^ 
pellare  ve&n  ,  ut  pote  fuper  qu'ain 
iifi  tendints  ad  trochanterem  ^def^ 
cendunt*         '    >  \ 

(a)  Trahis  d*Anat.  tptne  />  page 
^j2.  Une  large  capfule  a  commune 
à'(^es  deux  tendons  ,  les  nnit  à  îâ 
face  anVérieare  de  i'éminencè  que 
Toa  vient  4c  nommer. 
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diefltis  de  leur  (brdc  du  baffin,  &  les  enlever  de  lafur^ 
ôflêufe  à  laquelle  ifs  adhèrent  par  un  tiflu  cdluiaire  aflez 
lâche ,  en  le  détruîfant  très -doucement:  iorfqu'an  cft  par- 
venu au-deflbus  de  Téchancrure  îlio-peélînée ,  on  rencontre 
le  bord  fupérieur  de  la  capfule  ^uqueuiè  qui  forme  un 
repli  plus  denfe  &  plus  marqué  que  les  lames  du  tiflii 
cellulaire  qu'on  a  trouvé  au-defîûs;  alors  on  doit  ies  dif- 
féquer  en -devant  &  en -arrière,  en  obfervei*  la  forme, 
l'étendue ,  Tadhérence  à  Tos  &  aux  mufcles  ,  &  enfin 
ia  cavité  intérieure  ;  après  l'avoir  ouverte ,  cet  examen 
y  fait  découvrir  la  ftruéhire  fuivante*  Ccftte  capfule  a  fa 
forme  d'une  bourfe  ou  véficde  aplatie- par  le  mufcle  fous 
lequel  elle  efl:  fituée  ;  elle  eil  irrégulièrement  arrondie; 
fa  paroi  antérieure  eft  confiltante  6t,  fortement  liée  à 
la  fubftance  tendineulè  &  muicuiaire  qui  la  recouvre;  fi 
paroi  poAérieure  eft  mince  :  eile  adhère  en  partie  tu  bis 
de  l'éçhancrure  ofleufe ,  &  en  partie  à  l'extrémité  fupé- 
riéure  de  ia  capfule  articulaire»  Ces  deux  parois  qui  k 
touchent  par  la  compreiïion  que  le  mufcle  y  exerce ,  for- 
ment par  leur  contour  un  pii  en  haut  &  en  bas,  qui 
permet  à  l'antérieure  de  giilter  fur  la  poftérieure»  Lort 
qu'on  coupe  la  paroi  antérieure  vers  le  bord  fupérieur , 
on  obferve  une  cavité  arrondie  qui  n'a  aucune  commua 
nicatîon  avec  les  parties  voifines  {  |é  n'ai  pas  pu  y  recon* 
noire  cette  communication  avec  l'articulation  de  la  cui/le. 
que  Jancke  dît  avoir  vu  dans  deux  fujets  ^àji  Cette  cavité 
borgne,  comme  l'a  annoncé  AlHinus  fc/\  eft  lubr^p^ 
rhumeur  fynôviale  qui  y  eft  fort  abondimte ,  de  manièt« 
aue  fes  deux  parois  pouvant  glider  très -tellement  l'une 
fur  l'autre,  toute  la  capfule  obéit  au  mouvement da tendon 
de  l'iliaque;  aufli  l'ufage  auquel  elle  paroft  dentée  par  ia 
Nature,  eft  de  faciliter  le  mouvement  des  tenJoos,de 
illiaque  &  du  pfbas ,  tant  fur  la  fûrface  o^v^,  que  fur  ia 


{t}  LQCf  cîtatû,  page*  8» 

(cj  Yoye^  ia  Dercriptioo  r^^onét  plus  hatm 


apfult 
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eapfule  articulaire  de  la  cuiâe  :  je  l'ai  vue  quelquefois  (e 
prolonger  par  une  efpèce  de  pointe  obtufe ,  jufqu  au  bord 
de  la  partie  interne  de  cette  eapfule ,  près  de  l'infertion  du 
tendon  combiné  au  petit  trochanter.  Les  mouvemeins  mul- 
tipliés qu'elle  exécute  ,  font  fans  doute  fuinter  de  fa  paroi 
pollérieure  un  peu  d'humeur  fynovialé,  qui  contribue  à  la 
formation  de  la  couche  cartilagineule  que  l'on  trouve  fur 
l'échancrure    illo  -^  peélinée  ,    &  qui  a    été    décrite   par 

S-    VIIL 

Outre  ces  différentes  capfules  muqueu(es  que  j'ai  trouvées 
dans  mes  difleélions ,  &  que  je  regarde  comme  très- conf- 
iantes ,  on  en  rencontre  fouvent  plufieurs  autres  ;  mais  elles 
font  fujettes.à  de  grandes  variétés,  (bit  relativement  au  lieu 
qu'elles  occupent,  foit  par  rapport  à  leur  forme,  foit  enfin 
par  leur  exiftence  même.  Telles  font  celles  qui  font  fituées 
en  arrière ,  entre  le  grand  nerf  fciitique ,  les  jumeaux  &  le 
srand  feflier ,  fous  la  partie  fupérîeure  de  ce  dernier ,  fous 
le  tendon  du  mufcle  carré ,  entre  les  tendons  du  demi-ner- 
veux &  du  demi-membraneux  ;  en  devant ,  entre  le  coutu- 
rier &  le  droit  interne ,  entre  les  différentes  pqrtîons  fupér 
rieures  |des  trois  adducteurs  &  les  muîcle^  voifins,  à  l'infer- 
tion du  tendon  de  l'iliaque  interne ,  entre  le  peéliné  &  le 
vafte  interne.  Jancke  a  indiqué  la  plupart  de  ces  capfules , 
mais  il  n'a  pas  fait  une  mention  affez  expreflç^de  leur 
inconftance  &  dç  leur  variété  fe). 

(d)  A  Fendroit  cité  ci^deflus. 

(i)  Lfico  çiioio,  pirg.  15  &  i6f  lîtCer.  c,  g|  h^  t|  m^  n. 


Mint.  1786.  Bbbb 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  la  conflruûion  des  Lunettes  diplantîdiermes  s 
ou  à  double  image. 

Par    M.    J  E  A  u  R  A  T. 

M  Nov.  -ip^  ^p|g  jçj  Mémoires  de  l'Académie  ^  année  lyry'S, pages 
X-^  jp  &  jfo  ,  on  voit  cjue  dès  le  27  Juin  de  cette 
amiée,  je  fongeois  i  procurer  aux  Aftronomes ,  une  lunette 
à  double  image ,  avec  laquelle  ils  puflent  obferver  dîrefte* 
ment  i'inftant  même  du  paflage  du  centre  des  aftres  par  le 
méridien ,  fans  être  privé  du  moyen  de  déduire  ce  paf- 
fage  par  robfervation  du  contaél  àts  deux  bords  au  fH  de 
fa  lunette.  Dans  le  volume  ÇmwznX.  j  année  t77P»p^g^^S> 
on  voit  que  j'achevai  le  développement  de  mon  idée ,  que 
f  approfondis  la  théorie  de  la  conftruftion  de  la  lunette,  que 
Je  donnai  la  folution  générale  du  problème  ,  &  que  j'in- 
diquai \ts  conftruélions  qu'il  convenoit  d'éviter  pour  ne 
pas  augmenter  en  pure  perte  la  longueur  totale  de  la  lunette. 
Le  4.  iVlai  1780,  le  comité  de  TAcadémîe  arrêta  que  la 
Compagnie  feroit  conftruire  en  grand ,  à  les  frais,  ma  lunette 
difplantidienne ,  vu  la  réuiTite  de  l'eflài  qu'en  avoit  fait  en 
petit  l'habile  opticien  M.  Navarre. 

Le  favant  abbé  Rofcowich,  que  Ton  vient  de  perdre, 
n'avoit  pas  encore  quitte  la  France  ,  pour  retourner  en 
halte ,  qu'il  avolt  déjà  été  îiîftrùît  dé  mon  travail ,  par  un 
entretien  que  j'avois  eu  avec  lur  fur  cette  matière;  cepen- 
dant il  a  depuis  publié  à  Venife ,  dans  le  fécond  volume 
de  fes  œuvres,  page ^60 ,  une  folution  de  mon  problème 
des  lunettes  à  double  îtnage-  H  n'y  pçnfoit  plus,  dit-il  ;  &il 
ajoute  que  mon  invenjtïoh  de  lunettes  à  double  image  n  eft 
parvenue  à  fa  connoiflknce'  que  par  iîne  annonce  du  Journal 
de  phyfique;  &  que  fi  un  opticien,  qu'il  ne  nomme  pas,  ne 
lui  eût  demandé  ia  conflruélion  de  ma  nouvelle  lunette ,  il 
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ne  fe  (eroit  aucunement  occupé  de  mon  invention ,  &  conciud 
que  cette  mventroTi  ne  peut  être  d'aucune  irtHitéi 

Je  dois  tâcher  de  juftîfier  l'approbation  dont  i*Académîea 
honoré  mon  travail  ;  &*en  le  ràpprodhant  <le  ce\\n  de  M. 
Bt©fcowîch,  fur  le  même  objet,  on  va  voir  que  je  fuis  fondé  à 
ce^nciuré  que  fa  (bkition  n'eft  que  celle  d'un  casipakiiculier  de 
la  mienne,  &  que  ce  cas  même  n  eft  pas  aulfi  heureux  qu  ii 
feroît  à  defirer  pour  le  fuccès  de  ces  fortes  de  lunettes. 

Selon  notre  lavant  auteur,  la  lunette  à  double  îmafge, 
d£6rée,  neft  pas  4]ne  dunette -fmipteitnais,  cettiftie  je  Tai 
efièélivement  penfé  avant  lui ,  elle  doit  comprendre  deux 
lunettes  particulières  placées  H'iiriè^dànsî^âuire;  celle  du  Fîg.  !>  a 
dedans  ^ft  compofée  de  deux  .objeéUfs.^,.^i  qui  produifest  *  3* 
en  D,  une  image  droite  ;&  celle  du  dehors  eft  compofée 
d^nfeul  cbjeâu  percé  w4 ,  qui  produit  au  même  point  D, 
une  image  rénverléë,  de  la  même  grandeur  que  l'autre  & 
d'un  fens  oppofé  à  céile-ci.  .  \.  ! 

La  lunette  en  quefliôn  eft  donc  cqn^pofèe /en  totalité t . 
de  trois  objeélîfs  Af'a,  c. 

(F,  le  fbyer  des  rayons  parallèles  de  TobjeAif  A, 

Scfient  donc   < />  le  foyec  des  rayons  parallèles  de  l'objeâif  tf  ^ 

/  9  9  le  foyer  des  rayons  parallèles  de  VobîçAlfc, 

Alors  les  foyers  F,f,  (p,  devant  être  les  données  du 
problème  ,  &  i^s  diftances  refpeélives  Da  ^  De  ,  D  A., 
Ca,  CA ,  devant  être  les  cherchées  (Mém.  de  ï Académie,, 
année  iyyp ,  page  ^//,  certainement  ja  folution  deûréie 
fera  celle  que  voici  :      , 


Figure»  %,x  hiy 


D  a 

— - 

/-t- 

9 

(P 

B  e 

TZZ 

p 
^  f 

(F  r4r  /; 

DA 

î=z: 

F   ■■ 

■  ' 

C  a 

L— 

pf 

■F 

-^f 

-H 

Bbbb  i; 

// 


ç. 


5^4    MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Figures  i  ôl  i C  A  =         F  —  ç ^ 

Figure  3.™. CA  =   — /• -^  ^  H j 

Cette  folution  qui  eft  ia  mienne ,  a  toute  la  généralité  défi- 
rabie ,  &  on  en  déduit  facilement  celle  de  M.  l'abbé  Bofcowlcb. 

Car  fi  Ton  fe  prefcrit,  comme  lui ,  la  condition  CA  z=z  C  a  =  x  ç) 
généralement  on  a»  félon  moi , Ca  z=z  ~  ^f+ç^ 

Alprs  ia  folution  de  notre  auteur  eft  C  fp 

celle  de  ce  cas^ci .••*••••  «...^  ^        ^       ^ 

F(p  =  çf^Ff, 

Aînfi  la  folution  de  notre  auteur,  au  lieu  1/      =::  -— — j-, 
d'être  une  folution  générale ,  eft  feulement  /  ^^ 

celle  dans  laquelle ••..•••••• .^|^      =  — JFZTjr"» 

F     —       ♦^ 

Ce  (avant,  eftimable  à  tous  égards»  n'a  donc  réellement 
réfolu  qu'un  cas  particulier  du  problème,  &  ce  n'efl  qu'à 
caufe  de  la  condition  qu'il  s'eft  prefcrite ,  qu'il  a  raifon  de 
dire  que  les  trois  foyers  /%/,  ^,  font  tellement  liés  enfemble, 
due  n  l'on  choifit  à  volonté  deux  ies  foyers ,  le  troifième 
loyer  eft  néceftàirement  affujetti  aux  mefares  des  deux  autrô 
combinés  enfemble  de  la  manière  indiquée  ci-deflus. 

J'ajoute  que  notre  au  leur  auroit  dû  dire  que  ià  folution 
fp 
f,  =:        yV  '^  P^^^  '^^  lunettes  à  double  image ,  n'eft  pas 

une  folution  générale  ;  qu'il  n'eft  pas  indifpenfablement 
néceflaire  d'aftmettir  commd  lui  la  longueur  du  foyer  de 
Tun  des  objets  à  celles  des  deux  autres  ;  &  qu'il  ne  iaut  pas 


\ 


t 


î 
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toujours  que  la  lunette  du  dedans  ait  une  longueur  Da, 

lus  grande  que  celle  du  dehors,  dont  la  longueur  efl  D  A. 

e  croîs  au  contraire  devoir  aiTurer  de  nouveau  que  la 
réuffite  du  premier  eflàî  de  AL  Navarre  eft  due  à  ce  que, 
comme  moi/ii  a  préfumé  que  le  cas  dont  on  devoit  le  moins 
s'écarter  dans  la  pratique,  étoit  celui  où  les  deux  lunettes 
particulières  ont  {Fig*  z  )  une  même  longueur  ,&  où 

ar  conféquent  lobjeétif  ^  èft placé  dans  le  vide  même  de 

'objeélif  percé  A* 

Ce  cas,  que  je  croîs  être  le  plus  favorable, 
cft  celui  où ^^UE^^, 

F  f 

&  non  pas  celui  dans  lequel ç  ^        _      > 

Au  refle ,  fî  je  contredis  ici  Topinion  d'un  homme  dont 
la  perte  eft  fi  juftement  regrettée  des  favans ,  c'eft  qu'en 
défendant  la  mienne,  je  défends  en  même  temps  ie^ témoi- 
gnage de  l'Académie  dont  la  gloire  lui  étoit  auffi  chère 
qu'à  moi.  J'aime  à  penfer  même  que  s'il  avoit  pu  vivre 
zfftz\  il  auroit  vu  avec  plaifir  l'exécution  de  ma  lunette 
dipiantidienne ,  ordonnée  par  l'Académie ,  pourvu  toutefois 
que  je  fois  aflèz  heureux  que  de  la  pouvoir  faire  conftruire 
d'un  foyer  au  moins  de  6  pieds  ;  ce  qui  en  a  différé  jufqu'ici 
la  conftruéllon ,  c'eft  la  difficulté  de  le  procurer  dufiint-gJûff 
propre  à  conflruire  des  objeélifs  açhronîatiques  d'une  gran- 
deur confidérable. 

Pour  faciliter  l'exécution  en  grand  de  ma  lunette  à  double 
image ,  je  termine  ce  Mémoire  par  les  Tables  qui  diri- 
geront le  conftruéleur  quant  aux  dimenfions  &  quant  aux 
diftances  que  doivent  avoir  entre  eux  les  trois  objeélifs. 

Un  inconvénient  auquel  je  remédie,  ceft  que  quand  on 
n'aura  pas  obtenu  le  foyer  propofé  &  indiqué  dans  les  tables 
qui  fuivent ,  le  défaut  de  réuflîte  ne  nuira  en  rien  au  fuccès 
de  ma  lunette  ;  car  avec  les  foyers  qu'on  aura  obtenus ,  & 

S 


Figures  1,1,3, 


^66  MÉMOIRES  Dt  l'Académie  Rotale 
non  avec  ceux  qu'on  fe  fera  propofés,  on  placera  exao. 
tement  les  obje<5lifs  de  la  manière  c(Hivenable  ,  au 
moyen  de  la  formule  que  voici ,  &  que  donne  inconief- 
tablement  la  théorie  (Mémoires  de  ÏAcadémk,  aanée  ijyp, 
pageji). 

\dA  =  F 

k^  =  =fc  /•  =4=  ^  =p  -îp- 

Aa  =  =4=  F::ç:fz^xip:=p-lj(F^+r)> 
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Figure  i/*  Dimensions  des  Lunettes  ^l'tplantiJienties  ou  h  douhle 
image,  Fune  droite  &  ï autre  renverfée;  le  foyer  é^maleniD  A  étant. plus 
grand  que  le  foyer  relatif  D  a. 

Généralement. < 

(CA  =   iJ-  —  ^  — 


/ 
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POUR    L' IMAGE 

RBNVERSéE. 
au  Foyet  D.    .. 

E 

POUR    L' IMAGE    DROITE 

ORMÉE     AU     FOTER     COMMUN      D. 

Pour  i'Objeélif  percé  A, 
dont  ie  foyer  eîl  F . 

Pour  l'objcdif  plein  a , 
dont  fe  foyer  eft  /l 

/^^ 

Pour  l*objedif  plein  c, 
dont  le  foyer  eft  p. 

F=DA. 
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FietJKE   5."**    Fûur  les  Rayons  ebliques  G  F,  G  F,  ^til 
tranfmetteHt  r image  G  enD,  Jf  manière  que^z  Gc  =  AD» 

Dimenjions  des  ohjeâifs  achromatiques  compofés  de  trois 
leatilks  a  A,  A  Bt  B  c»  ceUe  du  milieu  A  B  de.crifiaf  d'An- 
gleterre, &  les  deux  autres  a  A,  H  c  de  verre  de  Venife  ;  le 
lierre  de  Venife  pejant  pj9  grains  le  ponce  êube ,  â*  hemfial 
d Angleterre  pefant  i^i ^  grains  le  pouce  cube. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  non  ^application  de  la  corredion  de  tAher- 
ration  des  Planètes ,  dans  le  calcul  de  leur  pajfagc 
au-devant  du  Soleil. 

Par    M-    J  E  A  u  R  A  T. 

5  Joillet  T  ^  calcul  que  vient  de  faire  M.  de  la  Lande,  pour  I  ob- 
1786.  JLj  fervatîon  du  dernier  paflâge  de  Mercure  au-devant 
du  Soleil  (  4  Mai  1786  )  ,  a  occafionné  la  queftion 
fuîvante  : 

Dans  la  rcdu<5lîon  de  robfèrvatîon  d'une  planète  qui, 
à  notre  égard  pailê  au-devant  du  Soleil,  doit-on,  comme 
Ï2L  fait  M.  de  la  Lande,  employer  pour  rédu<5lîon  requîfe 
la  différence  des  aberrations  du  Soleil  &  de  la  planète;  ou , 
comme  le  difent  M.*^  le  Monnier,  Bailly ,  CaiCni ,  &c. 
doit-on  employer  feulement  L'aberration  du  Soleil!  Je  fuis 
de  ce  dernier  avis,  je  dois  le  dire,  je  lai  dit  dans  notre 
dernière  feance  académique,  &  je  crois  devoir  détailler  de 
nouveau  ici  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  être  de  ce 
même  avis,  quoique  contraire  à  celui  de  M.  de  la  Lande« 

Si. les  deux  aîtres  font  tous  deux  lumineux,  point  de 
doute  que  dans  la^  réduction  propofée,  il  faut  employer 
pour  correélion  requifê  celle  de  la  différence  des  aberrations 
particulières  à  chacun  des  aflres  obfervés,  pa^ce  qu'alors  on 
doit  employer  la  correélion  de  l'aberration  relative,  &  non 
celle  d'un  leul  des  deux  aftres. 

Dans  l'oblêrvation  des  conjonélv>ns  des  planètes  infé- 
rieures, la  planète  qui  paiie  au-devant  du  Soleil  eft  alors 
.privée  de  lumière  par  rapport  à  nous;  ainfi  cette  circonf- 
tance  eft  certainement  différente  de  la  précédente  , 
favoir»  celle  où  les  deux  aflres  font  tous  deux  lumineux* 
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Je  ne  fuis  donc  pas  d*avis ,  comme  M.  de  la  Lande ,  qu'on 
ne  mette  point  de  différence  dans  ^application  de  l'aber- 
ration des  aftres,  quand  les  circonftances  ne  font  pas  les 
mêmes. 

Lorfqu'une  planète  pafle  ;iu-devant  du  Soleil,  la  planète 
à  n^os  yeux  n'a  aucune  lumière;  les  rayons  folaires,  qu'elle, 
intercepte  à  nos  yeux,  ne  font  aucunement  dans  le  cas 
de  la  correction  de  l'aberration  des  aftres  { découverte  faite 
en  1727  par  le  célèbre  Bradley,  &  confirmée  par  le  fameux 
Roëmer  )  ;  la  planète  même  n  efl;  aperçue  par  nous  que 
par  le  paflâge  des  rayons  folaires  tangentîeis  au  difque  de 
la  planète  :  alors  la  correélion  defirable  pour  l'oUfervalion 
donnée,  eft  feulement  celle  de  l'aberration  qu'on  doit  attri- 
buer à  l'arrivée  des  rayons  folaires  à  nous,  &  tangentiel- 
lement  au  difque  de  la  planète  :  je  crpis  donc  avoir 
rempli  ici  mon  objet ,  puifquo  je  vîçns  d'expofer  les  raifons 
.qui  ont  déterminé  mon  opinion  dans  la  dilcuilîôn  ci-deffus 
énoncée.  D'ailleurs ,  on  fait  que  l'effet  de  l'aberration  d'une 
planète  eft  é^al  au  mouvement  de  la  planète  vue  de  la 
Terre  pendant  l'efpace  de  temps  que  la  lumière  emploie  à 
venir  de  la  planète  à  nous  ;  que  la  lumière  du  Soleil  efl  8'  8" 
de  temps  à  nous  parvenir  ;  &  .qpe  pendant  cet  efpace  de 
temps  le  Sqleil  parcourt  10":  ainfi  l'aberration  du  Soleil 
eft  lenfiblement  de  z.o"  en  tout  temps  pour  nous. 
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MÉMO   I  R  E 

Siur  (a  manière  de  parvenir  à  la  connoijfance  exa&e 
de  tâfis  les  objets  cultivés  en  grand  dans  t Europe, 
^  particulihement  dam  la.  France. 

Par  M.  TAbté  T  E  $  3  l  E  A- 

Affembléc  '/^^  ^^  P^"^  difconvenir  qwe  fagriculuire  n  ait  feît  dt 
publique  \J  grands  progrès  en  France,  depuis  que  M/*  Duhamel 
de  PAqaes  .^»g|^  (j^j  occupés  avec  Cet  amouf  cl«  bien  qui  caruâérifok 
^  ^'  ies  de«x  frères.  Encoûr^tgé  par  ieur  exemple ,  &  fuîvant 
par  goât  la  mâme  carrière ,  f  aï  perifc  que  pour  rendre  un 
véritaUe  ferv  ice  à  i'agrfcuiuire  »  it  falioit  faire  connoitre 
l'étal  exaâ  oà  elle  e(l  dans  lea  diverses  parties  de  TËurope, 
&  fi»r-toiU  de  k  France.  J*af  ofé  former  &  commencer 
même  cette  entreprife ,  dans  un  temps  ou  |e  xinvois  pour 
appui  que  du  zèie*  Depuis  cette  époque ,  des  cir cofinances 
heureuies  m*ont  favorifé»  L'ordre  que  le  Roi  m'a  donné , 
iie  faire  à  Rambouillet,  fous  ks  yeux,  toutes  ies  expériences 
que  je  crofrois  utiles,  &  l'intéréè  partieutfer  que  Sa  Mi^e^ 
veut  bien  y  prendre,  m'ont  procuré  des  facilités  dont  j  eufle 
été  coupable  de  ne  pas  profiter ,  puifqu'elles  me  mettoient 
à  portée  de  mieux  remplir  le  but  que  je  m'étois  propofc. 
Ce  Mémoire  e(l  deftiné  àirendw  çomjxte  ibmmairement  de 
la  marche  que  j'ai  fui  vie,  de  qu^ques-uu^'dei  réfultats  déjà 
obtenus ,  Se  de  l'utilité  dont  ils  peuvent  être. 

Le  premier  pas  à  faire  étoit  de  ^connoitre  exaélement 
chacune  des  erpèces&  variétés  des  plantes  cultivées  en  grand 
pour  la  nourriture  des  hommes,  pour  celle  des  bediaux  & 
pour  les  arts.  Des  graines  de  ces  plantes  ont  été  demandées 
d'abord  dans  toutes  les  parties  de  la  France ,  &  enfuite  dans 
les  diffcrens  États  de  r£urope  ;  elles  font  arrivées  avec  les 
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iiornsdes  pays  d'où  pn  les  a  tirées.  Les  premières  font  dues 
au  zèle  des  Médecins  aflbcîcs  &  correfpondans  de  la  Société 
de  Médecine,  les  autres  à  celui  de  M."  les  Ambafladeurs, 
Envoyés,  Confuis  6c  Vice  -  Confuis,  chez  les  nations  étran- 
gères* J'ai  fait  fenier  ces  graines  dans  deux  fortes  de  terrains; 
j'en  ai  fuîvi  la  végétation,  obferve  tous  les  phénomènes, 
décrit  le^  particularités  ,  comparé  les  produits  &  la  qualité 
des  produits.  Mes  herbiers  en  renferment  des  échantillons 
deflechés  :  un  individu  de  chaque  efpèce  &  variété  fe  trouvera 
peint,  afin  que  lecaraélère&  la  forme  en  foient  déterminés. 
M.  de  Malesherbes ,  M.  de  Laiïbmie ,  M.  le  Duc  de  la  Roche- 
foucauld, M*  de  Fourcroy,  Alfocié- libre,  tçus  membres 
de  l'Académie ,  ont  parcouru  &  examiné  les  champs  où  ces 
objets  formoient  un  tableau  qui  leur  a  paru  intérellànt;  ils 
en  ont  approuvé  la  difpofition ,  &  les  précautions  prifes  poiur 
rendre  les  expériences  concluantes. 

Mais  les  graines  que  j'avois  reçues  avoient  été  récoltées 
fous  toutes  fortes  de  latitudes ,  à  différentes  exportions  & 
dans  des  terrains  qui  ne  fe  reiïèmbloient  pas.  Il  étoit  donc 
aifé  de  fentir  qu'en  les  cultivant  toutes  dans  un  même  canton» 
je  ne  pouvois  prendre  une  idée  jufte  de  leur  végétation 
dans  les  pays  d'où  elles  venoient.  Pour  réunir  cet  avantage 
siux  autres ,  j'ai  eu  foin  de  demander  des  échantillons  des 
plantes  entières ,  dont  on  m'a  voit  envoyé  lès  graines  ;  j'ai 
defiré  qu'on  y  joignit  auifi  celles  qui,  croidant fpontanémen V 
au  milieu  des  moiffons ,  font  fouvent  un  tort  confidérabie 
aux  récoltes.  Ces  demandes  n'ayant  point  été  rejetées ,  ont 
produit  l'efièt  que  j'en  attendois. 

La  connaiflance  des  planter  a  pu  s'acquérir  par  ces  deux 
moyens;  il  en  a  fallu  un  troifième  pour  obtenir  celle  des 
diverlês  manières  de  cultiver  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'agriculture  de  chaque  pays.  J'ai  fait  imprimer  des  queflions 
qui  ont  été  répandues.par- tout;  elles  avoient  pour  objets 
principaux  k  température,  iç  terrain,  les  engrais  &  amen- 
demens,  les  noms  communs  des  plantes, l'ordre  des  cu^ures, 
les  mefures  de  termes  &  de  grains  >  enfin  les  befliaux  &  leur 


^j6     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
éducation.   II  m'en  eft  déjà  revenu  une  partie  avec  iit% 
réponfes  très-înftruélives. 

On  ne  s'attend  pas,  fans  doute,  qu'un  plan  dont  la  grande 
étendue  eft  âifée  à  apercevoir,  puifle  être  exécuté  en  peu 
de  temps.  Il  y  a  à.es  objets  qui  doivent  être  revus  piufieurs 
fois  ;  beaucoup  de  pays  n'ont  pas  encore  envoyé  ce  qu'on 
leur  a  demandé  :  quand  tous  les  deflkis  (êront  faits ,  il  faudra 
les  graver  &  les  colorier.  Ces  {oins  exigent  quelques 
années;  mais  en  attendant ,  j'ai  un  grand  nombre  de  réfuitats, 
dont  la  fomme  augmentera  fans  ceflë.  Je  ne  pourrai  ici 
en  tracer  que  quelques-uns,  &  d'une  manière  rapide  & 
générale ,  qui  lailfera  au  moins  préfumer  les  autres. 

Il  paroît  que  ie  froment  eft  une  àt$  plantes  économiques 
la  plus  cultivée  en  France  &  dans  le  refte  de  l'Europe. 
J'en  ai  diftingué  d'environ  trente  fortes ,  tant  elpèces  que 
variétés,  dont  je  ne  donnerai  pas  aujourd'hui  les  caraélères: 
\çs  mu  ont  la  paille  pleine  &  forte,  \^s  autres  l'ont  creufe 
&  grêle  ;  piufieurs  font  fans  barbes  ou  arêtes;  la  plupart  ont 
dés  barbes  ;  il  y  en  a  dont  les  épis  ont  prefque  la  forme 
cylindrique,  d'autres  ont  la  forme  prefqUe  carrée:  on  en 
vdît  d'épais  ,  on  en,  voit  d'aplatis  ;  félon  les  efpèces  ou 
variétés ,  Its  barbes  ainfi  que  les  baies  ,  font  ou  noires ,  ou 
blanches,  ou  rouges,  ou  violettes.  Ces  psïrties  tantôt  font 
liftes,  tantôt  font  velues; les  grains  n'ont  pas  non  plus  la 
même  couleur ,  puifqu'il  y  en  a  de  blanchâtres ,  de  tranf- 
parens ,  de  jaunes ,  de  ternes ,  de  plus  ou  moins  bombés , 
de  plus  ou  moins  gros ,  de  plus  ou  moins  alongés.  Dans 
les  fromens  proprement  dits ,  le  fléau  fëpare  facilement  les 
grains  de  leurs  baies;  dans  les  épeautres,  qui  font  des  efpcees 
de  fromens ,  ils  ne  s'en  fépareht  qu'à  l'aide  d'un  mouliii 
particulier.  Toutes  ces  différences  peuvent  établir  une 
méthode  pour  caraélérifer  les  divers  fromens;  mais  laîflânt 
à  part  toute  diftînélion  botanique,  je  réduirai  pour  le 
moment ,  |ous  les  fromens  à  deux  fortes ,  (avoir  ,  aux 
fromefis  tendres  &  aux  frojnens  durs^  Dans  [es  premiers , 
{es  grains  font  Hexibles^  fous  I4  dent  &  d'ufte  couleur  plus 

ou 
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on  moins  jaune;  leur  iécof  ce. eft  fine  ^  &  recouvre,  une  farine 
blanche  &  abondante:  ces  grains.réfiflebtau  froid iSc  font 
cultivés  en  France.^  la.  plupart  dans  Jes  provinces  .fept«i- 
trionales  &  dans  lê  nord, de  TEuropei.  J'en  aî.Teçu»de  ïa 
Rufliet  de  la  Suède,  de  U  Pologne.:,  4e  Ja  Hollande i^  de 
tous  les  états  d'Allemagne»  àts  Pays-ba^èi  <Ie  la  Suij(lèi'<fe 
Genève,  du  cap  de  jJoniie-efpérance  .itiéme  ôcdu  Maryland , 
parce  que  les  HoUandois  &  les  Angiois  les  ooat  portés  dans 
leurs  colonies.  ^i       »   :  ,  . 

Les  fromens  ou  blés  tendres  font  ou  fans  barbes  ,\>ou  ayeç 
des  barbes.  Parmi  \^%  blés  tendres,  fans  barbes  >,  c^ui.qiij  4 
\t%  épis  blancs  prefque  cylindriques,  les  graiils  jaunes  & 
la  tige  creufe ,  eft  préféré  dans  les  meilleure^s  provîiicesiè 
blé  de  la  France,  qui  font* celles  du  nord,  tellels  que  la 
Flandre,  l'Artois,  la  Picardie,  la  Brie,  la  Beauce,  le  puys 
fertile  de  l'Ifle  de.  France  appelé  h, France.  ,  .  ; 

La  Flandre,  le  Caiaifis,  le  Cambrefis,  le  Boulonoi^  ,  & 
ua  canton  de  la  Normandie,  m'0nt  fait  palljbr  un  fron^nt 
à  épi  blanc  fans  barbes4&:  à  gcains  blancs  arrondis,  que  J'ai 
trouvé  aufli  danf des. envois  de  Pologne ^, de  Zélande,  d'An- 
gleterre ,  de  Limbourg  A  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

•Je  n'ai  reçu  de  France  que  du  p^ys  d'Aûge.  eh  Nor-i» 
mandie,  par  les  foins  de  M.  le  Marquis  Tyrgot,  &  de 
Saiht-Diez  1  en  Lorraine,  un  froncent  fans  barbes,  à  épis 
prefque  cylindriques  &  veloutés  ;  il  m^a  auffr  été  apporté 
de  Hollande  ,  d'Angleierre  ,  de  la  Sudernianie  en  Suède  , 
du  HoUbini&du.Mécklenbpur^ 

La  vraie  touzelle ,  efpèce^de  froipent  à  épi^  cyliti^drîque^, 
(ans  barbes  .&  à  grains  biancs;,  ^ipngés,  eft  connue'^en  Sicile, 
à  Gènes,  à  Nice >  comme, en  Fitançe  daps  K  PrpyeRipe,  ^ 
Languedoc  ^  le^/conUat^  dJAyignpn.  Il  i^e  n)  en  eft  pas  venu 
du  Nwd.  ^ 

Le  plus  cultivé'  des  blé$  tendres,  tant  e>i  .France  q^e;f:^!( 

l'étranger  „  èft  le  blé  à  épi5;blancs^:àl)4rbes  diyergentçsi 

tige  creufe.  Il  eft  répandu  par-tout ,  mais  bien  plus  dan^Jie 

Midi  que  dans  le  Nord^  ou  Jl  )iAfan$  dpRt<?  paifé  quç  pgV 

Mcm.   iy86.  ^    ^       Dddd 
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ies  importatkms  »  coiAme  fes  blés  ikiis  barbes  ont  pafl^'^dans 
ie  Midi.  Les  blés  durs  ibnt  les  blés  dominans  dans  les  pays 
chauds.  11  s'y  trouve  <{uei(}ue&>is  du  blé  étendre  »  &  c  efi 
i  efpèce  dont  je  viens  de  parler.  Parmi  nous  elle  eft  plus 
cultivée  en  Mar*s  qu'en  automne,  parce  qu'elle  eft  plus  fen- 
iible  au  froid  que  nos  blés  fans  barbes. 
«  'Après  ce  blé  barbu ,  il  y  en  a  un  autre  aufTi  plus  connu 
dans  le  midi  de  la  France  &  de  l'Europe  que.  dans  le  nœd  ; 
c'eft  celui  qui  a  la  tige  pleine ,  l'épi  rouge  &  les  barbes 
rouges  convergentes;  (es  grains,  comme  ceux  de  tous  les 
blés  à: paille  pleine,  font  gros ,  ternes t,  i&  ont  une  peau 
épaiâe,  qui^à  la  mbu^ore  donne  ^beaucoup  xle  (on  &  de 
mauvaife  farine. 

Certaines  eipèees  de  fromens  épeautres  ibnt  particulières 
à, l'Allemagne,  à  la  HoUande  &  à  la  Suifïè;  celle  qui  eft 
plus  petite  efl  d'ufage  dans  quelques  cantons  de  la  France 
éloignés  les  uns  des  autres. 

Dans  les  blés  tetidres  H  y  a  des  efpèces  qui  ne  Cs  cuU 
tivent  que  dans  pûu  de  pays.,  (6k  parce  4}ii*il  y  a  peu  de 
terrains  propres  i  les  produire ,  (bit  parce  >qu'41s  ne  ibnt  pas 
d'un  bon  rapport.  Le  blé  de  providence ,  le  blé  de  mirades, 
ie  blé  de  fo^rls,  un  pietit  blé  fans  barbes  ,  â  épis  roux  A 
carrés ,  font  dans  ce  dernier  cas. 

Quelques  provinces  ne  cultivent  qu'une  forte  de  .  blé , 
tandis  que  d'autres  en  cultivent  jofqû'à  huit  fortes. 
•  Les  blés  durs  -diffèrent  des  blés  tendres ,  parce  que  leurs 
grains  font  ternes  ou  tranfparehs  &  durs  àcalier.  On  en  fait 
de  la  belle  femoule;  ils  ri'oiirent*pas  un  auffi  grand  nombre 
d'efpèces&  de  variétés  que  les  blés  tendres*  Incoimus  dans 
ie  nord  de  la  France  &  de  l'Europe ,  on  les  voit  naître  dam 
ie  comtat  d'Avignon,  la  Provence  &  le  I^nguedoc,  où  Us 
ont  été  introduits  par  le  commerce  de  ces  provinces  avec 
i'Afrique&  tout  le  Levant.  Cb  fonè  des  ïÂé^  durs  que  j'ai 
reçus  d'Egypte,  de  Syrie,  d'Athènes,  d*  Malte»  de  la 
Sardaigne,  de  la  Sicile ,  ^e  diverfes  parties  de  l'Italie ,  du 
Piémont,  du  Portugal >  dé  l'£ipagne. 


'  I>e^  blés  durs  que  faî  femés  pendant  fous  fcs  mois  de 
rhïver,  onr  gefcé  prefqne  entièrement;  ies  mêmes  ièntés 
en  Mars,  font  bien  venus  &  ont  fruélifié.  Des  Mes  tendres^ 
envoyés  des  pays  où  on  cultive  les  Hés  durs,  c'eft-à-dîret 
des  pays  chauds,  n'ont  pas  ibufièrt  dfô ligueurs  de  t'IïiVert' 
H  me  (èmble  (|ii'dn  peut  en  doBiter  cette  ràifon  ;  c  eft  que 
ceux-ci,  originaires  àes  pays  froids  ou.  tempérés,  en  y 
repaiiânt,  ont  retrouvé  pour  ainfi  dire  leur  ciimat  iiatai, 
tandis  que  les  autres  arri voient  dans  un' climat  étranger 
qui  leur  étoît  contraire.  ' 

Il  ieroit  important  <le  favoir  ft  des  blés  durs  ir^troduits 
en  France  depuis  un  grand  nombre  d^année^i;  y  produifent 
autant  que  des  Wés  tendres  qui  n'ont  point  forti  du  pays  ; 
&  ù  des  biés  tendres  de  France  exportés  dans  des  climats 
cîhauds  après  un  grand  laps  de  temps,  égaieroient  en  prodi^it 
les  blés  durs  de  ces  climats.  Ces*  tr^n%orts  6c^  ces  efki&i 
muhipliés  &;  fui  vis,  apprendfoient  petti-étre  d^oà  chiaque' 
foke  de  blé  eft  originaire,  parce  :qu*il  y  a  ikti  dt  croire 
que  cfeft  du  pays  ah  elle  pvodaîroit  le  pltis» 

Lorf(|ue  du  froncent  je- pdflc  an  fedgk,  j'obferve  qu'il  n'y- 
en  a  qu'une  Çei^e  efpèce  ^ns  v^iéi^  ;  car  te  l^îgte  de  Mavs^ 
ne  diffère  pas  pios^  du  fe%le  *  dl'automiie  r  que  ie^  blés  éef'^ 
Màrs'  ne  diffèrent  des  blés  d'awomhe  qui  leur  corîfeftKiHidéMif. 
Le^  graines  des  plantes  femées  avant  l'hiver  font  feulement 
plus  grolies,  p^rce  qu'elles  font  le  produit  d'une  végétation 
plus  lente  &  plus  longue* .  .  > 

Il  ferait  difficile  de  dire  fi  on  cultive  le  feîgle  plus  dans* 
le  Nord  que  dans  le  Midi.  Ce  qu'il  y  a  de  certaîii  j  c'eft* 
qtï'ii  m'eft  arrivé  du  feigle  de  toutes  les  parties'  du  monde 
&  de  tous  les  points  de  la  France.  Dans  les  pays  de  bonnes 
terres ,  les  cultures  de  feîgle  fe  font  en  petit  ;  on  en  sème 
plutôt  pour  la  paille  que  pomr  le  grain  ;  eîtes  fe  font  en 
grand  dans  les  pays  à  terres  légères ,  tels  que  la  Bretagne , 
laSçlogne,  les  montagnes  d'Auvergne  &  au  GéVîkidan^,  le 
pays  de  Liège,  quelqcfes  cîMitons  de  la  Suifîe,  cfe  l'Alle- 
lAagne,  de  la  Bohème  &  <|&s  Canaries. 

Ddddij 
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J'ai  compté  huit  fortes  d'orges ,  éfpèces  &  variétés  pom- 
prifes  ;  on  en  nourrit  les  chevaux  &:  autres  animaux  en 
Ëfpagne  »  en  Portugal ,  en  Barbarie,  où  ce  grain  eft  très-mul-  m 
tiplié.  Les  orges  poiyfliqués  ou  à  piufieurs  rangs ,  font  celles 
qu'on  connoit  le  mieux  dans  le  Midi  &.  dans  le  Levant. 

Les  orges  diftiques  ou  à  deux  rangs  (ont  plus  communes 
dans  le  Nord  &  en  Fraftce  ;  cependant  il  y  a  des  pays  fep- 
tentrionaux  où  on  a  accoutumé  une  orge  polyftique  à  paflèr 
l'hiver,  afin  d'en  groflir  le  grain  $c  de  le  rendre  meilleur 
pour  faire  de  la  bière.  Il  faut  au  piqs  deux  mois  à  l'orge 
diflique  pour  accomplir  fa  végétation ,  ce  qui  femble  indiquer 
qu'elle  eil  naturelle  aux  pays  chauds. 

11  n'en  eft  pas  de  même  des  avoines ,  qui  végètent  au 
moins  pendant  quatre  mois;  aufli  n'en  ai-je  pas  reçu  du 
Midi,  mais  beaucoup  du  Nord.  J'ai  leconnu  au  moins  dix 
fortes  d'avoines  :  ce  qui  les  diûingue  particulièrement ,  c'eft 
la  couleur  des  grains,  leur  difpofition ,  leur'  groflêur  &  leur 
longueur.  Tantôt  ils  font  épars  fur  le  panicule ,  tantôt  ils 
font  tous  rangés  d'un  côté  ;  dans  quelques  efpèces  il  y  a 
deux  arêtes  ;  dans  la  plupart  il  n'y  en  a  qu'une  plus  ou 
ipoins  aifée  à  détacher.  On  voit  des  avoines  qui  ont  des  poils 
à  leur  bafe,  tandis  que  les  autres  font  lilies.  Ou  fait  qu  une 
partie  des  terres  de  la  Champagne  eft  couverte  de. cette 
plante.  On  voit  de  belles  avoines  en  Flandre,  en  Picardie, 
dans  J'Ifle-de-France.  LaBeauce,où  il  ne  pleut  pas  fouvent 
en  été ,  en  a  rarement  des  récoltes  avantageufes  ;  k  Bre- 
tagne en  sème  avant  Thiver  pour  avoir  des  grains  bien 
lïourris,  dont  elle  puifte  faire  (es  gruaux. 

J'aurois  dû  fans  doute  parler  du  riz.,  puifque  c'eft  une 
plante  cultivée  en  Europe ,  fur-tout  en  Italie ,  en  Efpagne, 
en  Morée ,  en  Turquie  ;  mais  notre  climat  fe  refufànt  à  la 
culture  de  cette  précieuie  graminée,  j'aienvpyéen  Coriè 
toutes  les  efpèces  de  riz ,  ainfi  que  les  cotons  :  je  n'ai  point 
encore  été  inftruît  des  obfervations  qu'aura  pu  faire  la  per- 
fonne  qui  s  eft  chargée  de  les  cultiver. 

Le  maïs  eft  connu  dans  les  quatre  parties  du  monde; 
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îl  h'eft  certainement  pas  originaire  d'Europe;  maïs  je  croî* 
qu'il  eft  difficile  de  décider  à  laquelle  des  trois  autres  il 
appartient  plus  particulièrement.  Une  température  chaude 
eil  celle  qui  lui  convient  le  mieux;  le  plus  beau  qui  ma 
foit  parvenu  avoit  été  récolté  dans  un  des  États-  unis  de 
l'Amérique  ,  en  Morée ,  en  Italie ,  en  Ëfpagne  &  aux 
Canaries»  On  m'apprend  que  dans  les  défrichemens  de^ 
Marais  Pontins ,  le  maïs  a  un^  fuperbe  végétation.  Les 
pays  de  France  dont  il  eft  en  quelque  forte  en  polTeffion, 
font  i'Angbunoois ,  la  Guyenne ,  le  Languedoc ,  le  comté 
de  Foix^  la  Franche- comté,  où  il  s'eû  établi  dans  le  temps 
que  les  Efpagnc^s  étoient  maîtres  de  cette  proviiKe ,  & 
d'où  il  s'eft  répandu  dans  la  Breflè  &  dans  la  Bourgogne» 
On  parviendroit  peut-être  à  Taclimater  dans  nos  provinces 
ieptentrionales;  jnais  comme  il  remplaceroit  mal  des  grains 
d'une  meilleure  qualité ,  qui  y  viennent  abondamment ,  je 
ne  crois  pas  qu'on  doive  s'en  occuper.  Il  y  a  plusieurs  efpèces 
ou  variétés  de  maïs. 

Le  forgho  exige  aufTi  certains  degrés  de  chaleur  ;  celui 
que  M.  Desfontaines  a  rapporté  de  la  côte  de  Barbarie ,  a 
mûri  parfaitement  à  Montpellier,  &  difficilement  dans  le 
climat  de  Pari6.  Le  millet  à  chandelle ,  qui  croît  aulfi  abon- 
damment en  Afrique  &  en  Amérique,  réuffit  difficilement 
aux  environs  de  Paris,  où  il  porte  à  peine  des  grains,  étant 
femé  fur  couche.  Les  autres  millets,  les  panis&i'alpifte, 
font  moins  délicats  ou  plus  aclimatés  ;  car  ils  donnent  de  la 
graine  bien  conditionné^  dans  les  pays  où  l'on  ne  peut  faire 
réufTir  le  maïs,  comme  je  l'ai  vu  dans  quelques  cantons  élevés 
de  la  Lorraine* 

Le  farrafin  n'eîl:  prefque  cultivé  que  dans  le  nord  de 
TEurope.  Je  fuis  afluré  qu'en  Ruffie,  en  Pologne,  en  Suède ,. 
en  Angleterre ,  dans  diverfes  parties  de  l'Allemagne ,  il  eft 
très-répandu;  il  y  en  a  même  dans  le  Maryland.  En  France» 
c'eû  en  Bretagîie ,  en  Sologne ,  en  Limoufni ,  en  Périgord  p 
en  haute  Auvergne  &  en  BrefTer  qu'on  en  voit  le  plus.. 
Depuis  quelques  années ,  il  s'en  eft  introduit  une  nouvelle 


582      MÉMOmes    Dis  i/AcADTÉMIE    ROTÀLB 

efpèce  pf^is  prodiidive  &  plus  capable  de  réfifteir  a»  froid^i 
parce  qiVelIe  vient  de  Sibérie  ou  de  Tartane*  Uannée  der^ 
nière  j'en  ^i  reçu  une  iroifième  de  RuiTie  ^  fous  le  nom  de 
ferrafin  de  la  Chine,  dont  je  ferai  part  au  public  quand 
f  aurai  pu  la  multiptier  alîëz  pour  en  donner^ 

Parmi  les  plantes ëcortoffiîqiies,  de  ta  ck(&  de  celles  qu'on 
appelle  en  botanique  à  fkiips  'iégumineuies,  il  y  en  a  qu'on 
na  pas  encore ctilttvé  dans  fe  nord  de  la  France,  telles  que 
i'èrs,  les  gefles,  les  pois  chiches,  les  lûplns«  L'Egypte,  la 
Morée,  la  Syrie,  ta  côte  d'Afrique,  TËfpagne,  ie  Portugal r 
en  font  remplis.  Une  partie  des  autres  a^  pénétré  ju/que 
dans  le  nord  de  l'Europe ,  mais  n'y  peut  être  femée  que 
quand  le  foleil  a  échauffé  la  terre.  Teh  font  en  général  les 
fèves,  les  pois,  les  lentilles,  les  vefces,  le  fenugrec,  les 
haricots  ,  dont  il  y  a  d^s  efpèces  qu'il  eft  impolTible  de 
faire  mûrir  fous  le  clim^  de  Paris.  J'ai  cru  d'ailleurs  avoir 
remarqua  que  cefles  de  Ces  graines  qui  venoient  du  nord 
avoient  une  couleur  foncée  ou  fombre,  qui  annon^it  une 
dégénération.  Si,  à  cette  remarque,  on  ajoute  que  dans  le 
Levant ,  dans  l'Afrique  &  dam  les  îles  Françoifes  d'Amé-^ 
rique ,  où  la  chaleur  ed  confidérable ,  la  plupart.des  plantes 
ont  la  fTeur  légumineofe,  on  fera  autorifé  à*  croire  que  les 
plantes  de  cette  famille ,  dont  nous  tirons  un  lî  grand  avan- 
tage ,  font  un  bienfait  du  Midi. 

On  ne  peut  douter  que  l'anis,  la  coriarkire ,  le  fenouil  & 
le  cumin  ne  foient  aum  des  pays  chauds.  Ces  graines  dont 
on  fait  ufage  pour  les  dragées ,  les  ratafiats ,  le  pain  d^épkre,  &c 
ne  font  bien  parfumées  qu'autartf  qu'on  les  tire  du  Midi  ou 
du  Levant.  Cependant  on  les  a  aclimatées  en  France ,  en 
Allemagne,  en  Hongrie  &  en  Pologne  même.  C'eft  fans 
doute  en  les  cultivant  dans  des  pofifions  abritées ,  qui  coni- 
penfent  la  chaleur  des  climats,  ou  plutôt  qui  forment  des 
climats  chauds'  dans  des  pays  froids  ou  tempérés  ;  car  les 
climats  confidérés  relativement  à  l'agriculture,  varient  fouvent 
dans  des  efpaces  très-bornés^  M.  de  Malesberbes  en  a  dis- 
tingué quatre  fous  le  même  parallèle  dans  ie  fud  de  la  France» 
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H  les  défigne  de  cette  manière:  p^ys  d'orangers,  d oliviers 
^  de  vignes;  pays  d'oliviers  &  de  vignes  lans  orangers; 
pays  de  vignes  lans  orangers  ni  oliviers  ;  pays  où  il  n  y  a 
pas  même  de  vignes.  Le  village  de  Reftignc,  dans  la  vallée 
4' Anjou  ,  eft  aiifli  dans  unç  de  ces  pofitions  abritées  qui 
Jjui  permet  de  cultiver  en  grand  Tanis  &:  la  coriandre.  L'anis 
çéjuffit  également  dans  les  environs  d'Alby,  doù  il  paflè 
^  Verdun. 

Les  plantes  qui  forment  hs  pâtures  artificielles ,  û  nécef- 
Êtkes  pour  nourrir  les  beftiaux  ^  pour  procurer  des  engrais 
&  repofer  les  terres,  font  ou  vivaces  o,u  annuelles.  Les^ 
vivacçs  font  plys  convenables  pqu/  le  Nord,  où  leurs  racines 
ne  fe  defsèchant  pasi  elles  ont  la  facilité  de  repoufler ,  quand 
on  en  a  coupé  les  feuilles.  Mais  le  Midi  n'a  pu  choifir  que 
des  fourrages,  annuels,  qui  enflent  une  végétation  prompte: 
la  chaleur  ardente  du  Soleil  &;  celle  du  fol  ,  à  certaine 
époque,  brûleroit  les  racines  &  empécheroit  de  nouvelles 
repoufles.  Les  trèfles  vivaccs  font  très-recherchés  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  dans  le  nord  de  la 
France ,  où  leurs  productions  font  confidérables.  Les  trèfles 
annuels  qui  paroiflent  cultivés  en  Egypte,  à  Nice,  dans  les 
états  du  Pape,  le  font  apfli  en  France,  dans  la  Guyenne, 
en  Lwguedgc ,  en  Provence ,  dans  le  Roufllllon ,  dans  le 
Commlnges.  La  France  eft  peut-être  le  royaume  de  l'Eu- 
rope qui  fafle  le  plus  de  cas  de  la  luzerne ,  le  meilleur 
des  pâturages  artificiels.  Le  fainfoin  ordinaire  y  eft  adopté 
avec  d'autîuit  plus  de  raifon ,  qu  il  s'accommode  des  terres 
médiocres»  A  i  egsnrd  du  fainfoin  d'£fpagne ,  je  fais  qu'on  en 
a  tenté  la  culture  en  Poitou  ;  mais  il  eft  fi  fenfible  à  la  gelée , 
qu'on  ne  pourra  l'acli mater  qu'avec  le  temps.  La  Sicile  » 
l'Italie ,  l'Efpagne  ,  &  fur  -  tout  Tlfle-de-Malte ,  en  font  de 
grandes  récoites.  Les  Anglois  &  les  États  du  nord  de  l'Amé- 
rique, s'occupent  plus  que  les  a,utres  nations,  de  la  multi- 
plication du  ray-gras.,  du  thympty  &  d'autres  graminées 
pour  fourrages. 

Ce  n'eft  que  de  la  Hollande  .de  Liège  &  de  Riga,  qu'il 
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ma  éié  adrefRS  de  la  fpergule  ou  efpargoute  :  cette  plante 
qui  croît  facilement  dans  les  terres  légères  &fablonneufes. 
lé  sème   tous  les  ans   pour  en  faire  manger  la    fane  fur 
place ,  aux  bêtes  à  cornes. 

Les  peuples  qui  habitent  les  pays  froids  &  tempérés  de 
l'Europe,  font  de  grands  enfemencemens  en  plantes»  dont 
les  racines  fervent  à  nourrir  les  hommes  &  les  beftiaux  ; 
différentes  raves,  difiërens  navets,  des  carottes  rouges, 
jaunes  ou  blanches,  d^s  choux -raves  ou  navets,  des  bette- 
raves de  dîverfes  fortes ,  parmi  lefquelles  fe  trouve  leipèce 
qu'on  a  appelée  depuis  ^pen  racine  dedifette,  font  cultivées 
en  grand  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en 
Angleterre ,  &  même  dans  le  Maryland.  Les  provinces  du 
nord  de  la  France,  à  leur  imitation ,  \es  cultivent  beaucoup 
&  avec  fuccès.  Un  feul  pays  en  Allemagne  pofsède  jufqua 
vingt-deux  fortes  de  choux. 

Les  pommes  de  terre  font  déjà  très-répandues  en  Europe: 
il  y  a  lieu  de  croire  que  leur  culture  fe  propagera  encore 
davantage.  En  France,  elles  ne  font  bien  connues  en  génénl, 
que  dans  les  provinces  frontières  ;  le  centre  du  royaume 
ne  les  a  pas  encore  adoptées.  Ces  racines  utiles  font  ori- 
ginaires de  l'Amérique;  il  eft  bien  étonnant  que  pour  en 
renouveler  l'efpèce,  qui  apparemment  s'abâtardit  dans  les 
environs  de  New-Yorck,  on  en  faflë  venir  dlrknde,  tandis 
qu'il  paroîtroit  plus  railbimable  demies  demander  dans  les 
parties  de  l'Amérique,  où  elles  font  naturelles.  Que  croire 
de  cette  cirçonlbnce  dont  M.  Otto,  conful  de  France  à 
New-Yorck ,  garantit  lexaélitude ?  feroit-ce  parce  que ,  pour 
renouveler  les  efpèces,il  eft  indiffèrent  dans  quels  pays  on 
les  prenne  ;  ou  parce  que  des  facilités  de  commerce  per- 
mettent plutôt  aux  habitans  de  New-Yorck  de  tirer  des 
pommes  de  terre  d'Irlande  que  de  l'Amérique  même; 
ou  enfin  parce  qu'un  ancien  préjugé,  dont  on  a  peine  à 
fê  défendre  -,  leur  fait  croire  que  ce  qui  vient  de  leur 
première  patrie  vaut  mieux  que  ce  oui  croît  dans  le  voifi* 
nage  des  pays  qu'ils  habitent  î 

Le 
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Le  taratoufe  ou  topinambour  qui  fe  trouve  en  Amérique 
ipc  dans  les  états  du  Pape,  fe  multiplie  de  plus  en  plus 
en  France  ;  on  commence  à  en  faire  quelques  plantations 
en  pleins  champs  :  cette  plante  donne  à  peine  des  fleurs 
dans  le  climat  de  Paris;  mais  il  eft  û  facile  de  la  faire 
venir  de  racines ,  &  fa  culture  demande  fi  peu  de  foin  , 
qu'on  peut  efpérer  de  la  voir  fe  répandre  dans  tout  le 
royaume*  Elle  of£re  fur  nos  tables  un  mets  aufli  fain 
quagréable. 

Quoiqu'il  foît  vrai  de  dire  que  le  chanvre  &  le  lin 
foient  de  tous  les  pays,  cependant  on  cultive  le  premier 
plus  en  grand  dans  le  Nord ,  &  le  fécond  dans  le  Midi  & 
le  Levant.  Les  lins  qu'on  cultive  dans  le  Nord ,  font  plu^ 
hauts,  piaîs  moins  fins  que  ceux  du  Midi.  Les  belles 
linîères  du  royaume  font  dans  la  Flandre,  le  Cambrefis^ 
le  Hainaut,  l'Artois,  la  Normandie  &  la  Bretagne;  aufli 
eft-ce  dans  ces  pays  que  fe  fabriquent  les  belles  toiles, 
les  linons  &  les  baptides. 

La  cameline  eft ,  de  toutes  les  graines  à  huile  ,  celle 
qui  eft  le  moins  cultivée  chez  l'étranger ,  &  en  France  ; 
la  moutarde  jaune  ou  graine  de  beurre  l'eft  un  peu  plus  ; 
jnais  on  cultive  beaucoup  le  colfat  &  la  navette  ,  &  le 
pavot  ou  œillette  ,  tant  en  Allemagne  &  en  Hollande  , 
que  dans  plufieurs  provinces  Septentrionales  <le  la  France. 
Je  ne  vois  point  ces  quatre  dernières  graines  dîbis  le  Midi 
du  royaume,  &  encore  moins  dans  les  royaumes  méri- 
dionaux ;  c'eft  que  les  plantes  de  la  famille  des  crucifères 
paroiflent  appartenir  au  Nord,  comme  celles  des  légumineufes 
appartiennent  au  Midi.  Au  refte,  les  pays  méridionaux,  aflèz 
heureux  pour  avoir  l'olive  &  les  noix ,  n'ont  pas  befoin 
de  ces  graines  qui  ne  fourniffent  en  général  que  des  huiles 
communes  &  groflîères.  Il  faut  obferver  cependant  que  le 
pavot  fe  cultive  en  grand  dans  la  Turquie ,  maïs  on  fait 
que  c'eft  uniquement  pour  en  extraire  l'opium. 

La  graine  de  foleil  eft  employée  à  Rome  &  à  Ancône, 
pour  faire  de  l'orgeat  &  de  l'huile;  je  l'ai  aufli  reçue  de 
Aiém.    1786.  E  e  e  e 
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Francfort ,  parmi  les  graines  économiques  de  ce  pays ,  ce 
qui  me  fait  croire  qu'on  l'y   deftine  à  queiqu'ulage  :    on 
5'occupe  en  France  de  la  multiplier  pour  en  obtenir  de 
i'huiie. 

Le  chardon  à  bonnetier  &  le  paftei  ,  fi  connus  .dam 
les  arts ,  fe  cultivent  en  Allemagne  ;  la  garance ,  la  gaude , 
la  foude ,  le  fafran  ,  le  fafranum ,  font  des  pays  chauds. 
On  fait  combien  le  commerce  tire  de  garance  du  Levant» 
de  foude  d'Efpagne ,  de  fafranum  d'Egypte ,  &  de  fafran 
du  Levant  ;  ces  plantes  cependant  font  aclimatées  en  France; 
on  voit  des  cultures  de  chardons  à  bonnetier  à  Rouen,  à 
Orléans ,  &  auprès  des  lieux  où  il  y  a  des  fabriques  de 
lainage  ;  on  eit  voit  de  garance  en  Alface,  en  Berry ,  dans 
la  Crau,  à  Saint- Paul- trois-châteaux;  de  fafran, en  Gâtinois 
&  en  Angoumois;  de  gaude,  à  Tours  ;  &  de  foude,  à  Arles* 

Il  y  a  des  tabacs  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  j'en 
ai  reçu  de  plus  de  vingt  pays  ,  très-diftans  les  uns  des 
autres ,  &  placés  fous  des  latitudes  très-oppofées. 

J'ai  cultivé  à  Rambouillet ,  tous  ces  objets ,  de  quefques 
pays  qu'ils  me  foient  venus;  en  les  comparant,  je  n'ai  pu 
me  refufer  à  une  remarque  très-frappante  ,  c'^  que  la 
France  ,  à  quelques  genres  &  efpèces  près  ,  pofsède  tout 
ce  que  les  étrangers  m'ont  envoyé ,  tandis  qu'aucun  pays 
du  monde  ne  pofsède  tout  ce  que  j'ai  reçu  de  la  France: 
elle  doit  fans  doute  cet  avantage  à  fon  heureufe  pofition, 
à  l'induflrie  &  à  la  curiofité  des  hommes  qui  l'habitent. 

Pour  donner  une  idée  de  l'utilité  dont  peut  être  à  la 
l)otanjque  ,  le  travail  qui  m'occupe ,  je  citerai  quelques 
exemples  relatifs  à  la  diverfité  des  noms  adoptés  ,  pour 
exprimer  une  même  plante.  Le  relevé  de  mes  catalogues 
xn'apprend  i.^  que  la  plante  appelée  feigle  d'Amérique zti 
MàryUmd  f  ù/e  po/onoh  Je  la  Géorgie  en  Ruffie  9  eft  connue 
en  France ,  fous  le  nom  de  blé  Je  Pologne  (triticum  Polo* 
nicum)  ;  c'eft  un  froment  à  épis  blancs  ,  à  balles  très- longues 
&  à  grains  longs;  2.^  que  le grano  /iuro  de  Florence,  le 
farro  de  Gènes ,  le  frumento  forte  de  Paierme,  &  ïoUe  de 
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toute  la  côte  de  Barbarie ,  eft  un  froment  à  épis  roux  & 
barbus ,  dont  les  bailes  font  ferrées  &  rapprochées ,  &  ies 
grains  durs,  à  demi-tranfparens ;  3«°que  le  trigo  fanâo  de 
TEfpagne  &  des  Canaries ,  que  le  blé  appelé  froment  de 
Turquie  en  Pologne,  blé  de  providence  en  quelques  pays  ,  blé 
de  Smyrne^  &  enfin  blé  de  miracles  dans  d'autres,  eft  un 
froment  à  épis  roux ,  barbus ,  velus  ,  groupés ,  à  grains 
blanchâtres  &  ridés  ;  4.°  que  la  tourelle  du  Languedoc  ,  de 
la  Provence  ,  du  comtat  d'Avignon  &  de  Nice ,  le  grano 
tojella  de  Gènes ,  le  richette  de  Termîni  en  Sicile ,  eft  en 
général  le  froment  fans  barbes  ,  à  balles  liftes  &  blanches  , 
&  particulièrement  celui  qui  a  \es  grains  blancs  &  longs  ; 
5.°  que  le  blé  Breton  &  le  gros  blé  de  Sologne,  ne  font 
autre  chofe  que  du  feigle  ;  6.^  que  le  foucrion  eft  Torge  à 
cinq  ou  fix  rangs  ,  &  la  paumoule ,  celle  à  deux  rangs  ; 
7.®  que  l'orge  polyftique  nue ,  eft  celle  qu'on  appelle  orge 
à  cc^é  à  Saverne  &  à  Phalfbourg ,  orge-^rii  à  Montbrifon  , 
orge  du  Pérou  à  Thionville  ,  à  Brignoles ,  à  Marue/e ,  orge 
dEfpagne  à  Saverne  &  à  Thionville,  orge  de  Sibérie  à  Flo- 
rence ,  Jiigle  de  Syrie  >n  Ruffie,  froment  de  montagne  à  Fort- 
avanture  ,  une  des  îles  Canaries  ,  &  enfin  épeautre  en 
Pologne. 

Ce  relevé  <fc  mes  catalogues  ,  m'apprend  encore  que  le 
même  nom  eft  donné  à  plufieurs  plantes  qui  ne  fe  reflem- 
blent  point,  par  exertple ,  celui  de  millet  au  blé  de  Turquie , 
au  millet  proprement  dit ,  au  panis ,  à  i'alpifte  &  au  farazin 
qu'on  appelle  millet  noir. 

Les  réfultats  que  préfentent  les  réponfes  aux  queftîons 
imprimées ,  qui  Ac]ï  me  font  revenues  au  nombre  d'en- 
viron quatre-vingts ,  ne  me  paroîflènt  pas  moins  întéreflans 
a  connoitre  :  j'en  donnerai  feulement  un  aperçu. 

Par  l'expofé  de  la  pofition  de  Grenoble  &  de  celle  de 
Nantes  comparées ,  on  conçoit  pourquoi ,  aux  environs  de 
ia  première,  on  cultive  le  blé  de  miracles ,  latouielle,  Forge 
hexaftique,  le  w^ïr,  &c.  tandis  qu'on  les  éleveroit  difficile- 
ment aux  environs  de  la  féconde ,  quoique  Nantes  ne  foit 

E  e  e  e  i  j 
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qu'à  45<^  1 1'  de  latitude ,  tandis  que  Grenoble  eft  347*  11^; 
c'eft  que  Grenoble  eft  aux  pieds  des  Alpes  &  abritée  par 
des  montagnes,  &  Nantes  expofée  à  des  vents  de  mer  qui 
font  froids  :  aufli  ,  la  faifon  rigoureufe ,  à  Nantes ,  dure- 
Velie  ,  depuis  la  Toudalnts  )u(quà  la  fin  du  mois  de  Mai, 
&  à  Grenoble  ,  feulement  depuis  le  i  .*' ï)écembre  juf- 
qu'à  la  fin  de  Février.  La  réponfe  à  une  autre  queftîon, 
tait  connoitre  qu'à  Lille  en  Handre  ,  la  terré  végétale  a 
de  deux  à  quatre  pieds  de  profondeur  »  qu'elle  eft  plus  argi- 
leufe  que  lablonneufe  &  toujours  fraîche  ;  aufli  indépen- 
damment du  froment,  de  l'avoine  &  du  lin,  y  cultive-t-on 
avec  fuccès  le  colfat,  le  houblon  &  le  trèfle.  C'eft  avec 
de  la  chaux  éteinte  &  les  cendres  qu'on  la  divife,  &  c  eft 
avec  la  fiente  de  pigeons  ,  la  poudrette  &  le  fumier  de 
cheval  qu'on  la  réchauffe. 

Par  une  autre  queftion,  je  fuis  informé  que  dans  la  Breflê^ 
il  y  a  deux  fortes  de  mefures  de  terre  ;  celle  des  environs 
de  Bourg,  qui  fè  nomme  couppée,  &  celle  depuis  Maximiens 
&  Loyes,  jufqu'à  Lyon,  qui  fe  nomme  bicherée.  La  première 
contient  173  toifes  de  roi  &  4j;  la  féconde  eft  le  double 
de  la  couppée.  Enfin  pour  ne  pas  citer  un  plus  grand  nombre 
de  réponfës,  je  n'ajouterai  plus  que  celle-ci: 

Outre  la  manière  ordinaire  de  conferver  les  grains  battus 
&  nétoyés,  on  voit  qu'il  y  a  des  pays  où  on  les  laiflè  dans 
leurs  balles,  fans  les  vanner  ni  criblei^;  dans  d'autres,  on 
les  enferme  dans  la  terre  ;  dans  d'autres ,  ils  font  placés 
dans  le  centre  des  meules  bien  faites  avec  des  bottes  de 
paille  d'orge. 

On  demandera  peut-être  quel  eft  le  véritable  but  de 
ces  recherches ,  où  elles  conduiront ,  &  quels  avantages 
en  retîl-era  l'humanité;  je  répondrai  que  quand  elles  ne 
ferviroient  qu'à  augmenter  les  connoiflances ,  on  ne  pour- 
roit  les  regarder  comme  inutiles.  Mais  le  rapproche- 
mct  de  tous  les  objets  cultivés,  de  toutes  les  pratiques 
employées,  n'eftil  pas  un  moyen  de  montrer  aux  culti- 
vateurs leurs  richelfes  &  leurs  reâburces!  N'eft-ce  pas 
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fcrvîr  l'agrîcuiture ,  que  d'éclairer  les  hommes  qui  sy 
Jîvrent ,  &  qui ,  placés  dans  une  proviîice ,  ignorent  ce  qui 
fe  fait  dans  les  autres  î  Neft-ce  pas  favorifer  Ja  multipli- 
cation des  végétaux  utiles,  que  de  défigner  exaélement 
ceux  qui  conviennent  à  chaque  pays ,  félon  le  climat ,  la 
pofition  &  la  nature  du  fol  !  Telle  eft  du  moins  lefpérance 
dont  je  me  fuis  flatté;  mais  comme  on  ne  peut  déterminer 
toutes  les  cîrco.iftances  qui  influent  plus  ou  moins  fur  la 
végétation ,  &  qui  permettent  de  cultiver  une  plante  plutôt 
qu'une  autre ,  il  fera  encore  néceflàire  que  les  cultivateurs 
intelligens  faflent  des  eflàis  particuliers,  dlttun  dans  leur 
pays,  afin  de  conferver  la  culture  des  plantes  qui  leur 
réuffiront  le  mieux, &  pour  lefquelles  ils  auront  un  débouché 
facile.  Ils  me  trouveront  difpofé  à  leur  procurer  de  mes 
récoltes  ce  qu'il  me  fera  poflible  de  donner  tous  les  ans.  Déjà 
M.  le  baron  de  Montboîflier  &  M.  d'Auteroche,  ont  com- 
mencé dans  leurs  terres.  Déjà  l'Académie  des  Georgophiles 
de  Florence  a  chargé  M.  l'abbé  Zucchini  de  cultiver  avec 
foin  vingt-cinq  fortes  de  fromens ,  ftpt  fortes  d'orges ,  neuf 
fortes  d'avoines,  que  je  lui  ai  fait  palier.  M.  Maurice,  à 
Genève,  m'a  demandé  une  colleélion  de  tous  mes  fromens 
qu'il  vient  de  femer.  M.  le  Comte  de  la  Luzerne  a  fait 
eflàyer  à  Saint-Domingue  quelques  plantes  d'Egypte ,  que 
je  lui  ai  envoyées.  M.  Picot  cultive  en  Corfe  tous  les  cotons 
&  tous  les  riz  que  je  lui  ai  fait  parvenir. 

Si  ces  tentatives  fe  répètent  &  s'étendent ,  on  a  lieu  de 
croire  que  l'agriculture  y  gagnera,  &  qu'un  travail  approuvé 
par  le  Roi,  favorifé  par  fes  bienfaits  &  honoré  de  fon 
attention,  tournera  à  l'avantage  de  fes  fujets,  &  peut-être 
des  nations  étrangères. 
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RÉFLEXIONS 

Sur  la  décompojition  de  teau  par  les  Jiibftancts 
végétales  et  animales. 

Par   M.   L  A  V  o  I  s  I E  R. 

JE  fuppofe  que  ceux  qui  lîJfènt  ces  réflexions,  fè  rappellent 
deux  faits  qoe  j'ai  cherché  à  établir  dans  de  précédens 
Mémoires .  &  qui  forment  en  quelque  façon  la  ba(è  de  ia 
théorie  que  je  vais  eflàyer  d'indiquer.  Ces  deux  faits  font , 
premièrement,  que  l'air  fixe  eft  un  compofé  de  vingt-huit 
parties  de  charbon  &  de  folxante-douze  de  baie  d'air  vital 
ou  oxygène  ;  &  c'eft  cette  cîrconftance  qui  m'a  déterminé 
aie  défignerfous  le  nom  ^  acide  carbonique  ;  fecondement, 
que  Teau  ell  le  réfuitat  de  la  combinaifon  de  quinze  parties 
de  bafe  de  gaz  inflammable  ou  hydrogène ,  &  de  quatre- 
vingt-cinq  d'oxygène.  Je  ne  répéterai  pas  ici  les  preuves 
fur  iefqueiles  (ont  fondés  ces  réfultats;  elles  fe  multiplient 
de  jour  en  jour,  &  ce  Mémoire,  lui-même,  leur  fervirt 
de  confirmation. 

Si  on  prend  du  charbon  qui  ait  été  expofé  quelque  temps 
à  l'air,  qu'on  Tintroduife  dans  une  cornue,  &  qu'on  l'ex- 
pofe  à  un  feu  violent ,  on  en  obtient  d'abord  de  l'air  fixe 
ou  acide  carbonique ,  &  de  l'air  inflammable  ou  gaz  hydro- 
gène; après  quoi  il  ne  paffe  abfblument  rien,  quelque 
long-temps  que  le  feu  foit  continué,  &  à  quelque  degré 
qu'on  le  porte. 

Le  charbon  perd  dans  cette  opération  une  petite  portion 
de  fon  poids,  mais  il  eft  toujours  dans  l'état  de  charbon, 
&  il  jouit  encore  de  toutes  les  propriétés  qui  le  caraélc- 
rifent. 

Si  après  avoir  ainfi  calciné  du  charbon  dans  des  vai/^ 
féaux  fermés'^  on  le  lalfle  expofé  quelque  temps  à  Tair ,  il 
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reprend  la  plus  grande  partie  du  poids  qu'il  avoît  perdu 
jpar  la  caicinatîon  ,  &  fi  on  le  calcine  de  nouveau  ,  il 
donne  encore  du  gaz  acide  carbonique  &  du  gaz  hy- 
drogène. M.  Prîeftiey  eft  le  premier  qui  nous  ait  fait  con- 
noître  ces  réluitats ,  &:  ils  ont  été  confirmés  depuis  par  un 
grand  nombre  de  phyficiens  &  de  chimifles. 

Si  on  répète  fucceffivement ,  fur  le  même  charbon ,  un 
grand  nombre  de  fois  ces  opérations»  on  s'aperçoit  qu'à 
chaque  caicination  nouvelle,  il  j^erd  un  peu  plus  de  fon 
poids  qu'il  n'en  avoit  acquis  par  fon  expofition  à  lair; 
en  forte  qu'avec  du  temps  &  de  la  patience ,  on  parvient  à 
faire  difparoître  tout  le  charbon  &  à  n'avoir  plus  à  fa  place 
que  du  gaz  acide  carbonique  &  du  gaz  hydrogène. 

Mais  une  circonftance  qui  n'a  été  remarquée  par  aucun 
de  ceux  qui  fe  font  occupés  de  ce  genre  d'expérience ,  c'eft 
que  le  poids  réuni  du  gaz  acide  carbonique  &  du  gaz  hy* 
drogène ,  qu'on  obtient  par  ces  opérations  fucceflives ,  eft 
plus  que  triple  du  poids  du  charbon  foumis  à  la  calcinatiom 
Or,  comme  une  fubftance  quelconque  ne  peut  fournir  dans 
une  combinaifon  rien  de  plus  que  ion  propre  poids ,  ii  en 
réfulte  qu'il  s'ajoute  quelque  chofe  au  charbon  pendant  fon 
expofition  à  l'air  :  mais  notre  atmofphère  ne  contient  prin^ 
cipalement  que  de  l'air  &  de  l'eau;  il  étoit  donc  évident  que 
c'étoit  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  fubftances  qu'étoit  due 
l'augmentation  de  poids  des  produits. 

C'eft  un  principe ,  que  toutes  les  fois  que  dans  une 
expérience ,  plufieurs  caufes  &  plufieurs  circonllances  fe 
compliquent  pour  produire  un  effet,  on  ne  peut  découvrir 
à  laquelle  de  ces  caufes  appartient  l'efièt,  qu'en  écartant 
fucceffivement  toutes, ces  caufes,  à  l'exception  d'une,  & 
en  les  interrogeant,  pour  ainfi  dire,  chacune  féparément. 
11  falloit,  d'après  ce  principe,  au  lieu  d'expofer  à  l'air  libre 
le  charbon  calciné,  le  mettre  en  contaél,  d'un  côté,  avec 
de  l'air  privé  d'eau,  de  l'autre,  avec  de  l'eau  privée  d'air, 
&  obferver  les  changemens  qui  en  réfulteroient  dans  le 
produit  de  l'expérience.  Jeilipprime  ie  détail  des  opérations 
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auxquelles  ce  plan  m'a  conduit;  je  dirai  feulement,  qu'ayant 
expofé  du  charbon  calciné  à  de  lair  parfaitement  fec ,  il 
n'a  plus  donné,  par  une  nouvelle  calcination  ,  de  gaz 
hydrogène  ,  mais  feulement  un  peu  de  gaz  acide  carbo- 
nique &  de  gaz  azotique:  iorfqu'au  contraire  j*ai  garanti 
du  charbon  du  contaél  de  l'air ,  &  que  je  l'ai  imbibé  avec 
une  petite  quantité  d'eau  ,  non-feuiement  la  produélion 
de  gaz  acide  carbonique  &  de  gaz  hydrogène  a  eu  lieu  de 
la  même  manière ,  mais  elle  a  été  plus  rapide  &  plus  abon- 
dante; &  en  répétant  un  grand  nombre  de  fois  l'opération, 
je  fuis  parvenu  à  volatilifer  tout  le  charbon  ,  &  à  n'avoir 
plus  à  la  place  que  de  l'acide  carbonique  aériforme  &  du 
gaz  hydrogène. 

La  quantité  de  charbon  que  j'ai  ainfi  pouffé  jufqu'à  def 
truélion  totale,  étoit  de  trois  gros;  le  volume  total  des 
<leux  airs  que  j'en  ai  obtenus,  s'eft  trouvé  de  2834  pouces 
cubiques,  chacun  defquels  pefoit  o*"*""2<J  ,  c'eft-à-dire, 
environ  moitié  de  l'air  de  l'atmofphère. 

Ayant  enfuite  procédé  à  l'examen  de  cet  aîr,  je  fuis 
parvenu  à  en  féparer,  par  l'alkali  fixe  cauftique,  8  50  pouces 
cubiques  d'acide  carbonique,  pefant,  à 
raifon  de  o«"'"'(Î9  5  le  pouce  cube.  •  .  .    i*"^      o»'**    14'"'"". 

Il  m'eft  refté  1984  pouces  d'un  gaz 
inflammable  qui  brûloit  avec  une 
flamme  bleue ,  &  qui  pefoit. ......    ^  2.         2. 

Total i  z.      i6. 


Le  poids  du  pouce  cube  d'air  inflammable  pur,  n'ed  que  de 
o*^'**"*o4;  celui  qui  m'eft  refté, après labforptîon ,  par  Talkaii 
cauflique  pefoit o*"'"*o748,c'eft- à- djre,  près  du  double; 
mais  je  me  fuis  affuré  par  des  expériences  très  -  délicates ,  & 
dont  il  feroit  trop  long  de  rendre  compte,  qu'il  tenoit  en 
diffolution  environ  44  grains  de  charbon  ,  qu'il  étoit  en 
outre  mêlé  avec  24  grains  d'acide  carbonique  qui  n'en  avoît 
point  été  féparé  par  l'alkali  cauftique  ,  &  que  c'étoit  à  ces 
^eux  caufes  qu'il  devoit  fon  excès  de  pefanteur. 

B 
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n  n*eft  entré  que  3  gros  de  charbon  dans  cette  expé- 
rience, &  cependant  ie  produit  aériforme  s'eft  trouvé  de 
I  once  z  gros  1 6  grains  ;  ce  n^eft  donc  point  au  charbon 
féui  qu*eft  due  la  totalité  de  ce  produit  :  or,  comme  je 
n'ai  employé  que  du  charbon  &  de  i  eau ,  ce  qui  n'efl  pas 
dû  au  charbon  eft  néceflàirement  dû  à  Teau  ;  donc  ie  mé- 
lange de  gaz  acide  carbonique  &  de  gaz  hydrogène  que 
j'ai  obtenu  ,  &  qui  pefoit  i  once  2  gros  16  grains,  étoit 
compofé  de  7  gros  1 6  j^ains  d*eau  &  de  3  gros  de  charbon. 
Maintenant,  fi  on  fubflitue,  dans  ie  produit  aériforme 
que  j  ai  obtenu,  au  gaz  acide  carbonique,  fa  valeur,  à  raifon 
de  28  parties  de  charbon  &  de  72  d oxygène,  on  aura: 

C  oxygène 6^^  io«"*"0 

Acide  carbonique  compofé  de  <  \  ,oi.ct     ogrw  j8«'*'~. 

^ charbon.^.    2.        28       V 

Czz  hydrogène Ip        €• 

Charbon  tenu  en  diflbiutioa 

dans  le  gaz  hydrogène  •  •  //  44. 


Total x  »       z*        16. 


Si  de  ce  réfultat ,  on  déduit  les  trois  gros  de  charbon 
employés  dans  l'expérience ,  il  reftera: 

Oxygènct , 6^^      lo**^ 

Gaz  hydrogène  pur i  •  6. 


Total 7,         16. 


ce  qui  revient  exaétement  au  poids  de  leau ,  &:  ce  qui 
connrme  encore  que  cette  fubftance  ,  regardée  jufqu'icî 
comme  un  élément ,  eft  un  compofé  de  8  5  parties  d'oxy- 
gène &  de  I  5  parties  d'hydrogène ,  comme  nous  croyons 
l'avoir  précédemment  démontré,  M.  Meufnier  &  moi.  Voye^ 
Mémoires  de  l'Académie,  année  iy8 1 , pages  26^  &  ^dS» 
Ce  n'eft  donc  point ,  à  proprement  parler ,  i'analyfe  du 
eharbon  qu'on  fait  dans  cette  expérience,  c'eft  réellement 
Mém.  1786.  Ffff 
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lanaiyfe  de  l'eau;  &il  en  réfuite  feulement  une  preuve, 
que  Toxygène  a  plus  d'affinité  avec  le  charbon  quand  il  eft 
Touge  &  embf  afé  qu'avec  ie  gaz  hydrogène  »  comme  nous 
Vavons  ééji  annoncé. 

Cette  expérience^  dans  laquelle  il  n'entre  que  deux  fub(- 
tances  »  m'a  éclairé  fur  des  diiliilations  beaucoup  phis  com- 
pliquées »  dans  lefqueiles  on  obtient  également  des  quantités 
très-confidérahies  de  gaz  acide  carbonique  &  de  gaz  hydro- 
gène* J'ai  refait,  fous  ce  point  de  vue,  quelques-unes  des 
principales  expériences  rapportées  par  ie  doéleur  Haiies 
dans  fa  Statique  des  végétaux.  J'ai  ioumis  à  la  dlflitlatioii, 
dans  un  appareil  pneumato-chimiquei,  d^s  plantes,  des  bois 
de  piufieurs  efpèces,  &  j'ai  obfervé  premièrement,  que  dans 
toutes  ces  difliliations  on  obtenoit  un  mélange  de  gaz  acide 
carbonique  &  de  gaz  inflammable.  Secondement,  que  h 
quantité  du  produit  aériforme  varioit  beaucoup,  fuivant 
i'efpèce  de  végétal  fournis  à  la  diftîilation ,  &  fuivant  fur- 
tout  la  manière  dont  on  condulfoit  la  difliilation.  Troi/îè- 
mement^  que  dans  un  grand  nombre  dç  végétaux,  fa  pro- 
portion de  gaz  acide  carbonique  &  de  gaz  hydrogène  étoit 
à  peu-près  confiante  ;  qu'elle  étoit  d'un  peu  plus  de  deux 
parties  de  gaz  hydrogène  carbonifé contre  une  d'acide  car* 
bonique ,  c'efl  -  à  -  dire ,  que  la  nature  des  produits  aéri- 
formes  &  leur  proportion  étoit  à  peu -près  la  même  que 
dans  une  fîmple  difliilation  d'eau  &  de  charbon.  Quatriè- 
mement, qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  les  végétaux 
qui  contiennent  de  i'huile  toute  formée  ;  que  dans  la  dif- 
tîilation de  ces  derniers,  il  fe  dégageoit  un  excès  très-con- 
fidérabie  de  gaz  hydrogène  qui  n'étoit  pas  du  à  k  décom^- 
pofition  de  l'eau ,  mais  à  celle  de  l'huile  elle-même. 

Une  conformité  auffi  grande  dans  les  réfultats,  annonçoit 
une  identité  dans  la  caufe  qui  les  produifoit,  &  je  n'ai 
plus  douté  dès*iors  qu'une  grande  partie  du  gaz  hydrogène 
à  du  gaz  acide  carbonique  qui  fe  dégageoit  lorfqu'on  dît 
tille  les  végétaux  k  feu  nu  ,  ne  fuffent  un  effet  de  la  dé- 
compofition  de  l'eau;  que  la  matière  charbonneufè  ne  fui 
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foute  formée  dans  {es  végétaux,  comme  je  i  avois  annoncé 
dès  1 77  8 ,  &  je  n  aï  plus  vu  dans  ia  décompofition  des  végér 
taux  par  le  feu ,  qu'un  jeu  de  l'affinité  de  l'oxygène  qui  entre 
tlans  la  compofition  de  l'eau ,  &  qui  quitte  le  gaz  hydrogène 
pour  s'unir  au  charbon  &  former  de  lacide  carbonique. 

Quoique  ces  conféquences  me  paruflent  étroitement  liées 
avec  les  faits  y  &  que  le  raifonnement  ne  me  parût  pas 
pouvoir  les  attaquer ,  je  n'ai  pas  cru  cependwt  devoir  les 
adopter  fans  les  avoir  encore  confirmées  par  de  nouvelles^ 
expériences  ;  &  voici  le  raifonnement  que  j'ai  faîi*  Si  le 
gaz  hydrogène  &  le  gaz  acide  carbonique  que  d<wnent  les 
végétaux  par  la  diftiliation ,  proviennent  réellement  de  Ul 
décompofition  de  l'eau  par  le  charbon  ;  fi ,  comme  je  l'ai 
fait  voir  aiiietirs ,  le  charbon  n'eft  fufceptible  d'opérer  la 
décompofition  de  l'eau  qu'à  un  degré  de  chaleur  fort  f^ 
périeur  à  celui  de  l'eau  bouillante,  il  en  réfuite  que  fi  on 
enlève  aux  végétaux,  par  une  chaleur  douoe  &  longteâipis 
continuée  »  la  plus  grande  partie  de  leai)  qui  entre  dar^ 
leur  combinaifon ,  ils  ne  doivent  plus  donner ,  lorfqu'on 
ies  difiillera  enfuite  à  feu  nu,  de  gat  Acide  carbonique 
ni  de  gaz  hydrogène ,  ou  au  moins  que  la  quantité  en  doit 
être  confidérablement  diminuée  ;  q^  fi  au  (Contraire  on  ie» 
expofe  tout  d'un  coup  à  un  feu  brulque ,  en  forte  que  la 
partie  charbonneufe  £>it  à  nu  &  fumfamment  échaufiëe 
avant  que  l'eau  ait  eu  ië  temps  de.  iè  dégager  i  on  obtiendra 
un  produit  aériforme  beaucoup  plus  abondant.  L'expérience 
n'a  pas  démenti  ce  que  ia  théorie  m'avoit  annoncé  :  des  cot 
peaux  de  bois  expofés  à  une  chaleur  vive  &  bruique ,  itioM 
donné,  comme  M.  Priefliey  l'avoit  d^à  obfervé,  des  pro- 
duits aériformes  très-abondans ,  paroe  que  la  matière  char- 
bonneufe a  été  portée  à  l'incandefcence  avant  que  l'eau  ak 
eu  ie  temps  de  le  dégager;  lorfqu  au  contraire  je  n'ai  em^- 
ployé  qu'un  feu  doux  &  long- temps  continué,  que  je  ne 
l'ai  haimë  que  fuccedvemetit  &  par  degrés,  il  a  paffe  de 
1  eau  dans  la  diftiliation  ,  les  copeaux  fie  fofit  complètement 
àsfféàïés;  &  lorfqu'enfuite  î'ai  wga^nté  l'interifité  du  feit^ 

F  f  ff  ij 


5^tf    MiMOiREs  DE  l'Académie  Rotalc 

je  n'ai  prefque  point  obtenu  de  gaz  acide  carbonique  & 

beaucoup  moins  de  gaz  hydrogénée 

Le  concours  de  i'eau  efl  donc ,  à  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions près,  îridîfpenfaWement  néceffaire  pour  obtenir 
des  végétaux ,  iorfqu'on  les  décompofe  par  le  feu ,  du  gaz 
acide  carbonique ,  &  ia  quantité  qu'on  en  obtient  eft  d'autant 
plus  abondante  »  que  les  végétaux  contiennent  plus  d'eau, 
dans  i'inftant  où  ia  matière  charbonneufe  approche  de  de- 
venir incandefcente  ;  nouvelle  preuve  que  ie  gaz  acide 
carbonique  &  une  grande  partie  du  gaz  hydrogène  qu'on 
obtient  des  végétaux ,  font  un  réfultat  de  ia  décompofition 
de  1-eau ,  &  que  ia  totalité  du  premier  de  ces  produits»  & 
au  moins  une  grande  partie  du  fécond ,  n'exiftoient  pas 
dans  les  végétaux  au  moins  fous  cette  forme  avant  qu'on  les 
foumît  à  ia  difliliation. 

Ces  expériences,  ou  plutôt  les  conféquences  naturelles 
qui  en  réfuitent ,  renverfent  entièrement  le  fyftème  que  le 
doéleur  Halles,  &  après  lui,  un  grand  nombre  de  phynciens 
s'étoient  formé  fur  la  conftitution  des  végétaux.  On  s'étoit 
perfuadé ,  d'après  la  quantité  énorme  des  fluides  éiaftiques 
qui  s'en  dégagent  lorfqu'ils  fe  réfolvent  dans  leurs  principes, 
que  l'air  étoit  le  ciment  des  corps ,  que  c'étoit  lui  qui  lioit 
entr'elles  les  molécules  des  autres  élémens.  Nous  voilà 
aujourd'hui  forcés  de  reconnoître  que  cet  air  fixe  l'acide  car- 
bonique auquel  on  faifoit  jouer  un  fi  grand  rôle,  n'exifle  pas 
même  dans  les  végétaux ,  &  qu'il  eft  un  produit,  un  réfultat  de 
la  diftillation  ;  en  forte  que  les  anciens  fuppofoient  dans  les 
végétaux  ce  qui  n'y  eft  pas,  tandis  quils  n'y  reconnoif- 
foient  pas  le  charbon  tout  formé,  qui  cependant  y  exifte. 

Quelques  chimiftes  modernes  ont  regardé  les  acides 
végétaux  &  animaux,  tels  que  l'acide  tartareux,  l'acide 
faccharin  ou  oxalique,  l'acide  acéteux,  l'acide  formique, 
&c.  comme  des  compofés  d'acide  carbonique  &  d'hydro- 
gène dans  différentes  proportions,  parce  qu'en  eflèt  ces 
acides  diftillés  à  feu  nu  donnent  une  grande  quantité  de 
ces  deux  airs  ;  mais  des  expériences  analogues  à  celles  que 
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je  viens  de  rapporter,  me  portent  à  croire  que  ces  acides» 
comme  toutes  les  fubftances  végétales,  ne  contiennent  point 
d'acide  carbonique  tout  formé,  ou  au  moins  qu'ils  n  en 
contiennent  qu'en  très-petite  quantité  ;  que  celui  qu'on  en 
obtient  par  voie  de  diftiilation  eft  également  un  réiuitat  de 
la  décompolition  de  l'eau  par  la  matière  charbonneufe ,  qui 
efl  un  de  leurs  principes  conftituans. 

Cet  article  exige  un  peu  plus  de  développement,   & 

}>our  le  rendre  plus  intelligible  ,    je  citerai  l'exemple   du 
ucre,  celle  de  toutes  les  lubflaflces  végétales  fur  laquelle 
/'ai  fait  un  plus  grand  nombre  d'expériences* 

L'analyfe  la  plus  rigoureufe  n'y  découvre  en  dernier  ré- 
fultat  que  de  l'eau  &  du  charboii ,  autrement  dit ,  que  de 
loxygène  de  l'hydrogène  &  du  carbone  ;  la  très-petite  quan- 
tité des  autres  principes  qui  peuvent  y  être  contenus ,  ne 
paroit  pas  être  eflëntielle  au  fucre ,  elle  ne  forme  pas  une  de 
les  parties  conitituantes  :  mais  le  point  important  feroit  de 
connoître  l'ordre  dans  lequel  ces  principes  (ont  combinés 
entr'eux,  &  voici  l'idée  que  je  m'en  forme.  Il  paroît  d'abord 
qu'il  y  a  dans  le  fucre  une  portion  d'oxygène  &  d'hydro- 
gène combinés  dans  l'état  d'eaft,  qui  n'efl:  pas  eflêntieile  à 
la  conflitution  du  fucre,  &  qui  forme  en  quelque  façon 
fon  eau  de  criftallifation  ;  mais  lé  fucre  contient  en  outre 
une  grande  quantité  d'oxygène  &  d'hydrogène  unies  au 
carbone ,  &  qui  paroiflent  lormer  une  combinaifon  triple. 
Cette  combinaifon  qui  s'opère  parla  végétation ,  &  que  l'art 
*ne  paroit  pas  avoir  encore  imité ,  efl:  très-commune  dans  le 
règne  végétal  ;  elle  eft  en  général  connue  fous  le  nom  de  corps 
fucre,  de  corps  muqueux,  &c.  Le  charbon  eft  dans  un  excès 
confidérable  dans  ce  genre  de  combinaifon;  à  l'égard  de  l'hy- 
drogène &  l'oxygène ,  ces  deux  principes  y  font  à  peu-près 
dans  la  proportion  néceftaire  pour  conftituer  de  l'eau  ;  il 
y  a  feulement  un  léger  excès  d'oxygène.  Ainfi  quoique  le 
lucre ,  &  en  général  les  matières  végétales ,  contiennent  les 
matériaux  de  Tacide  carbonique ,  «ceux  de  Thuile  &  ceux 
4e  l'eau  ,  elles  ne  contiennent  réellement  aucune  de  ces 
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fubftances  toute  formée ,  parce  que  ces  principes  n  y  ïbnt 
point  combinés  deux  à  deux,  mais  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
qu'ils  y  forment  une  combinaifbn  triple. 

Ceia  pofé ,  il  e(l  aifé  de  prévoir  les ,  différens  genres 
d'altérations  que  doit  éprouver  ie  fucre  dans  diverfes  cir« 
confiances;  ces  altérations  peuvent  avoir  lieu,  foit  par 
fouflraélion  »  en  tout  ou  en  partie,  de  quelques-uns  de  ces 
principes ,  foit  par  addition  ;  &  je  me  luis  convaincu  que 
dans  tous  les  cas ,  ie  réfuitat  de  l'expérience  s'accorde  parfais 
tement  avec  la  théorie.  Je  Vais  en  citer  quelques  exemptes. 

Si  on  échauffe  lentement  du  fucre ,  en  obfervant  de  ne 
lui  faire  éprouver  qu'une  chaleur  peu  fupérieure  à  celle 
de  leau  bouillante  ,  l'oxygène  &  l'hydrogène  qui  formoîent 
avec  le  carbone  une  combinaifon  triple ,  fe  réuniifent  pour 
former  de  l'eau  ;  cette  eau  pafie  dans  la  diftillation  en  en- 
levant avec  elle,  i.**  le  léger  excès  d'oxygène  que  contenoit 
le  fucre  ;  a*^  un  peu  de  carbone  &  d'hydrogène  qui  s'y 
combinent,  &  il  en  réfulte  un  acide  huileux  très-mgma* 
tique , -que  les  auteurs  modernes  ont  nommé  acide  finpeux^ 
&  que  nous  avons  défigné  dans  notre  nouvelle  nomencla* 
ture  fous  le  nom  àk  acide  pyro-mucique.  Cet  acide  eft  accom* 
pagné  I.* d'une  très-petite  portion  d'huile  libre  qui  réfulte 
également  de  la  combinaifbn  de  l'hydrogène  &  du  carbone; 
jfc.^  d'un  peu  de  gaz  acide  carbonique,  réfultant  <ie  ia  dé- 
compofition  d'une  petite  portion  d'eau  par  le  carbone;  3.^ 
d'un  peu  de  gaz  hydrogène  tenant  du  carbone  en  difîblu* 
tion  :  enfin  il  refle  dans  la  cornue  du  charbon  pur  ou  car* 
bone,  qui  forme  environ  moitié  du  poids  du  fucre. 

Les  phénomènes  font  fort  difFérens,  fi,  au  lieu  d'une  cha- 
ieur  douce,  on  emploie  une  chaleur  brufque  :  alors  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d'oxygène  s'unit  avec  ie 
carbone  ;  une  b^ucoup  plus  grande  quantité  d'adde  car- 
bonique eft  formée  ;  enfin,  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  libre  s'échappe  en  emportant 
avec  lui  du  carbone  en  difiblution.  On  peut  mèmie  ali- 
menter le  produit  en  acide  carbonique  &  en  gaz  hydrogène. 
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pour  ainfî  dire ,  à  volonté ,  en  recohobant  fur  ie  charbon 
Teau  &  Tacide  pyro-mucique  qui  ont  palTé  dans  la  diflil-r 
lation;  &  en  recommençant  un  grand  nombre  de  fois 
cette  cohobation,  on  finit  par  tout  convertir  en  charbon  » 
en  gaz  acide  carbonique  &  en  gaz  hydrogène  carbonifé  » 
£ui5  qu  il  relie  aucune  apparence  d'huile ,  ni  d  eau  ,  ni 
d'acide  pyro-mucique« 

Si ,  au  lieu  d'enlever  ainfî  à  la  fois  au  fucre  Toxygène  & 
l'hydrogène^  comme  on  le  fait  par  voie  de  diftiiiation,  on 
pou  voit  trouver  un  procédé  pour  ne  lui  enlever  que  l'oxy- 
gène »  il  rederoit  alors  de  l'hvdrogène  &  du  carbone  i  cehj 
à-dire,  de  i'huiie,  &  Ton  réioudroit  un  des  plus  intéreflàns 
problèmes  de  Tanalyfe  végétale,  la  converfion  du  fucre 
&  des  fubftances  analogues  en  huile  ;  problème  que  |e  ne 
regarde  pas  comme  impoiTible  à  réfoudre« 

Mais  c'efl;  fur-tout  par  addition  qu'on  peut  le  plus  aifé-* 
ment  changer  la  proportion  des  principes  qui  compofent 
le  fucre  :  fî  on  l'oxygène ,  foit  par  l'acide  nitrique  ,  fait 
par  l'acide  itiuriatique  oxygéné ,  ou  par  queiqu'autre  pro- 
cédé que  ce  foit ,  on  le  convertit  en  un  acide  dont  U 
nature  varie  fuivant  la  proportion  de  carbone,  d'hydro-^. 
gène  &  d'oxygène  qui  s'établit,  &  qui  eil  ou  tartareux^c 
ou  oxalique ,  ou  malique ,  ou  acéteux. 

Loin  que  cette  propriété  de  former  des  acides  foit  pw-^. 
ticuiière  au  fucre  quand  on  l'oxygène ,  elle  efl  au  contraire 
çommiuie  à  prefque  toutes  les  fubftances  animales  &.  végé*. 
taies  9  comme  l'ont  fait  voir ,  principalemeut  pour  l'acide 
ojulique  ,  M."  Schéele  &  Bertholiet  ;  non  pas  que  ces, 
acides  y  foient  réellement  contenus  antérieurement  à^ 
i'oxygénation  ,  comme  ils  l'ont  fuppofé  ;  mais  le  car-r 
bone  &  l'hydrogène  entrant  dans  la  compofition  de  toute^^ 
les  fubflances  animales  &  végétales,  &  à  peu -près  dan» 
la  proportion  néceffaire  pour  conflituer  l'acide  «oxalique , 
il  en  réfulte  qu'on  ne  peut  les  oxygéner  fans  former  une* 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  cet  acide. 

L'efprit-de-vin ,  comme  je  l'ai  fait  voir  «  Ment,  de  lAçad^. 
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4innée  tj8^  ,  page  fpj,  eft  compofé  d'hydrogène ,  de 
carbone  &  d'eau  ,  à  la  diffèrence  des  huiles  qui  contiennent 
les  mêmes  principes  (  Thydrogène  &  le  carbone  ) ,  mais 
dans  une  proportion  un  peu  différente  &  privés  d'eau. 
Il  n'eft  donc  point  étonnant  qu  en  oxygénant  l'elprit-de- 
vîn  ,  on  détruife  la  partie  fpiritueufe ,  qu'il  fe  produiie 
de  l'eau  ,  &  qu'on  forme  en  même  temps  de  l'acide  acéteux 
&  de  l'acide  oxalique.  M.  BerthoUet  me  paroît  donc  s'être 
trompé,  lorfqu'il  a  conclu  que  ces  acides  exiftoient  tout 
formés  dans  refprit-de-vin  ;  cette  liqueur  fpiritueufe  n'en 
contient  que  les  radicaux  ,  &  les  acides  eux  -  mêmes  (ont 
formés  par  l'aéle  de  l'oxygénation* 

Toutes  ces  réflexions  s'appliquent  également  aux  ma- 
tières animales  comme  aux  végétales  :  ces  fubftances  font 
également  le  réfultat  d'une  combinaifon  triple  d'oxygène, 
d'hydrogène  &  de  carbone  ;  elles  ne  contiennent  ni  eau  ,  ni 
acide  carbonique^  ni  huile  toute  formée ,  mais  elles  en  con- 
tiennent tous  les  élémens.  Le  moindre  degré  de  chaleur, 
pourvu  qu'il  foit  un  peu  fîipérieur  à  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  fuffit  pour  réunir  Toxigène  &  l'hydrogène ,  l'hy- 
drogène &  le  carbone ,  &  pour  former  de  l'huile  &  de 
l'eau  ;  mais  aufli  les  phénomènes  fe  compliquent  un  peu 
davantage,  parce  qu'il  exide  ,*  comme  M.  BerthoUet  le  dé- 
montre, un  quatrième  principe  dans  les  matières  animales, 
l'azote ,  qui ,  avec  l'hydrogène ,  forme  de  Talkaii  volatil  ou 
ammoniac.  L'obfervation  qu'a  faite  M.  Fourcroy,  de  la 
converfion  de* la  partie mufculaire des  animaux,  engrailTe, 
après  un  laps  de  temps  très  -  confidérable ,  dans  les  cime- 
tières ,  vient  i  l'appui  de  cette  théorie;  l'oxygène  a  été  fbuP 
traite  par  une  circonflance  quelconque ,  &  il  n'eft  refté  que 
de  l'hydrogène  &  du  carbone  >  qui  font  les  matériaux  qui 
oompofent  la  graiffe. 

'  Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  Inférer  de  ces  réflexions, 
qu'il  n'exifte  pas  de  l'huile  toute  formée  dans  les  animaux 
&  dans  les  végétaux  :  les  grailles  fe  montrent  à  nu  & 
toutes  féparées  ams  les  animaux  ;  on  Iq$  extrait  à  £:old  »  & 

par 
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par  fimple  expreflîon  des  fubflances  végétales  ;  enfin  les 
huiles  eflèntielles  de  la  plupart  des  plantes  s'évaporent  d'elles- 
mêmes  &  fe  répandent  dans  l'air  par  la  feule  chaleur  de  lat- 
mofphère.  Il  n'eft  donc  ici  quef^on  que  des  huiles  empyreu- 
matiques ,  de  celles  qu'on  obtient  par  voie  de  diflillation  » 
du  bois^  de  toutes  les  parties  des  plantes,  des  chairs,  des 
matières  animales,  de  la  corne  de  cerf,  &c.  La  Nature  ne 
forme  point  ces  huiles  »  elle  ne  fait  qu'en  préparer  les 
matériaux;  &  c'efl  l'art  qui,  à  l'aide  de  la  chaleur,  achève 
i'ouvrage  commencé  par  la  Nature. 

On  objeélera  peut-être  que  û  cette  explication  étoît  vraie, 
on  dçvroit  obtenir  de  l'huile  en  recohobant  de  leau  fur  du 
charbon  ;  &  en  effet ,  dans  cette  opération ,  le  carbone  dé- 
compofe  l'eau,  il  lui  enlève  fon  oxygène  pour  former  de 
l'acide  carbonique;  alors  l'hydrogène  qui  devient  libres 
fe  trouve  en  contaél  avec  le  carbone,  &  il  fembie  qu'il 
devrbit  fe  combiner  avec  lui  &  former  de  l'huile.  Cette 
pbjedion  m'avoit  d'abord  paru  férieufe ,  mais  la  réflexion 
a  bientôt  diffipé  ce  qu'elle  m'avoit  d'abord  préfenté  d'im- 
pofant.  On  ne  peut  conclure  qu'un  effet  arrivera  conf^ 
tamment ,  qu'autant  que  les  circonftances  dans  lefquelles  ii 
a  coutume  de  fe  produire ,  feront  abfolument  les  mêmes, 
Se  c'eft  ici  que  ce  principe  trouve  Ton  application.  Quoique 
de  l'eau  &  du  charbon  contiennent  tous  les  mêmes  prin- 
cipes que  le  fucre ,  de  l'eau  &  du  charbon  ne  font  cependant 
pas  du  fucre  &  j'en  ai  déjà  donné  la  raifon  ;  c'eft  que  le 
fucre  eft  une  combinaifbn  triple  de  carbone,  d'oxygène  & 
d'hydrogène ,  &  que  le  mixte  n'eft  plus  le  même,  dès  que 
les  principes  fe  font  combinés  deux  à  deux.  Or  il  ne  faut 
qu'un  degré  de  chaleur  très-médiocre  pour  détruire  la  com- 
bînaifon  triple  ,  &  à  ce  degré  il  peut  fe  former  de  l'huile; 
il  n'en  n'eft  pas  de  même  de  la  décompofition  de  l'eau 
par  le  charbon ,  elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  une  chaleur 
rouge,;  &  non-feuiement  cette  chaleur  eftlupérieure  à  celle 
néceffaire  pour  former  les  huiies  ,  mais  elle  fuffit  même 
pour  les  décompofer»  Il  n  eft  donc  pa$  étonnant  qu'il  fc 
Mem.  1786.  G  g  g  g 
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forme  de  l'huile  dans  ia  décompolition  du  fucre  qui  fe  fait 
•à  un  feu  doux ,  &  qu'il  ne  s'en  forme  pas  dans  ia  décom* 
pofition  de  l'eau  par  le  charbon  qui  exige  un  feu  vif* 

Je  ne  fuivrai  pas  ici  le  cj^taîl  des  altérations  qu'on  peut 
faire  fubir  à  l'eiprit-de-vin  &  à  quelques  autres  fubflances 
végétales  I  quand  on  les  oxygène  ;  je  dois  attendre  que  mes 
expériences  foient  encore  plus  complètes  :  )e  dirai  feule- 
ment que  quand  on  oxygène  de  l'efprit-de-vin,  il  commence 
par  fe  former  de  l'eau  par  l'union  de  fon  hydrogène  avec 
l'oxygène  qu'on  y  ajoute;  qu'en  conféquence  ia  propor* 
lion  qui  exifloit  entre  l'hydrogène  &  le  carbone  coîifidérés 
comme  parties  conftituantes  de  l'efprit-de-vin  ,  change» 
&  que  c'efl  à  cette  altération  dans  les  proportions ,  qu'eft 
due  d'abord  la  formation  de  l'éther ,  &  quand  l'oxigénation 
e(l  portée  plus  loin ,  celles  de  l'acide  oxalique ,  de  l'acide 
acéteux  »  &c.  Le  travail  que  j'ai  entamé  à  cet  égard» 
feroit  déjà  achevé ,  fi  je  n'avois  été  arrêté  par  des  explo- 
fions  dangereufes  qui  arrivent  dans  la  combuftion  de  l'éther, 
&  qui  m'ont  empêché  d'en  faire  l'analyfe  par  combuAion, 
comme  j'avois  fait  précédemment  celle  par  l'efprit-de-vin. 

J'ai  déjà  fait  obfervér,  qu'entre  les  trois  principes  qui 
entrent  dans  la  compofition  des  végétaux  &  des  animaux, 
le  carbone  étoit  en  excès;  &  c'eft  probablement  ia  prin- 
cipale caufe  de  laélion  que  ces  fubflances  exercent  fur 
l'eau  :  le  carbone ,  qui  eft  en  excès  ,  attaque  i'oxigèBe 
de  l'eau ,  &  forme  de  i'acide  carbonique  ;  en  même  terop, 
une  portion  d'hydrogène  correfpondante ,  qui  eft  ilevenue 
libre,  fe  dégage,  ou  bien  elle  fè  recombine  avec  du 
charbon ,  pour  former  de  l'huile  ;  enfin ,  dans  les  matières 
animales  ,  elle  fe  combine  avec  l'azote  ,  &  forme  de 
l'ammoniaque.  M.  Berthollet  a  déjà  développé  ces  phéno- 
mènes, à  l'égard  de  la  fermentation  putride,  qui  neft  autre 
chofe  qu'une  décompolition  de  l'eau  par  les  fubftances 
animales  &  végétales.  Je  me  propofè  de  donner  ,  très- 
inceiTamment ,  &  dans  un  grand  détail ,  tout  ce  qui  co«- 
cerne  la  fermentation  fpirltueufê* 


DES     Sciences.  (foj 

Qu'H  me  foît  permis ,  avant  de  quitter  cet  objet ,  de 
faire  obferver  qa'il  y  a  quatre  manières  principales  d'oxy-. 
gêner  les  fubflances  végétales  &  animales  :  on  peut  les 
oxygéner  par  la  combuftion  à  i*air  libre  ;  par  la  diftiUa* 
tîon  à  feu  nu  ,  à  l'aide  de  Teau  qu'ils  contiennent  ;  par 
une  fermentation  quelconque,  vineufè  ou  putride;  enHn, 
par  leur  combinaifon  avec  les  acides  auxquels  Toxygcne 
tient  peu ,  tels  que  l'acide  nitrique  ou  Tacide  muriatique 
oxygéné.  Ces  trois  genres  d'oxygénation  produîfent  des 
effets  analogues,  avec  cette  différence  feulement,  que  dans> 
l'oxygénation  par  l'air,  il  y  a  dégagement  de  calorique; 
dans  cçlle  par  l'eau ,  il  y  a  dégagement  d'hydrogène  ;  dans 
celle  par  l'acide  nitrique,  il  y  a  dégagement  de  gaz  nitreux* 
On  peut  donc  dire  que  la  combuftion  eft  une  oxygénation, 
&  réciproquement,  que  l'oxygénation  par  leau  &  par  les 
acides,  eft  une  forte  de  combuftion:  j'adopterois  volon* 
tiers  cette  dernière  manière  de  parler,  &  je  ierois  très- 
porté  à  admettre  en  chimie  deux  efpèces  de  combuftion, 
l'une  par  l'air,  accompagnée  d'éclat  &  de  lumière;  l'autre, 
paifible,  qui  fe  fait  par  la  décompofttion  de  Teau  &  par 
celle  des  acides  :  je  nommeroîs  la  première  ,  combufiion 
ardente ,  &  la  féconde  ,  combuftkm  obfcure.  Je  m'attencls^ 
bien  que  ce  nouveau  langage  ne  fera  pas  adopté  fans 
quelques  contradiélions  ;  mais  je  prie  les  leéleurs  de  con- 
fidérer  ,  qu'à  mefure  que  la  Icience  fe  perfeélionne  ,  il 
eft  îndîfpenfable  d'en  modifier  &  d'en  perfeélionner  le 
langage.  La  chimie  ne  forme  pas  encore,  à  proprement 
parler ,  comme  les  mathématiques  ,  un  corps  de  fcîence  : 
les  faits  lui  ont  été  fournis  de  toute?  mains  ,  &  fç  font 
accumulés  fans  ordre  ;  ce  font  àts  matériaux  qu'il  faut 
dlébrouiller ,  qu'il  faut  dafler ,  pour  en  former  Tédifice. 

Je  voudroîs  qu'il  me  fût  permis  de  m'arrêter  à  faire 
voir  îcî  la  liaîfon  qui  exîfte  entre  les  idées ,  les  expériences 
&  les  mots;  comment  les  kitnces  phyfiques  doivent  marcher, 
en  qu^que  façon  ,  toujours  fur  trois  colonnes  qui  ne 
doivent  préfenter  qu'un  feul  front  ;   comment  la  fcieiicç 

G  g  g  g  V) 
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ne  peut  fe  perfeélionner  fans  le  langage  ,  ni  le  langagie 
fans  la  fcience  :  ces  vérités  ont  été  profondément  feni jes 
par  le  favant  Magîftrat  qui  s  eft  chargé  de  la  partie 
chimique  de  l'Encyclopédie ,  &  Ion  ne  peut  douter  que 
la  nomenclature  qu  il  a  adoptée ,  la  clarté  &  la  fimplicité 
qu  elle  a  portées  dans  la  fcience,  n'aient  beaucoup  contribué 
aux  progrès  rapides  qu'elle  fait  dans  ce  moment.  Un  dts 
premiers  principes  de  la  logique  &  de  la  grammaire  des 
iciences ,  eft  d'exprimer  par  un  feul  mot ,  autant  qu'il 
eft  /poftîble  ,  ce  qui  a  été  une  fois  analyfé  ,  décrit  & 
défini  ;  de  clalfer  tous  une  dénomination  commune  toutes 
les  opérations»  toutes  les  fubftances  analogues,  &  de  les 
différencier  enfuite  par  une  épithète  :  c'eft  en  fuivant  ces 
principes*»  que  je  me  croîs  permis  de  donner  le  nom 
générique  de  combuftion  à  toute  opération  où  H  y  a 
combinaifon  de  carbone  &  d'oxygène  ,  &  peut-^tre  en 
général  à  toute  oxygénation ,  &  à  différencier  enfuite  Us^ 
diverfes  combuftions  »  par  les  circonftances  qui  accompa* 
gnent  cette  combinaifon. 

J'adopterai  d'autant  plus  volontiers  citte  diftinélion  de 
combuftion  ardente  &  de  combuftion  obfcure,  que  nous  iommes 
déjà  forcés  d'en  admettre  une  femblable  à  l'égard  de  la 
chaleur,  fk  de  diftinguer,  avec  Schéele,  la  chaleur  ardente 
&  la  chaleur  obfcure. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  quelques  réflexions  rela* 
tives  à  la  végétation.  Toutes  les  fois  qu'on  fe  propofe  de 
décompofer  une  fubftance  formée  de  la  réunion  de  deux 
principes  ,  on  peut  attaquer  féparément  l'un  ou  l'autre 
de  ces  principes  ;  c'eft  ce  qu'exprimoient  ies  anciens 
chimiftes ,  lorfqu'iis  difoient  que  les  mixtes  ont  dlffërens 
côtés ,  diffërens  Ititus ,  &  que  les  combinaifons  fe  forment 
par  les  /atus  analogues.  L'eau  étant  compofée  de  deux 
fubftances ,  l'oxygène  &  l'hydrogène  ,  elle  eft  fufceptible 
d'être  décompofée  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  latus.  Dans 
toutes  les  combuftions ,  fbit  ardentes ,  foit  obfcures  »  c'eft 
principalement  par  le  iam  de  1  oxygène  que  s'opère  la 
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'd^compoiitlon  ;  mais  il  efl  une  opération  de  la  Nature , 
dans  laquelle  cette  même  décompofition  s'opère  par  le  latus 
oppofe,  ou  plutôt,  par  une  double  affinité,  c'eft  la  végétation. 

Pour  fe  faire  une  idée  de  ce  qui  (è  pafle  dans  cette 
grande  opération ,  que  la  Nature  fembloit  avoir  environnée 
jufqu'ici  d'un  voile  épais,  il  faut  favoir  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  végétation  fans  eau  &  fans  acide  carbonique  :  ces 
deux  fubflances  fe  décomposent  mutuellement  dans  Tade 
de  la  végétation  ,  par  leur  latus  analogue  ;  l'hydrogène 
quitte  l'oxygène  pour  s'unir  au  charbon ,  pour  former  les 
huiles ,  les  réfmes ,  &  pour  conftituer  le  végétal  ;  en  même 
temps,  l'oxygène  de  l'eau  &  de  Tacide  carbonique  fe  dégage 
en  abondance ,  comme  l'ont  obfervé  M/*  Prieftley ,  In- 
guenhouz  &  Sennebier ,  &  il  fe  combine  avec  la  lumière , 
pour  former  du  gaz  oxygène. 

Je  ne  fais  qu'annoncer  cette  théorie ,  dont  je  ne  fuis  pas 
encore  en  état  de  développer  les  preuves  ,  &  qui  d'ailleurs 
ne  préfente  pas  encore  à  mes  yeux  des  réfultats  évidens  : 
ce  ne  fera  que  l'année  prochaine  que  je  pourrai  répéter  les 
premières  expériences  que  j'ai  faîtes  à  ce  fujet ,  les  rap- 
procher de  celles  de  M."  Prieftley ,  Inguenhouz  &  Sen- 
nebier ,  &  en  ajouter  quelques  autres  que  je  médite. 

Nûta.  Ce  Mémoire  a  été  lu  âc  dépofé  avant  que  nous  nous  fuffionf 
occupés  9  M."  de  Morvcau,  Bertholiet,  de  Fourcroy  &  moî,  de  l'ou- 
vrage que  nous  avons  publié  depuis,  fous  le  nom  é*Effai  d'une  ncwtlle 
Nûmenslature  ehimiifue;  mais  en  l'envoyant  à  Timpreflion  J'ai  cru  devoir 
y  introduire  les  nouvelles  dénominations  que  nous  avons  adoptées. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  nature  de  la  fuhjlance  Jaline  acide  que  ton 
retire  de  la  cerife ,  de  la  grofeille ,  de  la -pèche, 
de  H abricot ,  de  la  framhoife  ,  de  la  mure  ,  de 
la  pommé ,  de  la  poire ,  de  Npine-vmette  &  de 
la  grenade. 
Par  M/'  DE  Lassone  &  Cornette. 

Aflemblcc    /^uoiQUE  le  travail  dont  nous  allons  rendre  compte, 
publique     \J^  n'offre  rien  que  de  très-fimple  en  lui-même,  &  paroilTe 
Pâques      ^^  premier  coup  -  d'oeil  peu  intéreffant  &  peu  fufceptîble 
1786.       d'attention,  nous  avons  cru  néanmoins  que  dans  un  moment 
où  toutes  les  parties  de  la  phyfique  font  cultivées  avec  tant 
de  fuccès,  où  les  découvertes  dans  tous  les  genres  fe  fuccèdent 
li  rapidement,  nous  pouvions  porter  notre  attention  fur  des 
objets  fimpies  ,  familiers  à  toutes  les  claffes  des  citoyens  ; 
perfuadés  qu'on  nous  fauroît  quelque  gré  d'avoir  dirige 
nos  recherches  fur  des  fubftances  que  Ton  fert  journelle- 
ment fur  nos  tables ,   qui ,  dans   la  faifon  ,  fervent ,  pour 
aînfi   dire,  d'alimens  au  peuple ,  &  dont  une  partie  des 
principes  qu'ils  contiennent,  n'ed  pas  encore  parfaitement 
bien  connue. 

Occupés  depuis  long-temps  de  Tanalyfe  du  règne  végétal, 
&  plus  particulièrement  de  l'examen  des  fruits  fondais , 
nous  avons  cherché  à  connoître- non-feulement  les  dîff^rens 
phénomènes  qui  fe,  paflbient  pendant  leur  fermentation 
jpiritueufe,  &  Tefpèce  de  vin  que  chacun  d'eux  pouvoit 
fournir  ;  mais  nous  nous  fommes  (pécialemént  attachés  à 
nous  procurer  la  partie  faline  &  à  en  découvrir  la  nature. 
L'étendue  de  ce  travail  ne  nous  permettant  pas  d'entrer 
dans  un  long  détail  fur  tous  ces  points,  nous  paflerons 
légèrement  fur  le  premier ,    dé]i  connu  en  partie  des 
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chîmiftes,  &nous  nous  arrêterons  davantage  fur  le  fécond 
qui  a  le  plus  fixé  notre  attention  ,  &  qui  fait  le  fujet  de 
ce  Mémoire. 

Pour  établir  plus  d'ordre  &  de  précifion,  ces  fruits  feront 
divifés  en  deux  manières ,  en  fruits  acides  &  en  fruits 
doux  ,  parce  que  ces  derniers  contenant  davantage  de 
matière  fucrée  &  de  mucilage,  il  nous  a  paru  quils  ne 
dévoient  pas  être  confondus  avec  les  autres. 

Nous  nous  fommes  procuré  une  certaine  quantité  de 
chacune  des  efpèces  de  fruits  bien  mûrs,  que  nous  avons 
défignés  au  titre  de  ce  Mémoire  ;  ces  fruits  ont  été  écrafés 
dans  des  terrines  de  grès ,  &  délayés  chacun  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau  :  ces  liqueurs  filtrées  ont  été  divifées 
en  deux  parties;  la  première,  contenue  dans  des  terrines  de 
grès,  défignées  chacune  avec  des  numéros  indicatifs  ,  a  été 
expofée  à  la  cave.  Notre  intention ,  en  adoptant  ce  procédé, 
étoit  de  favorifer  à  la  longue  la  précipitation  de  la  matière 
faline;  quelques  jours  après,  ces  liqueurs  fe  couvrirent  de 
jnoififTure  à  la  furface  ,  &  au  bout  d'un  mois ,  il  s'étoit 
formé  dans  les  vaîfleaux  qui  contenoient  le  fuc  des  fruits 
doux ,  une  pellicule  épaifle ,  femblable  à  une  gelée  :  ils 
avoient  lailfé  dépofer  beaucoup  de  terre  &  de  matière 
muqueufe;  ce  qui  nous  obligea  de  les  refiltrer  de  nouveau, 
&  de  répéter  plufieurs  fois ,  dans  le  cours  de  cette  expé- 
rience ,  la  même  opération.  Les  fucs  acides  s'étoient  égale* 
ment  couverts  de  moififTure  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  point 
à  leur  furface  cette  croûte  gelatineufe,  comme  nous  l'avions 
obfervée  aux  fruits  doux ,  &  à  peine ,  dans  ce  même  efpace 
de  temps,  avoient-ils  fait  quelque  dépôt.  Le  fuc  deBerbéris 
feulement  avoit  laiflé  précipiter  un  fel  déjà  connu  par 
Simon  Poli ,  &  dont  nous  parlerons  ci-après  ;  les  autres 
fucs  du  même  genre  en  donnèrent  plus  tard ,  &  la  petite 
portion  de  fèl  qui  s'étoit  précipitée ,  étoit  tellement  con- 
fondue avec  la  terre  &  la  partie  mucilagineufe  ,  que  fou 
eitraâion  en  fut  très-diflfcile. 
'    Les  liqueurs  filtrées  des  fruits  doux ,  mifês  de  nouveau 
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k  la  cave ,  préfentèrent  les  mêmes  phénomènes  dont  nous 
venons  de  parler  ;  moififlure  à  la  furface  ,  précipitation 
de  terre  &  de  matière  muqueufè»  tout  eut  également  lieu, 
&  malgré  nos  foins  »  nous  ne  pûmes  de  cette  manière  obtenir 
le  fel  eflentiel  de  ces  fruits. 

L'autre  portion  de  ces  fucs  que  nous  avions  fëparée; 
fut  dîvilée  en  deux  parties  ;  Tune  fut  faturée  avec  de  l'al- 
kali  fixe ,  &  l'autre  avec  de  Taikali  minéral.  Nous  ne  parle- 
rons pas  de  lefFervefcence  qui  s*eft  paflee  pendant  leur 
combinaîfon  ;  elle  fut  vive  avec  les  fruits  acides,  mais 
nulle  ou  prefque  nulle  avec  les  fruits  doux.  Ces  liqueurs 
épaiffies  »  en  confiflance  de  firop  clair  »  &  expofées  dans  un 
endroit  frais ,  ne  donnèrent  aucuns  cridaux  falins;  la  liqueur 
fans  doute  trop  épaiflè ,  ne  put  en  faciliter  le  rapproche- 
ment »  &  nous  ne  retirâmes  par  ce  procédé  aucune  eipèce 
de  fel  :  mais  ayant  verfè  du  vinaigre  didillé  fur  chacun  de 
ces  mélanges ,  dans  la  vue  de  décompofer  le  fel  neutre  qui 
s'étoit  formé,  nous  obfervames  que  les  fucs  des  fruits  acjdes 
avoient  perdu  leur  tranfparence  ;  &  quelque  temps  après, 
ils  avoient  laiiïë  dépofer  une  très-petite  quantité  de  matière 
faline  dont  nous  examinerons  ailleurs  les  propriétés. 

Les  fucs  des  fruits  doux  ne  parurent  point  altérés  par  leur 
mélange  avec  le  vinaigre  ;  leur  confiftance  épalflê  &  ieur  vif- 
eofité  s'étoient  oppofées  à  la  précipitation  de  la  partie  faline  : 
aufTi  ne  fe  forma- 1-  il ,  au  fond  des  vaiflèaux  qui  les  conte- 
noient,  aucun  dépôt  falin.  Peut-être ,  en  les  failànt  chaufer 
jufqu'à  Tébullition ,  aurions-nous  pu  avoir  plus  de  facilité  a 
nous  en  procurer;  mais  notre  crainte,  en  détruifant  le  muci* 
iage  ,  d'altérer  la  partie  faline ,  nous  fit  renoncer  à  ce  moyen* 

Nous  ne  fumes  pas  plus  heureux  en  nous  fervant  de 
tes  liqueurs  fermentées.  Depuis  long-temps  nous  nous 
étions  occupés  des  moyens  de  faire  du  yin  avec  chacun 
de  ces  fruits ,  &  nous  étions  convaincus  ,  d'après  plu- 
fieurs  expériences ,  qu'ils  ne  fe  comportoient  pas  tous  de 
même  pendant  leur  fermentation  vineufè;  que  les  futs 
des  fruits  acides ,  ifioins'  chargés  de  corps  muqueuy ,  de 

matière 
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matière  fucrée,  &  plus  falîns  que  les  autres ,  iaîfToîent  dépofer 
plus  promptement  &  plus  aifément  leur  fel  ;  mais  aufli 
que  comparables  en  quelque  forte  au  raifin  à  demi-mûr , 
ils  exigeoîent ,  pour  être  convertis  en  vin  paflàbie  ,  félon 
la  remarque  de  Juncker,  l'addition  du  fucre  :  obJfervation 
confirmée  depuis  par  M,  Baume ,  tandis  que  ie  fuc  des  fruits 
doux  plus  muqueux  ,  plus  chargé  de  matière  fucrée,  & 
par  conféquent  plus  fermentefcible ,  donnoit  du  vin  fans 
addition  ,  mais  fourniflbit  plus  difficilement  leur  fel  ,  & 
ne  le  iaîflbît  dépofer  qu'après  la  deftruélion  totale  du 
mucilage.  Nous  efpérions  cependant  que  leur  vifcofité 
ayant  été  ainfi  atténuée ,  &:  en  grande  partie  détruite  par 
la  fermentation  vineufe,  la  partie  falinè  fe  précipiteroit 
plus  aifément.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  apercevoir  que  la 
fermentation  n'agiflbit  pas  auifi  efficacement  fur  ces  fucs 
que  fur  celui  du  raifm  ;  que  fans  doute  moins  riches  en 
matière  fucrée  &  auffi  moins  abondans  en  efprit  ardent  , 
il  y  reftoit  une  plus  grande  quantité  de  mucilage  non  altéré; 
car  ayant  expofé  ces  liqueurs  à  Tair,  non-feulement  elles 
ne  laifsèrent  point  précipiter  de  fel ,  mais  il  fe  forma  au 
bout  de  quelque  temps  à  leur  furface  ,  notamment  du 
cidre  &  de  la  poirée,  une  pellicule  gelatineufe  aflez  épaiflë: 
circonftance  qui  nous  a  paru  propre  à  expliquer  pourquoi 
les  perfonnes  dont  l'eftomac  eft  foible  &  délicat ,  ne  peu- 
vent pas  s'habituer  à  l'ufage  de  cette  boiflbn. 

Peu  fatisfaits  jufqu'icî  de  nos  expériences  ,  nous  réfo- 
lumes  de  tenter  un  autre  procédé.  Nous  étions  autorifés  à 
croire  que  la  fubftance  faline ,  dans  les  fucs  de  ces  fruits  bien 
mûrs ,  étoit  tellement  enveloppée  par  ie  corps  nâuqueux  , 
que  l'on  ne  pouvoit  la  retirer  fans  de  grandes  difficultés, 
&  même  fans  la  décompoler  en  partie  ;  &  que  la  fermen- 
tation vineufe  ne  pouvant  le  faire  en  quelque  forte  qu'au 
détriment  de  la  partie  falinev  contenue  en  petite  quantité 
dans  ces  fruits ,  ce  moye!i  devoit  être  rejeté. 

Nous  penlames  que  nous  remplirions  mieux  notre  objet 
avec  des  fruits  à  demi-mûrs,  fur-tout  en  n'employant  point 
Mem.   1/8  (î.  Hhhh 
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pour  extraire  la  partie  faline  le  fecours  de  la  chaleur ,  dans 
la  crainte  que  Tadion  de  cet  agent  n'en  altérât  la  nature. 

Nous  nous  procurâmes,  chacun  dans  leur  tenips,  une 
fuffifante  quantité  de  ces  fruits  encore  verds  dont  nous 
limes  extraire  le  fuc  :  ces  liqueurs  filtrées  fur  le  champ  , 
furent  confervées  dans  des  bouteilles  de  verre;  elles  furent 
toutes  couvertes  d'huile  &  placées  Tune  &  Tautre  à  la  cave. 
Notre  but  principal ,  en  adoptant  ce  procédé  ,  étoît  d'avoir 
la  partie  faline  de  ces  fruits  plus  à  nud ,  plus  exempte  de 
mucilage ,  &  d'éviter  en  même  temps  les  ahérations  qu'ils 
nauroient  pas  manqué  d'éprouver,  »ils  évident  été  placés 
dans  un  autre  lieu.  Notre  deffein  étoit  de  les  expo(er  à  la 
gelée  &  de  les  concentrer  comme  le  vinaigre  ;  ce  degré 
de  froid  devoit  produire  uji  double  avantage ,  celui  non- 
feulement  de  rapprocher  les  fucs,  &  d'en  faciliter,  fans 
aucune  ahération  la  précipitation  de  la  matière  faline  »  mais 
un  autre  non  moins  important,  celui  de  détruire  la  partie 
muqueufe  ;  car  nous  nous  fommes  afllirés  plufieurs  fois  que 
les  fubftances  de  ce  genre  ne  réfiftoient  pas  au  hoid ,  & 
que  les  mucilages  expofés  à  la  gelée  étoient  détruits  8c 
altérés  dans  leur  principe. 

La  faifon  étant  devenue  favorable ,  nous  avons  profité 
des  premiers  froids  de  Thîver  dernier ,  pour  faire  les  expé- 
riences que  nous  avions  projetées  ;  ces  fucs  expo((^5  à  cette 
température,  ne  tardèrent  pas  à  fe  geler,  &  nous  eûmes  foin 
de  retirer  fur  chacun  d'eux  la  glace  i  mefure  qu'elle  fe 
ibrmoit.  Lorfqu'ils  furent  diminués  environ  des  trois  quarts, 
nous  aperçûmes  qu'il  s'étoit  fait  au  fond  de- quelques  ter- 
rines ,  principalement  de  celles  qui  contenoient  les  fucs  des 
fruits  acides,  un  dépôt  falin  ;  le  même  effet  eut  lieu  quelque 
temps  après  fur  la  poire  &  fur  la  pomme  ;  mais  les  fucs 
de  pêches  &  d'abricots  ,  fans  doute  plus  aqueux  &  moins 
falins ,  exigèrent  un  plus  grand  rapprochement  ,  &  laif- 
sèrent  de  même  dépofer  leur  fel ,  en  moindre  quantité  â 
la  vérité  que  les  autres  fucs. 

Ce  fel  ainfi  dépofé ,  étoît  chargé  de  h  matière  colorante 
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êi  extradîve  de  ces  fruits  ;  maïs  par  des  lotions  réitérée* 
dans  Teau  froide  &  même  dans  i'efprit-de-vin,  nous  fommes 
parvenus  à  le  dépouiller  des  matières  étrangères  qui  iô 
coloroient  &  qui  en  altéroiënt  )a  pureté. 

Ces  difFérens  fels  examinés  chacun  féparément,  nolis 
ont  offert  les  réfuhats  fuivans  ;  ils  étoient  acides ,  rougif- 
foient  les  teintures  bleues  des  végétaux  ,  fe  difTolvoient 
difficilement  dans  l'eau  ,  faifoient  effervefcence  avec  les 
aikaiis,  &  formoîent  avec  eux  des  felsTufceptibles  de  crif- 
tdlifation  ;  ils  nous  ont  donné  du  fel  de  Seignette  avec  raikaU 
minéral ,  &  du  fel  végétal  avec  Talkali  fixe  ;  ils  brûloient 
fur  les  charbons  ardens ,  répandoient  une  odeur  particu* 
lière  à  la  crème  de  tartre ,  &  enfin  comme  elle  ils  étoient 
rendus  folubles  dans  Teau  par  l'intermède  du  borax  :  décou- 
verte faite  par  M.  le  Fevre,  médecin  à  Uzès,  &  dont  l'un 
de  nous  (  M.  Laflbne  ) ,  dès  Tannée  1755  ,  a  développé  la. 
théorie,  &  a  indiqué  dans  ce  temps  les  propriétés  de  cette 
nouvelle  combinaifon. 

Nous  ne  fommes  pas  les  premiers  qui  ayons  reconnu  la 
préexiftence  de  la  crème  de  tartre  dans  quelques-uns  des 
fruits  dont  nous  venons  de  parler  :  Simon  Poli  l'avoit 
trouvée  dans  Tépine-vinette ,  &  M.  Roiielle  dans  la  poire. 
Nous  nous  faifons  un  devoir  &  un  plaîfir  de  rendre  un 
hommage  public  à  la  mémoire  de  ce  dernier  »  dont  le  nom 
fera  toujours  époque  <lans  les  faftes  de  la  chimie. 

Notre  principal  objet,  en  préfentant les  expériences  donp 
nous  venons  de  rendre  compte,  n'a  point  été  de  déter- 
miner au  jufte  la  quantité  de  crème  de  tartre  que  pouvoit 
contenir  chaque  efpèce  de  fruit;  il  nous  fuffifoit  de  démontrer 
dans  chacun  d'eux  l'exiftence  de  ce  fel ,  &  de  prouver  qu'il 
étoit  identique  dans  tous. 

Nous  ferons  obferver  que  pour  obtenir  des  réfultats 
fixes  &  conftans ,  il  eft  eflentiel  d'opérer  fur  une  certaine 
quantité  de  fruits  ;  car  dans  la  plupart ,  la  partie  faline  y 
eft  en  fi  petite  quantité  &  tellement  enveloppée  par  le 
corps  muqueux ,  qu'à  peine  feroit-elle  rendue  fenfible  ,  fi 

Hhhh  ij* 
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on  n'en  employoît  qu'une  dofe  ordinaire ,  &  fur-tout  fi  le 
fruit  étoit  parvenu  à  fa  parfaite  maturité.  On  ne  doit  pas 
d'ailleurs  perdre  de  vue,  que  la  quantité  de  ce  fel  doit  varier 
en  raifon  de  l'humidité  ou  de  la  sècherefle  qu'il  aura  fait 
dans  la  faifon. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  comprendre  dans  le 
nombre  des  fruits  que  nous  avons  examinés,  la  fraife  & 
la  prune  ;  mais  un  accident  arrivé  aux  vaiflèaux  qui  con- 
tenoient  le  fuc  de  dbs  fruits ,  ne  nous  a  pas  permis  de  pré- 
fenter  ce  travail  auiïî  complet  que  nous  l'aurions  déliré. 
Nous  efpérons  profiter  de  la  faifon  prochaine  pour  répéter 
ces  expériences  ,  &  nous  nous  propofons  d'en  ajouter  un 
grand  nombre  d'autres  que  nous  communiquerons  dans  le 
temps  à  l'Académîet 
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OBSERVATIONS 

DES  SATELLITES  DE  JUPITER, 
Faites    à   Périnaldo   en     ij86.^ 
Par  Jacques-Philippe  Maraldi. 

Juillet. 

Temps  yrau 

12»     3^  58'  33' m.   TmmersionJu  i."fatcl.  H  fait  beau;  on 
X    voit  fort  bien  les  bandes.  Lunette  de  i  5 

pieds ,  de  Campani. 
\y.     3.  2^.     I.  m.  Immerf.  du  2.*  fat.  les  bandes  ne  font  pas  dif- 

tindles.  Lunette  de  i  5  pieds»  de  Campanf, 
%%.     2.  13.     8.  m.  Immerf.  du  i.""^  fat.  li  fait  beau;  on  voit  fort 

bien  les  bandes.  Lunette  acromatique  de  3 

pieds ,  de  l'Étang. 

Z^.     !•  51.  21.  m.  Immerf.  du  3.^  M.  Maraldi ,  oncIe^Lun.  de  3 

pi^Sy  de  l'Étang. 

X.  51,  31.  m.  Immerfîon  du  3  •%  Maraldi^  neveu.  Lun.  de'i  5 
pieds  ,  de  Campani.  Il  fait  beau  ;  les  bandes 
font  bien  diftinâes;  Tair  efi  humide. 

3*  32.  2.  m.  Emerfion  du  3.*.  Maraldi,  onde:  il  efi  fort 
fenfible  ;  je  ne  Tattendois  pas  fi  bas. 

3.  32.  15.  m.  Émerfion  du  3/;  Maraldi /neveu. 

Août. 

4*     o.  2^.  32.  m.  Émerf.  du  2.*  fat.  Les  bandes  ne  font  pas  dif- 

ilindes  ;  Tair  eft  humide.  Lunette  acromau 
de  l'Étang. 

4.  8.  17.  m.  Immerf.  du  i.*'.  Les  bandes  font  bien  diflinA. 

Lunette  de  3  pieds  acromat.  de  l'Étang. 
II.     o.  34»  33.  m.   Immerfiondu  2.*.  Maraldi ,  oncle.  II  fait  beau: 

on  voit  a/fez  bien  les  bandes ,  quoiqu'il  y  ait 
du  brouillard  fur  terre  depuis  la  mer  jufqu'à 
un  quart  de  lieue  du  pays.  Lunette  acromar 
ûque  de  3  pieds,  de  l'Étang. 
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Août. 

Ta^s  vrai* 
xii     ^^   3'3i'in«    Émerfion  du  2/.  II  fait  beau  :  on  voit  parité- 

ment  les  bandes ,  mais  le  yent  agite  un  peu 
la  lunette.  Il  n*y  a  plus  de  brouillard  d« 
tout.  IJem  p  idem, 

18.     3*  (3*    ^^  m.  Immerf.  du  2.*.  II  fait  beau;  les  bandes  font 

bien  diftîndles.  Lunette  acromatique  dt  3 
pieds,  de  TÉung. 

28.  10»  52.    4»  r.     Immerf.  du  i.^'  Il  fait  beau;  les  bandes  font 

bien  diflindles.  Lunette  acromatique  de  } 
piedsy  de  fÉtang. 

Septembre. 

a«    9.  5^.  21.  f.     Immerfion  du  3/  fatellite.  Jupiter  eft  mé<fi«« 

crement  terminé./  Lunette  acromat.  de  3 
pieds»  de  l'Étang.  Maraidi,  oncle. 

9.  56.     4..  f.     Immerf.  du  3.*  fat.  Maraldi,  neveu.  Lun.  Je 
I  5  pieds  y  de  Campani. 

XI.  4.0.  22.  f.     Jupiter  fe découvre:  on  voit  le  3.*  très-apparent, 
quoique  très-petit.  Maraldi ,  oncle. 

1 1.  40.  20.  f.     Jupiter  fe  découvre:  on  voit  le  3.*  très-/eo££/e. 
Maraldi,  neveu. 
10.     2.     I.     5.  m,  Immerfion  du  31^.  Maraldi,  oncle.  Je  le  voyois 

encore  un  moment  auparavant  lorfqu'il  cft 
fort!  des  nuages.  Lorfque  je  fuis  revenu  à  h 
lunette,  je  ne  l'ai  plus  vu. 

3.  39.  38.  m.  Émerf.  du  3.*  Maraldi,  oncle.    II  fait  beaa. 
Lunette  de  3  pieds  acrom.  de  l'Étang. 

2.     3.  10.  m.  Immerfiondu  3.*  fat.  Maraldi,  neveu. 

3*  39.  48.  m.  Émerf.du  3.^  Maraldi ,  neveu.  Lunette  de  15 
pieds,  de  Campani. 

^12.     o.  29.  20.  m.  Immerf.  du  2.*  fat.  Maraldi,  oncle.  II  fait  beau. 

Lunette  de  3  pieds  acromat.  de  TÉtang. 
o.  29.  17.  m.   Immerf.  du  2.*  fat.  Maraldi,  neveu.  II  fait  beau. 
Lunt tte  de  I  5  pieds ,  de  Campani. 

2.  41.  43*  m.  Imm.  du  i.^'  fat.  Maraldi,  oncle.  Il  fait  beau. 

Lunette  de  3  pieds  acromatique,  de  l'Étang. 
2.  41.  54.  m.  Immerf.  du  i  •*'  fat.  Maraldi, neveu.  II fait  beau. 

Lunette  de  i  5  pieds ,  de  Campani. 

'^  On  a  obfervé  ju^u'à  3*^  o'  «prci  minuit ,  on  na  pts  vu  le  a.*;  ainfi  i*ÉnKr(ioK 
n'a  pas  été  vlfiblr. 
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Octobre- 

Temps  vrai, 

2ii     1^     3'  34.'  m.   Immer/îon  du  i/'  fat.  Les  bandes  ne  font  pas 

diftindes;  l'air  eft  humide. 

6.     9*  28.  31.  f.     Immerf.  du  i/'iât.  II  fait  beau;  les  bandes  font 

bien  difl.  Lunette  de  3  pieds ,  de  l'Étang. 

9.  48.  5^.  f.     Immerf.  du  2*.  fat.  Il  fait  beau;  mcine  Innetic. 
(  13.  ï  I.  25.  24.  f.     Immerf.  du  i.*'  fat. -Les  bandes  font  bien  dift. 

Luneiie  acromat.  de  3  pieds,  de  TÉtang. 
14..     o.  28.  54*  m.  Immerf.  du  2.*  fat.  Les  bandes  font  bien  dift. 

Lunette  acromat.  de  3  pieds  »  de  l'Étang. 

21.  I.   19,  41.  m.  Immerf.  du  i.*'  fat.  {es  bandes  font  bien  dift. 

Lunette  acxoinat.  de  3  pieds ,  de  TÉtang. 

3.     8.    o.  m.   Immerf.  du  2.*  fat.  les  bandes  font  diftinâcs; 
Taireft  humide.  Même  lunette. 

23.     2.  ly.     9.  m.  Immerfion  du  3.*fat.  Ilfait  très-be;iu;Iesbandes 

font  diftinâes.  Même  lunette. 

3.  57*  27.  m.  Émerf.  du  3  .*  fateltite.  Mêmes  circonftances. 
zi»     3*  14.  49*  m.  Immerfion  du  T  .*'.  II  &it  très-beau.  Lunette 

acrom.  de  3  pieds ,  de  f  Éung. 
5*  45.  22.  m.  Imm.  du  2.*.  Les  bandes  font  dift.  même  lun. 
Novembre. 

20.    7.  58.  II*  f.    Émerf.  du  3/  Les  bandes  font  cfiflindes;  l'air 

eft  humide.  Même  lunette. 

22.  o*     o.  58.  m.  Émerf.  du  I.*'. Les bandesfonttr.dift.mêq^IuQ. 

23.  <(.  2  8.  5  2.  f*    Émerf.  du  i  •*^  Les  bandes  ne  font  pas  bien  dift. 

Lunette  acromat.  de  3  pieds ,  de  l'Éung. 

27.  lo.  17.  I3'.f.     Imm.da3.MIâûtbeatt;Iesbandesfontbiendift« 

Lvnette  acrom.  de  3  pieds ,  de  l'Étang. 

II.  54.  41.  f.     Émerfionda  3.*  Mêmes  circonft.  éc  même luB, 
pi C E M  B R E. 

5.  2.  12.  58.  m.  Immerf.  du  3.*  fat.  Les  bandes  ne  font  pas  bien 

diftinAes.  Même  lunette. 

6.  3.  45*  14.  m.  Émerfion  du  i.^'.  On  ne  dift.  point  les  bandesi 

JapiL  n'eft  pas  bien  terminé.  Même  lun, 
15.    o.  4.     22  ^.  m.  Émerf.  du  i.*'«  IliâitJ>ean^Ies  bandes  font  dift. 

Lunette  acrqma^iqne  de  3  pieds,  de  l'étang. 
27.    ^.  17.  5.    f.     Émerf.  cfu  2.*.  II  fait  beau;  les  bsi^4c$  font  bi^a 

^diflindes.  Même  lunette. 
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MÉMOIRE 

SUR    LES 

INTÉGRATIONS  PAR  ARCS  D'ELLIPSE 

Par  M.   LE   Gendre. 

SI  on  fait  varier  une  tranfcendante  par  rapport  aux  diffé- 
rentes confiantes  qu  elle  renferme  »  ies  coéfHciens  des 
différences  partielles  qu'on  obtiendra ,  pourront  être  its 
tranfcendantes  d'un  ordre  moins  élevé ,  mais  ifs  ne  feront 
jamais  d'un  ordre  fupérieur.  Comme  ils  fe  déduifent  immé- 
diatement de  la  tranfcendante  principale ,  &  qu'on  peut  les 
comprendre  dans  les  mêmes  tables ,  on  doit  les  regarder , 
en  général ,  comme  étant  du  même  ordre ,  à  l'exception  du 
petit  nombre  de  cas  où  l'abaiflèment  pourroit  avoir  lieu. 

Cela  pofé ,  nous  démontrerons  facilement  que  les  arcs 
d'hyperbole  dépendent  entièrement  des  arcs  d'ellipfe,  & 
n'offrent  point  une  efpèce  particulière  de  tranfcendante.  Il  y 
a  donc  une  multitude  d'intégrales  qu'on  rapportoit  à  la 
reéïifîcation  de  l'ellipfe  &  de  l'hyperbole,  &  qui  nje  dé- 
pendent que  de  celle  de  l'ellipfe.  Cette  obfervation  m'a  fiiit 
penfer  qu'il  y  auroit  de  l'avantage  à  introduire  dans  le  calcul 
les  arcs  d'ellipfe ,  à-peu-près  comme  les  arcs  de  cercle  & 
le^  logarithmes.  D'après  les  formes  que  j'ai  choifies»  je  penfè 
que  les  géomètres  trouveront  la  chofe  praticable  &  même 
commode  dans  bien  des  cas.  Mais  il  ne  fuffît  pas  d'indiquer 
un  réfultat ,  il  faut  être  en  état  de  l'évaluer  avec  toute  l'ap- 
proximation néceflaire.  H  feroit  donc  très -avantageux  que 
d'habiles  calculateurs  prifïênt  la  peine  de  drefîer  des  tables 
d'arcs  d'ellipfe  avec  l'étendue  convenable,  &  qu'ils  joigni0ênt 
en  même  -*  temps  à  chaque  arc  la  valeur  du  coéf&cient  aux 
différences  partielles ,  dont  on  verra  que  l'ufageeft  très- 
fréquent.  D'abord  il  faydroit  que  les  géomètrçs  r^^duififlênt 

ie 
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ie  calcul  des  arcs  elliptiques  aux  formules  ies  plus  conver-^ 
gantes  qu'il  eft  poflible  ;  c'eft  fur  quoi  l'on  trouvera  quelques 
recherches  dans  ce  Mémoire.  Nous  donnerons  eniuite  un 
eflai  de  la  manière  d'intégrer  par  arcs  d'eliipfe ,  avec  diffé- 
rentes applications  qu'on  pourroit  étendre  davantage ,  en 
prenant  pour  exemples  ies  intégrales  que  M."  Maclaurin 
&  d'Alembert  ont  ramenées  à  la  reélincation  des  ferions 
coniques. 

(I.) 

Formule  des  Arcs  SeUipfe. 

Soit  i  le  demî-grand  axe  de  l'ellîpfe,  c  (on  excentricité,  Fîg.  i • 
h  ou  V(  I    —  c^ )  la  moitié  du  fécond  axe;  fi  on  prend 
fur  ie  cercle  cîrconfcrit  un  arc  quelonque  DZ  =  ^,  & 
qu'on  abaiflè  la  perpendiculaire  Z  P  fur  le  grand  axe  » 
on  aura 

CP  (x)  =  fm.^. 

PM  (y)  =z  icof.  (p,  t 

«cfarc      B  M'=:fJ<pV(i  —  ^  (m.^  (f>). 

Cette  intégrale  prîfe  de  manière  quelle  s'évanouîflè 
iorfque  ^  =  o  eft  une  fonélîon  de  c  Si  ç,  qu'on  peut 
<Iéfigner  ^^x  E  (ct(p) ,  ou  fimpicment  E.  Aînfi,  nou* 
aurons 

E  (c,  (py  ^=z  fd<pV(i  —  ^*  fin.*  (p). 

L'angïe  (p  efl:  ce  que  nous  appellerons  X amplitude  de  l'arc  E% 

H  fera  plus  commode ,  dans  certains  cas ,  de  compter  les . 
arcs  d'eliipfe  du  grand  axe  ;  alors ,  (i  on  fait  ^  Z  =  ^  « 
&  qu'on  défigne  l'arc  A  iWpar  F(c,  (pAon  aura 

F  (c,(p)  =1  fd(pV(i   c^coï.'(p); 

cette  intégrale  commençant  iorfque  ^  =;:;  Ot 
Mém.   ijSC.  \\\\ 
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Le  quart  d'eHipfe  A  MB  fera  également  défigné  par 
E  (c,  ^o^ )  ou  par  F (c.^o'' )\  nous  le  repréfenterom 
par  E  I   (c) ,  pu  fimpiement  E  i. 

On  voit  aifément  que  les  arcs  d'une  ellîpfe  quelconque, 
fe  ramèneront  toujours  à  celle  dont  k  demi-grand  axe  eft 
l'unité,  &  qu'en  faifant  ÇA  =:  a  ,  on  auroît 

B  M  z=z   aE(-^,<p). 

[X I.  ) 

Valeur  des  Arcs  d'èHîpfe  lôrfque  t excentricité  nefj/as 

irès^grande. 

Lorsque  l'excentricité  c  ne  fera  pas  trop  près  de 
l'unité,  la  valeur  dt  E  (  c,(p)  fera  repréfentée  avec  toute 
i'exaélitude  néceflàîre  par  cette  fuite  : 

E  (c;(p)  =  (^ 

7    ^      (j<P -. J 


I 

*•+ 

«•3 

».+.<! 

1.3.5 

•     a. 4.. 6    ^  a*  '  a*.»  a^j 

_:i:^x^  f  a.4.6.8  ^  li       ^ — ITT-  ' — ITT"^  »*'* 

&C.  .  . 

/^  Les  Tables  à  double  entrée,  étant  d  une  grande  étendue, 
fi  on  ne  peut  efpérer  que  cette  formule  Ibit  calculée  pour 
toutes  les  valeurs  convenables  de  c  &  de  ^,  it  feroiuii 
moins  fort  avantageux  qu'on  fît  une  Table  des  coéftciens 
de  c-*,  r*,  rS  &c.  jufqu'à  un  certain  terme,  pour  toutes  te 
valeurs  de  cp  dé  minute  en  minette*  Le  travail  :ne  feroit 
pas  très  -  long ,  &  il  mettroit  à  portée  de  calculer  afe 
promptement  un  arc  d'ellipfe  quelconque  ;  îl  feroit  mem» 
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très-commode  pour  ceux  qui  entreprendroîent  de  calculer 
des  Tables  d  arcs  d'ellipfe  dans  toute  leur  étendue. 

Pour  avoir  la  valeur  de  F  {  c,(p) ,  îl  fuffit  de  changer 
quelques  fignes  dans  la  formule  précédente ,  &  on  aura 

F  (  €,(p  )  z=z  (p 
—  7   ^    (  î  ^  H ^7— y 

'-3       6   •  '■3-5  i5fin.a9       •      -éfin.il-y  îiï\.6f    y 

%j^.6  ^    'i.^.e^'^      ,     z<^        ^^      a«.a        "^      i*.3     ^' 

. —  &c.  • 

Quant  au  quart  d'ellipfç  E  i  tJI.^ft  cjaîr  quen  défi- 
gnant  par  ne  ie  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre , 
on  aura         - 

On  peut  rendre  ces  formules  plus  convergentes  ,  en 
mettant  l'intégrale  E  fous  cette  forme 

Développant  cette  quantité  4&  faifanl  ^^j^^>    cr:  /i ,  on 
aura 

■  ■    Il   i  ■     "HZ® 

-H  T  «•    '' 

*  a       ..  "1  .1   -  •       î      I    .« 

(în.4.^ 


_i_.Vf,.H-J;:^/, 


,     -      ^  fin. a  9  fin.^^        . 

«'  ^— lï 1 — T^^ — / 


^      r+Tô^  "  «      *'     ^^    .'.3 

1.3.5.7  j/     »o  fin.»^  y  fin.<?  »      ^  .iin.ioH     « 

!—     &C.     ,  ••  .       '     i  -     •  \'^    ••• 

lui  ij 
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De-Ià  réfulte,pour  le  quart  d'ellipfe,  cette  fuite  très-coiv 
vergente 

^  x.J^       ^  1.4. 6*8  a. 4.  1.4.6.8.10.12        1.4.6  ^ 

La  valeur  de  F (c^^  )  ne  dîfféreroît  de  ceiledeJ^^^f,^^ 
aue  par  le  figne  de  n^  ceft  pourquoi  nous  nous  difpaH 
ferons  de  la  rapporter. 

(IIL) 
Valeur  des  Arcs^  lorfque  tellipfe  efi  fin  alangée. 

Ces  formules  cèdent  d'être  convergentes  ,  lorique 
1  ellipfe  eft  tellement  alongée  que  c  San  font  prefque  égales 
à  l'unité*  Il  faut  recourir  sdors  i  quelqu'autre  moyen  d  ap» 
proximation ,  &  pour  cela  nous  ferons  ufage  du  théorème 
du  comte  Fagnani ,  concernant  les  arcs  d'ellipfe  dont  U 
difiërence  eft  affignabie  en  ligne  droite. 

Si  on  dif!ërencie  la  quantité 

y  —  fm.  »  cof^  f 

on  aura 

Soit  tang.  ^[/  =  ^tang.  (p^  on  trouvera 

i^^-2 «  ^  dXV(i  —  ^coC^J.;. 

Donc 

r*^K=  J^/^i-f*fin.>;-.^4/^i  — r*cof/4;/ 
&  en  intcgrant 
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Aînfi,  D  Z  étant  un  arc  cruelconque  cp,  û  on  prend  un  Fig.  u 
zrcAR  zzz-^,  tel  que  tang^^  =  ^  ^*"g*  ^»  ^^  différence  des 

arcs  BM,  A  N  fera  égale  à  la  ligne  droite  ^^,  'l^cZn.\y' 

Celle-cî  n'eft  autre  chofe  que  la  différence  des  tangentes 
M  T,  NS;  ainfi  on  aura 

BM —  AN  z=z  MT  --^  NS. 

Soît4  -I-  ^  =  po*,  on  aura 

tang.  <p  =   -yr^.,  &tang.  ^|/  =  Vh. 

Prenant  donc  tang.  D  1  z=z       '      ou  tang.  Al  zz=^  VI, 

le  point  /  déterminera  fur  lellipiè  un  point  très-remar- 
Guable  K,  tel  que  la  difiërence  des  arcs  B  K  &i  K  A 
fera  i  —  ^,  la  même  qu'entre  les  demî-axes  C  A,C  Bt 
de  forte  qu'on  aura 

BK  -^  AK  z=:  CA  ^  CB. 

Cette  diffêrence  eft  en  même- temps  le  maximum  de  la 

•    ,         c*  fin.  p  cof.  ^  Ax  > 

quantité     j     ^  ^,  ^^^ ,      .  On  peut  remarquer  qu  en  menant 

au  point  K  la  tangente  b  Ka,  terminée  aux  deux  axes» 
ia  partie  b  K  fera  égale  au  demi-grand  axe ,  &  la  partie 
'm  K  au  demi-petit  axe* 

Dans  les  ellipfes  peu  excentriques,  le  point  K  fera 
prefque  au  milieu  de  ï^rcB  K  A;  dans  celles  qui  font  fort 
alongées,  l'ordonnée  KL  fera  très -près  du  fommet  A, 
mais  moins  encore  que  le  foyer. 

La  formule  intégrale /^  ^  Vf  i  —  r*  fin.*  ^)nt  peut 
plus  fe  développer  en  fuite  fufEfamment  convergente  dans 
toute  fon  étendue.  Mais  fi  on  lui  donne  la  forme 

fdçcoÇ.(^V(i   -+-  ^*  tang.*  <p), 
&  qu'on  n'étende  pas  Tintégraie  au-delà  de  K,  le  terme  b^ 
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tang.*  ^  p  qui  devient  b  au  point  K,  fera  toujours  très-petit 
par  rapport  au  premier  terme  i  :  on  aura  donc  cette  fuite 
très  -  convergente , 

B  M   z=z   fd  (p  cof.  ^  X 

(i  +  ^i'tang.> J-bU2Xig.^(p+  _lli_^^tang/(p-&c;, 

qui ,  étant  intégrée  fuîvant  ies  méthodes  ordinaires ,  donne 
B  M,o\x 

*    '^^  *     a  a.f  a  a.^,ô  a.^  ^• 

-f-  fin 
cof.  9 


Y  —  fin.  <p  -f.  log-     '"^f!"'^    ^  ^  ^«*-  ^ 


a-i- 


-.i*fm#^* 


tang,    <p 


a. 4.. 6  ^14.  d^  X        ^ 

&C. 

Pour  avoir  i'arc  B  K,  on  prendra  tang.  (p  :=:  ■■    ■  ■ 
&  faifant,  pour  abréger  1  ' 

a  a.^     •     a  a-^.^  a.^ 

G  =  i 

a. 4.  *     a 
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on  aura 

quantité  dans  laquelle ,  au  lieu  de 


on  pourra  mettre  ia  fuite  régulière 

ioa.    (—rr)  —  ï  -Hj- —^* H  -^-^  • -: &c. 

Maintenant  le  quart  d  ellipfe  E  i  (c)  fera  2  5  if —  i  -+-  ^1 

puîfque  ia  différence  des  arcs  BJC^Ai^eHi  —  b; 
donc 

Si  on  développe  cette  quantité  fuîvant  les  puîfîances  de 
i  ,  qui  font  extrêmement  petites  dans  i'hypothèfe  de  1  el- 
lipfe très  aîongéè  ,  ©n  aura  ,  en  négligeant  les  termes 
de  Tordre  i*  feulement 

or,  îl  eft  à  remarquer  que  les  deux  fuîtes  qui  entrent 
dans  cette  expreffion ,  ne  contiennent  que  des  puîflances 
paires  deb,  8c  voici  comment  on  peut  s'en  aflurer  à  prioru 

L'intégrale  fd(pcoÇ.(pV{i  4-  b^  tang/  (p  ),  en 
tant  qu  elle  repréfente  le  quart  d'eliîpfe  ,  peut  être  confia 
dérée  comme  compofée  de   deux  parties  ;  la  première, 

depuis  ^  =  o  jufqu'à  tang.  ^  =  "J'  '  ^^  féconde  ,  depuis^ 
tang.  ^  =  -^  jufqu'à  tang»  Ç  =:  00- 
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La  première  partie  fe  déterminera  par  la  formule ,  page 
(f22,  8l  ceft  ie  pius  grand  arc  qu'on  puifle  tirer  de  cette 
formule;  or  puifque  nous  avons 

•    tang.  ^  =  ^.   fin.  <p  =    ^^/_^^^     ,  cof.  <p  z=z      ^^.*^^,^   . 

&  que  la  quantité 

— ■  ^'"-  ^  H--  H^  (    'ton"/    ) 
devient 

îi  eft   clair  que   Tare  E  (  c  t  ^  )  ft  réduit  dans  ce  cas  à 
une  fon(5lion  paire  de  ^;-car  on  peut  confidérer  comme 

telle  iog.   --p. 

La  féconde  partie  de 

f  d  (p  cof.  (p  V  (  i   -f-  **  tang.*  f) 

ilevant  être  prife  depuis  tang#  ^=:  -y- ,  julqu'i  tang.  ç  =i~* 
je  fais  tang.  ^  ss  -j^  ,  &  j'ai  l'intégrale 


/- 


^i^i»,-;"^ 


à  prendre ,  depuis  x  =   o  jufqu'à  ;ir  =  i  ;  or  la  quantité 
(  i   ^  b^  x^  J-i 

fe  change  en  cette  fuite  très-convergente 

il  eft  donc  clair  que  le  réfultat  de  l'intégration  fera  encore 
une  fonélipn  paire  de  6» 

Donc  le  quart  d'ellîpfe  entier  Ei  eft  .une  fonéUon 
paire  de  6 ,  8c  les  fuites  qui  l'expriment  en  font  d'autant 
pluj  convergentes.  On   peut  donc  fimpliiîer  la  valeur  de 

£i 
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JF  î  page  (f 2^,  en  <Hnettant  toutes  ies  puiflances  impaires 
de  ^  ;  mais  nous  donnerons  ci-deflbus  un  moyen  encore 
pius  (impie  de  parvenir  à  la  loi  de  cette  exprefTion. 

If   eft  facile  maintenant  d'évaluer ,  dans  tous  ies  cas  ; 
f*arc  ou  la  fonftion  E (c,  <p) ,  lorfque  l'eUîpfe  eft  fort. 

dongée.  Si  on  a  tang.  ^  <  --^ ,  la  formule  (page  622)  donf 

nera  immédiatement  ia  valeur  de  E.  Si  on  a  tang.  (p  >  —r  \ 

îl  faudra  calculer  l'arc  B  N  par  fon  complément  A  N  wl 
quart  d'eilip(è»&  ceiui-cî  par  l'arc  B  M,  qui  en  diffère 
aune  ligne  droite  connue.  On  fera  donc  alors 

tang,  (p'  ==:  -^  cot.  ^, 

&  cm  aiira  i'arc  B  Nr  ou 

(IV.) 

Des  diffirencîelks  les  plus  Jtmpks  qui  sîmèffrem  par  des 

arcs  ifelUpJe. 

Les  fonnnies  qur  fe  rapportent  le  plus  immédSatement 
à  la  tediiicalion  de  i'ellipfe  ;  font  d'abord  celles-ci  : 

Jd(pV(\   —  ^*fm/^;  =  E(c,(p) 
Jd(pV(\   —  c^coi.^tp)  z^  F(c,(p). 

Les  deux   intégrales  ibnt  fuppo£fes  commencer  iorfque 

?>  zn  o;  la  première  eft  un  arc  d'ellijpfe  compté  depuis 
è  petit  axe  »  la  féconde  un  arc  d'eflipfe  qui  a  (on  origine 
au  grand  axe»  On  pourroit  ne  point  introduire  deux 
fondions  E  ,  F,  puifqu  il  eft  évident  qu'on  a 

F(c,(p)  =  ECc.90'')  —  £(€,90""  —  (f>;; 

mais  le  calcul  pourra  être  plus  commode  en  les  admettant 
toutes  deux» 

Mém,  lySf^  Kkkk 
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Ces  premières  formules  en  donneot  deux  autres  que 
voici  ; 

De-ià,  il  eft  £iciie  d'intégrer  la  forinule 

fd<pV(f  H-   ^fm/  ç), 
àinfi  que 

qui  revient  au  même,  quels  que  foient  les  valeurs  &  les 
lignes  de/&  de  g.  Cependant  la  formule 

'dans  laquelle  il  faut  fuppofer  g  >  f^îv  i^intégnde  com- 
mence lorfque  ^  =  o,  ne  paroît  pas  Te  ramener  immé- 
diatement à  l'une  de  nos  quatre  formules  générales.  U  en 
eft  de  même  de  l'intégrale 

I  à  (p  V(f  —  ^fin.*  <p), 

g  étant  plus  grand  que  f.  Mais  ces  deux  cas  ne  font  pas 
difTérens  l'un  de  l'autre ,  &  on  va  voir  qu^l  ne  faut  qu'une 
fubftitution  pour  Tes  ramener  aux  arcs  d'ellipfe*  Si  Tinté* 
gration  n'eft  pas  immédiate,  c'eft  qu'alors  l'angle^  n'a 

3u'une  valeur  limitée  ;  au  lieii  que  aans  les  formules  fon* 
amentales  l'angle  (p  peut  être  de  plufieurs  circonférences, 
&  la  fonélion  E(c,  ^)  repréfente  toujours  l'arc  d'ellipfe 
correfpondant  à  celui  du  cercle  circonfcrit. 

Soit  donc/=i:  ^cof.*  et,  la  formule/^^/(^coll*  (p  ^^f) 
deviendra 

'^g^I  ^  <P  V(^oV  ^  —  cof/  */ 

Ainfi  la  limite  de  ^  eft  à  ;  foit  fm.  ^  =  fin.  a  fin.  4» 
l'angle  4  n'aura  plus  de  limites',  &  on  aura 
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Mettant  c  à  la  place  de  fin.  et,,  on  aura 

La  ({uantité 

eft  repréfcntée  par  ^  fc,  ^) ,  &  par  confécjnent 

l'cft  par  ~-*   Donc  on  aura 


Je  coniidère  maintenant  la  diâSrentieile 


SM-f^  f 


}rim  ^/^  ^cofi  (pfd<p(\  —  e  fin/  <p) 

dans  laquelle  î  &  A  font  des  entiers  pofitifs,  m  un  entiei 
pofitif  ou  négatif,  li  eft  clair  que  l'intégrale  de  cette, 
formule  fera  connue,  fi  on  a  en  général  celle  de 


%m^  I 


foit 

x  — .  f*  fin.*  <p  ==  A*; 
&  on  trouve  par  les  méthodes  ordinaires 

Rkkt  îi 
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II  fuffit  donc  de  Connoître  les  deux  întégrâié» 


poiir  avoiï  en  géjiéral/A*''*'//^,  ainfi  que  /- 
Or  on  a        * 


^» 


_   &:c. 
formule)  qui  ftiitent  toutes  de  la  pfB{nière,«il  di^endont 

par  rapport  à  f ,  &  fubûituant  au  iieu  de  -^  fa  valeur 

A*  —  I 

c  A    ■ 

."  Mais  fobferve  qu'on  peut  éviter  (Tavoir,  dans  ces  for- 
mules» les  dîiTérences  partielles  de  E  iui-deià  du  prejûiet 
Ibrdnsk  £n  «âèt»  h  ébnnuleY^y>  ^Ubc 

fAJ(p  =  /i   —  <^//-^.  H ^"ï ' 

ainfi  on  a  entre  E,c,  (p  l'équation  remarquable 

au  moyen  de  laquelle  on  pourra  toujours  éliminer  io 
diffîrences  partielles  de  E  au-delà  du  premier  ordre. 

Je  conclus  qu'en  général  les  formules 


A'' 

(ont  réduaiUes àk  forme  «^  4-  C  -^  -H  |,  «  & Cne 


:.-.  a  •  i>  E"*--'  '^'-  -C"'I   1   H  ■■C--.«  •:S.':  •■'•"!  68.^ 

«f^péndmit  que  <le  «1,  &  -^  'étujit  aAe  lûnAio»  Ugébrii^ 
de  r  &  de  (un.  ^.  Voici  quelques-unes  des  valeurs  ie9  fiot 
fimpies  <Je  ces  formules.       ■  -  ■        _     • 

4-    ^*     '  '      '  V     "      ,V  -g         \    . 
*  A  .de 


i    : 


tfi—i'J      J£ 


.^ *    1*'^   ^    ^ fm, ^ cof. ^ H-  "^ A» foi. 'ip oof. ^; 


%^(% — cV      fin.ycof>»  '     -  •     ^*'   '        fin.^cof.f 

n  faudra  faire  attention  ,  ''dans  rappilcation  de  ces  for^ 
mules  t  aiix  limites  de  i'int^aliç  ;  car  iî  l'angle  (p ,  à  l'une 
des  limites    dépend   de  c    d'une  ih^èfe   quelconque  , 

'■> u-r  *>■  prlfe  en Tiippolaiit'^  confiant,  doit  être  augmentée 

de  -r—  V  --J—  ou  de  A  --r-. 

Ûéquation./^V  *  laq^elïe  cous  fommes  parvenixf  fpagf 
'628 ,  mérite  que  nous  en  tirions  quelque  cônféquence. 
Si  on  fait  9;=:  ^o* ,  eîle  coavieadbra  au  quart  d'ellipfe» 
&  on  aura 

(X  —^)-j^. — h—T 77- -H  £:  1  =  0: 

iéquation  qui  d'ailleurs  iè  yétîfieroit  àifément  par  ia  for- 
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nuie  de  ïartkh.JL  On  peut  aufli  b. mettre  foi»  cette 
forme  *  .  •       .   i . 

{i  —^)-7? ( — j — y-TT--^-^^  =  <>; 

&  alors  on  en  tire  une  démonftration  très- (impie  de  la 
propoiition  de  \ article  III,  favoir ,  que4e  **déxelc^>penierit 
de  £  I  ne  doit  donner  aucune  puiflance  impaire  de  ^  :  car 
foit^'^la  moindre  puiflance  impaire. comprit^  d^s  ^  i  >  ii 
faudroit  c^t  m  (m  —  iJV^^^  —  mèT'^^  k  détruisît, 
ce  qui  ne  peut  être  qu'en  fuppofant  m  rz:  o ,  ou  i»  =  i. 
Donc  m  ne  peut  pas  être  impain  .         , 

Nous  connoiflbns  la  formé  de  la  fuite  égale  i  E  i ,  lor fqué 
réiiipfe  eft  très-aiortgée,  il  fera  facile,  par  l'équation  pré- 
cédente, d'avoir  la  loi  de  (es  coéfîiciens.  Voici  celle  qui 
ip'a  paru  la  plus  ;  fimplj?  : 

♦ . 


î»î      .»•}   W/  '$  '  1 


■'^4US.«'a.4^     •    a8  ^.j-*  ^«-^  ^a'^ 

—  &C, 

Je  reviens  aux  intégrales  qui  dépendent  Ats  arcs  ^  el-* 
ilpfe.  On  peut  intégrer  en  général  les  fbrmiiles 

Se  d'abord  pn  peut  les  ramener  aux  formules 
/^dp  àp 
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ou  fîmplement  à  la  dernière  ;  car  on  a 

/</»  -_L_ /•«__£î ''     r        dp 

f    * 

Les  cas  les  piusfimples  dés  foriAuIes  ■■'  ';y    ,  -r — tts— 
fe  réfoudront  aîniî  ; 

•  ^  cof.*^  ^f  cof.  9 

f  '^^    —  r        ^   ^^       r      '  ^  ^ —  ^*      77        ^    ^/:     \       Atang.y 


On  aura  les  cas  plus  compofés  par  les  formules  fuîvahtes  : 

t%in^i)c^      m ^f Atang.9 


A  cof/  •  f 

^■^  •^  i     Acof/--:>  • 

Confidérons  maintenant  les  différenclelles  de  la  forme 

.        > .  ^  ^  ^^  ' 

cof.*6^6/'x   H-  «cof.Oy/  »         , 

#1  étant pofitîf, 8c,im  -+-  i.^uyam  êtrepofitif  ou  négattiù 
L'intégrale  de  ces  quantités  fe  réduira  toujours  à  ceiif 
de  ^ 

im  -t-  t 


d^  (l   H-  *  cof.  0>>     -.      » 
•r«  en  faifant 


.-«•  ' 
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on  a  '   '     '      • 

'donc  les  formulas  • 

.  le  ramèneront  toujours  facilement  à  celles-ci  ; 

La  queftion  étant  ainfi  fimplifiée,  examinons  les  différenscai 
qui  peuvent  fe  rencontrer. 

i,"  Si  a  eft  pofitif  &  plus  petit  que  i'unité,  on  fer» 


9« 


=  c';  &  mettant  (  R  d%  fous  la  forme 
XL  eft  clair  qu'oii  aura 

.Jd%V(i  -^  |t<of.O;  =  ay^i  -+^  *;-.^f'îV 

/    -/(i  ^  «cof.e;     -^    y^,  H-«;   -c*^         ^-,  ^« ''' 

intégrales  qui  font  prifes,  comme  toutes  les'précédentes; 
de  manière  qu'dics  s'évanouiilèat  \utGape  ft  =  o. 

2.**  Si  «  eft  iié^f  ^  plus  petit  que  Tunité,  on  donnera 
à  la  quantité 

k  forme 

2  V(i  ^  «^)fkdW(i  ^  r'cof/iô; 

en  prenait  c'  ?r;     ^  *  ^   y 
Alors 


d  E  s     s  c  I  s  N  C  E  s.  ^33 

fe  rapporteroit  direélement  à  un  arc  d'eliipre  compté  depuis 
le  grand  axe ,  &  on  auroit 

fd%y(i   —  <icof.e;  =  zV(i   -I-  <t).F(c.{^) 
r  ''»  —  *  /F c  —  ) 

Si  l'on  veut  né  faire  ufage^  que  des  arcs  d'ellipfe  comptés 
depuis  ie  petit  axe,  on  fera  tang.  j 0  =  y(\  —  ç*) .  tang.  ç; 
&  on  aura 

£• ^  JE c    ^^   A 

3  ^  Si  A  eft  plus  grand  que  l'unité ,  on  fera  comme  au  fr/  -2  ^ 

r*  =  -^ ,  fin.  T  6  =^  c  fin.  (b, 

iSc  on  aura; 

& 

Donc,  fuîvant  les  formules  ci-defllis, 


^        l^^i   -I-  «cof.j7       '  y(i^eLj        •«  de 

4.**  Enfin,  il  faut  confidérer  le  cas  àtfd^  vYcLcof.ô  -  1), 

en  fuppofant  et  >  i  •  Ç^  cas  eft  entièrement  fembiable  au 
précédent  ;  &  fi  Ton  tait 

^*  =  ~7r~i  fin.  J  0  =:  c  fin.  ^ , 
'Mém.    1786.  J.HI 
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on  aura 9 

d'où  fe  déduiroit  généraieiqent  l'intégrsde  de 

cof."9^6  ^(tcof.ô  —   i)/~^^        *       '^ 
ff  étant  pofitîf* 

(  V.  )• 
Reâjfication  dt  t hyperbole  par  fellipfi. 

fig.  2.  Soit  l'excentricité  CA  =  i  ,  ie  demi-axe  tranfveife 

CF  =  <- ,  le  demi  -  axe  conjugué 

CB  =z  6  =  y{i  -^  c'J, 

l'tibkiGè  CF  ==  -—,  l'ordonnée  P'M  =:  b  ttng.  ^ ,: 
on  aura  l'arc 

FM  =/-^|?^/^i  ^  c-cof/  <p), 

quantité  qui  3'intègre  par  les  méthodes  précédentes. 

Décrivons  une  ellipfe  AMB  qui  foit  telle,  par  rapport 
à  l'hyperbole  FAV ,  que  le  fommet  de  l'une  foit  le  foyer 
de  l'autre  ;  prenons  de  plus  CX  =  CP' ,  afin  de  déter- 
miner fur  l'eliipfe  ï^cAM,  qui  réponde  à  la  même  var 
leur  de  ^  que  l'arc  hyperbolique  FAf  ;  on  aura 

AAÎ  omF  :=zfd  ^^(i.  —  f*  cof/  <p ), 
&  de-là 

-fi^=:tang.(p/(^ï— r*c©C>^— r*/*— 3*c  ^; 


n  B  s    s  c  I  I  N  c  E  t«  6}f 

ifùuiùté  où  la  partie  algébrique 

tang.  ^  /  ^  I    —   c^   cof/  ç  ) , 

repréfente  la,  tangente  en  Af  oîi  en  Af  terminée  au  pre- 
mier axe.  Il  eft  donc  évident  quç  la  reélification  de 
l'hyperbole  dépend  de  celle  de  rellîpfe ,  &  n'offre  point 
de  tranfcendante  particulière. 

La  diâërence  entre  i'arc  infini  FAfQ  &  fon  afymptote 
CO,  eft  égale  à  la  quantité 

de  9  J         ^  f  i   c*  cof.'  ^) 

Cette  intégrale  étant  prife  depuis  ^  m  o,  jufqu'à  ^  r=  po^ 
en  faîfant       -^  ^    z:z.  n ,  cette  intégrale  fera 

v^/ijf       1  1.4  *  a. -^.6. 8  2.4. 

Par  exemple ,  dans  Thyperboïe  équilatère ,  //  =  f ,  &  la 
fomme  de  celte  fuite  eft  à  peu-près  0,59^2  c.  Donc  la 
différence  entre  l'afymptote  &  la  courbe  eft  un  peu  moindre 
que  les  Y  du  demi- axe. 

Nous  favons  que  fur  chaque  point  M  de  Telljpfe ,  il  y 
a  un  point  correfpondant  N  tel  que  la  différence  des  arcj 
JCAf,  KN  td  affignable   en  ligne  droite,  &  qu'on  a 

T^  n^  T^  KT  r  tf' fin. ç>  cof. ^ 

KM  -^  KN=z   I   —  *  —     ^^.  _,.,,,.,^  ' 

On  trouvera  de  même  fur  l'hyperbole  trois  points 
'Af,IC,N'  correfpondans  aux  points  MI^N  far  i'diipfe, 
en  prenant  les  abfciffei  CP\  CL\  CQ'  égales  aux  lignes 
ex,  CH,  CY  refpe<5Uvem«nt.  Alors  les  valeurs  de  <p  feront 
les  mêmes  aux  points  correlpoindans^  &  il  eft  aifé  devoir 
que  les  tangentes  en  M ,,  K" ,  N'  feront  égales  aux  tan- 
gentes en  M,  K,  N,  terminées  les  unes  6de5  autres  au  premier 

Llilij 


&c. 
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axe.  Cela  pofé,  ladîfFérence  des  arcsM'K\  AT'iV' fera  aufli 

affignable  en  ligne  droite ,  &  on  aura 

lin.  9  col.  p 

formulé  qui  pourroît  fe  déduire  de  la  précédente  pour 
leiiipfe,  &  de  la  valeur  générale  d'un  arc  hyperbolique; 
mais  qu'il  eft  plus  fimpie  de  démontrer  diredement  par 
la  différenciation. 

Remarquons  encore  qu'au  point  AT' ,  on  a 

&  que  la  tangente  en  AT'  étant  égale  à  ù  comme  au  point 
A!'de  l'eUipfe,  cette  tangente  eft  moyenne  proportionnelle 
entre  les  tangentes  aux  points  Af  &  TV',  de  même  que 
l'ordonnée  V  K  eft  moyenne  proportionnelle  entre  les 
ordonnées />' i^,  Q'yV. 

Enfin,  fion  appelle  D  la  différence  détenninée  ci-deifus 
entre  l'aTymptote  &  la  courbe,  on  aura 

Récîproouement,  cette  différence  D  eft  égale  à  fafbmme 
des  dem*axes  de  l'ellipfe  ,  moins  deux  fois  l'arc  F  K\ 

Pour  plus  d^uniformité ,  il  eft  bon  de  donner  aufli  l'ex- 
preffion  d'un  arc  d'hyperbole  FJI4^ ,  par  le  moyen  de 
l'arc  d'eiiipfe  B  N  compté  depuis  le  petit  axe.  Soit  donc 
l'ordonnée  P'  M'  =  A*  tang.  ç ,  ç  étant  l'amplitude  du 
nouvel  arc 

BNz=zEznJd(pV(i  —  c*  fin,*  tp  ), 

on  trouvera  l'arc  d'hyperbole 

FAT  =/  ^'^^ 


&  par  les  formules  cî-defTus, 

FM  zitang.^y^^Xv— i-'fm/^;~r*£~^'r4f 
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éxpreffion  où  ia  partie  algébrique 

tang.  ç  V (i   —  c^  fin.  ^^ ) 

repréfente  ia  tangente  de  i'arc  d'ellipre  terminée  au  petit 
^e« 

(  VL) 

Application  à  d^ autres  exemples. 

Soit  L  ia  iongueur  d'un  penduie« // ialiauteur  due 
i  fa  plus  grande  vîtellè ,  <p  Tangie  dont  ii  s'eft  écarté  de 
ia  verticale  au  bout  du  temps  /|  ia  gravité  =  i  ;  on  aura 

t  =:  f   j^ ; 

îi  y  a  donc  deux  cas  à  confidérer ,  félon  que  — r-  fera  plus 
grand  ou  pius  petit  que  i'uriité. 

Dans  le  premier  cas,  il  eft  clair  que  le  corps  tournera 
toujours  dans  le  même  fens ,  &  aura  dans  fes  révolutions 
fucceflives  la  même  vîtefle  aux  mêmes  points  de  la  circon- 
férence; foit  .-^TT—  =:  f*,  on  aura 

L'arc  elliptique  E  (  c^  — J  augmentera  indéfiniment  avec 
ie  temps ,  &  la  durée  d'une  révolution  fera 

wVX  [£  .  ^;  — .^ii-]. 

Dans  le  fécond  cas  qui  eft  proprement  celui  des  ofcit- 
lations ,  on  fera 

' — 27   =  c* ,  fin.  ~  ^  =  f  fin.  4^ , 
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&  on  aura 

Donc  la  durée  d'une  oicîllation  fera 

zVL[Ei(c)   —   .-^^3. 

On  voit  que  ces  deux  cas  confidérés  analytiquement , 
ne  diffèrent  pas  Tim  de  l'autre ,  puifque  fes  formules  finales 
font  de  la  même  forme  ;  d'où  réfulte  cette  conciufion. 
Frg.  2.  Soient  deux  pendules  de  longueur  L.  qui,  en  partant 

de  la  verticale  CA  aient  des  vîtefles  dues  aux  hauteurs 
H,  H' ,  l'une  plus  grande  que  le  diamètre  2  L,  l'autre  plus 

1  L  M* 

petite  dans  le  même  rapport»  en  forte  que  -^=  -j-y-rnf. 

Si  on  prend  les  deux  arcs  A  M  8c  A  Nids  que 

{m.^AN  =:    c  fin.  ^  A  M, 

les  temps  employés  à  parcourir  les  arcs  A  AI  8c  ANpwr 
ces  deux  pendules,  feront  entr'eux  ::  c:  i.  Donc,  le  temps 
d'une  révolution  du  premier ,  &  le  temps  d'une  ofciilatîon 
du  fécond  feront  dans  le  même  rapport  de  r  à  i. 

Il  eft  démontré  que  Tattraélion  des  fphéroïdes ,  confi- 
dérée  de  la  manière  la  plus  générale ,  ne  dépend  que  de 
l'intégrale 

r  '       ^'^^ 

prîfe  depuis  3  r=  o ,  jufqua  ^  =r  i ,  les  quantités  C&y 
éunt  plus  petites  que  l'unité ,  &  ppuvant  être  (tippofces 
pofitîves. 

Pour  obtenir  cette  intégrale  par  les  méthodes  précé- 
dentes ,  folt  y  la  moindre  des  quantités  C  »  7  ;  faifons 

-^  —  r*  &  2  /  C  =  fin.  ^, 
on  aura  la  transformée 

1      ■  y>  4  p  fin.'  f 

f Vf  ^        y/(\  —  e  fin.*  9)       ' 


DES     Science  Sk  6^^ 

cToù  réfulte 

jr      •  l'^ii L___    _££_- 

J      y^^,  —  f  jV/''  —  ^ïV]       tiVC      '      de     ' 

Enfin,  pour  dernier  exemple ,  nous  nous  propoferons  de 
ramener  à  la  reéllfication  de  i'ellipfe  la  formule  générale , 

r il 

il  faut,  pour  cela,  coiifidérer  différens  cas. 

1°  Si  les  fadeurs  de  4  H-  ^ Z*  •+-  Ci*  font  tout 
imaginaires,  &  qu'on  repréfente  cette  quantité  par 

**    H-    a<tC2*cof.fl    H-    C'zK 
on  fera 

--*-iz-=  -^^.  fin.f  9  =  c, 
&  on  aura 

dl  ^^^  t  d^ 

dont  l'intégrale  eft  à  l'ordinaire, 

%^  Suppofons 

on  aura  à  intégrer  la  formule 

£i . 

foit  y  ^  =  fin.  0,  cette  formule  deviendra 

df 

que  Ion  fait  intégrer. 
3.*^  Suppofons 
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k  formule  à  intégrer  fera, 

il . 

6  on  voit  que  l'intégraie  ne  peut  commencer  que  lorfque 

7  =  y.  Soit  donc  j  =  — -. — i  &  on  aura  la  transformée 


£f ti^ 

^(i    -4-  C')''  —  fin.-'f}     '  y(^  —  *•  fin-*  f)    ' 


en  faifant  f*  =   -,  _^  f.^,    •• 
4.°  So^l, 

en  forte  qu'on  ait  à  intégrer 

dt       _- 


Suppoûnt  C  <  y,  on  fera  j  =  -^  tang.  ^ s  Se  on  aura 
pour  transformée 


Jf 


qui  s'intègre  toujours  à  l'ordinaire. 
5.*  Soit  enfin 

&  la  formule  à  intégrer ,  fera 

il_ . 

foît  G  <  y ,  on  fera  ^  =       '"^^    ,  &  on  aura  la  tranf- 

formée      ^  ,,' ^  g'V' y;   '    ^"^   s'intègre   à   l'ordinaire. 
Mais  on  ne  trouve  par-là  l'intégrale  de  la  propofée  que 

depuis  j  ==  p ,  jufqu'à  z  .=^  ^^* 

Depuis 


Af^/n.  //^  /'^tuA.  //4!^'  Sc^^/ij/SûAiy.  â"^4» . /*/.  JSZ, 


T.  /e&vttét^c  ^v. 
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Depuis  i  =  — —    jufqu'à  j  =  — ^ ,  l'intégrale  feroît 

imaginaire.  II  ne  refte  donc  à  trouver  l'intégrale  de  cette 

formule  que  depuis  j  =:.  — ^ — ,    jufqu'à    i    z=    00  ;  la 

formule  alors  doit  s'écrire  ainfi  : 

il 

vir^'  i'  -  'J  (>'  V  -  'J]    * 

Soît  7  =1  — 3 — 7 —  /  &  on  aura  la  transformée 

^9 


Vf>'  —  C*  cof.'  9; 

qui  a  une  analogie  fmgulière  avec  l'autre  cas ,  &  qui  s'in- 
tègre toujours  par  les  mêmes  principes. 

K  eft  aifé  de  voir  qu'on  pourroit  traiter  de  même  la 

formule     y^^  ^  ^  ^.  ^^  ^^j    •   P   ^tant    une  fonélion 
rationnelle  de  la  forme 

Enfin  la  formule 

dM 


Vf  A  +  B  X  -^  C  x'  -*^  D  **  -^  £  :^J 

rentre  auffi  dans  les  cas  précédens  ;  car  on  peut  faire 
diiparoitre  les  puiflànces  impaires  de  x  fous  le  radical,. 

en  faifant  x  zzz    — ^  ;  &  on  trouve  par  des  confia 

dérations  analytiques  fort  fimples  que  les  quantités  m  &in 
pourront  toujours  être  fuppoiees  réelles  ,  &  qu'ainfi  les 
coéffîciens  B  &c  D  n'augmentent  pas  la  généralité  de  cette 
formule.  Nous  pourrions  ajouter  beaucoup  d'autres  exem- 
ples d'intégration  par  arcs  d'ellipfe  ;  mais  il  nous  fuffit 
d'avoir  mis  fur  la  voie  ceux  qui  voudront  étendre  ces 
applications ,  ou  même  introduire  d'autres  tranfçendantes 
dans  le  calcul  intégral. 

A4em^  17S6.  Mm  m  m 
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(  VII.  j 
Dâ  la  fufface  du  Cône  (Unique. 

La  furface  définie  ou  indéfinie  du  cône  oblique,  eft 
une  tranfcendante  d'un  ordre  plus  élevé  que  ies  arcs  d  el* 
lipfe  ;  car  elle  dépend  de  la  formule 

fii(pV[l>"   -^    (a   —   ccof.(p/], 

qui  ne  peut  fe  ramener  aux  arcs  d'ellipfe.  Auffi  renferme- 
t-eiie  néceflairement  deux  confiantes,  tandis  que  les  arcs 
d  eliîpfe  n'en  renferment  qu'une.  On  peut  partir  de  cette 
nouvelle  tranfcendante  comme  d'une  bafe ,  pour  y  ramener 
une  infinité  d'autres  intégrales.  Ainfi,  faifant 

,A  =  VIV"  -^(a  —  rcof.^/],&/>=/AJçi/ 

jf" cette  intégrale  commençant  lorfque  ^  n  o^  ,  il  fera  facile 
d'avoir,  par  des  différenciations  relatives  aux  confiantes 
a,b,  c,  les  intégrales 

/d  ^      '     ^        d  p  cof.  p  ^ 

-jT'i  A-^'^^ 

^  en  générd. 

On  trouvera  auffi  que  la  foiiAion  P  fatisfâit  en  génâ^ 
i  ces  trois  conditions 

f         JP  HP  idp 


h  db  di"  da' 

iP       ,  l     ddP       ^      _   .  ,.  ^  ,     ddP 


dtâi  * 


h  c  fin.  f  dP  ,     ddP  . ^  .,  , 

«•fin.fcof.f  D  •'^  .  ,4*— .«»  —  f»  dP 

' — Â"^=    ^  —  "^  -jr  -* î '-jr 


rf-f6r+^*-r  «V. 


db-^ 
d  d  p 


dudb 
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Lm  premiers  membres  de  ces  deux  dernières  équation^ 
feroienî  nuls ,  fi  P  répondoit  à  ta  furface  entière  du  c4ne. 

On  conçoit  donc  que  l'intégrale 

pourra  toujours  s'exprimer  par  P,  &  Ces  dîfKrences  du 

.        dP         dP 
premier  ordre  — ^ — ^  "Tï"' 

Mais  j'obièrve  que  l'intégrale  / —^j— ,  &  toutes  celles 

qui  s  en  déduîfent  comme  f  •    ^/ ,  f  — ^7— ,  &c. 

font  afTignables  par  des  arcs  d'ellîplê  uniquement.  Ce  feroit 
par  conféquent  un  rîce  de  folution  que  d'avoir  recours, 
pour  ces  xntégralets»  à  des  tranfcendantes  d'un  ordre  plus 
éleré. 

En  efièt,  fi  Ion  fait  tang  j ^  rr  fli  tang.  j^,6l  qu'on 
prenne 

on  aura 

quantité  qui  ne  dépend  que  de  Tellip/e  >  &  qui  a  pour 
exprefTion        ^ 

On  trouveroit  la  même  chofe  par  les  équations  aux  ^if« 
férences  partielles  qui  précèdent ,  mais  moins  facilement 
que  par  ces  transformations.  • 


Mm  mm  îj 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR     LES 

INTÉGRATIONS  PAR  ARCS  D'ELLIPSE, 

Et  fur  la  comparai/on  de  ces  Arcs. 
Par  M.  LE  Gendre. 

DA  N  s  le  Mémoire  que  j'ai  iû  à  l'Académie  fur  ïes  îa- 
tégratîons  par  arcs  d'eilipfe  ,  je  me  fuis  propofé  de 
faire  voir  que  ia  re<îlificatîon  de  l'hyperbole  dépendoit  de 
celle  de  Tellipfe;  en  eflèt,  lexpreffion  d'un  arc  d'hyperbole 
eft  compofée  d'une  partie  algébrique  qui  repréfenle  la  tan- 
gente, &  de  deux  autres  parties;  favoir,  un  arc  d'eliipfe 
&  le  coefficient  de  fa  différence  partielle  en  faifant  varier 
l'excentricité  :  j'ai  conclu  de-là  que  fi  le  zèle  de  quelques 
calculateurs  pouvoit  nous  fournir  à^s  Tables  d'arcs  d  eiïipfe, 
pour  difFérens  degrés  d'amplitude  &  d'excentricité ,  &  que 
chaque  arc  fût  accompagné  du  coefficient  de  fa  dlfi^érence 
partielle,  on  feroit  en  état  d'intégrer  par  ces  Tabks,  un 
très-grand  nombre  de  diffërencielles ,  &  nommément  toutes 
celles  que  M."  d'Alembert  &  Ëuler  ont  ramenées  aux  arcs 
des  feélions  coniques. 

En  attendant  qu'un  travail  fi  utile  foit  entrepris ,  H  ell 
bon  de  préparer  d'avance  àts  formules ,  par  lefquelies  le 
calcul  des  Tables  pùifle  fe  faire  de  la  manière  la  moins 
pénible;  c'eft  pourquoi  je  me  fuis  occupé  de  ces  approxi- 
mations dans  le  Mémoire  ché,  &  après  avoir  repréfènté 
les  arcs  d^eilipfe  d'une  manière  commode  pour  le  calcul , 
f  ai  intégré  les  formules  les  plus  (Impies  qui  dépendent  de 
ces  arcs. 

Depuis  la  leélure  de  ce  Mémoire,  j'ai  appris  que  AL 
LandeD>  membre  de  ta  Société  royale  de  Londres»  s'étoU 
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occupé  du  même  objet  avec  beaucoup  de  fuccès ,  &  qu'il 
avoit  conligné  (es  recherches  dans  les  Tranfaélîons  philo- 
fophiques,  année  lyy^;  &  plus  récemment  dans  un  ou- 
vrage particulier,  intitulé,  Mathemattcal Memoirs  refpeâing 
a  variety  ofjubjeéls,  by  John  Landen  F.R.S.  Lond.  iy8o. 

Le  réfultat  de  M.  Landen  eft  que  iout  arc  {f hyperbole  fe 
teâifie  immédiatement  par  It  moyen  de  deux  arcs  d'ellipfes  : 
propofition  extrêmement  întéreflante,  &  d'autant  plus  re- 
marquable qu'elle  eft  le  fruit  d'une  transformation  très- 
adroite^  qui  avoit  échappé  à  tous  ceux  qui  fe  font  occupés 
de  ces  objets. 

H  n  eft  pas  douteux  que  la  découverte  de  M.  Landen 
ne  puifle  procurer  beaucoup  d'élégance  aux  intégrations 
qui  dépendent  àts  arcs  d'hyperbole  ;  mais  il  me  femble  que 
les  Tables,  telles  que  je  les  ai  propofées,  où  l'on  trouve- 
roit  le  coefficient  aux  différences  partielles  à  côté  de  chaque 
arc ,  feroîent  plus  commodes  dans  les  applications  que 
l'emploi  de  deux  arcs  d'ellipfes ,  dont  les  amplitudes  &  les 
excentricités  feroîent  différentes,  &  qui  entraîner  oient  d'ail- 
leurs plus  de  complication  dans  les  expreffions  analytiques» 
C'eft  aux  géomètres  à  décider  laquelle  des  deux  méthodes 
mérite  la  préférence,  foît  pour  l'ufage  des  Tables,  foît 
pour  les  expreffions  introduites  dans  ie  calcul,  où  j'ai  eu 
foin  d'éviter  abfolument  toute  figure  &  toute  conftruélioH 
géométrique. 

L'objet  que  je  me  propofe  maintenant,  eft  de  démontrer 
le  théorème  de  M.  Landen ,  en  le  déduifant  de  mes  formules , 
&  d'ajouter  quelques  proportions  à  celle  de  ce  favant  géo-- 
mètre.  £n  combinant  fon  théorème  avec  une  équation  aux 
différences  partielles ,  trouvée  dans  le  Mémoire  précédent, 
l^en  ai  tiré  cette  conféquence,  iyàtdans  une  infinité' d'ellipfes, 
dont  les  excentricités  varient  fuivant  une  loi  donnée^  depuis  le 
cercle  jufqu à  la  ligne  droite,  la  reâification  définie  de  deux  de 
ces  ellipjes ; cefi'à'dire ,  leur  longueur  totale^  donnera  immé- 
diatemint  celle  de  toutes  les  autres. 
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11  ne  faudroît  pas  en  conclure  cependant  qu'avec  le  cercle 
8c  la  ligne  droite,  on  redifiera  toutes  les  ellîpfes:  comme 
le  cercle  &  la  ligne  droite  font  les  extrêmes  d'une  fuite 
infinie,  il  faudroît  employer  réellement  une  infinité  de 
termes,  ou  fe  fervir  d'une  férié  infinie,  pour  repréfentcr 
le  périmètre  d'une  ellipfe  quelconque  par  le  moyen  du 
cercle  &  de  la  ligne  droite  ;  mais  à  partir  d'une  ellipfe 
donnée ,  celles  qui  entrent  xlans  la  même  fuite ,  varient  fi 
promptement  en  excentricité  dans  un  fens  &  dans  l'autre, 
qu  avec  un  fort  petit  nombre  de  termes,  on  peut  exprimer 
la  circonférence  d'une  ellipfe  quelconque,  par  le  moyen 
d'une  ellipfe  très-peu  excentrique  &  d'une  très- excentrique, 
ou  ce  qui  eft  encore  plus  commode ,  par  le  moyen  de  deux 
ellipfes  auffi  peu  différentes  du  cercle  qu'on  voudra. 

La  reélificatîon  indéfinie  réuffit  également  dans  la  même 
fuite  d  ellîpfes,  &  nous  ferons  voir  qu  ayant  choifi  à  voloatê 
Jeux  ellipfes  dans  cette  fuite,  on  peut  par  te  moyen  de  leurs 
arcs  déterminer  ceux  de  toutes  les  ellipfes  de  la  même  fuite.  La 
formule  qui  repréfente  cette  propofitîon,  renferme,  comme 
corollaire ,  celle  qui  eft  relative  à  la  redificatîon  définie. 
On  peut  donc  fe  lervir  ààs  arcs  de  deux  ellipfes  très-peu 
excentriques  pour  déterminer  ceux  d'une  ellipfe  quelcon- 
que; on  pourroit  fe  fervir  auffi  des  arcs  de  deux  ellîpfes 
très  -  excentriques ,  &  alors  on  auroît  un  autre  avantage 
confidérable ,  celui  de  n'employer  que  de  très -petits  arcs 
de  ces  ellipfes.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  i  ce 
fiijet  l'accord  f^ngulier  de  deux  réfuluts  obtenus  par  des 
méthodes  totalement  différentes.  M.  de  la  Gra^  a  confi- 
déré  dans  les  Mémoires  de  Turin ,  tome  y,  les  differencielles 
de  l'efpèce  de  celles  qui  s'intègrent  par  les  arcs  des  feélîons 
coniques  ;  dans  certains  cas  ces  diffi^rencieiies  s'intégrerolent 
exaélement  parles  moyens  ordinaires,  ceft-à-dîre,  par 
arcs  de  cercle  &  par  logarithmes  ;  il  i&udroit  pour  cela  \me 
certaine  relation  entre  les  confiantes.  Or»  dans  tout  autre 
cas  Mf  de  la  Grange  parvient  par  des  fubftitutions  fucceA 
fives,  à  approcher  de  plus  en  plus  du  point  où  mie  tefte 
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relation  entre  les  coéfficîens  rendroit  l'intégrale  poffible.  Il 
eft  clair  que  le  réfultat  de  cette  méthode  s'accorde  parfai- 
tement avec  le  nôtre. 

La  même  formule  qui  établît  la  relation  entre  les  arcs 
de  trois  ellipfes  d'une  même  fuite,  nous  a  fourni  cet  autre 
théorème ,  que  dans  une  ellipfe  quelconque ,  on  peut  déterminer 
une  fuite  d'arcs ,  dont  la  differj^nce  avec  le  quart ,  le  huitième, 
îefeiiième,  &c.  du  quart  d' ellipfe  ^  foit  affignable  en  ligne  droite. 
Cette  efpèce  de  bijfeâion  elt  préfentée  enfuite  d'une  manière 
plus  générale  &  plus  fimpie,  à  l'aide  d'une  intégrale  d'Euier, 
d'où  naiflent  une  infinité  de  théorèmes  analogues  à  celui 
du  comte  Fagnani ,  &  de  la  même  étendue. 

Enfin,  une  réflexion  très -fimpie  permet  de  généralifer 
encore  davantage  ces  propofitions ,  &  d  y  parvenir  d'une 
manière  tout-à-fait  dîreéle. 

La  nouvelle  formule  qu^on  obtient,  prouve  de  plus  que 
toutes  les  comparaifons  d^s  arcs  de  cercle  qui  fe  font  par 
voie  d'analyfe ,  leur  multiplication ,  divifion ,  addition ,  &c« 
■peuvent  fe  faire  également  pour  les  arcs  d'ellipfe ,  à  une 
ligne  droite  près.  C'ell  le  réfultat  auquel  M.  Euler  eft  par- 
venu dans  plufieurs  Mémoires ,  également  recommandables 
par  la  difficulté  de  la  matière ,  &  par  la  profondeur  d'ana- 
fyfe  qui  y  règne. 

Dans  le  dernier  article,  nous  nous  fommes  occupés  de 
quelques  intégrations  qui  peuvent  conduire  à  àes  propriétés 
iflèz  remarquables.  Nous  trouvons ,  par  exemple ,  d'après 
M.  Landen ,  qu'il  y  a  une  ellipfe  dont  la  circonférence  eft 
déterminée  par  celles  du  cercle  &  d'une  autre  ellipfe;  ré- 
fultat qui,  fuivant  nos  propofitions,  peut  être  étendu  à 
toutes  les  ellipfes  d'une  même  fuite. 

(VIIL) 

Expreffion  d'un  Arc  d'ellipfe. 

Rappelons  d'abord  les  principales  dénominations 
dont  nous  avons  fait  ufage  dans  le  Mémoire  précédent. 


6^9     Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

Lé  demi-grand  axe  d'une  ellîpfe  eft  toujours  repréfenté 
par  l'unité. 

Le  demi-petit  axe  =z h,  l'excentricité  :=ic-=iy(i  —b'j. 
Tous  les  arcs  d'ellipfe  que  nous  confidérons ,  commen- 
cent au  petit  axe  ;  ce  que  nous  appelons  leur  amplitude, 
eft  un  angle  Ç  qui  détermine  leur  extrémité ,  foit  par  le 
moyen  du  cercle  circonfcrit,  comme  nous  l'avons  fait  voir, 
foit  par  les  coordonnées 

jc  =  fin.  ^  ,\y  =  ^  cof.  ^. 

Chaque  arc  devient  ainfi  une  fonélion  de  l'excentricité  c 
&  de  l'amplitude  ^/  on  la  repréfenté  par  £ou  E(c,^),o^ 
E  (p.  Cette  quantité  E  eft  l'intégrale  de  la  formule 

d  <p  V (  i    —    c^  fin.*  (p), 

prîfe  de  manière  qu'elle  s'évanouifle  lorfque  ^  rr  o, 

Si  on  fait  <p  =  90®,  l'arc  E  deviendra  le  quart  def- 
lipfè  que  je  repréfenté  par  E  \  oix  E  i  (c),  quantité  (\y^\ 
n'eft  fonélion  que  de  r.  L'angle  ç  peut  être  plus  grand 
que  90°,  alors  l'arc  E  fera  plus  grand  que  £1;  par 
exemple  ù  (p  =:    180^,  on  aura 

E=z  2  El  ;{i(p  =z  270"",  £  =1  3  £i/fi^  =  iio\ 

en  aura 

E  =:  2  E  i   —  E  (€,60" ),Slc. 

Le  théorème  du  comte  Fagnanî ,  concernant  les  arcs 
d'ellipfe  dont  la  différence  eft  égale  à  une  ligne  droite, 
peut  s'exprimer  ainfi  dans  notre  notation. 

Soient  deux  angles  ^  &  ^|/,  tels  que  i  nr  b  tang.  f 
tang.  ^ ,  on  aura  en  général 

Donc ,  en  faifant  ^  =  ^|/ ,  ou  tang.  ^  =zr  -ry  ,  on  t 
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(IX.) 

Valeur  itun  arc  d! hyperbole. 

Dans  l'hyperboie,  appelons  I  ex- 
centricité  I. 

Le  demi-axe  tranfverfe c. 

Le  demi-axe  conjugué h  z=  V (i   —  c' ). 

Soit  H ,  un  arc  d'hyperbole  compté  depuis  le  (ommetiSc 
terminé  par  l'ordonnée  y  =z  h^  tang.  ^;rangie  ^  fera 
\ amplitude  de  cet  arc  »  &  on  aura 

^  cof/  p  V(i  —  à  fin/  9) 

Noiis  ferons ,  pour  abréger 

j8c  nous  aurons  H,  ou 

H(€,(p)  z=z  A  tang.  ^  —  Jùk'J(p  H^  ^^I^ir' 


Or 

- 

Jà.à<p 

— . 

E(c, 

<p)i 

&!  nous  avons  trouvé 

i^- 

E 

— ^  c 

JE 
de 

•f 

Donc, 
H  (c,  (p)  =  A  tang.  (p  —  c^  £  .^  h^  c  —j^à 

où  l'on  peut  remarquer  que  la  partie  algébrique  A  tang.  ^ 
eft  i  expreffion  de  la  tangente  à  l'extrémité  de  l'arc  H, 
prolongée  jufqu'à  la  rencontre  de  ia  perpendîciJaLÎré  menéi? 
du  centre. 

Mém.  ty86.  Nniia 
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(X.) 

Comparinfon  des  arcs  de  deux  elHpfes. 

Considérons  maintenant  une  autre  ellipfe »  dont  ie 
demi-grand  axe  foît  toujours  i ,  le  demi-petit  axe  zz,h\ 
l'excentricité  =  r' ,  I  amplitude  d'un  arc  E'  zzz  ^'.  La 

quantité  '    '  , — '- ,  qui   exprime  la  différence 

,  reéliiîgne  entre  i*arc  E^  &  fon  correfpoiidant  compté  du 

]  grand  axe,  a  pour  maximum  i   - —  b\'  ainfi  nous  pouvons 

faire  en  générai , 

c'  c'  fin.  ^'  cof.  9*  y  /tir  /An. 

-^ =  M   —  b  )im.Ç (Ajt 

V(i  —  c'   fin/ 97 

de-ià,  on  tirera 

Soit   donc rr—  =  r,  &  on  aura 

aCn.*^'  =  I  -t-  ffm.*^  dt  cof.^//^i  —  r  *  fin/ ^^ . .  Y^7* 

Avant  d  aller  plus  loin ,  je  remarque  que  les  deux  valeurs 
de  ^' ,  que  donne  le  double  figne  z±:,  étant  nommées^ 
&  -^^ ,  on  auroit  i  zz=  6'  tang.  ^'  tang.  ^^'  ;  d*où  il  fuit 
que  les  angles  ^'  fii  ^j/'  ont  la  relation  néceflaire  pour  que 
les  arcs  cwrefoondans  foient  dans  le  cas  du  théorème  de 
Fagnani;  &  cela  devoît  être  en  vertu  de  l'équation  (AJ> 
puifque  le  premier  membre  reftc  le  même  en  mettant  4 
à  la  place  de  ^'. 

Puis  donc  que  nous  connoiHbns  la  relation  des  deux 
yaleurs  de  ^'  dans  l'équation  fB'J,  il  fuflîra  d'en  confidérer 
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use;  ainfif  prenant  la  pius  petite,  nous  aurons 

on  tire  de-Ià ,  en  faifant 

V{i    —  r*  fin.*  (pj  =:A, 
'^  fut.  (p*  cof.  ^'  Jç>^  =.  xc  fin.  ^  cof.  (p  d^  -4-  fin.  ^  •  A  d^ 

c*  fin.  ^  cof.'  p  i% 


"*" 

A 

maù  on  a 

J  E  z=z  J  <p'  V(i 

fV  fin.*  ^V 

ou  par  l'équation  (A*)» 

,        „,                      r'f'  fin.  <p'  çof.  ^• 

2.  fin.  ^'  cof.  9*  </  ^*  .^ 

^^      —            (.^rjinf 

*^          z'  rf  •>,  ^;  fift.  f 

Donc 

&  en  intégsant 

ionc  Tare  indéfini  £"  peut  fe   déterminer  par  le  moyen 
de  i'arc  E  d'une  autre  eiiJpfe  »  &  du  coé£Bcieixt  aux  àiSè* 

rences  partielles     ^^   ■.  If  faut  pour  cela  que  fexcentrî- 
cité,  de  cette  féconde  ellipiè  foît  c  =    j, —  ,, 


&  que  les  amplitudes  <p  éi  (f^  dés  deux  arcs  E^  E'  aient 
la  relation  comprife  dans  l'équation  {A'J  ou  {B'y. 

Réciproquement ,  on  peut  fe  fervîr  des  deux  arcs  EScJ^ 

N  n  n  n  i; 
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qui  ont  entr'eux  une  fi  grande  affinité ,  pour  éviter  d'enn 

d  E 
ployer   dans    le   calcul  le  coefficient  — - — ;  ainfi.dans 

tous  les  cas  ou  Ton  aura  fait  ufage  de  ce  coefficient»  ou  de 

l'intégrale  f    t         qui  le  renferme ,  on  pourra  mettre  à 

leur  place  les  valeurs  fuivantes ,  exprimées  par  deux  arcs 
d'ellipfes. 


-f   zE  ^  1  {i   -l^    rJET  ^ 
—  ^i  -H  c^JE  —  2c{in.ç  y 


y  I—^r  =  ^  ^  fin-  ?>    -H    2E  ^  2  (\   +    ^)^  ^       ,nM 
le.  -•j^=:2(i^c)E 


(  XL  ) 
VArc  d' hyperbole  mejùré  par  Jeux  arcs  delûpfes. 

Maintenant  îleft  clair  que  Tare  d'hyperbole  peut 
s'exprimer  par  les  deux  arcs  d'ellipfes  E^È ,  &  qu  on  a 

'//=r  A  tang.  (p  -4-  2  c  fm.  (p  -f-  E  —  2  /'i   -*-  f j  F: 

c'eft  la  belle  propofition  dont  M.  Landen  a  enrichi  la 
géométrie. 

Si  on  fait  ^  =  po^ ,  A  tahg.  ^  —  //repréfentera  k 
(différence  entre  Thyperbole  &  Ton  aiymptote  :  alors  Tare 
E  devient  le  quart  d'eiiipfe  E  i .  Quant  \  l'arc  E ,  pai(- 
qu'on  a  ^  =:  po^,  on  tirera  de  la  formule ^5"^, 

fin/ q^*  =  ■■'"*"  "^    ,  cof.* ^'  =     '  ~^   , 


e 


tang.  ^.  =     ,_^     =  -7— 

Donc  Tare  £'  eft  dans  le  cas  du  théorème  de  Fagnani  (Vni)» 
&  on  a    * 
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H  réfulte  de-là  que  la  différence  entre  l'hyperbole  &  fon 
afymptote 

=    (\    -+;    c)  E  \    —   Ei; 

elle  eft  donc  égale  à  la  différence  de  deux  quarts  d  ellîpfe, 
dont  l'un  a  pour  demi- axes,  i  &  >^^x  —  rV#  i'autre, 
\\   H-  r  &  I    —  c. 

(XII.) 

Reâffication  définie  des  ellipfes  d'une  même  fuite. 

Si  on  fubftîtue  la  valeur  de  £*,  que  nous  venons  de 
trouver,  dans  les  équations  (D^)^  on  aura  la  valeur  totale 

de/ — ~^,  lorfque  (p  =  po^,  &  celle  de; — — p—  , 
qui  fè  tireront  des  formules 

y  c  ^  —  (i^c)Ei  --  (i  ^.^)Ei...fD''). 

Combinant  cette  équation  avec  la  formule  trouvée  dans  le 
Mémoire  précédent  (IV) , 

b   C  — ^^; H  b    — ^p^—  H-  cEi   =  o, 

&  obfervant  que 

d€'  1   —  c 


de  (i    ^   cJ^Vc      ' 

à  caufe  de  b^  =  ,  ou  r'  =:  ■  ,  on  aura 

f'-''''     .  -^L^  =  £'  I  -  El. 

1   -f-  f  de* 

Mais  en  concevant  un  autre  quart  d'ellîpfe  £"/  i,  dont 
l'excentricité  c"  fe  déduifè  de  l'excentricité  c\  conime 
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lexcêntricité  c  fe  déduit  de  r,  de  forte  qu'on  ait 

r"  =   ; — ,  on  auroit,  par  réquation  (U^) 

Éliminant  de  ces  deux  équltions  — ^ »  ^"  ^"'* 

-H  2  (^  I    —  cJEizzo; 
ou  en  termes  un  peu  plus  fimples , 

formule  qui  établit  une  relation  remarquable  entre  les 
trois  quarts  d  ellipfe  £*  i ,  £'  i ,  £"  i  :  de  forte  que  l'un 
peut  fe  déterminer  par  le  moyen  des  deux  autres. 

Ainfi ,  concevant  une  fuite  d  eliipfes  dont  ie  demi-grand 
axe  foit  l'unité ,  &  dont  les  excentricités  c,€\c\c'\  &Ç- 
fe  déduifent  les  unes  des  autres  dans  un  lêns,  &  les  denu- 
txes  conjugués  dans  Tautre  »  fuivant  cette  loi , 

la  circonférence  de  deux  de  ces  eliipfes  étant  comme , 
on  déterminera  exactement  celle  de  toijtes  les  autres. 

La  fuite  r,  c\c^\  &c.  augmente  continuellement;  ainli 
\qs  eliipfes  deviendront  extrêmement  aplaties  au  bout  de 
quelques  termes ,  &  alors  nous  avons  Ats  formules  tres- 
convergentes  pour  en   détermînei  la  longueur. 

La  même  fuite  peut  être  prolongée  àfinfinî  cfans  l'autre 
fens  ;  mais  il  eft  plus  commode  de  fe  fcrvir  des  démi- 
ses conjugués,  &c;  "'A,  "4,  'B,  b,  qui  fe  déduifent  aioU 
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les  uns  des  autres 

Ces  demi -axes  augmentent  donc  avec  la  même  rapidité 
dans  ce  fens ,  que  les  excentricités  dans  l'autre.  Ainfi  les 
^llîpfes  correfpondantes  approcheront  beaucoup  du  cercle, 
&  par  conféquent  il  eft  aifé  de  réduire  la  reélification  d'une 
ellîpfe  donnée  à  celle  de  deux  autres  ellipfes  aufli  peiji 
diTOrentes  du  cercle  qu'on  voudra. 

Par  exemple ,  prenant 

c  m    ,    on  a  c"    zrr    ,  &  6      == ; 

100  •  101  121 

donc  rellipfe  fort  excentrique  £"',  dont  les  axes  font  dans 
le  rapport  de  121  à  8  i  ,  fe  déterminera  par  les  deux 
ellipfes  beaucoup  moins  excentriques  E'  &  E,  Texcentricité 

de  la  *  première  étant  — - —  &  celle  de  la  féconde  — î — , 

*'  101  1 00 

&  on  aura 

"  la i  1 1 1 1 

Il  feroit  facile  enfuite  de  déterminer  Tellipfe  £'  elle-même, 
par  le  moyen  de  i'ellipfe  E  qui  n'a  que  d'excen- 
tricité &  d'une  autre  ellipfe  ^E  qui  auroit  une  excentricité 
beaucoup  moindre ,  favoir 

'C   =  [l00    —V(9999)Y    =    [      .ooJvf9999J      ^'' 


ou  environ    r — . 

39998 

A  ce  point ,  nous  ferions  aéjà  fi  près  du  cercle ,  qu'il  feroit 
inutile  d'aller  plus  loin.  Appelant  donc  'E  cette  dernière 
eliîpfe,  ou  plutôt  fon  quart,  fi  E,  £",£*'  repréfentent  le 
quart  des  autres ,  on  auroit 

rt     aoo4-//^9g99;     ^  j.         99>99  r*- 1^9999^  l    £^ 
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Aînfi  reiiipfè   propofée  E"*   (èroît  déterminée  pw  deux 
eMipfes  qui  ont  très-peu  d'excentricité ,  &  qu'on  évaiueroit 
bientôt  avec  toute  l'approximation  qu'on  peut  defirer. 

(  XIIL  ) 

Reârfication  indéfinie  de  toutes  les  Ellipfes  dune  nim 
fuite  ,  par  le  moyen  de  deux  ellipfes  de  cette  fwu. 

Quand  il  s'agit  de  la   reftîficatîon  indéfinie ,  nous 
avons  les  deux  équations  (X8lIV)  , 

h^(E^  c-^^)  =  zcfm.(p  +  2£-  2(1 +c)E, 
Pour  éliminer    4rf-  '  o^   différenciera  la  première  par 

d  c 

rapport  ïc,q)  étant  confiant;  mais  d'abord  il  faut otfer ver 

que 

JE'      dE\       'de'  JE'      J^ 

Je       Jt'      'de       "^      df'     '    it  • 

Or, 

d  E'  //  I    »r     »^«i  »fm.f'cof-»'_ 

-^  =;:  V(i  —c  c  fin.  ^J  r=  -jr^TJ^' 

& 

4,fin.^  cof.<p  .—77—  z=z  im  <p  -i j       ' 

donc , 

fflIl.»C»f.f 


Maintenant,  ^^  étant  éliminé  de  nos  deux  étions 
on  aura 
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^îminant  dans  celle-ci  ^*-jp>  à  laide  de  la  première 
équation ,  on  aura 

fi   —  cjc^  -jp-  =:  1  E'  —  E  —  ffin.  <p; 

maïs  en  défignant  par  £"'  l'arc  d'une  nouvelle  eHipfe  formée 
d'après  l'arc  ^'  ,  commet'  l'eft  d'après  £*,  on  pourra 
ajouter  un  accent  aux  différens  termes  de'  la  première 
équation,  qui  deviendra 

3'3'f'-^4.  /^i  +  c'c'jr  +  zc'{m.(f>'  z=z2(i   +  c')E'\ 

De  ces  deux  équations,  on  tirera,  en  éliminant -7-7- * 

*  A  C 

ou  en  n'employant  que  les  élémens  de  l'ellîpfe  moyenne  E\ 

2^1  ^c'jE"  =  ^2  ^  6yE'  —  i^Yi  ^yjE 

—  ±byi  —  6'J  fin.  (p  ^^  2  c'  un.  q>: (F). 

Telle  eft  l'équation  générale  qui  a  lieu   entre  les  trois 

arcs  E,  E\   E"  des  ellipfes  dont  les  excentricités  font  , 

c,c' ,  c'^ ;  d'où  il  réfulte  que  deux  de  ces  arcs  étant  connus, 

le  troifième  le  fera  immédiatement. 

On  voit  qu'en  partant  de  l'ellîpfe  la  moins  excentrique, 
l'un  quelconque  de  {t%  arcs  E  peut  être  déterminé  par  les 
arcs  jfc* ,  jE"  des  ellipfes  plus  excentriques,  &  on  obferve  par 
l'enchaînement  des  angles  <p^(f>\(p'  ,  &c.  que  ces  angles 
vont  en  diminuant  aflèz  rapidement,  chacun  étant  environ  la 
moitié  de  celui  qui  le  précède;  de  forte  que  la  portion  nécef. 
faire  à  la  reélification  de  l'arc  £*,  fera  de  plus  en  plus  petite* 
On  peut  continuer  d'ailleurs  la  fuite  E,  E\  E\  E^\  &c. 
aufli  loin  qu'on  voudra*,  &  fe  fervir  des  deux  termes  les  ' 
plus  éloignés  pour  déterminer  l'arc  ^'/aiôrs  0\\  aura,  outre 
l'avantage  d'une  très  -  grande  excentricité  ,  qui  rend  les/ 
Mém.  iy86.  Oooo 
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formules  fort  convergentes ,  celui  de  n'employer  que  de 
très-petits  arcs  de  ces  dernières  ellîpfes. 

Si  au  contraire  ,  on  vouloît  déterminer  l'arc  £"  par 
ceux  des  deux  eliipfes  moins  excentriques  £*  &£,  on  le 
pourroit  par  la  même  équation  ;  mais  il  y  auroit  quelque 
précaution  à  prendre ,  fi  l'angle  ^'^  étoit  d'une  certaine 
grandeur.  Alors  les  arcs  E'  dcE  pourroient  contenir  un  ou 
plufieurs  quarts  d'eliipfes  >  fur-tout  fi  Ton  proiongeoit  un  peu 
loin  la  fuite  E\  E,  'E,  '  'E ,  &c.  Comme  on  a  en  général/^'/ 

I  -h  y 

'     '  ■' —    fin.  a  f  • 
lin.  ^  =:  ' — i f 

&  que  dans  le  cas  que  nous  confidérons ,  r'  eft  très-petit 
&  6'  prefque  égal  à  l'unité  ;  11  eft  clair  qu'on  a  à  très-peu* 
près  ^  z:=i  2(p\  attendu  que  ces  deux  angles  n'ont  aucune 
limite, &qu'iis  augmentent  tous  les  <|eux  indéfiniment. On 
a  exaélement  ^  ==:  2  ^'  toutes  les  fois  que  ^eit  un  muitiple 
de  5>o**,  quelle  que  foit  l'excentricité  c'  ;  ainfi  on  voit 
que  dans  tous  les  cas  on  doit  regarder  i'ande  tp  comme  à 
très-peu-près  double  de  Çi\  ^'  double  de  (p",  &c.  U  cft 
clair  que  û  l'angle  ^  contient  plufieurs  fois  90^ ,  i'arc 
d'ellipfe  correfpondant  contiendra  autant  de  fois  le  quart 
de  l'ellipfe  E  i  ;  ainfi  on  pourra  toujours  évaluer  exade- 
ment  k$  angles  ^\ç,'(p,  "(p,  &c.  quelsque  granàquils 
foient  t  ainfi  que  les  arcs  d'ellipfe  correfponcbns. 

Par  exemple,  foit  ç"  =  po^,  il  eft  clair,  par  ce  que 
nous  venons  de  démontrer ,  qu  on  aura 

^'  ==  180*,  &  ^  =  ^6o^i 
donc 

£•"  =  £:"  i.£'  =  a  £•  I  &  £  =  4^^' 

Subftituant  dans  l'équation  {P^ ,  on  en  tire  comme  corol- 
laire Téquation  (K), 
(i  -4-  c'JE'i  z=:(x^  i'JEi  ^V(i^V)Bv 
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que  nous  avions  déjà  obtenue  pour  la  reâification  définie. 
Pour  faire  encore  une  application ,  foît 


tang.  ^"  = 


on  aura 

tp'  =:•  po^s  8c  (p  z=L   i8o^. 

Les  arcs  correfpondans  font 

fubftituaDt  dans  l'équation  fF'J»  &  obfervant  que 


3"  -—  ^. 


r     ? 


I    -h  c*  ' 

OA  retombe  encore  fur  féquation 

On  voit  maintenant  que  rien  ne  doit  arrêter  dans  Tappli- 
cation  de  kfôrmxde//v>&  ^M^îi  ftra  tooj jours  pofiibie  de 
déterminer  un  arc  d  ellîpfe  par  le  moyen  de  deux  autres 
arcs  pris  fur  des  elKpfes  auffi  peu  excentriques  qu'on 
Voudra,  iefqueïs  arcs  pourront  être  fort  grands,  &  même 
compofés  de  phifieurs  circonférence»,,  nais  n'en  feiontpa* 
pins  difficiies  à  évahien 

(XIV.) 

E^èet  df  lîjê&ûn  du.  quart  iteHtpfi  ,  déduite 
de  l'équation  {F'). 

.   S«iT  ^  z=r  po***.  csT  zxax(B"} 

fin.'  <p-  =  -LltlL  = L_; 


Oooo  îj 
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accentuée  donnera 

i  fin.  (p     =    I   -f-         ^^.  ^  ^■; i 

Sckctoifedeè'  =  


Yi' 


Les  arcs  correipondans  font 

£  =  £.,£•  =  -^■*--'' 


«  ' 


le  troifième  E"  eft  celui  que  nous  cherchons,  îl  fè  trott> 
vera  par  l'équation  (F')  qui  donne 

a(^i  H-  fVF'  =  ^a  -t-  iV  -^i— 

a 

Mais  à  1a  place  de 

on  peut  mettre  fi  H-  f  V  — l — ^  ^4  ^^  ^^  ^8^  » 
en  vertu  de  l'équation  {E'J:  ainfi  on  aura 

pu  en  d'autres  termes. 

Nous  pouvons  donc  déterminer  (lir  le  quart  d'eilîpfe^  AvI*;, 
Je  point  y  tel  que  l'arc  ^/ égale  le  quart  de  l'arc  BKA, 
plus  la  ligne  droite 

»1     ■  ■  ■  ■  t 

s  Voyci  h  Figure,  (m^  6(6). 
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en  fuppofant  à  l'ordinaire  B  C  z=z  b j  A  C  i=  i. 
Uangle  ç  amplitude  de  l'arc  B I ,  fera  déterminé  par 
l'équation 

MaÎ5  à  chaque  arc  B I,  compté  du  petit  axe.,  répond  uji 
arc  AL,  compté  du  grand  axe ,  tel  que  la  différence 
des  deux  arcs  BI,  AL  eft  égale  à  une  ligne  droite;  & 
cette  ligne  droite,  en  vertu  de  Téquatîon  (A^),  eft  dans 
le  cas  préfent  (i  —  Vb)V(i  -H  b).  D'ailleurs,  le 
point  K  eft  toujours  celui  où  l'on  a 

BK  -^  KA  =z   i   ^  b: 

aînfi  le  quart  d'ellîpfe  B  KA  eSt  divîfé  en  quatre  parties 
BIj  IK,  KL,  LA,  dont  les  différences  font  affignables 
en  lignes  droites.  Voici  les  valeurs  de  ces  arcs/ 

[      i—.yb^zV(i^b)] 

[^^^yb^^V(i  ^b)] 
[     i-^yb—.zV(i-^b)]. 

BI  eH  toujours  plus  grand  que  ;  KL  8c  LA  font 

toujours  plus  petits  ,  mais  IK  peut  être  plus  grand  ou 
plus  petit.  Il  y  a  une  ellipfe  où  I  Keiï  précifément  égale 

à  ^  BKA,  c'eft  lorfque  6  =    ^^  ~  "^'  . 

On  peut  remarquer  que  les  valeurs  de  (in.  (p  qui  déter- 
minent les  points  I,  K,  L,  ne  dépendent  que  de  radi- 
caux du  fécond  degré,  ainii  que  les  différences  des  arcs 


B.^^^. 

t-^Vb 

4 

JK  —  ^'  -^ 

4 

KL-^'  -H- 

x—Vh 

4 

L^-^'  -H 

x  —  Vh 

4 
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£  /,  lie, KL,  LA  ;  de  forte  que  cette  efpèce de biflèc. 
tion  du  quart  d'ellipfe  peut  être  opérée  par  la  géométrie 
élcmentaîre. 

Je  reprends  l'équation  générale  (FJ ,  &  fuppofant 
ce  qui  donne 


E  == 


j'ai,  par  l'exemple  précédent, 

fin.    (p    =  rr. [  ^ rr-. — rrr  J 

fubftituant  dans  l'équation  (F^},  à.  oblèrvant  ^'ilajdxe  Je 
on  peut  mettre  ^i  --K  ^V  ■   »  on  aura 

On  peut  donc  encore  (bus-dîvifer  l'arc  B I  zu  point  Hs 
de  manière  aue  B  H  8c  Ht  ne  rfHRrero»t  dubuitièwe  du 
quart  d  eUipfe  que  d'une  ligne  droite  connue.  La  divifioa 
ffi  H  répondra  à  une  diviuon  en  M,  où  Ton  aura  pareil- 
iementles  deux  arcs  LM,M  A,  qui  différeront  de  j£  ^ 
chacun  d'une  ligne  droite  affignable. 

On  peut  procéder  ainii  à.  ilnfini  »  &  trouver  (ur  Fei- 
Kpfe  une  infinité  d'arcs  BK,  Bl.B  H,  &c.  aînûip^ 
AK,AL,  AMr  &c^.di»i  \tA  diâTéfleaces  avec  la  mm 
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le  quart,  le  huitième^  &c.  du  quart  dellipfe,  foîent  des 
lignes  droites  aifignables» 

(X  V.) 

Nouvelle  formule   d'où  téfuhe  une  fuite  de  théorèmes 
analogues  h  celui  de  Fagnani. 

On  fait  que  I  équation  fulvante  eft  fufceptîbie  d'une 
intégrale  algébrique, 

d^ dy 

fi  on  y  fuppofe  X  zn   {ïn.(p,  y  rr  fin. ^|/ ,  elle  deviendra 
J  9      '  il  -l^ 


&  fi^n  intégrale ,  d'après  les  méthodes  connues ,  fera 

cof. ^co^^|/  =:  Afin. ^ fin. 4/  -+-  coLii.  .  .(G') , 

/t  étant  la  confiante  arbitraire  ,  &  A  étant  mis  au  lieu  de 
y  (  i  —  c^  fin.*  fi).  Mais  la  même  équation  étant  inté- 
grée par  les  arcs  de  deux  eilipfes  ,  dont  les  excentricités 
lotit  à  l'ordinaire r  &  f '^  on  aura  ( art.  X ) , 

rfin.  (p  -4-  ffin.^I/  H-  £((p)   -H  -£'(4) 
— .    ^i    ^    c)[E{(f')    ^    E'{\')]    —    conft. 

Il  eft  aifiî  de  voir,  par  l'équation  (G^ ) ,  que  ^t*  eft  ia 
limite  de  9  &  de  4  >  ^^  ^^  valeur  d'une  de  ces  indé- 
terminées ,  lorfque  l'autre  eft  zéro.  On  peut  donc  déter- 
miner la  conftante ,  en  introduifant  cette  limite ,  &  on  aura 

(,  ^  c)  (E  <!>•  -H  £■  +•  —  E  ^V  \  ..///M 
r=jE'(p-h  E-if — J?/x-hf(^fin.ç-hfin.4 — fim^u,^) 

Si  on  fait  ^  =  4"  =  ^»  8  ^tant  déterminé  par  la  formule 

1    H-    A  *      * 


?e 
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on  aura 

r.  -H.;  r^E'r  _£>vj 

—   2^0 —  EfjL'+'cfiùn.^  —  {m.iJLj)  ' 

équation  d'où  Ton  peut  déduire  très -fimplement  tout  ce 
ui  a  été  démontré  dans  ï article  précédent ,  fur  les  arcs  qui 

é  mefurent  par  la  moitié,  le  quart,  le  huitième,  &c.  du 
quart  deiiipfe.  Je  n'entrerai  pas  de  nouveau  dans  ce  détail, 
&  je  me  contenterai  d'examiner  les  conféquences  plus  géné- 
rales qui  réfultent  de  l'équation  (H') ,  où  il  y  a  deux 
quantités  abfolunient  arbitraires ,  fc  &  ^. 

Premier  corollaire.  Soit  la  confiante  ft  nz  i8o^  ou 
aura  A  z=  i ,  &  l'équation  (G')  donnera  ^  -+-  >j/  =  i8o^; 
d'où  il  fuit  qu'on  aura 

E(p  -4-  E  ^  z=:  z  E  i    =  £ft. 

Enfuite  les  angles  correfpondans  At^  p^  &4'f"r  lafeconde 
eliipfe,  feront  déterminés  par  les  formules 

fin.  jLt'  =   I  , 
:ifm/^'  zr:  I    H-  rfm/^  —  cof.^//^i  — c^ïau^)\ 
xÇn\.^-\f'  z=,  I   -+-  ffm/^  -H  cof.^/^i   — c^h^^)l 
d'où  l'on  tire ,  en  éliminant  ç , 

l"  tang.  ^'  •  tang.  ^  =   r , 
&  l'équation  (H^)  donnera,  à  caufe  de  f '  =:   -^'^T ' 
&  de  £•  lit'   =    £'  I  , 

£■,'+£■+•-£■ . = (i-b-)(,n.p=  ,;',''j:7.v:.;;  ■/'■'i' 

ainfi  l'équation  ^//^  nous  fournit  dé/à  le  théorème  de 
Fagnani  dans  toute  fon  étendue  ;  mais  nous  pouvons  en 
déduire  une  infinité  d'autre^. 

Second  corollaire.  Solt/^  =r:  ^o^,  on  aura  A  rr  ii& 

réqiiation 
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réqtiation  (G'J  donnera  entre  ^  &  %[/  cette  relation 

b  tang.  ^  tang.  ^  :=i    i; 
d'oxx^  l'on   conclud ,  par  le  corollaire  précédent  ,   qu'on 


rit      X 

dou 
aura 


^        *  T  «^  yy  I    —  c*  fin.*  f^ 

On  déterminera  à  Tordinaire  ^'  &  ^{/"  par  le  moyert* 
de  tp  &  ^ ,  aînfi  que  ix'  par  le  moyen  de  /a  ,  &  on  trouvera 
en  éliminant  (p  &  nj/,  cette  relation  entre  cp'  &  ^|/'^ 

cof.  <p*  cof. 4^'  =  ^'  fin.  ^*  fin.  ^'  -+-  cof.  yL  ...(Af)^ 
cof.  a  étant  -— ^ — r- ^  &  A'   étant  mis  à  la  place 


de  T^^i  —  f*  fm*  /t'  ^  qui  devient  dans  ce  cas  V  h^  i 
pour  conferver  l'analogie  entre  cette  équation  &la  formule 
générale  (C).  Cela  pofé,  l'équation  '(</yy- donnera 

-+-cf{m.<p  -h  fin. 4^  —  i  Ji 

&  pour  exprimer  tout  en  quantités  de  la  même  ellipfe,  on 
obfervera  que 

I  —y 

^  —  TTT         ' 

lui.  ^   Vf  —c^  fin.'  fj    •' 

^  /t   ^  y  J  fin."  p'  cof.  p' 

fin.  (p    =  — i ^— ; ; 

y^  ,   _  f-    fin/  «>V 

'<foù  Yoa  conclura 

'^  ^'  -H  ^  +'    —  ^  A*' 

L  ,  _  ^,  __*7fin.'>'  J'        .  -K     i      A 

Mem.,  jyrSâ.  PpPP 
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Dans  le  cas  où  Ton  feroît  ^*  z=  *\,'  11:2  0\  on  trouve* 
roit  par  l'équation  {Af^  ou  par  l'équation  {fj  , 


fin/ 6 


s  Ai 


I     —  Cof./A*        ^_^^ 


[^ 


JL 


alors  l'arc  ^  E  ^  —  E  [C  étant  égal  à  une  ligne  droite, 
Tare  K  9'  fe  mefureroît  par  k  moitié  de  Tare  B  pù  plw 

tine  ligne  droite,  ou  par  —  £'  i  plus  une  iîgifè  drche; 

ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  démontré  ilans 
\ article  f recèdent,  &  ce  qu'on  pourroit  déduire  encore  pfus 
dîreélement  de  l'équation  (K  ). 

De  plus,  l'équation  (N^  )  nous  apprend  en  général,  que 

le  point  K  étant  le  premier  point 
Je  biffiséiion  (celui  où  l'arc  B K 
CP^^w  fc  mefure  par  la  moitié  du  quart 

d^ellipfe  plus  une  ligne  droite), 
on  peut  trouver  for  l'arc  B  K 
une  infinité  de  portions  B^,Bf, 
telles  que  Bg  +-  Bp  -—  BË, 
on  B  g  —  p  K  foît  égale  à  une 
ligne  droite.  Il  faut,  pour  celai 
^  que  les  amplitudes  ç'  &  4^'  aux 
points  g8c  p ,  aient  entr'eiles  la  relation  marquée  par 
l'équation  ( M' ) ,  ^  la  différence  Bg  —  p  K  ï^l  égale 
au  fécond  membre  de  l'équation  (  N^  )n  En  même -temps 
lorfque  <p'=  •vl/'jnous  connoîflbns  un  point  /,  que  nous 
pouvons  z,ppeWr  fécond  point  de  biffeâion,o\x  l'arc  iff/,ainfi 
que  /AT,  fe  mefure  par  le  quart  du  quart  d  ellipfe  &  une  ligne 
droite  :  alors  Ig  —  Ip  lera  pareillement  une  ligne  droite. 
On  peut  obferver  les  mêmes  chofes  à  l'égard  de  l'arc  K  A, 
qui  offrira  pareillement  un  fécond  point  de  biffe&on  L.  Les 
propriétés  de  Wrc  K  A  fe  déduifent  de  celles  de  l'arc  B  K 
à  l'aide  du  théorème  de  Fagnani  ;  mais  on  pourroit  auffi 
les  tirer  de  l'équation  (M  J,  en  changeant  ièuiement  le 
figne  de  cof.  p. . 
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Troifième  corollaire.  Soît  tang.  ii  zzz  -4t->  l'équatîon  ^CJ 

ne  fera  autre  chofê  que  Téquation  fM'J ,  dont  on  auroit 
ôté  les  accens;  ainfi»  on  aura,  fuivant  l'équation  ^A^7# 

E^  H-  ^+  —  £l^$ 
égzl  à  la  ligne  droite 

coT.  ffm.fy^fi   —  c*  fia.*  f  ^  —  *  fin/  f 


/i  —  *;. 


I  _  ^  I  _  ^;  fin.*  ^ 


fubftîtuant  dans  Téquatîon  fH'J  s  on  aura  cette  nouvelle 
formule» 

,  .i       fi]i.fcof.^//f — r*fin.*f^  —  ^fîn.'^    f  /D' ) 

■  ^  ,_^i_>;fin.'9  ( 

^4-    f  ^fin.  ç    -4-    fin.  «4/    —    fin.  /ijj 

dans  laquelle  iit'  eft  ie  d'  du  corollaire  précédent  :  aînii» 
f  arc  E*  IL  k  détermine  par  le  moyen  du  quart  d  eiiipfe  ; 
iorfqu'on  fera  ^'  =  4'  >  ^^  ^^r*  àonc  im  nouvel  arc  qui 
fera  égal  au  huitième  du  quart  •  d'eliip(è  plus  une  ligne 
droite  ;  c'eft  ce  qui  déterminera  le  tr0iji€m€ point  de  bifjeâion  H 
ou  M,  comme  nous  1  avons  trouvé  dans  ïart»  (Xil)» 

Maintenant  il  faut  avoir  la  relation  des  variables  <p*  &  4'  # 
qui  donne  l'équation  (  P^ )  s  ou  qui  permet  de  trouver  fur 
Tare  BI  une  infinité  de  portions  cfont  la  différence  foit  égale 
à  une  ligne  droite,  comme  on  la  dé/à  trouvé  fur  les  arcs- 
.B  A  Se  B  K.  Pour  cela,  il  faut  éliminer  (p  &  4  <ïes  trois 
équations 

coH  p  cof.  ^  zr^  A  fin.  ^  fin.  4*  --H  cof.  fL  ; 

/;„      ^    ^ «  -H  h')  fin.ç»'  cof.  f» '  ^ 

-,  /i   -I-  *V  fin- 4-' cof. +• 

^^^-  +  =  — fV«^<'.'fa--^v — • 

Pppp  i/ 
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ii  eft  même  nccelïâire  de  faire  cette  élimination  fans  attribuer 
h  fi  ia  valeur  particulière  qu'il  a  dans  ce  corollaire,  afin 
que  le  réfultat  foît  général ,  &  qu'on  en  conclue  que  l'é- 
quation entre  ^'  &  >(/'  eft  toujours  de  même  forme  que 
l'équation  fCj*J  entre  (p  Sc^,  fans  quoi  l'enchaînement  de 
nos  corollaires  cefleroit  quelque  part ,  &  ils  ne  pourroîent 
plus  être  prolongés  à  l'intini.  , 

Or  on  trouvera,  en  faifant  cette  élimination  avec  les 
précautions  convenables ,  que  le  réfultat  en  eft 

cof.  (p'  cof.  4'   =  ^'  fin.  <p' fin.  ^|/'  -4-  cof.  [l  .  .  .  .( Q' J , 

a'  étant  V (  i  —  c"  c  fin.*  yi  )  f  Se  ii  un  angle  qui  (ê 
déduit  de  /u.  par  ia  formule 

2  fin.*  iJi»'   7=.    I    -f-   r  fin.*  /t  —  A  cof.  /tt  ; 

ce  qui  eft  la  même  loi  fuivant  laquelle  les  angles  <p'  &  ^^ 
fur  la  féconde  ellipfe  fe  déduisent  Ats  angles  ^  &  ^^  fur 
la  première,  de  forte  que  cet  angle  fi  eft  le  même  que 
celui  de  l'équation  (f)  dansée  cas  préfent,  &  de  l'équation 
(H')  en  général. 

On  pourroit  maintenant ,  à  la  place  de  b,  c,  ^^  -s]/,  /t ,  qui 
entrent  dans  l'équation  (P),  mettre  leurs  valeurs  en  quan- 
tités relatives  à  b  féconde  ellipfe  feule,  pour  obtenir  un 
•  réfultat  femblable  à  l'équation  (N),  &  s'en  lërvir  après  avoir 
ôté  les  accens ,  pour  en  obtenir  un  nouveau.  Mais  nous  ne 
prolongerons  pas  davantage  cette  fuite  de  propofitions  , 
&  nous  nous  contenterons  de  faire  encore  une  remarque 
fur  \ts  amplitudes  qui  répondent  aux  points  de  biflëélion 
fucceffifs  K,  I,  H.  &c. 

Il  fuit  de  l'équation  (Qi)  p  &  ^e  toutes  les  équations 
femblables,  que  fi  /t  eft  l'amplitude  d'un  point  de  ,biflêc- 
tion,  &  6  l'amplitude  du  point  fuivant,  on  aura  tou/ours 

fin.*  0  =      ■        »-cof.^ 

,  ^  /^,    _  c*  fin//*;      ' 

ainfi ,  il  eft  facile  de  continuer  aufli  loin  qu'on  voudra  la 
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fuite  des  valeurs  de  fju  dans  la  même  eilipfe,  ce  que  nous 
ne  pouvions  pas  faire  commodément  par  les  formules  de 
ïarr.  XlL  Mais  il  y  a  une  condition  que  nous  avons  déjà 
remarqjLiée,  fans  laquelle  chacun  des  arcs  Eip.  ne  pour- 
roît  plus  être  mefuré  au  moyen  du  précédent;  c'eft  que 
l'angle  il    déduit  de  /t  par  la  formule 

2.  fin/  jtt'  zzi  I  -h-  f  fin/  IL  —  cof.  /t  V (  i  —  ^ *  fin.*  il), 

foit  la  même  fonélion  de  f' ,  que  9eft  de  r ,  de  forte  que 
la  valeur  de  fin.  //.' ,  qu'on  peut  confidérer  comme  une 
fonélion  de  c'  feulement,  devienne  précifément  fin.  G,  en 
changeant  c^  en  r.  Soit  F:  c  ou  F ,  la  fonélion  de  c  égale  à 
fin.  jtA  en  général,  il  faudra,  pour  que  cette  condition  foït 
remplie,  qu'on  ait 

On  trouve  aifément,  par  les  premières  valeurs  de  fin.  /t, 

qui  font  I ,  — TT— ,  &c.    &  d'ailleurs  ,  par  \es  pro- 

pofitîons  contenues  dans  nos  corollaires ,  que  cette  con- 
dition eft  remplie  dans  les  premiers  cas  :  or  il  fuffit  qu'elle 
le  foit  dans  un  pour  l'être  dans  tous  les  autres  à  l'infini; 
car  fin.  ô  ét^nt  la  valeur  fuivante  de  fin.  /tt,  fi  on  fait 
fin.  0  z=z  G  :  c  o\x  G ,  ce  qui  donnera 

^      ,    _   /^,    _   e  F^)       » 

on  trouvera,  en  combinant  cette  équation  avec  la  précé- 
dente, que  la  fonélion  C  a  la  même  propriété  que  ia 
fonélion  F ,  &  qu'on  a  en  général , 


G'  = 


cG* 


Ainfi,  il  n'y  a  plus  de  doute  fur  la  poflîbilité  de  tjrouver 
une  infinité  d'arcs  B  K,  B I,  B  H,  &c.  dont  les  longueurs 
foient  mefurées  par  la  moitié ,  le  quart ,  le  huitième ,  &c. 
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du  quart  d'ellîpfe  ,   plus  uiw  ligne  droite  :  nous  avons 
même  ,    fur  les  amplitudes  de  ces  arcs .  deux  propriétés 
remarquables  ;  la  première ,  que  fi  /t  &  ô  font  deux  ampli* 
tudes  confécutives ,  on  aura 

lin»      B     ilZZ  ,  .  X  c     a         I       / 

I  —  /^  I  -.  t^  fin/  lA,) 

la  féconde ,  que  fin.  /t  étant  en  général  une  fonétion  de  r; 
défignée  par  F:  c  ou  F,  on  aura 

F  :  ,  ou  F:c    ==  -        _^    ^^ — • 

Cette  dernière  propriété,  indépendante  du  quantième  de 
Tangie  ijl  ,  donneroit  la  forme  générale  de  fin./Lt,  au  moins 
par  une  fuite;  par  exemple, 

fin.  /A  =:  /4  H ' c*  H ' -r ' r  -h  &c. 

&  quant  au  coefficient  A  qui  refte  indéterminé ,  il  eft  clair 
qu  il  doit  être  fin.  — ^; —  ^   n  étant  le    quantième   de 

l'angle  11. 

Le  quart  d'ellipfe  ^  KA,  le  trouve  divifè  aux  points 
/,  K,  L,  de  manière  que  les  quatre  arcs  BI ,  IK,  KL, 
L  A,  ont  entre  eux  &  avec  le  quart  du  quart  d'eilipfe, 
des  différences  données  &  aflignabies  en  ligne  droite.  S'il 
falloit  divifer  le  même  quart  d  ellîpfe  en  huit  parties  de 
cette  forte,  ou  en  feize,  en  trente-deux,  &c.  l'article  précé- 
dent feroit  infiiffifant  ;  mais  ce  que  nous  avons  démontre 
dans  celui-ci  réfout  pleinement  la  queftion.  £11  effet  »  nous 
avons  fait  voir  que  fur  l'arc  B  K  [  ainfi  que  fur  tous 
les  autres  B  I,B  H,  &c.  ow  A  K ,  A  LM  M,  &c.  )  étant 
pris  à  volonté  un  point ^,  on  en  peut  trouver  un  autre  p^ 
tel  que  la  différence  des  zrcs  B  g,  pK  ioix  une  ligne  droite. 
Suppofons  doiK  que  Bg  foit ,  par  exemple  ♦  lare  qui  fê 
mefure  par  le  feizième  du  quart  d'elliple  plus  une  ligne 
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âioite  t  K p  k  mefurera  pareillement  par  le  felzième  du 
quart  d'ellipre ,  plus  ou  moins  une  ligne  droite.  Donc ,  on 
peut  divifer  le  quart  d  ellipfe  en  2  »  4  i  8  ,  1 6  ,  &c.  parties 
dont  les  différences  foient  affîgnabies  en  ligne  droite. 

J'obfèrverai  enfin  qu'on  auroit  pu  trouver  tous  les 
réfullats  de  cet  article ,  par  le  moyen  de  l'équation  (F) , 
combinée  avec  le  théorème  de  Fagnanî ,  mais  moins  fim- 
plement  que  par  Téquation  d'£uler ,  dont  nous  avons  fait 
ufege.  En  effet,  féquatîon /^F'^  donneroh 

::=^   (x  ^  V){E'  tp'  H--  iP'  V  —  -^>*  l 

~  i^Yi  -\-h'(E(p  ^   E  \     ^  E  li.) 

—  T^Y^  — ^V(1in.^4-  fm.  \     — i^  fin.  ft  / 

H-  X   €*    (  fin.  (p^      -+-  fin*  ^|/'   —  {m./i'J. 

Soît 

on  aura 

E(p   -H  E^  —  E II  r=:    0  ; 
foit  encore 

y  tang.  ^*  tang.  ^'  zsz   i , 
ce  qui  donne 

E'ç'  H-  E'^'  —  E' II"  z=i  (i  —  b')îm.ip^ 

donc 

£"ç,"--H  £"  4'*  —  -^'V, 

fera  égal  à  une  ligne  droite,  &  on  pourra  continuer  ainfi 
à  i'infîni. 

II  paroît  aufli  qu'on  auroit  pu  parvenir  aux  mêmes 
réfultats,  mais  d'une  manière  moins  direfte,  en  combinant 
l'expreflion  d*un  arc  d'hyperbole,  arec  k propriété  connue 
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àts  arcs  de  celte  courbe  dont  la  différence  eft  égaie  à  une 

Jîgne  droite. 

(  XVI.  ) 

parvitrle  plus  générale  que  les  précédentes ,  iToti  réfubem 
de  nouvelles,  propofitions  fur  la  comparatfon  des 
'    Arcs  elliptiques. 

Sans  recourir  à  Tenchaînement  des  deux  eiiipfes  dont 
nous  avons  fait  ufage  dans  Varticle  précédent  ,  on  peut 
parvenir  tout  d'un  coup  à  une  formule  générale  qui  a 
l'avantage  de  renfermer  toutes  les  propofitions  de  cet  article, 
&  den  offrir  un  grand  nombre  d'autres.  En  effet,  les 
angles  (p,^/,  At,  ayant  entr'eux  la  relation  contenue  dans 
Téquation 

cof.  (p  cof.  ^  zzn  \  fin.  ç  fin.  ^|/  -H  cof.  jtt •••/*/ 

où  Ton  2i\  =z  V (i   —  f*  fin.*  i^) , 

il  faut ,  par  ce  qui  précède  ,  qu'en  regardant  il  comme 
confiante ,  la  différentielle 

d\V(i     —    c*(\n^\)    -H    d<py(i     —    r*fm.*(p;, 

foît  intégrable  algébriquement,  au  moins  pour  certaines 
valeurs  de  ii.  Or  on  trouve  que  l'intégration  réuffit  quel  que 
foit  ft ,  &  qu'on  a  cette  formule  générale 


zz  iT^fm.ittfm.^fin.^L  =  /u  ,    r  *^  f     ,j^ 

^i  - c^{m.^(çj  —fin. (p coÇ.iiV{i  —/fin/ /jlJ]^ 


'£(p  +  E^  —  EiJL  — 

i.  [fin.jLtcof.çv7i 

S\  on  fait  (p  =  %[/  r=  0,  ce  qui  donne 


I    -+-  A 


on  aura  donc  généralement 

2'£6^  Eiizz  i:*fm.jLtfin.*ô:;=:  {i  — ^Jtzng.^fjL...{y)  ; 

fi  on 
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fï  on  donne  à  [l  les  difierente's  valeurs  que  nous  lui  avons 
attribuées  dans  \ article  précédent ,  on  tirera  des  équations 
(C)  &  (y) ,  les  conféquences  que  nous  avons  déjà  obtenues 
par  rapport  à  l'extenfion  du  théorème  de  Fagnani ,  &  à 
ia  biflèdion  du  quart  d'eilipfe. 

Mais  puîfque  yu  eft  un  angle  quelconque ,  îl  eft  clair 
que-les  formules  (€)  &  (y)  fourniflent  des  propofilions 
beaucoup  plus  générales  que  toutes  les  précédentes.  Voici 
îes  plus  remarquables. 

Propos  II  ION   première.    Ayant  pris  à  volonté 

l'arc  BD  compté  depuis  le 
petit  axe,  avec  un  point  quel-  ^ 
conque  M  fur  cet  arc,  if 
y  aura  toujours  un  point  N 
correfpondant  au  point  M, 
de  forte  que  la  différence 
àt%  arcs  BM^  DN ,  fera 
LÇ  égale  à  une  ligne  droite. 

IL*  Donc  îl  y  aiira  fur 
l'arc  ^  Z>  un  point  O  tel 
^ue  chacun  des  arcs  B  O,  O  D  fera  égal  à  la  moitié  de 
i'arc  B  D  plus  ou  moins  une  ligne  droite. 

Le  point  O  eft  ce  que  nous  appelons  le  premier  point 
de  bifleélion  de  l'arc  B  D  ;  on  en  trouvera  de  même  urt 
fécond ,  un  troifième ,  &c ,  de  forte  qu'on  peut  faire  la 
biffêélion  continuelle  de. tout  arc  B  D,  comme  nous  avons 
fait  celle  du  quart  d'ellipfe.  . 

1 11.*^  Étant  donné  un  arc  quelconque  BO  t  avec  un 
point  N  pour  fervir  d'origine  à  un  fécond  arc ,  on  peut 
déterminer  ce  fécond  arc  NPou  NM ,  dans  le  fens  qu  oa 
voudra ,  de  manière  que  fa  différence  avec  l'arc  B  0  foit 
une  ligne  droite. 

Car  tout  fe  réduit  à  déterminer  1  une  àes  quantités 
(p,  ^I/,  ju,  par  le  moyen  A^s  deux  autres,  ce  qu*on  pourra 
toujours  faire  per l'équation (^st/*  Cependant,  lion  donnoit 
Mém*  iy86.  Qqq^ 
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Tare  B  O  avec  le  point  M  fur  cet  arc  ,  &  qu'on  voulût 
que  Tare  cgai  ï  BO  plus  ou  moins  une  ligne  droite  ,  fût 
dirigé  de  M  vers  B;  il  faudroit  d abords  en  vertu  de  la 
propofition  première,  déterminer  le  point  Z,  de  forte  que 
i?Z  —  MO  =  une  ligne  droite,  enfuite  prendre  ^-AfzziïZ, 
&  on  aurolt  vifiblement  MX  pour  Tare  cherché»  puifque 

M?C  —  BO  =z  B  X  --  MO  =1  BZ  —  MO. 

I V/  Étant  donné  un  arc  quelconque  O P{  dont  Torî- 
gîne  nefoit  plus  au  petit  axe  )  avec  un  point  D  pour  fervir 
d'origine  à  un  fécond  arc,  on  pourra  déterminer  ce  fécond 
arc  D  M  ou  DQ,  de  manière  que  fa  différence  avec  Tare 
O  P  foît  une  ligne  droite.  Ainfi  on  peut  trouver  une  înfU 
nité  d*arcs  égaux  à  un  arc  donné,  à  une  ligne  droite  près, 
&  tranfpofer  par  conféquent  un  même  arc  dans  tous  its 
polnt5  de  Telliple. 

Cette  propofition  eft  une  fuite  de  la  précédente  ;  car  à 
Tarde  de  la  première  propofition ,  on  peut  trouver  d'abord 
B  N  -=  O  P  plus  une  ligne  droite ,  &  le  refte  ed  h 
même  de  part  &  d'autre. 

V/  Quel  que  foit  l'arc  OP,  8i  le  point  N  pris  fur  cet 
arc ,  il  y  aura  toujours  un  point  correipondant  D,  tel  que 
la  différence  des  arcs  OIS/,  DP  fera  égal  à  une  ligne 
droite. 

C'eft  une  fuite  immédiate  de  la  propofition  précédente* 
VL*  Donc  fur  tout  arc  OP,  il  y  aura  un  point  if  tel 
que  chacun  des  arcs  OK,  KP  fera  égal  à  la  moitié  de 
Ô  /^  plus  ou  moins  une  ligne  droite  ;  &  par  conféquent 
la  bilitélion  indéfinie  qui  a  lieu  pour  le  quart  d'ellipfe , 
a  lieu  également  pour  un  arc  quelconque  O  P. 

VU/  Étant  donné  un  arc  BM ,  dont  l'origine  efl  an 
petit  axe ,  on  peut  trouver  un  arc  B  P  qui  foit  égal  â  un 
multiple  quelconque  de  l'arc  B  N  moins  une  ligne  droite. 
Réciproquement,  étant  donné  l'arc  ^  P ,  on  trouvera  par 
la  réfolution  d'une  équation  algébrique  »  l'av:  B  M^  quiÂ^it 
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un  fbus-muitîple ,  ou  en  général  une  partie  ratîônelle  de 
i  wc  B  P  plus  une  ligne  droite. 

Car  l'înverie  de  la  propofition  deuxième  donnera  d'abord 
Tare  B  O  égal  au  double  de  l'arc  B  H  moins  une  lîg  e 
droite  ;  enfuite,  par  la  propofition  troîfième,  on  trouvera 
O  fi  zrzL' B  M  moins  une  ligne  droite  :  donc  on  aura 
B  N  z=:i  \B  M  moins  une  ligne  droite ,  &  ainfi  de  fuite. 
5i  Ton  a  de  cette  manière  les  arcs  multiples ,  il  eft  clair 
que  les  arcs  fous-multiples  ne  dépendront  plus  que  de  la 
réfolution  àits  équations  algébriques. 

Pour  en  donner  un  exemple,  foît  propofé  de  divîfer 
le  quart  dellipfe  en  trois  parties  BO ,  O  P,  P  A  ,  dont 
chacune  foit  égale  au  tiers  du  quart  d  ellipfe  plus  ou  moins 
une  ligne  droite;  Tamplitude  au  point  O  étant  nommée cp» 
on  trouvera  qu'elle  dépend  de  Téquation 

0=1 afîn.cp  H-  2^*fm.^(p  —  c*fm.*(r* 

En  général,  foit  Tare  B  N  z±i  i  B  M —  une  ligne  droite; 
l'amplitude  de  l'arc  fimple  B  M  irr  <p',  celle  de  l'arc 
triple  =  ^'" ,  on  trouvera  pour  la  triplication  des  arcs 
elliptiques»  cette  formule 

Aînfi  Téquation  à  réfoudre  pour  la  trîfeélîon ,  eft  du  neu- 
vième  degré;  elle  fe  réduit  cependant  au  quatrième ,  oomme 
on  vient  de  le  voir,  lorfque  ç'"  =  90^. 

VIII.*  La  propofition  précédente  peut  être  étendue  à 
tous  les  arcs  O  P  non  terminés  au  petit  axe* 

Car,  en  veïtu  de  cette  propofition,  on  poiifw  troiJver 

B  M  :z=i  —  B  O  ^^  une  ligne  droite  ; 
&  B  N  =z  —  B  P  ^^  une  ligne  droite. 

donc     MN  ==:  —  ^  /?  -fr  une  ligne  droite. 

Qqqq  u 
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Enfuite  on  changera  à  volonté  l'origine  de  Tare  M  N  za 
moyen  de  la  propofition  quatrième. 

IX.*^  Deux  arc5  étant  donnés  par-tout  où  Ton  voudra 
fur  une  eliipfe ,  on  peut  trouver  un  arc  égal  à  leur  fomme 
ou  à  leur  diffirence,.plus  ou  moins  une  ligne  droite;  on 
))eut  fixer  en  même-temps  l'origine  de  cet  arc  à  volonté, 
ainfi  que  fa  dire<5lion. 

C'eifl  une  fuite  immédiate  de  la  propofition  quatrième, 
Ainfi  toutes  les  comparaîfons  qu'on  fait  ordinairement 
des  arcs  de  cercle  par  voie  d'analyfe,  ont  lieu  également 
pour  les  arcs  d*ellipfe ,  à  la  ligne  droite  près  qui  afiede 
tous  les  réfiiltats  ;  mais  qu'on  peut  faire  difparoître  dans 
plufieurs  cas,  lorfque  l'origine  de  l'arc  cherché  eft  arbitraire. 
Au  refte ,  il  eft  évident  que  les  arcs  d'hyperbole  ofïri- 
roient  des  propriétés  femblables  ,  à  caufë  de  leur  correi^ 
pondance  avec  les  arcs  d'ellîpfe. 

Je  ne  terminerai  point  cet  article  fans  avertir  que  la 
plupart  des  propofitions  qui  y  font  contenues  ,  ont  été 
découvertes  &  publiées  par  M.  Euler ,  dans  le  tome  VII des 
nouveaux  Mémoires  de  Péterlbourg,  &  dans  quelques  autres 
Ouvrages ,  tt  que  j'ignorois ,  lorfque  je  me  luis  occupé  de 
ces  recherches.  "Mais  la  différence  àts  méthodes  peut  jeter 
un  nouveau  jour  fur  cett^  matière ,  &  d'ailleurs  la  com- 
paraifon  des  arcs  de  différentes  elliples  dont  il  eft  queftipn 
dans  K article  XIII ,  n'a  encoje  été  tiaifée  par  perfcmne 
que  je  fâche. 

(XV  IL)      • 

Intégratton  de  quelques  formules  qui  conduifent  à  U 
conyaraifon  des   Arcs  d eliipfe  ,  dans  des  cas 
particuliers. 


Si  l'on  repréfertte  par  TT   i'întégrale  / 


-C^z 


prife  depuis  :^  =:  o  ,  jufqu'à  ^  =  i  ,  on  aura  en  géstér^ 
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Oi  on  fait  que 

Z"  =  -^  &  Z'  =   I. 


Soit  Jonc 


72  ^  A,  Z'^''z=zB, 
&  on  aura 


A 


Z*  =  i-I-        Z»=f  ^^  =  1^  Z^=|5 

Z*=:-l±-.~  Z^=r:  -i=î^      Z*  =   -^^  ^      Z^  = -^^  5 

a.^         a  5-5  5'9  3-7 

2^»6        A  3.J-7  5«9«"3-  3'7''* 

•    &C.  &C.  &C.  &C. 

d'où  l'on  tiré 

Z*Z'=^.-1-       Z^Z^^-hAB^ 

Z'z'=:i. -f      Z^Z^=^^^ 

Z"    Z    =J,.-1:       Z^Z^  =  ^>4i? 
&c.  &c 

&  en  général , 

a»  •+-  i  z'«  -  ^  =  , — : A  A 

Mais  «  étant  infini ,       - 

z**»z"-*'^z""*'^'  Z"*"*' 

font  des  quantités  égales  j  donc  on  aura  A  B   ==  vr^ 
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c'eft-à-dire , 

on  trouveroît  de  même 

Nous  allons  voir  que  la  première  de  ces  formules  fournit 
un  théorème  remarquable. 

Soit  i  =  cof/  <p ,  les  deux  intégrdes  A8cB  deviendront 

foit  f*  =  j,  &  à  l'ordinaire ,  f'  ==  ,  ces  intégrales 

prifes  depuis  ^  =  o  jufqu'à  ^  =  5)0*^  feront,  par  les 
formules  ("Z)") 

donc  on  aura 

~=  [4^1  -a<^i  -l-r;^'  i]  [2^1  +^/£'  i-a J?i]; 
ou 
-f  =  -  a <^^i/  +  3 ^1  H-V ^£ !;/'£' i;  -  ^i  +  f^Y^ ,;•. 

Ainfi,  reilipfe£'  i ,  dont  l'excentricité  eft    Z^*;"^^  .  peut 
fe  reâifier,  par  k  moyen  éÊi<enieSLieït^&£  »«  doiX 
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rexcentrîcîté  eft  — ^ —  :  réfultat  întéreflant  auquel  eft  par- 
venu M.  Landen  (p^ge  }$  àe  ï ouvrage  cité  ).  Maïs  en  vertu 
de  notre  formule  (E  ) ,  on  peut  étendre  cette  propofition 
à  toutes  les  ellipfes  de  la  même  fuite,  &  conclure  que 
toutes  ces  ellipfes  feront  redifîabies  par  le  moyen  d'une 
feule  d'entr'elles  &  du  cercle. 

L'ellipfe  dont  lexcentricité  eft  /|  eft  remarquable  en 
ce  que  l'excentricité  eft  égale  au  demi-axe  conjugué;  de 
forte  que. cette  ellipfe  tient  précifément  le  milieu  entre  le 
cercle  &  lellipfe  infiniment  aplatie  ou  la  ligne  droite.  On 
retrouve  cette  même  ellipfe  dans  la  reélification  de  l'hy- 
perbole équilatère ,  &  il  ^ft  clair  par  conféquent  que  la . 
différence  de  lafymptote à  la  courbe ,  ne  dépend  alors  que 
d'une  ellipfe  &  du  cercle. 

Propofons-nous  maintenant  d'intégrer  les  deux  formules 

-^  dx      ri  —  r       »^ dx 


dont  le  produit  =:  f  -tt,  en  les  fuppofant  étendues  depuis 
X  •=.  o ,  jufqu'à  X  =    I. 

Je  fais  dans  la  première  x    zzz  y—\  &  j'ai  la  tranf- 

formée  F  =  j  / —     3  ^     .     ,  nouvelle  intégrale  qui 

doit  être  prife  depuis  ^  =  i   jufqu'à  y  =  c». 

Pour  la  ramener  à  nos  formules ,  je  mé  fers  de  la  méthode 

de  V  article  VI,  &  faifant  y  =z  — ^_  ^     ,  je  trouve  que 

pour  faire  difparoître  les  puîflances  impaires  de  jfous  le 
radical ,  ii  faut  fuppofer 

*  =  1^3   ^-   I  ,  C  =:  1/3   —   r  ; 

alors  on  a 

dy        >>^3  ^ ^t         
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Soit 

Z  =:  cof.  (p,  &  ^  =  y  /(^2   —  /^  /  =  fin.   13^, 

on  aura  la  différentielle 

«  dj^ 

à  intégrer  depuis  (p  zrr  o  ,  jufqu  à  ^  =  1 8o*^J  Uintégrafe 
fera  par  conféquent 

ou  fuîvant  les  formules  {D"J, 

__i__[,  £._^,   ^-,^£.    «]■• 
donc  l'intégrale 

/-=     "^y7^^^     fzEi  ^  (i   H-  c)Ex}, 
Maintenant  »  fi  dans  la  féconde  intégrale 


^  =  / 


x-^d. 


on  fait  x^  =  ^^  #  on  aura 

a  /p  t  y-  ^y 

s  ^  —  J  v^i  —y;        » 

cette  intégrale  devant  être  prife  depuis  /  =  o  ,  jufquà 
y  zzz   i.  On  pourroit  faire  i   —  y  z=z  ^*,  &  on  auroit 

y^y  _  -^  -tV»^^ 

maïs  comme  les  faéleurs  de  2!*  —  3  Z*  -H-   3  feroîent 
imaginaires ,  du  moins  en  leur  donnant  la  forme 

(i  -t-  *;  (i^  H-  c;, 

nous  ne  pourrions  pas  faire  uiàge  àts  méthodes  que  nous 
avons    expofées  dans  le    Mémoire  précédent.    La   même 

difficulté 


dfiffîciîlté  fe  rencontre  lorfqù'on  fe  propofe  d'intégrer  èâ 
général  la  différentielle 

les  fadeurs  de  ^  -+-  ^J   -H    C  j*  étant  ^imaginaires. 

Mais  alors  il  y  a  une  fubditution  fort  fimpie  à  employer, 

qui  confifte  à  rendre  rationnel  V(A    4-    Bz  -+-  ^sV* 

Dans  le  cas  préfent,  nous  avons  à  intégrer  la  formule 

'^ y  dy  '       '.•■.:         .  , 

^[(^ —yj  ( ^  -*-y -^yy^]  .         '-^         ;> 
&  pour  rendre  ratîonnellei//'i  -h-/-p/;^^^  nous  ferons 

ce  qui  donnera  la  transformée 

ydy  iq~^dq{q'-lq^lf 

Mais  en  diâ^renclant  la  quantité 

•n  a'  -••*,•.:.>;■• 

y^ î  -^  <f  —  fV.  ^     ' 
donc 

/r.->'7'"  —  •'^  t"  '    /Or^*f-</     ',    , 

La  transformation  que  nous  avons  faite  a  produit  cetayan-» 
tage ,  que  maintenant  les  deux  faéleùrs  de  j  4^  ^  f  —  ^' 
font  réels ,  favoir 

(^  —  q)  (^  ^  ^)^ 
en  faifant    .  .....  ..  .\ 

*  =  2  1/3   H-  3  ^    "^ 

C  =  2  1^3  " —  3. 
//évï».  /7/^.  Rrrr. 
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5oit  dàûc  f  =:  *cof/(p,  &  on  mn 

-iA,rt-tj . -  »^f  (^coC'»->.) 

Faiûnt     ,  .. 


e  étant  l'excentricité  de  ieUipCe  néceflkire  à  l'intégration, 
on  aura  i'integr^é    ...•-■ 

donc  l'intégrale  indéfinie  •. . 

f --£.iz_l  ^^V/-^  H- <^ — v;— -— ^^-^  ^ 


1 
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Maintenant,  les  limites  de  notre  intégrale  étant  jr  z=i^  o, 
jr  ::;:::,  ^ ,  .riniegmle  commençant ,  on  aura  ^  =  3  , 

'  cof.(péiy^  =~/(2V3  —  3). 

ou  tangrç  =  y{^-^); 

&  l'intégrale  fbtiiiànt,  on  aura 

;  ^^  ==:  3    -4-' i/3  ,  cof.iç  =.  I  ,   ou^  =  o. 
Donc ,  en  laiflânt  exprima  par  <p ,  l'angle  dont  la  tangente 
eft  V—, — ,  on  aura 

—  *•*  /^i  —y/   —        .  :>  ^^        yj  ■*=-  \*»  v; 


:-l>-".E.H  ■ 'S:  C:f/1  K-iC.>.t,;a^-..,  ".  M      '€$y 

A  la  place  de  -^ — ,-on  poorroit  fobftîtiier  une^mtre^xprrfk 

fien  4jur  fenfermeroît  un  nouvel  arc' U'elKpfe  ;  mSais  cet 
arc  ,  non  plus  que  l'arc  Ê  »  ne  peuvent  s'exprimer  en 
parties  du  ^pact  d'e^Iipfe  :  ainfi^  quoique  nous  fâchions 
que  Fx,G  =z  i-Jr,  il  n'y  a  aucune  conféqUènce*  remar- 
quable à  tirer  de  ce  réfultat.  Noire  but ,  en  apportant  ce 
fécond  exemple ,  a  éié  (Impiement  de  faire  voir  comment 
on  peut  ramener  aux  méthodes"  précédentes  certaines 
intégrales,  qui  fembJoient  leur  échapper^  Au  reûe  ,  on 
trouve  à  la. fin  de,  l'ouvrage  cité  de  M.  Landen,  àts  tables 
d'intégrajes  plus  complètes  que  celles  qui  ont  paru  jufqu'à 
préfent ,  &  qui  contiennent  lur-tout  beaucoup  de  formules 
jiitégrées  très-éléganiment  par  des  arcs  d'ellipfe. 


ri     , 


y 
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Rrrr  i] 
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O  B  S  E  R  VA  T  10  JV  S 

Sur  la  régénération  de  quelques'  f  orties  du  corps 

des  Poiffons. 

Par   M.   B  R  o  u  s  s  o  N  E  T. 

Lu        TTXans  certaines  daflês  d'animaux,   on  voit  quelques 

i2  Dec.  JL/  parties  fufceptibles  de  mouvement  fe  reproduire  après 

'^  ^'      avoir  été  détruites;  maïs  cette  force  reprodudive  eft  bien 

moins  fenfibie  dans  les  êtfes  animés  dont  i  organifation  eft 

plus   parfaite,   que 'dans  ceux  qu'une  organifation  moins 

compliquée  femble  rapprocher  davantage  à^%  végétaux. 

Dans  le  grand  nombre  des  expériences  qui  ont  été  faîtes 
pour  prouver  la  poiCbilité  de  la  régénération  de  diverfes 
portions  d'un  même  animal ,  il  en  eft  fans  doute  dont  on 
a  droit  de  fe  méfier;  &  il  eft  arrivé  plus  d  une  fois  peut-être, 
qu'en  croyant  faiît  piufieurs  portions 'd'un  même  individu, 
on  .a  divifé  jfèulement  l'habitation  commune  à  plufieurs, 
qui ,  reftant:  entiers  dans  chaque  portion  ,  oi^t  réparé  leur 
demeure  :  mais  de  nombreufes  obfetVatîons^e  laiflent  aucun 
doute  fur  la  reproduélion  de  certains  organes  dans  les  ani- 
maux marins,  dans  les  vers  de  terre,  les  limaçons  &  un 
grand  nombre  d'autres  efpèces  de  ces  mêmes  familles.  Les 
parties  même  que  nous  regardons  comme  eftentielles  à  la 
vie,  telle,  éntr'autres,  que  la  tête,  renaîflênt  dans  ces  ani- 
maux après  avoir  été  enlevées  ;  ce  phénomène  paroît  bien 
furprenant  au  premier  coup-d'oeil ,  parce  que  de  nombreux 
exemples  nous  ont  accoutumés  à  regarder  cet  organe  comme 
abfolument  indifpenfable  à  l'exiftence  des  animaux,  quoi- 
que l'expérience  nous  apprenne  qu'il  leur  eft  d'autant  moins 
eftentiel ,  que  ceux-ci  ont  une  organi/àtion  moins  parfaite. 
La  tortue ,  dont  les  diverfes  parties  préfentent  dans  leur 
ftrudure  moins  de  perfeélion  que  celles  àts  animaux  i 
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(aiig  chaud,  vit  fouyent  près  de  deux  mois  après  qu'on  lui 
a  enlevé  ia  tête.  ,   , 

Les  parties  qui  offrent  des  exemples  de  ces  fortes  de 
régénérations,  font^  dans  la /plupart  dès  animaux,  molles» 
d'une  fubdahce  homogène  &  \  pri^que  femblable  à  celle 
du  refte  du  corps  ;  elles  fé  rèproduiient  à  peu-près  comme 
lés  ongies ,  les  cornes/  &c.  dans  les  animaux  à  fang  chaud  ; 
ce  qui  doit  nous  faire  regarder  comme  bien  extraordinaire 
la  nouvelle  formation  4p  parties  compofées  de  fubftances 
dures  &  molles ,  &  formées  de  plufieurs  articulations. 

Cette  régénération  de  parties  articulées ,  a  été  obfèrvét 
dans  des  animaux  de  deux  ordres  bien  differens  :  les  uns , 
tels  que  les  écrevifles ,  ont  le  fquelétte  à  l'extérieur ,  c'eft- 
à-dire,  que  leurs  parties  molles  font  recouvertes  par  une 
fubftance  dure;  dans  les  autres ,  au  contrîiire,  tels  qne  les 
lézards,  les  falamaridres ,  &c.  le  fqiielette  eft  à  Tintérieur; 
la  charpente  oflèufe  eft  recouverte  par  les  parties  molles^  ' 

On  fait  que  les  écrevifles;  dont  les  pattes  font  jointes 
au  corps  par  des  articulations  très  -  déliées ,  font  fu jettes  à 
les  perdre ,  mais  qu'il  leur  en  poufle  de  nouvelles  au  bout 
de  quelques  femaînes.      '  '  ' 

,  La  reproduélion  des  pattes  de  la  falamandré  a  été.fuivîë 
dans  le  plus  grand  4^tail ,  par.  deux  obfervateurs  les  plus 
diftîngués  de  notre  fiècle,  M.  Bonnet  &  M.  Spalanzani  : 
nous  leur  fommes  redevables  d'un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes fur  un  des  points  les  plus  curieux  de  la  phyfio- 
logie;  mais  la  régénération  des  parties  articulées  n'avoit 
point  encore  été  examinée  dans  les  poiflons ,  genre  d'ani- 
maux bien  diflerens  de  ceux  qui  ont  été  déjk  obfervés ,  & 
dont  le  fang  n'eft  jamais  qu'à  deux  ou  trois  degrés  au-defliis 
de  la  température  de  l'élément  dans  lequel  ils  vivent. 

J'ai  coupé ,  à  plufieurs  poiflibns ,  des  portioiis  de  leurs 
;  différentes  nageoires;  j'ai  répété  ces  expériences  à  diverfes, 
.époques ,  &  j'ai  toujours  vu  ces  parties  fe  reproduire  peu-^  -^ 
à-peu  ;*  il  m'a  paru  feulement  qu'elles  repouflbient  plus  vite     x 
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dans  les  poîlîbns  les  plus  jeunes,  &  dans  quelques  e/pèces 
plutôt  que  dans  d'autres. 

'  J*ai  enlevé  une  portion  des  nageoires  de  quelques  poiflbns 
dorés  de  la  Chine ,  &  dès  le  troifième  jour ,  j'ai  aperçu  fur 
ies  bords  coupés  une  efpèce  de  bourrelet  blanchâtre;  le 
huitième  jour  ce  bourrelet  s'étoît  fenfiblement  étendu,  & 
il  ne  tarda  pas  à  devenir  une  membrane  qui  n  avoit  d'abord 
qu'une  ligne  de  largeur  ;  cette  membrane  étoit  plus  épaiâè 
que  celle  qui  formoit  la  bafe  des  nageoires,  mais  à  mefuie 
qu'elle  s'étendoit,  elle  s'aminciflbit  &  devenoit  tranfparente: 
au  bout  de  trois  mois  on  diftinguoit  les  rudimens  des  rayons 
oflèux  deilinés  à  foutenir  la  membrane  ;  ils  paroiflbient  être 
une  continuation  des  oflèlets  de  la  bafe  ;  ils  n'étoient  formés 
d'abord  que  par  une  efpèce  de  gelée. 

J'ai  coupé  à  un  poiHbn  doré  de  la  Chine ,  la  nageoire 
droite  de  la  poitrine  :  dans  l'efpace  de  huit  mois,  cette 
partie  étoit  devenue  prefque  auifi  grande  que  la  gauche,  â 
laquelle  je  n'avois  pas  touché.  J'ai  répété  la  même  opération 
fur  les  nageoires  du  ventre,  le  réfultat  4  toujours  été  le  même: 
il  ert  vrai  que  quoique  les  nouvelles  nîigeoires  fuflênt  auffi 
grandes  que  leurs  antagonifles ,  elles  font  reliées  quelque 
temps  blanches  &  moins  tranfparentes  que  les  autres. 

J'ai  fait  des  feélions  obliques,  tranfverfales ,  en  un  mot 
dans  tous  les  fens,  fur  la  nageoire  de  la  queue  de  divers 
poifïbns  ;  les  parties  coupées  fe  font  conftamment  régénérées 
au  bout  d'un  certain  temps.  Les  poiflbns^  foumîs  à  ces  expé- 
riences perdoient  l'équilibre,  &  leur  facilité  progreflive 
devenoit  moindre  à  mefure  que  je  leur  coupois  les  na- 
geoires, ils  ne  parvenoient  à  reprendre  ieur  pofition  natu- 
relle qu'après  que  ces  parties  avoient  été  réintégrées. 

J'ai  coupé  à  quelques  poiflbns  toutes  les  nageoires  auffi 
près  du  corps  qu'il  m'a  été  poffible  ;  ces  animaux  ne  pou- 
voient  plus  fe  tenir  horizontalement  datis  l'eau ,  leur  tête 
étoit  penchée  vers  le  fond  du  vafe,  ils  vacilioient  toujours 
&  ils  ne  parvenoient  qu'avec  effort  à  reprendre  une  pofitîon 
horizontale  ;  l«urs  nagepires  font  revenues  très-lentement. 
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Les  mêmes  ferions  ayant  été  répétées  fur  plufieurs 
pollFons,  j'ai  toujours  obtenu  à  peu -près  les  mêmes  ré- 
lultats.  Dahs  une  carpe  dont  le  bord  des  nageoires  avoit 
été  rongé  par  de  petits  poîflbns ,  de  manière  que  ces  parties 
paroiflbient  frangées ,  j  ai  yu ,  au  bout  de  quelques  mois , 
ies  bords  redevenir  parfaitement  unis. 

J'ai  remarqué  que  les  nageoires  (è  réparoîent  d'ordinaire 
plus  ou  moins  promptement,  fuivant  qu'elles  étoient  plus 
ou  moins  utiles  à  Tanimal.  M.  Spaianzani  a  fait  une  obfer- 
vation  analogue  à  celle-ci  fur  les  vers  de  terre ,  dont  il  a 
vu  conflamment  la  tête  repouflêr  plutôt  qiie  la  partie  pos- 
térieure du  corps  :  de  même  dans  les  poinons,  la  nageoire 
de  la  queue,  îa  plus  utile  de  toutes  les  nageoires,    puif- 
qu'elle  fert  à  faire  exécuter  prefque  tous  hs  mouvemens , 
a  été  formée  plus  promptement  que  celles  du  ventre  ou 
de  fa  poitrine  ;  ôc  celles-ci  qui  font  deftinces  à  foutenir  le 
poifiôn  à  une  même  hauteur  &  à  favorifer  (es  mouvemens 
latéraux,  ont  été  beaucoup  plutôt  rétablies  que  celles  du 
dos  ,  dans  lefquelles  je  pouvois  à  peine  diflinguer  les  nou- 
veaux rayons  (ept  mois  après  les  avoir  coupés. 

La  membrane  qui  forme  les  premiers  rudimens  des  na- 
geoires a  difiérens  degrés  d'épaiflèur,  fuivant  les  diverfes 
e/pèces  de  poiffons  ;  elle  eft  compofée  de  deux  feuillets , 
entre  lefquels  fe  trouvent  logés  les  offèiets  ou  rayons , 
formés  quelquefois  d'une  feule  pièce  dure  &  piquante,  & 
le  plus  foiivent  de  piufieurs  parties  oilèufes  intimement 
unies  entr'elles  par  une  fubfbnce  cartilagineufè. 

Pour  que  les  nageoires  puiflènt  repouflêr,  il  faut  qu'il 
refte  une  partie  des  oflèiets;  û  cette  portion  étoit  entiè- 
rement détruite,  de  nouvelles  nageoires  ne  prendroient  pas 
la  place  des  premières  :  c'eft  ce  que  j'ai  obfervé  fur  piu- 
fieurs poirtbns  auxquels  les  nageoires  dorfaJes  &  une  partie 
du  dos  avoient  été  enlevées,  &  à  la  place  defquelles  il 
s'étoit  formé  une  fimple  future. 

Quoique  les  poiflbns  fe  paflest  difficilement  de  ces  or- 
ganes, ils  parviennent  à  fuppiéer  ceux  qui  leur  manquent 
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par  ceux  qui  leur  reftent  encore.  J'ai  vu  des  poiflbns  aflèx 
gros  vivre  piufieurs  années  quoiqu'ils  fufïènt  privés  de  la 
moitié  du  corps,  c'eft- à-dire,  de  la  portion  qui  s*étend 
depuis  l'anus  jufqu'à  Textrémité  de  la  queue. 

On  a  comparé  les  ailes  des  oifeaux  aux  nageoires  des 
poidbns,  &  les  plumes  aux  rayons  de  ces  parties;  maisii 
y  a  une  très -grande  différence  entre  ces  organes  relati- 
vement à  la  manière  de  fe  reproduire  :  on  fait  que  les 
plumes  ne  repoufFent  point  lorfqu  elles  ont  été  coupées. 

Dans  prefque  tous  les  poiffons ,  les  oflèlets  de  la  nageoire 
de  la  queue  (ont  très-forts  &  très-multipliés.  Si  on  compare 
ie  nombre  de  ces  pièces  ofleufes  avec  celui  des  os  des  pattes 
d*une  falamandre,  on  verra  qu'il  eft  bien  plus  confidc- 
rable  :  à  la  vérité ,  il  y  a  entre  ces  organes  de  grandes 
différences,  fur* tout  relativement  &  Ul  manière  dont  les 
diverfes  parties  dures  s*artîculent  entr'elles. 

Si  la  membrane  qui  forme  les  nageoires  a  été  déchirée 
fuivant  la  direélion  des  offelels ,  les  deux  portions  fe  re- 
joignent &  forment  une  efpèce  de  future  qui  s  effece  peu- 
à-peu  ;  on  trouve  fouvent  des  poiflbns  qui  ont  piufieurs 
de  ces  futures  à  leurs  nageoires  ,  fur-tout  à  celles  du  dos. 

Cette  faculté  régénératrice  des  nageoires,  eft  d'autant 
plus  utile  aux  poifîons ,  que  ces  parties  font  continuelle- 
ment expofées  à  être  déchirées  ou  coupées ,  foit  par  le 
choc  de  dîfférens  corps,  foit  par  les  dents  des  animaux; 
leur  accroifîement  d'ailleurs  ma  toujours  paru  très  lent, 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  efl  plus  prompt  dans  les 
individus  qui  font  dans  un  état  de  liberté. 

Mon  but,  dans  cette  fimple  obfervatîon,  a  été  depré- 
fenter  un  fait  qui  m'a  paru  pouvoir  être  de  quelque  utilité 
à  la  phyfiologie ,  &  d'of&ir  une  nouvelle  preuve  de  h 
multiplicité  des  refîburces  de  la  Nature,  loriqu'il  s'agit  de 
rendre  aux  corps  organifés  le  premier  état  de  perfcAioa 
que  les  caufes  fécondes  leur  avoient  fait  perdre. 

JdOULiN 
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MOULIN  À  MOUDRE 

LES 

POMMES   DE    TERRE, 
Et    manière    d'en  préparer    Vamidon    ou  farine. 
Par   M.    B  A  u  M  É. 

DE  toutes  les  machines  qui  ont  été  imaginées  pour  \^^l^ 
^  divifer  les  pommes  de  terre  convenablement ,  & 
den  tirer  la  farine,  on  a  reconnu,  que  la  râpe  ordinaire, 
qu'on  tient  d'une  main,  tandis  qu'on  frotte  de  l'autre  les 
pommes  de  terre  defllis,  étoit  la  plus  fimple,  &  celle. qui 
difpofe  le  plus  favorablement  la  pomme  de  terre  à  rendre 
fa  farine,  &  en  plus  grande  quantité:  mais  cette  machine, 
loute  excellente  qu  elle  eft ,  dans  cette  feule  difppfition  , 
ne  fournit  qu'un  moyen  long  &  fort  incommode,  en  ce 
que  Ton  ne  peut  râper  ces  racines  que  les  unes  après  les 
autres ,  &  qu'on  s'expofe  fouvent  à  fe  blefler  ïès  doigti. 
Mais  les  avantages  qu'on  retire  àt%  râpes  pour  la  prépa- 
ration de  la  farine  de  pommes  de  terre,  m'ont  fait  imaginer 
de  les  employer  dans  la  conftruélion  d'un  moulin ,  dont 
je  vais  donner  la  defcription. 

J'ai  fait  conftruîre  une  râpe  avec  de  la  tôle  de  Suède, 
&  je  lui  ai  donné  une  forme  cylindrique  (figure  t  ) 
d'environ  (ept  pouces  de  diamètre ,  &  d'environ  huit 
pouces  de  haut  ;  les  bavures  des  trous  font  en  dedans  : 
cette  râpe  eft  portée  fur  trois  pieds  A  ,  A,  A,  faits  en 
petit  fer  plat,  de  fept  pouces  de  hauteur,  attachés  folide- 
ment  à  la  râpe  avec  des  clous  rivés;  le  bas  de  chaque  pied 
eft  coudé  d'environ  un  pouce ,  &  percé  chacun  d'un  petit 
trou  pour  recevoir  une  vis  ;  voyez  les  pieds  de  ce 
moulin,  figure  ^.  A  un  pouce  au-deflbus  »de  l'extrémité 
fupérieure  du  trépied,  on  a  attaché  en  B  (figures  i  S^^) 
Mm.   iy86.  Offf 
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une  étoile  à  trois  br^uiches,  de  petit  fer  plat,  rivé  à  tenoiif  ; 
pour  maintenir  folidement  i'écartement  des  pieds  ;  le  centre 
de  cette  étoile  eft  percé  d'un  trou  carré ,  pour  fèrvir  de 
point  d  appui  à  un  arbre  ou  axe  de  fer ,  dont  nous  parle* 
rons  dans  un  infiant. 

Le  defTus  de  la  râpe  cylindrique  eft  garni  d'une  trémie 
€*,  C,  (fgurejf)  de  tôle,  d'environ  dix  pouces  de  diamètre; 
&  de  cinq  pouces  de  hauteur. 

Dans  Tintérieur  de  la  râpe  cylindrique ,  on  place  une 
féconde  râpe ,  mais  conique  (figures  2,  &  ^  ^;  la  pointe  du 
cône  eft  troriquée  :  cette  râpe  doit  être  en  forte  tôle  de 
Suède  I  &  les  bavures  àiti  trous  doivent  être  pouffées  en 
dehors  ;  ce  cône  eft  placé  ,  la  bafe  en  bas ,  comme  on  le 
voit  par  la  figure  ^.  A  la  partie  fupérieure  du  cône ,  on 
attache  avec  des  rivures  un  petit  triangle  ou  une  étoile 
à  trois  branches  B^B^B^  fig^^^  -2.  en  petit  fer  plat; 
dans  le  milieu  on  pratique  un  trou  carré  pour  recevoir 
iin  arbre  ou  axe:  mais  pour* donner  plus  de  réfiftance  â 
cette  partie  du  cône ,  on  la  renforce  par  une  crapaudlne 
ou  calotte  de  fer ,  attachée  fur  la  râpe  de  tôle  avec  des  clous 
rivés .  &  également  percée  d'un  trou  carré  pour  laiiler 
paflèr  Taxe* 

La  figure  j  repréfente  le  même  cône ,  vu  de  face  ;  la 
bafe  C,  Cj  u,  eft  garnie  auftî  d'une  étoile  à  trois  branches , 
rivée  par  trois  points,  à  un  cercle  de  fer  pofé  au  bas 
de  l'intérieur  du  cône  ;  le  centre  de  cette  étoile  eft  égale- 
ment percé  d'un  trou  carré  pour  le  paftage  de  l'axe. 

lux  figure  j  eft  l'arbre  ou  axe;  c'eft  une  tige  <fc  fer,  de 
fbîze  pouces  de  long,  d'environ  fept  Hgnes  d'équarrifisige, 
ronde  par  le  bas,  &  ronde  auffi  par  le  haut,  à  l'endroit 
qui  correfpond  à  l'étoile  *(r ,  G^  G^  (fis^*^  7)  P^^**^  pouvoir 
tourner  dans  ces  deux  points  d'appui ,  &  elle  eft  carrée 
par  ioa  extrémité  fupérieure,  pour  recevoir  une  manivelk 
d'environ  neuf  pouces  de  longueur ,  avec  laquelle  on  fait 
tourner  la  râpe  conique  :  ea  Ù  (figun  //on  pratique  nft 
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petit  trou  pour  recevoir  une  goupille  £ ,  afin  3e  fixer  h 
râpe  conique  au  niveau  de  la  râpe  cylindrique. 

hvL  figure  6  eft  une  baignoire  de  bois  dans  laquelle  eft 
placé  le  moulin,  repréfênté  en  vue  d'oifeau.  A^B ^  C,  eft 
une  étoile  defisr  à  trois  branches,  qu'on  attache  avec  des  vis 
autour  de  la  baignoire  ;  ie  centre  de  cette  étoile  eft  percé 
d'un  trou  rond  pour  former  point  d'appui  à  ï'axe  iorfqu'oH 
le   fait  agir. 

La  jigure  y  repréfente  le  moulin  placé  dans  un  iiti 
bouts  d'une  baignoire ,  afin  que  l'autre  foit  libre ,  pour 
pouvoir  agir  dans  l'intérieur,  lorfque  cela  eft  néceflaire; 
on  a  tronqué  une  partie  de  cette  baignoire  afin  de  mieux 
faire  .voir  l'intérieur  ,  &  comment  le  moulin  doit  être 
placé.  Pour  ne  pas  fatiguer  le  fond  de  la  baignoire, 
par  des  trous  de  vis,  on  place  fous  les  pieds  du  moulin 
luie  planche  de  fapin,  taillée  comme  le  fond  de  la  bai- 
gnoire ,  d'un  pouce  d'épaîflèur ,  fur  laquelle  on  fixe  les 
pieds  de  ce  moulin. 

Lorfquon  veut  faire  ufage'de  ce  moulin  ,  on  le  fixe 
par  le  bas,  comme  nous  venons  de  le  dire;  on  le  fixe 
auffi  par  le  haut ,  au  moyen  de  l'étoile  G^  G,  G,  &  à^s  vis , 
figure  7  ;  on  met  de  l'eau  dans  la  cave  jufqu'à  la  hauteur 
de  //,  H  ;  on  remplît  la  trémie  de  pommes  de  terre, 
lavées  &  cpupées,  comme  nous  allons  le  dîre ,  &  on  fait  agir 
cîrculaîrement  la  manivelle  /  (figure  y  )  ;  les  pommes  de 
terre  divifées  entre  les  deux  râpes,  fortent  à  mefure  par 
la  partie  inférieure  ,  à  la  faveur  de  l'eau  qui  baigne  I9 
moulin. 

On  neft  point  aflujetti  à  àt%  proportions  ftricles,  dans 
la  conftruélion  de  ce  moulin  ;  mais  pour  connoître  celles 
que  l'expérience  m'a  appris  être  bonnes ,  on  a  gravé  un« 
échelle  fur  la  planche,  afin  qu'on  puiâe  y  avoir  Fecours. 
Avec  ce  moulin ,  on  peut  moudre  cent  Iffvrtfj  de  pommes 
de  terre ,  en  deux  heurçs  de  temps. 

Sfffij 
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\Manîère  de  préparer    V amidon   ou  farine   de  pommes 

de  terre. 

Pour  préparer  la  farine  de  pommes  de  terre ,  on  prend 
la  quantité  qu'on  veut  de  ces  racines ,  on  les  fait  tremper 
dans  un  baquet  plein  d'eau,  pendant  environ  une  heure; 
on  les  mond^5  enfuite  de  leurs  fibres  &  de  leurs  tiges  ;  on 
les  frotte  une  à  une  avec  une  brofle  un  peu  rude ,  pour 
emporter  toute  la  terre  qui  fe  trouve  dans  leurs  fmuofités  ; 
on  les  lave  à  mefure ,  &  on  les  jette  dans  un  autre  baquet 
rempli  d'eau  propre.  Lorfqu'on  a  "ainfi  difpofc  la  quantité 
qu'on  veut,  on  coupe  par  morceaux. /\gros  comme  des 
oeufs,  les  pommes  de  terre  qui  fbiilt  trop  groflès  ,  &  on 
les  jette  dans  le  moulin  plongé  dans' fa  çûve  avec  dé  l'eau; 
un  homme  fait  agit  la  manivelle  :  à  mefurè  que  ces  racines 
font  râpées ,  elles  paflênt  par  le  bas'dii  môiilin  ;  on  ôte 
de  temps  dé  temps,  avec  une  cuiller  de  bois,  la  pulpe 
qui  s  y  amaflé ,  &  on  la  met  à  part  avec  dé  Teaû. 

Lorfque  toutes  les  pommes  de  terre  font  moulues,  on 
réunit  toute  la  pulpe  dans  un  même  baquet ,  on  la  délaye 
dans  une  grande  cjuantité  d'eau  propre.  D'une  autre  part, 
on  difpofe  un  fécond  baquet  très-propre  ,  fur  les  bords 
duquel  on  met  en  travers  deux  tringles  de  bois  blanc, 
pour  fupporterurt  tamis  de  <:rin  un  peu  clair;  on  met 
la  put{)e  &  i'çau  fur  le  tamis,  la  farine  paffe  à  la  faveur 
de  l'eau  ;  la  pulpe  refte  fur  le  tamis  ,  on  verfe  de  l'eau 
deflus,  à  plufieurs  reprifes,  jufqu'à  ce  qu'elle  coule  telle 
qu'on  la  met  ;  on  jette  ,  comme  inutile  ,  la  pulpe  qui 
refte  fur  le  tamis  :  on  continue  de  pafler  aînfi  toute  la 
quantité  de  racines   qu'on  a  moulu. 

La  liqueur  qui  a  paflé  au  travers  du  tamis  eft  trouble 
&  d'une  couleur  de  feuilfe-morte ,  à  raifon  de  la  matière 
extraélive  qu'elle  tient  en  diflblution  ;  elle  dépofè,  dans 
l'efpace  de  cinq  ou  fix  heures  ,  toute  la  farine  qu'elle 
tenoît  fufpendue.  Lorfqye  le  dépôt  eft  formé,  on  décante 
la  liqueur  quon  jette  comme  inutile;  on  verfe  fur  la  farine 


Ateni.  ^e  /l/i-  a  t/e.'  .'>  -//7  JT^i^  A/^  éùp  T/  Ilf^ 


^ûj'^ter  <ùl. 


-^^  f^uatc  *rc. 


1/ 
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qui  refte  au  fond  du  baquet,  une  grande  quantité  d'eau 
très-propre  ;  on  délaye  la  farine  pour  la  laver  ,  &  on 
laîflè  repofer  la  liqueur  jufqu  au  lendemain.  On  trouve 
la  farine  pareiifement  dépofée  ;  on  décante  l'eau  qu'on  jette 
comme  inutile  :  on  délaye  de  nouveau  la  farine  dans  une 
nouvelle  quantité  d'eau ,  &  on  pafle  le  mélange  au  travers 
d'un  tamis  de  foie  un  peu  ferré  :  le  peu  de  parenchyme 
qui  avoit  pallé  ,  avec  la  farine ,  au  travers  du  tamis  de 
crin ,  refte  lur  celui  de  foie. .  On  iaifle  de  même  repofer 
la  liqueur  jufqu'à  ce  que  la  farine  foît  bien  raflemblée: 
iî  l'eau  qui  la  furnage  eft  parfaitement  claire,  fans  la 
plus  petite  apparence  de  couleur  ou  de  faveur ,  le  lavage 
efl  fini  ;  mais  pour  peu  que  cette  eau  ait  de  iti  couleur  & 
de  la  faveur,  il  faut  la  laver  encore  une  fois,  afin  qu'il 
ne  refte  abfoiument  rien  de  Ja  partie  extraélive. 

Lorfque  la  farine  eft  fufHfamment  lavée  ,  on  l'enlève 
du  baquet  avec  une  cuiller  de  bois;  on  la  met  fur  des 
claies  d'ofier ,  qu'on  a  auparavant  garnies  de  papier ,  pour 
la  faire  fécher  à  l'abri  de  la  poufTière  :  lorlqu'elle  eft  bien 
sèche ,  on  la  fait  pafler  au  travers  d'un  tamis  de  foie  , 
afin  de  faire  difparoître  les  grumeaux,  s'il  5'en  trou  voit; 
alors ,  on  la  conferve  dans  des  vafes  de  verre  ,  bouchés 
Seulement  avec  du  papier. 

Remarques. 

Prefque  toutes  les  farines  de  pommes  de  terre  qu'on 
trouve  dans  le  commerce ,  contiennent  un  peu  de  lable , 
qu'on  fent  Fous  les  dents  ;  il  provient  de  ce  que  les  pommes 
de  terre  ont  été  mal  lavées  :  le  fable  qui  fe  trouve  dans 
les  nœuds  &  dans  les  plis  de  ces  racines,  n'eft  pas  toujours 
facile  à  ôter.  L'opération  de  nettoyer  ces  racines,  fimple 
en  apparence ,  exige  néanmoins  beaucoup  de  foins  &  d'at- 
tention; on  peut  dire  la  même  chofe  des  foins  qu'il  faut 
pour  conferver  la  blancheur  de  la  farine.  Cette  recule  eft 
parfaitement  blanche  ;  fi  on  veut  l'obtenir  telle  ,  il  faut 
qu'elle  (bit  bien  féparée ,  par  un  lavage  fuffifant ,  de  toute 
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la  matière  extraélive  ;  il  faut  aufli  la  préparer  dans  des 
vaifleaux  très  -  propres  ,  qui  ne  puiflent  rien  lui  commu- 
niquer ;  ceux  de  grès  ou  de  faïence  ,  feroient  les  plus 
convenables  ,  mais  ils  font  impratiquabies^dans  un  travail 
en  grand  ;  on  eft  forcé  de  faire  ufage  de  baquets ,  il  faut 
alors,  autant  qu'on  le  peut,  n'employer  que  des  baquets 
de  bois  blanc  ;  ceux  de  bois  de  chêne  communiquent 
toujours  plus  ou  moins  de  couleur ,  à  moins  qu'ils  naient 
été  épuifés  de  la  matière  extraélive  ,  pour  avoir  contenu 
de  l'eau  long-temps  &  fouvent. 

Au  moyen^de  ce  que  le  moulin  eft  plongé  dans  de  1  eau, 
il  ne  s'engorge  jamais;  mais  comme  Tamas  des  racines  râpées 
(e  fait  immédiatement  au-deffous  »  il  convient  doter  cet 
amas,  de  temps  en  temps,  pour  prévenir  tout  engorgement. 
On  peut,  fi  Ton  veut,  laver  la  pulpe  à  mefure  quelle  fe 
pré(ente  ;  alors  on  la  met  fur  le  tamis  de  crin ,  à  mefure 
qu'on  l'obtient ,  &  on  verfe  par-defllis  aÛez  d'eau  pour 
nire  couler  la  farine  :  ce  qui  refte  fur  le  tamis  eft  le  pareil 
chyme  pulpeux  de  la  racine  privée  de  la  fécule ,  dont 
nous  parlons  ;  cette  matière  eft  très-nourriffante ,  on  peut 
la  faire  cuire  dans  de  leau ,  &  en  nourrir  des  animaux; 
c'eft  un  objet  eiïentiel  qui  mérite  quelques  confidérations, 
fur- tout  lorfqu  on  fait  cette  préparation  très-en  grand,  parce 
qu'il  refte  environ  les  iêpt  huitièmes  de  cette  matière, 
qu'il  eft  bon  de  ne  pas  perdre. 

La  première  féparation  qu'on  fait  de  la  pulpe,  au  travers 
d'un  tamis  de  crin ,  eft  très-commode  pour  fe  débarraifer 
promptement  du  très-grand  volume  de  cette  pulpe  :  s'il  en 
paflè  un  peu  au  travers  du  tamis,  elle  fe  dépofe  la  dernière 
à  la  furface  de  la  farine  ,  &  elle  lui  communique  une 
couleur  fale,  mais  cela  ne  doit  pas  inquiéter;  comme  elleeft 
plus  groflîère  que  cette  farine ,  elle  en  eft  féparée  aifémwt 
par  le  tamis  de  foie,  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
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RECHERCHES 

Sur  r intégration  d'une  efpece  finpiliert  d Équations 
à  différences  finies. 

Par   M    C  H  A  R  L  E  s,  lu 

S  le  26  Juillet 

OIT  réquatîoii  1788. 

\(ax'  ^t-  wx  -4-  h)  '^P\(lx''  ^  px  -^  q)  =  RiP^H 

font  des  fondions  Atx:a,m,n;b,p,q^  font  àes  coitdames^' 
Je  me  propofe  de  faire  voir  qu'on  peut  intégrer  cette 

équation  dans   une  infinité  de  cas  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 

remarquable,  quon  obtient  alors   deux  intégrales  corn- 

piettes. 

Pour  reni|>Iîr  cet  (^>jet,  je  fuppofe 

ax^  ^  mx  '\^  n:siz  b(x7ff  -+-  (p)^  -^pfx'ot  "^^  tpj  -♦-  qj^ 

ir  &  ^  étant  deux  confiantes  indéterminées*  Cette  fuppo^ 
iîtion  donno'a 

L  a  zrz  b  v^  9 

Ih  m  zzz  2  b  tf  <p  -4-  pt^,  '  > 

III.  «  =  i  ^*  H-  /i^  -+-  ^. 

La  première  de  ces  équations  donne  deiDt  Videurs  de 

w,  qui  font  /-j-&  —  V'-j-* 

La  féconde  donne  tp,  =      ^  ~^ # 

Subfii tuant  dans  la  trbifième  pour  tr  &  ^  leurs  valeurs^* 
elle  deviendra  équation  de  condition  entre  les  coftftin^ 
données  a^  m,  &c.  Cette  équation  de  condition  eft 

4^ab{n  î!?-r  ^/  =  »*^  -—  z;*^» 
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Qn  aura  donc,  quand  cette  équation  fera  vérifiée, 

4.\F(x^  -4-  <?;  —  P-i^l^M]]  =R, 

qui  s'intègre  par  des  méthodes  connues ,  &  qui  aura  deux 
intégrales  complettes. 

Exemple. 

Prenant 
oji  aura 

jr 
logY— tri/ 

...    H-  %[fm..:.^- i^:;— ]. 

Pfeno^is  maintenant 

^    =    —    a&^=:    —  4  g, 
nous  aurons 

4  /**  -+-  *x  rH-  ^;  =  -7-  4-    '''^',7''^'- 

Et  généralement ,  (I  on  a 

on  fera 

ûfx  -H  gjf*  =  5^;f«'  -H  ^;f  ^  *®^<^*  ^  -fi*': 
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ce  qui  donnera 

c  eft-à-dire ,  fi  valeurs  de  tr  &  autant  de  ^,  puîfque 
Ç  z=z  gvr  (  on  fuppofè  jLt  entier  y. 

On  aura  donc  ^u,  intégrales  complettes  t  mais  deux  au 
plus  feront  réelles  d'une  manière  continue  ;  les  autres  ne 
donneront  généralement  que  des  points  conjugués  :  bien 
entendu  que  tout  eft  réel  dans  la  propofée. 

Mais  quand  il  n'y  aura  aucune  intégrale  éomplette  & 
réelle ,  on  pourra  quelquefois  en  obtenir  une  incompiette 
&  réelle. 

L'équation 
donne  des  réfultats  analogues.  '] 


Mém.  'iy86.  Tttt 


-4^      MéMomrs  be  l^A«ad£m(e  Rptale 
SUITE  DES    REC  HERC  HES 

SUR     UNE 

ÉQUATION   SlNGULl  ÈRE. 

Par   M.    Charles. 

LES  faitégraies  dont  il  eA  qtieftîoit  dam  le  Mémoire 
précédent,  tomberont  qaeltpiefois  dam  un  cas  que 
j'ai  difcuté  il  y  a  plufieurs  années ,  &  qui  eft  imprimé  dans 
ie  tome  X  des  Savans  étrangers  ;  je  veux  dire  »  c|QC  quelque- 
fois les  fonélions  arbitraires  pourront  changer*  Je  vais  rap- 
peler eii  peu  de  mots  cette  théorie ,  &  fa  préfenter  fous 
un  point  de  vue  un  peu  diffi^nt. 

Pour  abréger»  f écrirai  mon  équation  de  la  manière 
fuivante ,  ^\  —  P  ^  =  R.  Je  Iz  regarderai  comme 
l'équation  d'une  courbe  dont  ^8cx  feront  les  coordonnées, 
'4  répondant  à  rabfcifle  x,  &  '^|/  à  rabfciffe  x  tr  -+-  ^> 
que  j'appellerai  'x. 

Maintenant ,  û  je  dois  conifaruirë  cette  courbe  entre  des 
coordonnées  reélangles,  je  mènerai  deux  droites  A  VSc  A  T 
perpendiculaires  entre  elles  ;  Tune  A  V,  par  exemple ,  fera 
l'axe  àts  ^ ,  Sa  l'autre  celui  àes  x.  Je  mènerai  enfuite  la 
ligne  AZ,  qui  divifè  l'angle  droit  VATtn  deux  parties 
égales  ;  enfin ,  je  mènerai  la  ligne  R  S  telle ,  qu'en  nom- 
mant AP,x,  éc  PD,  'x,  on  ait  *x  =  xtr  -f-  Ç;  j'ap- 
pellerai cette  ligne  la  ligne  des  'x.  Cela  fait,  je  prendrai 
une  première  abfcifle  AP;  j'élèverai  parle  point  7^  une 
perpendiculaire  PAi  qui  'fera  la  première  ordonnée ,  oujla 
valeur  de  ^^/;  je  prolongerai  cette  ordonnée  jufqu'à  ce  qu'elfe 
aille  rencontrer  en  D  la  ligne  des  *x/  je  mènerai  par  D 
la  parallèle  D'JC  iAT,  qui  rencontre  en  'A' la  ligne  A  Z, 
menée  fous  45^;  enfin,  par  '/f,  je  mènerai  la  perpendi- 
culaire 'P  '/);  alors  A  'P  fera  évidemment  V  ou  x  tr  +  ^ 
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1  Portant  donc  de  'P  en  'M  la  valeur  de  '^ ,  qui  eÙ.  déter- 
minée par  Téquation ,  'M  fera  un  fécond  point  de  la  courbe 
par  le  moyen  duquel  on  déterminera  un  troîfième  ^M  de 
ia  même  manière ,  &  ainfi  des  autres*  Entre  Aï  &  'M^ 
on  donnera  tant  d autres  points  qu'on  voudra»  &  pour 

i  chacun  d'eux ,  on  aura  une  fuite  de  points   confécutifs  ; 

mais  fî  les  arbitraires  doivent  être  des  confiantes  abfoiues , 
on  ne  pourra  pas  donner  d'autres  points  entre  Af  8c  ^M; 
&  comme  une  plus  grande  généralité  efl  inutile  à  moii 

b  objet ,  je  m'en  tiendrai  à  cette  dernière  fuppofitîon. 

2  Or ,  une  remarque]  importante  à  laquelle  cette  conftruc- 
'i.  tjon  donne  lieu ,  c'efl:  que  dans  i'exemple  fuppofé  par  ia 
t  fignre,  les  points  confécutifs  donnés  par  le  point  M,  tels  que 
i  'Jli  ^Af,  &ic.  quand  on  les  prendroit  en  nombre  infini,  feront 
j              tous  en-deçà  de  la  perpendiculaire  F B,  menée  i^x  AT  pat 

rinterfeélîon  Fdies  lignes  /JJ^iSc  A  Z/les  points  ÀiTs'appra- 

3  cheront  continueiiement  de  F  fans  y  arriver,  ^  ce  point  J^ 
^  pourra  être  regardé  comme  feur  point  afymptptique. 

.  Donc  fîntégrale  fera  déterminée  par  le  point  M  jufatfau 

point  B  feulement,  le  long  dés  abfcîfles  pofitîves  ;  donc  il  faut 
donner  un  autre  point  à  la  droite  de  F  B^  pour  déterminer 
l'intégrale  fur  le  relie  des.  abfcifles  pofitives,  à  commencer 
du  point  B  jufqu'à  i'infini;  &  par  ccmféqirent  ia  ccnftanie 
pourra  changer  de  valeur  à  la  ciroite  du  point  B. 

Efk&îmcïentp  à  quoi  doit  fatisfaire  la  coiirI>e  intégrale! 
elte  doit  vérifier  une  équation  donnée  entre  deux  ordoiv- 
nées  confècotives  ;  mais  la  poâtion  de  ces  ordonnées  eft 
déterminjée  par  ie  fyftème  de  différenciation  ^  de  manière 
qu'elles  tomberont  toujours  d'un  même  c6té  rdativement 
àBF.  Donc ,  chaque  courbe  vérifiant  en  particulier  l'équa- 
tion ,  i'enfemble  de  ces  combes,  enire  iefquelles  toute 
communication  efl  interceptée ,  la  vérilSera  aufïi. 

On  conçoit  que  cette  remarque  s'étend  aux  équations 
4'un  ordre  quelconque  ;  par  exempte ,  fi  on  a 


A^-^;  =  o, 


Tut  ij 
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on  aura 

A  ^|/  =  aAx;  ^  z=  ûx  ^   i. 

Se  cette  équation  fera  vérifiée  par  la  ligne  brifée  AîNM. 

Soit    ' 

tr=   I  —  wAv&9  =  ÂAy; 

nous  aurons 

Ax  z=  Av{k  —  mx),8cAB  =   ^; 
quantité  indépendante  de  A  v* 

Cela  pofé ,  fi  on  fait  varier  A  v ,  le  fyftême  de  diffé- 
renciation variera ,  mais  variera  de  manière  que  la  ligne 
des  ^x  tournera  autour  du  point  fixe  F;  &  fi  on  diminue 
A  V  jufqu'à  le  rendre  o ,  la  ligne  R  s  tournant  autour  du 
point  fixe  &  afymptotique  F,  finira  par  fe  confondre  avec 
Az*  mais  fans  cefler  de  couper  cette  dernière  ligne  en  F, 
comme  font  deux  rayons  de  courbure  menés  infiniment 
près  l'un  de  i*autre. 

Maintenant ,  fans  prétendre  înfifter  beaucoup  fur 
une  propofition  qui  a  déjà  trop  occupé  l'Académie, 
je  crois  pouvoir  dire  que  la  ligne  brifée  M  N  M 
.vérifiera  la  propofée  ,  quelle  que  foit  la  pofilion  de 
^JRs  (  pourvu  toutefois  qu  elle  paflè  toujours  par  le  point 
afymptotique  FJ ,  &  quainfi,  il  feroit  difficile  de  foutenir 
eu  elle  ne  la  vérifie  plus  quand  cette  ligne  eft  enfin  tombée 
wr  A  z;  mais  dans  ce  cas  » 

idevîent 

Donc,  pour  ce  fyftème  de  diféirenciatiop ^  dm  l'éfpiûot 


_--1 
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i^  =  ûx  -h-  d,  regardée  comme  l'intégrale  de  l'équa- 
tion en  différences  infiniment  petites 

les  confiantes  peuvent  changer  ,  comme  elles  changent 
dans  réquation 

'dont 

eft  limite  ;  &  en  général  Téquation  en  différences  finies 
règle  le  nombre  de  fois  que  les  conftantes  peuvent  changer, 
&le  lieu,  dans  l'équation  en  différences  infiniment  petites, 
qui  en  eft  limite. 

Au  refte ,  jfe  dois  avouer  que  quand  j'ai  avancé ,  il  y  a 
neuf  ans ,  que  l'équation  li  J  ^  :=z  o  étoit  vérifiée  par 
un  polygone  reélîligne ,  je  ne  me  fuis  pas  exprimé  exaéle- 
ment  ;  car  pour  avoir  ^  z=z  a  x  —h  b  ,  îl  faut  écrire 
pour  première  intégrale  J  ^  zrz  a  J  x,  ce  qui  fuppofe 
-dx  confiant,  &  par  conféquent  exclut  le  fyftème  de  diffé- 
renciation qui  peut  faire  changer  les  confiantes.    . 

J'aurois  dû  écrire  J  ( — - — )-=!  o.Dans  le  fyflèmedont 

il  eff  ici  queflion ,  nous  avons 

dx  =z  d  V  (  k  —  m  X  ) 

où  ^yefl  confiant,  &  l'équation  dd-^  z=:  o  donneroît 

€/>!/  zzz  adv  z=r--r — &-vL=^—     —  log.   /i    — — - — J 

ou  les  confiantes  peuvent  changer. 

Ohfervanon  fur  les  logarithmes  des  nombres  négatifs. 
En  nommant  yif  la  première  abfcîflè  A  P,  prife  à  la  gauche 
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du  point  B ,  &  confervant  x  pour  défigner  celle  qui  occupe 

le  rang  indéterminé  ii,  on  trouvera  taçilement 

X  =  X(i    -  mAv/H-AAy      f'-''^'f-\ 
ce  qui  donne 

^    —    m  jr 


log. 


A  —  jw  JIT 


iog.  (  I  —  m  ApJ 


or  en  fuppofant  m  Av  <   i ,  fi  on   fait  m  ;r  >  — ^ , 
on  aura 

—   (mjt  —  A) 


îpg. 


k  —  mX 
Il    =    • 


log.  ft  ^^  m  l^p J' 

au  logarithme  d'un  nombre  négatif  divîflf  par  le  loga- 
rithme d'un  nombre  pofitif.  Mais  j'ai  démontré  que  ie 
nombre  ii  n'exiftoit  pas  pour  une  valeur  de  x  plus  gnuide 

que    ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  la  droite  du 

point  J9,  rabfciflè  X  étant  terminée  à  la  gauche.  De-lii 
ne  pourroit-on  pas  conclure  que  le  logarithme  d'un  nombre 
négatif  eft  impoâible  ou  imaginaire  l 


JTe/n -Jf  lUcJt.dtif  J'e,  uia.j^SS.  ^a^.^o$  J'/.J[K 


""P  ^P         ï~^î       ^ 


T.  A  éfam^/t,  ^e^ 
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Pour  cormoitre  la  Population  du  Royaume,  f  le 
nombre  de  fes  habitons  s  en  adaptant  aux  Villes  ^ 
Bourgs  if  Villages  ,  portés  fur  chacune  des 
Cartes  de  M.  de  Caffini ,  Vannée  commune  des 
Naijjances ,  prifè  fur  les  années  ij8i ,  ijSz 
if  1783  »  îf  en  la  multipliant  par  26. 

Par  M  "  rKJ  Séjour  ,  le  Marquis  de  Condorcet 
&  DE  LA  Place. 

Population  de  la  Carte  de  la  France  ^  n?  42. 

»  v^  E  T  T  E   Carte  contient  les    vîiiés   d'Avefnes  ,    de    Camdrat. 
Canibray ,  de  Landrecies ,  du  Quefnoy ,  de  Maubeuge  &:  » 
de  Valenciennes ,  &  45  i  bourgs  ou  villages. '> 

L'année  commune  it%  naiflances  dans  la  ville  cTAvefnes, 

•       eft  de 121. 

Dans  celfc  de  Cambray  »    de 52e. 

Dans  celle  de  Landrecies  ,  de 104. 

Dans  celle  du  Quefnoy  ,   de 1 1  o. 

Dans  celle   de  Maubeuge  ,    de 174.. 

Dans  celle  de  Valenciennes ,  de •  •  •  70 1  • 


Et  dans  les  451  bourgs  ou  villages ,  de. 


I73d. 
10360. 


Total 12006. 


ë 


JvIOMBRE 
d« 

Lieues 
de  fupcrfîcie. 


^46. 


6. 


NOMBRE 

NOMBRE 
des 

des 

Bourgs 

Villes. 

ou 

' 

Villages. 

451, 


NOMBRE 

des 

Habjtans 

Ati  Villes; 


4J136. 


NOMBRE 

Habjtans 
iti  campagnes 


.269330; 


TOTAL 

des 
Habitans. 


314496. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
de  la  campagne' 

par  ifcufc. 


ÎO95. 


NOTOM, 
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Population  de  la  Carte  de  la  France ,  xa?  h^t^.     ' 

«Cette  Carte  contient  les  vîHes  de  Chauny,  de 
^  Guife,  de  la  Fère,  de  Laon,  de  Noyon,  de  Péronne, 
»>  de  Ribemont,  de  Saint*Quentin  &  de  Verviijs,  &473 
bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  vH(e  de  Chauny, 

cft   de. .  .  .  .• 127. 

Dans  celle  de  Guife  ,  de oj 

Dans  celle    de  la,  Fère  ,   de 

Duis  celle  de  Laon  »   de • ^  •  • . .  239 

Dans  celle   de  Noyon  ,  de 187, 

Dans  celîe  de  Pcronne  ,  de joS 

Dans  celle  de  Ribemont»  de 87. 

Dans  celle  de  Saint- Quentin  ,    de 323 

Dans  celle  de   Vcrvîns  ,    de p  j 


Et  dans  les  473  bourgs  ou  villages,  de 7^07. 

Total 8744, 


NOMBRE 
des 

LIEUES 

de  fuperiicie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 
Bourgs 

011 
Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

des 

Habitans. 

NOMBRE 
des 

Habita» 
delacanpigiK 

pir  lieue- 

250. 

9- 

473- 

947<Î2. 

192582. 

227344. 

770. 

A  R  R  A  S. 


Population  de  la  Carte  de  la  France,  n?  4. 

«  Cette  Carte  contient  lés  vîlîés  d'AbbevUIe, 
»  d'Arras ,  de  Bapaume  &  de  Doulens ,  &  497  bourgs, 
ou  villages.  » 


^  f  à     S  c  1  B  rf  d  E  s. 

L^anncé  commune  des  naidances  dans  fa  ville  d'ÂbbevIUe» 

cft  de ; 

Dans  celle  d'Arras ,  de 

Dans  celle  de  Bapaume  ,    de 

Dans  ceUe  de  Douiens ,  de ; ..•••. 


705 
766. 


Et  dans  les  49;^  bonr^  on  villages,  de. 

Total. 


7205^. 


88(Î5. 


miÉHiMiitai 
NOMBRE 

Bourgs 

ou 

Villages. 


NOMBRE 

LIEUES 
de  fuperficie. 


25  b. 


NOMBRE 

des 
Villes. 


497- 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


4305(î. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


187434. 


TOTAL 
dts 

Habitans. 


230490. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

defacsrspagnc 

par  lieue. 


750. 


Popufaiion  de  la  Carte  de  la  France ,  n.**44.  Soissons. 

«Cette  Carte  contient  les  villes  de  Crefpy , 
de  la  Ferté-Milon,  de  Soîflbns  &  de  Viilers-cotterets,  « 
&  486  bourgs  ou  villages,  ce 

L'année  commune  it%  naiflances  dans  la  Tille  de  Crefpy  » 

cft  de l 71 . 

Dans  celle  de  la  Ferté-Milon  ,   de 84* 

Dans  celle  de  SoifTons',  de ' * 2(St. 

Dans  celle  de  Villers-cotterets ,  de 90. 


Et  dans  les  ^%^6  bourgs  ou  villages  »  de. 

Total*   

Mém.   iy86. 


Jo6, 
59(2. 


^468. 


U  u  u  u 
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NOMBRE 

LIEUES 

de  ibperficie. 

NOMBRE 
Villes. 

NOMBRE 

des 
Bourgs 

«r 
Villages. 

NOMBRE 

des 
Habitans 
des  Viiies. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 
Habitahi 
ptrlîcQe. 

a;o. 

4- 

48<î. 

1315^- 

IJ5012. 

^20. 

RocRX)T,  Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n?  77. 

«Cette    Carte  contient  les  villes  de  Gîvet  &  de 
Rocroy,  &  92  bourgs  ou  villages.  » 

L*2innée  commune  des  naiflânces  dans  la  ville  de  Gîvet, 

eft  de IM. 

Dans  celle  de  Rocroy  »   de. lof 


Et  dans  les  92  bourgs  ou  vinages  ,  de idn^. 

Total 184.1. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 

de  fuperikie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

à€%  Viiles. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBSE 

(ks 
liAIITjtKS 

parlim. 

7^- 

2. 

PE- 

5590. 

+aj54- 

4794+- 

.58S. 

Castres.         Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.°  18. 

»  Cette  Carte  contient  ia  ville  de  Cadres,  &  aj) 
bourgs  ou  villages.» 


1>    £    5       S    C    l    E   "S    C    È    S. 

L'année  commune  des  naiflânces  dans  la  vilie  de  Cadres , 
cftde :..... 


£c  dans  Ids  25  5  bourgs  ou  villages,  de. 


5(îoj. 


Total 5959- 


NOMBRE 
des 

LIEUES 
de  fuperficie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitant 

des  Villes. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
dts  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 
its 

Habitans 
delacampagne 

par  lieue. 

250. 

K. 

^55- 

925(î. 

i45<Î78. 

154.934. 

583. 

Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n?  113. 

«Cette    Carte   contient   les   viiies   de   Chaumont, 
Langres  ,  la  Marche ,  &  3  1 3  bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Chaumont, 

elt  de 228. 

Dans  celle  de  Langres  »  de 283. 

Dans  celle  de  la  Marche  ,  de 50. 


Langres. 


Yx  dans  les  313  bourgs  ou  villages,  de . 


'5^1. 
5200. 


Total 57^'* 


NOMBRE 

dti 

lieues 

de  fuperfîcie. 

NOMBRE 
Hies 

Villes. 

NOMBRE 
des 

Bourgs 

911 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

de  lacaoïptgne 

par  lieue. 

250. 

3- 

•JM- 

14586. 

I 35200. 

14.9786. 

54.1. 

U  u  u  u  \] 
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Me  AUX.  Population  de  la  Cane  Jt  la  Ftance ,  n.^  45. 

«c  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Château-Thierry  ^ 
»  de  Couiommiers ,  de  la  Ferté^fous^Jpuarre,  de  Meaux» 
de  Rofoj  &  de  Sézanne,   &  1^3  bourgs  ou  villages^» 

'V^ViïiiK>  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Château- 
Thierry  ,   eft  de I  jî. 

Dans  celle  de  la  Ferté-fous-Jouarre ,  de 130. 

Dans  celle  de  Meaux  ,  de ^^%• 

Dans  celle  de  Coulommiers  ,   de 10^. 

Dans  celle  de  Rofoy  ,  de jy. 

D4ns  celle  de  Sézanne  «   de idd» 

Et  dans  les  193  bourgs  ou  villages ,  de *     4957' 

Total .'. 5802. 

mmmmmm 


NOMBRE 

des 

LIEUES 

4c  fuperfîcic. 


250. 


NOMBRE 
des 

Bourgs 


NOMB8E 

dci. 
Villes. 


6. 


ou 
Villages. 


343- 


wmgmmmmm 


NOMBftE 
des 

Habitans 
des  Villes. 


m 


z  1 970. 


(NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campsgi^es 


128882. 


150852 


Population  de  ta  Cane  de  la  France ,  n/  122.         Avignon. 

«t  Cette  Çartç  contient  les  villes  d'Avignon ,  de  Car- 
»  pentras ,  de  Cavaillon  ,  d'Orange ,  de  i'ifle  &  de  Ville- 
neuve ,  &  I  5  5  bourgs  ou  villages.  « 

.  V^AQce  commune  des  naidances  dans  ia  ville  d'Avignqn, 

eft  de 922» 

Dans  celle  de  Carpentras ,  de %  57. 

Dans  celle  de  Cavaiiion  ,   de • 24.1» 

Dans  celle  d'Orange  »   de zyi. 

Dans  celle  de  Tlfle  ,    de 173. 

Daas  celle  de  Villeneuve  ,    de 122. 

4991. 
.  Ct  dans  les  155  bourgs  on  villages,  de 487^» 


Total ^8^7. 


D  ■%  $     S  c  i:E-îjr  c  «a. 
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NOMBRE 

éts        * 

Lï  EUES     ■ 
de  Tuperficie. 

NOMBRE 

NOMBRE 

B  0  u  R  0  s  î 
ou 
Villages. 

NOMBRE 
drs 
Habitans 
desViUiïs.  ' 

NOMBRE 

4es 

Habitans 

des  çamps^es 

TOTAL 

des 
Habitans» 

NOMBRE 

des 

Habitans 

de  la  campagne 

pr  iiene. 

2JP. 

6. 

155- 

517^^. 

I  z6yy6. 

178542.           507. 

Pûpièiation  de  In  Carte  de  la  France.,  n.^  15.         aurillac. 

«Cette  Carte  contient  la  vHIe  d' Aurillac,   &    208 
bourgs  ou  villages.  »> 

L'année  commune  des  natflân^cs  dans  la  ville  d'Aurilfac , 

cft  de f  •  . z66. 

£t  dans  les    208  bourgs  ou  villages  ,  de ^^pî*  * 

Total .  4961. 


NOMBRE 

des 

lieues 

de  fupcrfîcic. 

NOMBRE 
des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villages. 

NOMBRE 

des 
Habitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

.     des 
Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 
des 

Habitans 

de  la  campagne 

par  lieue. 

^jO. 

I. 

208. 

6^x6. 

122070. 

12898^.' 

488. 

Population  de  la  Cane  de  la  France^  il*  i  12.  Joinville. 

«Cette    Carte   contient  les    villes    de   Joinville  & 
dp  Neufchâtçaq,   &   344  bourgs  ou  villages..» 

L'»a«e  commune  ck»  oûflâacet  dans  k  niUe  de  Joinville» 

eft  de 1 04. 

Hzns  celle  de  N^fichStqia  »  de*.  .  .  . 119, 

223. 
El  daoA  le*  344  bomigs  ou  \illagei,  de •      4585- 

Total. 4808. 
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NOMBRE 
Ats 

LIEUES 

de  ruperficie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 
des 

BO  URGS 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  cminpi^ines 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 

Hasitans 

delacaïqiijH 

pariieiK. 

■250. 

2. 

344. 

5798. 

iip^io. 

125008. 

m- 

rhodez.       Populanon  de  la  Carte  de  la  France ,  n.*  16/ 

(c  Cette    Carte    contient  les    villes   de  Rhodez  & 
Villefranche ,  &  30J  bourgs  ou  villages.» 

L'année  commune  des  naiffances  dans  la  ville  de  Rhodez , 

eft   de. ... iy\. 

Dans  eelle  db  Villefiranche,  de &  • .  •       223: 


Et  dans  les  305  bourgs  ou  villages,  de. 

Total. 


494. 
4557- 


5051. 


NOMBRE 
des 

LIEUES 

de  fuperficie. 

NOMBRE 

des 

Villes, 

NOMBRE 
des 

BOUKGS 
ou     . 

Villages. 

NOMBRE 
àt% 

HABITANS 
dès  Villes. 

NOMBRE 
des 

HABfTANS  ' 

des  campagnes 

TOTAL 
Habitans. 

NOMBRE 

der 

Habitans 

delacirapagne 

p^r  iieue. 

250. 

2. 

305. 

I  %  844.. 

II  8482. 

131  32(î. 

474' 

Population  de  la  Carte  de  la  France ,ïi.^   17.-  albt. 

•e  Cette    Carte   contient  les   villes  d*Alby  &  de 
Gaillac,  &  285  bourgs  ou  villages.» 


»  i   $      s   C   I   £   H   C   B   Si  711 

L'année   commune  dé$  naifTances  dans  la  ville  d'Âlby» 

cfl  de w  .  .  .  ; .» 334.. 

Dans  celle  de  Gaillac  ,  de f •  •  •  '239* 


Et  dans  les  285  bourgs  ou  villages»  de. 
Total 


573- 
4512. 


5085. 


NOMBRE 

des 

LIE  U  ES 

de  fuperficîe. 


250. 


NOMBRE 

des 

Villes.. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

•  ou 

Villages: 


285. 


NOMBRE 

des 
Habitans 
•  des  ViHes. 


14.898. 


f 


NOMBRE 

dt% 

Habitans 

des  campagnes 


I  17312. 


TOTAL 

des 
Habitans. 


I 32210. 


NOMBRE 
det 

Habitans 

delacampagne 

par  lieue. 


4^9' 


Population  de  la  Carte  de  la  France  ,  n.''  81.  Troyes. 

€c  Cette  Carte  contient  les  villes  d'Arcy,  de  Bar-fur- 
Aube  &  Troyes,   &  306  bourgs  ou  villages.» 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  d'Arcy ,  eft  de  •  91. 

Dans  celle  de  Bar-fur-Aube  ,   de ^W* 

Dans  celle  de  Troyes  ,   de.  •  .  • 1 277. 


.  I  J12. 
Et  dans  les  30^  bourgs  ou  villages,  de ......  • 4.4.5  8. 

Total 5570. 


NOMBRE 

dfS 

lieues  ' 

de  fupeticie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

BouR  gs 

ou 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

dts  ViHes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

àt%  campagnes 

TOTAL 

FIabitans. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
delacampagne 

I»»  lieue. 

250. 

3' 

30^. 

39312. 

X15908. 

155220. 

4^4- 

y\x    MéMomes  dc  i/AcÀi>£MfE  Totale 

Tonnerre.  Population  de  la  Carte  de  la  France,  n.*  82, 

«  Cette  Carte  contient  fes  vîiles  rfe  Bar ,  Chatillon* 
fur-Seine  &  Tonnerre,  &  ^28  bourgs  ou  villages  » 

L'année  commune  des   naiflknccs  dans  la  viile  de  Bar- 

fur-Seîne  ,   eft   de jo. 

Dans  celle  de  ChâcHlon  for-Seine ,  de. 91- 

Daiu  celle  de  Tonnerre  ,  de 115. 

296. 

Et  dans  les  228  bourgs  ou  villages ,  de -  437^* 

Total *  4^74: 


NOMBRE 
des 

LIEUES 

de  fuperâcîc. 


250. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


NOMBRE 

Bourgs 

ou. 
ViLLAG  ES. 


2Z8. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
desVtftes. 


'  j6^6. 


NOMBRE 

HAWTiSf 
des  campagnes  I 


TOTAL 

des 
Haititan^. 


413828. 


Il  r  114. 


i^OABRE 

des 

Habitaks 

delacainptgix 

parlieac 


455- 


LoDivE.  Population  de  la  Carte  de  la  France ,  vlT  112. 

te  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Cette,  de  Cler- 
cc  monMe-Lodève ,  deLodève  de  Marceiiian ,  de  Pézenas 
&  de  Saint -Chîgnan,  &  288  bourgs  ou  villages.» 

L*année  commune  des  nailTances  dans  la  ville  de  Cette» 

eft  de 28^. 

Dans  ceHe  de  Cfermont  -  de-Lodève  »  de 178. 

Dans  celle  de  Lodève  ,   de 247* 

Dans  celle  de  Marceiiian ,  de 1 1  î« 

Dans  celle  de  Pczenas ,  de aji* 

Dans  celle  de  Saînt'.Chignan,  de 1 1  }>_ 


1 166. 

Et  dans  les  288  bourgs  outillages,  dfc.  • 4057^ 

Total \^'^\ 
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NOMBRE 

des 

LIEUES 

de  fuperficie. 


238. 


NOMBRE 
des 

Villes. 


NOMBRE 

des 
Bourgs 

ou 
Villages. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


NOMBRE 

'  dts 

Habitans 

des  campagnes 


TOTAL 

des 
Habitans. 


238. 


3031^, 


1054.82. 


135798. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

deiacampagne 

par  iieue. 


443- 


Populanoîi  de  la  Carte  de  la  France ,  Ti?  79.  *     '  r  e  i  m 

«Cette   Carte  contient  les  villes, de  Reims   &  de 
Sainte-Menehould ,  &  3  i  ^  bourgs  ou  villages.  >» 

L'année  commune  des  naiflânces  dans  la  ville  de  Reims, 

eft  de t  x^'6\ 

Dans  celle  de  Sainte-Menehould ,  de. • 


92é 


Et  dans  les  313  bourgs  ou  villages  »  de . 

TOTA  Li 


1298. 

4081. 


•      5379- 


NOMBRE 
.  des 

LIEUES 
de  fuperfîcic. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


250. 


2. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villages. 


3^3- 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


3374.8. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


lO^IO^. 


TOTAL 

des 
Habitans. 


139854. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
deiacampagne 

par  iieue. 


424. 


Population  de  la  Carte  de  la  France ,  vl    54.  s.«.Flouh. 

«Cette  Carte  contient  la  ville  de  Saint-Flour^   & 

17P  bourgs  ou  villagest  » 

Mêm.   iy86.  '  Xxxx 
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Uannce  commune  des  naiflanccs  dans  la  -viHc  de  Saînt- 

Flour ,   cft  de ^i^» 

Et  dans  les  179  bourgs  ou  villages ,  de 377^- 

Total 3994. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 

de  (uperfîcie. 


250. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


NOMBRE 
des 

BOU  RGS 
ou 

Villages. 


179. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


^616  • 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


98228. 


TOTAL 
Habitans. 


103  84.4. 


NOMBRÏ 
des 

HABfîiîiS 

dcl2Canrp|L: 

pariidic. 


39)- 


Perpignan   Population  de  la  Cane  de  la  France ,  n!^  59  &  176. 

Bellecarde       ,,  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Coilioure,  d'Elne 
&  de   Perpignan,   &  6^  bourgs  ou  viliages.  » 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Col* 

Hourc ,  cft  de 

Dans  celle  d'Elne  ,  de / 

Dan»  celle  de  Perpignan ,  de.  •  •  •  • 


£t  dans  les  (f 4  bourgs  ou  villages^  de .  . 

Total. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 
de  fuperfîcie.  * 


U. 


NOMBRE 
Ville?. 


NOMBRE 
des 

Bourgs 

ou 
Villages. 


^4. 


NOMBRE 
des 

Haditans 
des  Villes. 


18928. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

25636. 


»is    Science  s«  715 

population  de  la  Carte  de  la  France ,  n?  177,        ParcERbA. 

«  Cette    Carte   ne  contient  aucune  ville;   il  y  a 
3  5  bourgs  ou  villages  ,    dont  » 

L'année  commune  des  naifranccs  cfl  de . .  •  •        ^55* 


NOMBRE 
des 

LIEUES 

de  fupcrfic're. 

NOMBRE 

des 
Villes. 

NOMBRE 

des 
Bourgs 

ou 
Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Viiles. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 
des 

Habitans. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
delacampagne 

par  lieue. 

5^- 

o. 

35- 

0. 

17030. 

17030. 

327. 

Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.*  80.  ChAlons- 

«  Cette    Carte    contient    les   villes    de    Châlons,    Marne. 

d'Épernay,   de  Yitry  &  Saint-Dizier ,  &  a/S   bourgs  «c 

ou  villages.  » 

L'année  commune  des  naiflanccs  dans  la  ville  de  Cbâlons , 

cft   de..  . +57- 

Dans  celle  d'Épernay  ,  de i  +  î- 

t>ans  celle  de  Vitry  ,  de 201, 

Dans  celle  de  Saint-Dizier  ,  de 251, 


1054 
Et  dans  les  278  bourgs  ou  villages,  de 3M4 

TOTA  L.  ....  : -        4T88 


NOMBRE 

des 

LIEUES 

de  (uperfîcie. 


^50. 


NOMBRE 
Villes. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villages- 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Viiics. 


278. 


27404. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


TOTAL 
des 

Habitans. 


81484. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

delacampagne 

par  lieue. 


108888. 


32($. 
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MiiHAUD.         Population  de  la  Carte  de  la  France ,  vl?  56. 

Ci  C  E  T  T  E  Carte  contient  les  vilies  de  Ganges ,  de 
''Milhaud,  du  Yigau  &  de  Vabres  ,  &  183  bourgs  ou 
.villages.  » 

.  L'annce  commune  des  naiflances  dans  la  vHIe  de  Ganges, 

cft  de 1^1 

Dans  celle  de  Miihaud  »    de 14.9 

Dans  celle  du  Vigan  ,  de 174. 

Dans  celle  de  Vabres,  de ••••••• 27. 


511 
£t  dans  les  1 83  bourgs  ou  villages  .de 3053 

Total 35^4. 


NOMBRE 
'    des 

LIEUES 
de  fupcrfxcie. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


NOMBRE 

des 
BO  URGS 

Villages. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

Ati  Villes. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

it%  campagnes 


TOTAL 

des 
Habitans. 


NOMBRE 
des. 

Habitans 
deiacimpigiK 

psrlicQC. 


250. 


183. 


1328^. 


7n7^^ 


^z66j^ 


318. 


M  EN  DE.  Population  de  la  Carte  de  la  France,  n.*  55. 

«  Cette  Carte  contient  la  ville  de  Mende  ,  &  146 
bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Mende, 

eu  de 1J7. 

Et  dans  les  1^6  bourgs  ou  villages,  de 2952. 

Total 310^. 
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NOMBRE 
des 

LIEUES 
de  fuperficie. 

NOMBRE 
des 

VILLE3. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villages. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

^t&  campagnes 

TOTAL 

des 
Habitans. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
de  la  campagne 

par  lieue. 

ajo. 

I. 

14^. 

4081. 

;^<Î752. 

80834. 

307. 

r 


? 
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MESSIEURS  DÉ  LA    SOCIÉTÉ 

Repaie  des  Sciences  établie  a  Montpellier  ,  ont 
envoyé  à  l'Académie  le  Mémoire  Jimant ,  feur 
entretenir  l'wtion  intime  qui  doit  être  entre 
elles  ,  comme  ne  faifant  qu'un  feul  Corps ,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi,  au  mois 
de  Février  iyo6. 

OBSERVATIONS 

Sur  i' Acide  carbonique  fourni  par  la  fermentation 
des  raifins ,  à"  fur  V Acide  acéteux  qui  refaite 
de  fa  combinaifon  avec  Veau. 

Par  M.    C  H  A  P  T  A  L. 

''ai  imprimé  en  1782  ,  ^ue  M.  Madier,  méJecin  de 
Bagnois  avoit  obfervé  ,  que  l'eau  imprégnée  d'acide 
carbonique ,  qui  s'élève  de  la  vendange  en  fermentation , 
pouvoit  former  du  vinaigre;  j'ai  répété  &  varié  l'expé- 
rience ,  afin  d'en  obferver  tous  les  phénomènes  ,  &  c'eft  ce 
travail  que  j'ai  l'honneur  de  préfenter  aujourd'hui  à  la  Société. 
^  .t.  Si  on  place  des  capfules  de  verre  ,  contenant  de  1  eaa 

Expérience,  didillée ,  fur  le  chapeau  de  la  vendange  en  fermentation, 
l'acide  carbonique  fe  mêle  avec  ieau  :  fi,  iorfqu'eile  en 
eft  fortement  imprégnée  &  prefque  faturée ,  ce  qui  arrive 
après  quarante  ou  quarante-huit  heures  de  féjour  dans 
cette  atmofphère ,  on  la  verfe  dans  ^lqs  flacons  ou  des 


j 
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l>6uteilles ,  poi4r  ia  conferver;  enfin  fi  on  en  couvre  le  goulot 
avec  du  papier  ou  un  bouchon  mal  ajuflé,  &  fi  l'on  place  les 
va(es  dans  un  endroit  où  Ion  puifie  les  obferver  tous  les 
jours;  trois  ou  quatre  mois  après,  on  s'aperçoit  que  la  faveur 
le  modifie ,  &  que  Todeur  devient  fi  mblable  à  celle  d'une 
eau-de-vie  très-foible.  Peu  de  temps  après,  l'odeur  &  la  faveur 
difparoiflênt ,  ia  liqueur  devient  fade ,  elle  fe  trouble ,  & 
laiiie  précipiter  des  flocons  blancs ,  quelquefois  filamenteux; 
d'autres  fois  elle  forme  une  croûte  ou  couenne  allez  épaîflè 
&  tenace,  qui  gagne  la  furface  de  l'eau  :  en  même-temps, 
on  fent  fe  développer  une  faveur  acide,  qui  fe  fortifie 
de  plus  en  plus,  &  la  liqueur  finit  par  former  de  très- 
bon  vinaigre  ,  comme  Ton  peut  s'en  convaincre  par  le 
réfultat  de  mes  expériences  que  je  mets  lous  les  yeux 
de  ia  Société.  Cette  opération  peut  fe  terminer  dans  fix 
à  fept  mois  ;  je  l'ai  vue  plufieurs  fois  n'avoir  fon  effet  que 
pendant  les  chaleurs  de  Tété,  &  ne  donner  du  fort. acide 
acéteux  qu'au  bout  d'un  an. 

Des  nombreufes  expériences  que  j'ai  faites  fur  cette 
matière,  je  puis  tirer  les  conféquences  fuivantes. 

I.®  L'eau  imprégnée  d'acide  carbonique,  n'éprouve  pas 
de  changement  notable  dans  les  vaifieaux  clos. 

x.^  Pour  que  l'expérience  réuffifle  ,  il  fuffit  de  débou- 
cher ,  de  temps  en  temps  ,  les  vafes ,  afin  de  faciliter 
l'accès  de  l'air  atmofphérique. 

3»^  L'air  vital  ou  gaz  oxygène,  mis  en  contaél  avec  le 
liquide,  dans  des  vaifleaux  à  moitié  pleins  ,  efl  abforbé 
Si  hâte  l'acétification. 

4.^  L'addition  d'une  petite  quantité  de  vinaigre  fait  par 
des  procédés  (emblables  ,  fert  de  levain  &  accélère  la 
formation  de  l'acide  acéteux. 

5  .^  Lorfque  l'eau  n'eft  pas  fuffifamment  chargée  d'acide 
carbonique,  l'opération  languit   &  n'a  pas  fon  effet. 

^.^  II.  faut  une  chaleur  de  i  5  à  ao  degrés  pour  opérer 
Tacétificatîon. 

7.^  Je  n'ai  obtenu  aucun  de  ces  réfuitats ,  en  em|)loyajit 
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de  i'acîde  carbonique  extrait  de  la  craie  âni  des  sdkdis, 
ce  qui  prouve  que  i  acide  carbonique  qui  fe  dégage  de 
la  fermentation  ,  contient  un  principe  (^iritueux  qui  eft 
néceflaîre  pour  la  formation  de  i  acide  acéteux. 

8.^  L'eau  de  pluie  eft  plus  propre  à  cette  opération  que 
l'eau  diftiilée  <  du  aïoins  j'ai  obfervé  que  i  acétifîcation  étoit 
plus  prompte. 
j.«  L'eau  de  nos  puits  qui  contient  du  fulfatedemagnéfieà 

Expérience.  Ju  fuifate  de  chaux ,  &  qui  eft  fortement  imprégnée  d'acide 
carbonique,  m'a  préfenté  des  phénomènes  particuliers: 
1  acide  acéteux  s'y  développe;  mais  en  même  -  temps  il  fe 
dégage  une  odeur  très  -  caraftérifée  de  fulfure ,  qui  inafque 
l'odeur  du  .vinaigre  ;  il  fe  dépofe  même  du  foufre  iorfque 
i  l'opération  fe  fait  en  grand  :  M.  Madier  en  a  obtenu  plufieurs 

fois  ;  &  la  furface  de  l'eau  fe  recouvre  d'une  pellicule  qui  eft 
formée  par  du  carbonate  de  magnéfie  &  de  chaux. 

En  variant  cette  expérience ,  j'ai  reconnu  , 

1.°  Que  fï  l'eau  étoit  foiblement  imprégnée  d'acide 
carbonique,  elle  produifoit  toujours  du  gaz  hépatique,  du 
foufre  &  du  carbonate  de  chaux  ou  de  magnéfie;  mais 
que  l'acide  acéteux  fe  développoit  à  peine. 

2.^  Que  dans  ce  cas  ,  l'air  atmofphérique  étoit  moim 
néce (faire  au  fuccès  de  l'opération ,  que  lorfqn^on  cmpioyoit 
de  l'eau  diftiilée ,  &  qu'il  fuffifoit  pour  qu'elle  réuflit,  qu'on 
laiftat  quelques  pouces  d'air  dans  les  vales. 

Tous  les  phénomènes  de  cette  formation  d'acide  acéteux 
me  paroiflent  intéreifans  »  mais  le  précipité  floconneux 
qui  a  lieu  conftamment,  mérite  une  attention  particulière. 

Cette  fubftance  n'eft  point  acide  •;  elle  n'eft  foluble  fen- 
fiblement  ni  dans  l'eau,  ni  dans  l'efprit-de-vin,  bouiliaiis; 
elle  fe  réfout  toute  en  charbon  fans  donner  une  flamme 
(ènfible  ;  &  ce  charbon  traité  avec  le  niire ,  fe  réduit  en 
entier  en  acide  carbonique.  L'acide  nitrique  foibie  n'attaque 
le  principe  floconneux  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  ,  &  n'en 
diftout  qu'une  partie ,  qu'il  laifle  précipiter  prefque  en 
totalité ,  par  le  refroîdiffement  ;    les  alksdis^  l'en  dég^ent 

également: 
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<%aleinent:  facide  nitrique,  plus  fort,  fe décompoie  dedùs, 
de  même  que  1  acide  fuifurique. 

Cette  fubdance  e(t  une  matière  charbonneufè  ;  mais  d  où 
peut-elle  provenir?  elle  nexifte  ni  dans  l'eau  diftillée,  ni 
dans  leau  de  pluie  ;  &  elle  a  été  évidemment  entraînée 
par  l!acide  carbonique  ,  conjointement  avec  un  autre  prin- 
cipe »  qui  devient  bafe  de  l'acide  acéteux  ^  de  forte  quo 
de  principe  fe  combine  avec  une  portion  de  Taîr  vital ,  qu« 
l'expérience  démontre  être  abforbé  de  l'atmofphère  :  quel- 
quefois cet  air  vital  efl  fourni  par  la  décompofition  de 
l'acide  fulfurique  ,  comme  dans  le  cas  où  l'on  emploie 
de  l'eau  de  puits  ;  alors  le  contaél  de  l'air  atmofphé^ 
rlque  devient  prelque  igutile. 

Cette  conjeélure  paroît  fe  fortifier  par  i'analyfe  que 
)'ai  faite  de  ces  biffus  ou  efpèces  de  champignons  qui  le 
forment  d^ns  les  fouterrains ,  fur-tout  dans  les  mines  de 
charbon. 

Ces  plantes  fe  réfolvent  en  un  liquide  fortement  chargé 
4'acide  carbonique,  &  le  principe  ligneux  ne  forme,  forf- 
qu'il  efl:  dégagé  de  cette  eau ,  que  le  3^  de  la  totalité.  £n 
expofant  graduellement  &  peu  -  à  -  peu  de  ces  biflus  à  la 
lumière ,  en  les  faifant  pafler  en  trente  jours  de  l'obfcurité 
complette  à  une  lumière  aflez  forte,  j'ai  obfervé  que  l'acide 
carbonique  dîminuoit,  que  la  portion  lîgneufe  augmentoit, 
&  je  Tai  porté  par  ce  moyen  à  la  vingt-quatrième  partie  de 
la  totalité  :  ces  bilîus  très  -  blancs ,  dans  les  fouterrains , 
jauniflent  par  l'expofitlon  ou  le  paflage  înfenfible  à  la 
lumière. 

On  voit  évidemment  que  les  principes  de  ces  bîfllis  fè 
décompofent  à  la  lumière ,  que  le  principe  charbonneux 
augmente  à  mefure  que  l'acide  carbonique  diminue  ,  de 
forte  que  l'acide  carbonique  fe  décompofe  ;  fon  oxygène 
fe  porte  fur  quelque  principe  huileux  ,  &  forme  un  peu 
de  réfme  qui  donne  une  couleur  jaune  à  toute  la  maflè, 
tandis  que  le  principe  charbonneux ,  encore  uni  à  un  peu 
d'air  vital,  augmente  les  proportions  du  principe  ligneux.  Je 
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foumets  toutes  ces  conjeélures  au  pigement  des  cfaimilles 
qui  font  accoutumés  depuis  iong-tenips  à  nous  éclairer  (ut 
ces  phénomènes.  Ceux  que  nous  préfente  lexpérkoce 
£iite  avec  de  1  eau  de  puits ,  fbnt  plus  compliqués  ;  b  dé- 
compoiilîon  de  f acide  iulfurique  y  eU  évl<kiite:  d'uncolé» 
la  formation  du  foufre  &  ie  dégagement  du  gaz  hépatique 
annoncent  la  défunion  des  principes  conilituans  de  cet  acide, 
tandis  que  la  pellicule  de  carbonate  de  chaux  ou  de  magné- 
fie  qui  fe  forme  à  la  furface  du  liquide ,  démontre  la  dé« 
compofition  complette  du  fel  fuifurique. 

Je  conferve,  depuis  les  vendanges  de  1783,  des  boa- 
teilles  remplies  d'une  eau  qui  tient  du  fulfafe  de  chaux, 
&  qui  eft  foiblement  imprégnée  d'acide  carbonique,  où 
l'odeur  hépatique  a  été  développée  au  bout  de  quelques 
mois  :  la  précaution  que  j'ai  de  tenir  ces  bouteilles  bou- 
chées ,  fait  que  cette  odeur  exifle  encore  dans  toute  fa 
force  ,  mais  la  formation  de  l'acide  acéteux  n'a  pas  eu 
lieu  ;  le  précipité  floconneux  y  exîfte  en  aflèz  grande 
quantité ,  comme  l'on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen 
des  bouteilles  que  je  mets  fous  le?  yeux  de  la  Société 
royale.  Je  terminerai  ce  Mémoire  par  des  expériences  qui 
peuvent  jeter  quelque  jour  fur  la  foripation  de  l'acide  acéteux. 

i.^  Le  6  Avril  1783  ,  j'ai  mis  quatre  livres  de  vin  vieux 
de  Saint-George*,  dans  un  vafe  contenant  2500  pouces 
c  biques  d'air  vital  ;  j'ai  bouché  l'orifice  &  expofé  l'appareil 
au  foleiL  Le  vin  s'eft  dépouillé  de  la  partie  colorante  qui 
s'eft  précipitée  en  une  large  membrane;  l'air  n'a  pas  été 
abforbé  &  n'a  pas  éprouvé  d'autre  changement  après  tre^t^ 
fept  jours,  que  de  décrépiter  légèrement  par  l'immerfion 
d'une  bougie  allumée  :  cette  décrépitation  fait  un  bruit 
femblable  à  celui  de  l'huile  mêlée  avec  de  l'eau ,  lorfquon 
les  fait  brûler;  le  vin  n'a  contraélé  aucune  acidité,  le go"^ 
en  étoit  devenu  un  peu  fade. 

r .  ■  -  I  ■  _  * 

♦  Le  canton  de  Saint -George  &  celui  de  Saint -Defcrjr,  rcnomm» 
pour  leurs  bons  vins ,  font  dans  le  diocéfe  de  Montpellier. 
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I.®  Cette  expérience  répétée  plufieurs  fois  ,  m'a  tou- 
jours donné  les  mêmes  réfultats. 

2/  Une  égale  quantité  de  vin  mîfe  dans  des  vafes  fem- 
blables  remplis  d'acide  carbonique  ,  ne  m  a  produit  de  diffë- 
rence  que  dans  le  goût  prodigieufement  acerbe  qu'a  pris 
le  vin  ;  le  gaz  hydrogène  s'eft  comporté  de  la  même  manière 
que  l'acide  carbonique. 

3  .•  Des  vins  vieux  de  différentes  qualités  expofés  au  foleil, 
dans  des  flacons  dont  les  uns  reftoient  fermés  &  les  autres 
ouverts ,  ne  fe  font  aigris  ni  dans  les  uns  ,  ni  dans  les 
autres.  J'ai  obfèrvé  que  le  vin  contenu  dans  les  vaiilèaux 
ouverts  fe  décoloroit  en  peu  de  temps ,  tandis  que  l'autre 
confervoit  fon  principe  colorant  pendant  fix  à  fept  mois. 

.  Le  vin  expofé  long -temps  au  foleil ,  dans  des  vaiflèaux 
fermés  ,  y  acquiert  de  la  force. 

Ces  expériences  variées  de  bien  des  manières  ,  m'ont 
convaincu  que  le  vin  bien  fait  ;  biçn  fermenté  ,  n'efl 
plus  fufceptible  de  pafler  par  lui-même  à  l'état  de  vinaigre; 
la  feule  addition  d*un  mucilage  ,  d'un  morceau  de  bois, 
vert  ou  fec  ,  détermine  la  fermentation ,  l'abforption  de 
l'air  vital,  &:  l'acétification.  Ainfi,  les  vins  vieux  enfermés 
dans  des  tonneaux  mai  bouchés  ,  dont  la  partie  extraélive 
n'aura  pas  été  diflbute  par  les  divers  liquides  qu'ils  auront 
contenus  précédemment,  pourront  pafler  à  l'état  de  vinaigre, 
ce  qui  n'arriveroit  pas  s'ils  étoient  contenus  dans  des  va(es 
où  ils  n'euflent  ni  le  contad  de  lair,  ni  celui  de  cette 
matière  extraélive. 

Ces  obfervations  font  d'ailleurs  d'accord  avec  une 
ancienne  pratique,  d'après  laquelle  il  a  été  reconnu  que  les 
vins  fe  confervoient  mieux  dans  les  vieilles  futailles  que 
dans  les  nouvelles. 

FIN. 
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